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LEIRE  C CX XVII. 

AU  ROY. 

* ' I 

IRE, 

La  letre,  qu’il  pleût  à Vôtre  Majefté  m’écri- 
re le  9.  d’Avril  fur  le  voyage  de  Monficur  le 
Duc  de  Bar  par-deçà,  me  fut  rendüe  le  jour  de 
TAfcenlion  au  matin  11.  jour  de  ce  mois  , par 
un  fien  gentilhomme  , apellé  le  fieur  de  Beau-- 
vau,  qui  médît,  que  mondit  fieur  le  Duc  arri- 
Veroit  en  cete  ville  à deux  ou  trois  jours  de-là. 
Je  fus  marri  de  ce  voyage  fi  foudainement  en- 
trepris, fachant  dés  long-temps  la  dificulté  qu’il 
y a en  fon  afàire,  & craignant  grandement,  qu’il 
n’en  raportât  point  le  contentement  qu’il  s’en 
Tome  IV.  Ai  étoic 
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étoit  promis  ; & ne  le  celai  point  audit  gentil- 
homme: ajoutant  néanmoins  à la  fin,  que  nous 
y ferions  tout  ce  qui  nous  feroit  pofiîble,  com- 
me nous  fommes  bien  délibérez  de  faire  Mr.de 
Sillery , & moi.  Ce  jour-là  même  mondit  fieur 
de  Sillery,  & moi,  fûmes enfemble,  & délibé- 
râmes longuement  fur  ce  fait , & arrêtâmes  la 
façon  comme  il  en  devoit  parler  au  Pape  , le 
lendemain  vendredi , jour  de  fon  audience  or- 
dinaire, & je  lui  laifïài  laletre,  que  V.M.  m’en 
- • -avoit  écrite  dudit  jour  9.  d’ Avril. 

Le  lundi  iy.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  , & 
j’en  voulus  parler  à S.  S.  mais  je  11’en  eûs  la 
commodité,  finon  que  comme  S. S.  fortoit  de 
fa  chambre  pour  defeendre  en  la  fale.,  où  fe  tient 
le  Confiftoire:  qui  fut  caufe  que  je  n’entrai  en 
difeours  ; mais  lui  demandai  feulement  congé 
d’aller  voir  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar,  quand 
il  feroit  arrivé  : ce  qu’il  me  permit , & me  dit 
de  lui-même,  qu’il  penfoit  que  ce  Prince  venoit 
pour  avoir  la  difpenfe,  qu’on  avoit  autrefois  de- 
mandée : mais  tant  que  Madame  demeureroit 
en  fes  opinions,  il  ne  la  donneroit  jamais  ; & 
fe  feroit  pluftoft  métré  en  quatre  quartiers , pour 
les  raifons  qu’il  avoit  ci-devant  alléguées  ; & 
pour  n’y  avoir  exemple  en  l’Eglife,  qu’une  tel- 
le difpenfe  ait  jamais  été  concédée.  Je  lui  dis, 
que  S.  S.  admetroit  ce  Prince  à fespiés,  &l’or- 
roit  fuivant  fa  bénignité  acoûtumée , & puis  trou- 
veroit  quelque  bon  expédient  en  cet  afaire  : à 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  Il  avoit  déjà  alors 
un  commencement  de  goûte  à la  main , laquel- 
le s’acreût  depuis  ; de  forte  qu’il  n’a  point  en- 
core donné  audience:  & tout  ce  qu’il  a pû  fai- 
re., ç’aétéde  fe  faire  porter  hier , jour  de  la  Pen- 
tecôte , au  lieu  où  il  a accoûtumé  de  donner  la 
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bcnédi&ion,  laquelle  il  donna  à infinité  de  peu- 
ple. C’ert  pourquoi  il  n’a  encore  admis  à Tes 
piés  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  qui  arriva  enccte 
ville  comme  inconnu  ledit  jour  de  lundi  au  loir 
i f.  de  ce  mois , & alla  loger  au  Couvent  de  la 
Trinité  du  Mont , où  Mr.  de  Sillery,  & moi, 
l’allons  voir  fort  fouvent  , & lui  procurerons 
audience,  & expédition  la  plus  prompte,  & la 
plus  favorable,  que  faire  fe  pourra. 

Cet  afaire,  Sire,  eft  tres-dificile,  & je  ne  fai 
que  vous  en  prometre.  Les  dificultez  font  en 
la  parenté  , & en  la  diverfité  de  Religion  des 
deux  conjoints  , lefquelles  s’augmentent  réci- 
proquement l’une  l’autre.  La  feule  diverfité  de 
Religion  , quand  les  deux  Parties  font  batifées 
& Chrétiennes,  ne  rend  point  de  foi  le  mariage 
nul,  jaçoitquela perfonnecatolique,  quiépou- 
fe  une  non-catolique , peche  grièvement  ; étant 
tels  mariages  prohibez,  pour  le  danger  qu’il  y a, 
que  le  non-catolique  feduife  & pervertifîe  le  ca- 
tolique  ; comme  il  advint  meme  à ce  grand  & 
fage  Roi  Salomon  : & que  les  enfans  aulfi  ne 
foient  fi  bien  infiruits  en  la  vraie  Religion  : & 
encore  pour  les  difcordes,  haines,  & troubles, 
que  la  diverfité  de  la  Religion  , à la  k>ngue , 
aporte  entre  deux  conjoints.  La  parenté  leule 
rendroit  bien  ce  mariage  nul  ; mais  la  difpenfe 
nous  feroit  incontinent  acordée  , fi  elle  n’étoit 
empêchée  par  la  diverfité  de  Religion  , fur  la- 
quelle le  Pape  fonde  fon  refus  ; nous  ayant  dit 
S.  S.  dés  Ferrare,  à Monfieur  de  Luxembourg , 
& à moi  , lorfque  nous  lui  demandions  ladite 
difpenfe,  qu’il  neladevoit  ni  pouvoit  acorder, 
pource  que  l’une  des  Parties  non  feulement  ne 
la  demandoit  pas  ; mais  ne  le  reconnoît  point 
pour  Pafteur  de  l’Eglife  Catolique  & Apoftoli- 
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que,  ni  pour  avoir  puilfance  de  difpenfer : com- 
me aulfi  ne  croit-elle  point  que  le  mariage  foit 
un  Sacrement,  ni  qu’il  foit  illicite  decontra&cr 
mariage  même  entre  coulîns  germains l.  Ces 
raifons  du  Pape  durent  encore,  puifque  Mada- 
me ne  fereconnoît  point:  aufquelles  on  a ajoû- 
té  ceci  depuis , qu’on  a palfë  outre  nonobftant 
ledit  refus  de  la  difpcnlè  demandée  ; & non- 
obftant les  inhibitions  exprefles , que  S.  S.  en  rit 
par  fes  brefs,  & par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes , & Mon- 
lîeurleDucdeBar  s’étant  embarqué  en  ce  voya- 
ge, fans  avoir  fait  fonder  le  fond  , ni  ufé  d’au- 
cun préparatif;  encore  le  pourrions-nous  fervir 
à obtenir  l’abfolution,  s’il  n’y  avoit  que  lacon- 
Jfidération  du  pâlie  : mais  la  conlîdération  de  l’a- 
venir eft  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité. 
Car  d’obtenir  difpenfe  pour  la  validation  du  ma- 
riage, S.  S.,  dit  ne  la  devoir  ni  pouvoir  donner, 
pour  les  caufes  fufdites.  Moins  peut-il  perme- 
. tre  aux  Parties,  qui  font  parentes  en  degré  pro- 
hibé , de  demeurer  & cohabiter  enfemble  fans 
difpenfe,  comme  ils  ont  fait  jufques  ici:  carfe 
ferait  leur  permetre  de  pécher.  Ce  qui  eft  par- 
delfus  Jji  puillincc  du  Pape , auflî-bien  que  contre 
fa  volonté.  Il  y a encore  plus,  c’eftque  parles 
maximes  de  la  Théologie  , & des  Cas  de  con-j 
fcience,  qui  fe  pratiquent  en  l’Eglife,  on  ne  don- 
ne point  abfolution  pour  le  palfé  , lî  celui  qui 
la  demande  n’a  ferme  propos , & ne  promet  de 
s’amender  , & de  defîfter  du  péché  pour  l’ave- 
nir. De  forte  que  Monlicur  le  Duc  de  Bar  fera 

venu 

1 La  plufpart  des  Dames  de  ce  rang  ne  connoiflent  point 
d’autre  Teologie  , que  celle  , qui  date  leur  cœur,  ou  leur 
ambition. 
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venu  à Rome  , pour  s’en  retourner  non  feule- 
ment fans  difpenfe  , mais  auflï  fans  abfolution 
du  pafle,  & fans  avoir  gagné  le  Jubilé;  ou  bien, 
pour  prometre  de  renvoyer  la  fœur  d’un  Roi  de 
France  qu’il  a prife  pour  1a femme,  &fachant, 
bien  de  quelle  Religion  elle  étoit:  & encore  de 
la  renvoyer,  après  l’avoir  tenüe  dix-huit  mois; 
& cependant  être  , poflible  , entré  en  défiance 
de  n’en  pouvoir  avoir  enfans  ».  Auquel  propos 
je  ne  dois  celer  à V.  M.  que  moi  ayant  dit  au- 
dit fieur  de  Beauvau  quelque  chofe  de  ce  que 
delïus , pour  lui  faire  connoître  la  néceflité,  où 
mondit  fieur  le  Duc  de  Bar  femetoit;  il  me  dît 
bien  expreffément , que  ledit  feigneur  Duc  qui- 
teroit  Madame  fa  femme , fi  le  Pape  le  lui  com- 
mandoit3.  Mr.  deSillery  écriraà  V.M.  cequ’il 
en  aura  entendu  d’ailleurs. 

Voilà,  Sire,  la  conditionne  l’état  de  cet  afai- 
re  , que  je  vous  ai  voulu  reprefenter  fidelle- 
ment , tant  pour  en  informer  V.  M.  au  vrai  ; 
qu’auflï , afin  que  fi  les  chofes  ne  fuccedent 
comme  V.M.  defire,  on  ne  l’impute  puis  après 
au  peu  de  devoir  que  vos  ferviteurs  y ayentfait;- 
ni  aufiï  à aucune  mauvaife  difpolition  du  Pape, 

ai  ns 

1 L*  Duchefiè  de  B»r  aroit  plus  de  quarante  ans , & outre 
cela  peu  de  beauté.  C’eft  pourquoi  le  Duc,  fon  mari , étoit 
tout  preft  à la  répudier , fi  le  Pape  eût  été  capable  de  le  lui 
commander.  Mais  il  fe  garda  bien  de  donner  dans  le  paneau 
du  Duc,  qui  vouloit  fatisfaire  fon  inclination  fous  les  faufles 
aparences  d’une  confcience  timorée. 

3 Si  cet  Envoié  parloir  ainfi,  de  fon  chef,  il  étoit  bien 
imprudent  ; mais  s’il  avoit  ordre  de  dire  ce  qu’il  dit  au  Car- 
dinal d’Oflit , qu’il  favoit  être  le  plus  confident  Miniftre , 
que  le  Roi  eût  a Rome  ; le  Duc  de  Lorraine , 8 c le  Duc  de 
Bar,  fes  Maîtres,  étoient  encore  plus  impmdens.  Carcetc 
déclaration  li  exprefle  avertiflbit  le  Roi  de  fe  prémunir  au- 
près du  Pape  , & d’empêcher  effacement , qu’ils  ne  paivinf- 
feat  à ce  qu’ils  deûroicnt. 
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aiils  à la  nature  de  la  chofe  ; à la  précipitation 
de  ce  voyage  ; & au  ïele  , que  le  Pape  a à l’é- 
dification de  l’Eglife,  & à fa  réputation.  Ma- 
dame feule  a en  foi  le  remedede  tous  ces  maux , 
& peut  délivrer  de  perplexité  foi-même , & Mon- 
iteur fon  mari,  & V.M.  & tous  vos  ferviteurs, 
toute  la  Maifon  de  Lorraine  , & le  Pape  mê- 
me. Et  à la  vérité,  lî  jel’ofoisdire,  ilmefem- 
bleroit , qu’il  feroit  auffi  raifonnable,  que  Ma- 
dame en  fon  fait  propre  , & pour  elle -même, 
s’acommodât  à l’avis  de  tant  de  gens  de  bien , 
qui  défirent  fon  falut  & repos  ; comme  qu’ils 
s’acommodent  à fon  opinion.  Que  fi  elle  craint 
de  bleflèr  fa  confcience  , en  faifant  le  bien  , 
qu’on  lui  defire  ; elle  doit  penfer  aufii  , que  le 
Pape  , & tant  d’autres  , ont  peur  de  blellèr  la 
leur  en  faifant  ce  qu’elle  veut  4.  Au  demeu- 
rant, le  Pape  eft  difpofé  à l’inviter,  à lui  écri- 
re * , & à lui  envoyer  qui  on  voudra  , & à fai- 
re 

♦ Cete  Princeflè  étoit  trop  huguenote,  pour  pouvoir  croi- 
re , que  le  Fape , 5c  Meilleurs  les  Cardinaux , eûflent  une 
confcience. 

s 11  lui  avoit  déjà  écrit  un  bref,  daté  du  r j.  de  Janvier  de 
cete  année  du  Jubilé.  Vous  ne  devez  pas  craindre,  difoit- 
il  dans  ce  Bref,  que  ce  qui  a été  glorieux  à un  fi  grand 
Roi , qu’eft  le  Très- Chrétien  Roi  Henri,  vôtre  frère  , foit 
mefléant  à une  femme.  Qhc  peut-il  y avoir.de  plus  indigne 
d’une  femme  d’extraétion , Sc  de  noblcflè  Roïale , que  d’ê- 
tre femme  non  légitime  d’un  fien  parent?  Car  jufques  à ce 
que  vous  aiez  obtenu  de  nous,  & de  ce  Saint-Siège,  laper- 
niifiron  & difpenfe  de  pouvoir  être  mariez  enfemble  il  n’y 
a point  de  mariage  entre  vous.  Or  comme  de  noces  illégi- 
times, il  n’en  peur  naître  d’enfans  légitimes}  vous  ferez  un 
tort  notable  aux  vôtres,  fi  Vous  en  avez,  dautant  qu’ils  ne 
feront  pas  de  la  Maifon  de  Lorraine,  5c  qu’ils  n’en  pouront 
être  les  héritiers.  Voudriez-vous  de  gaieté  de  cœur , vous 
expofer  à un  fi  grand  malheur,  avec  la  perte  devôrreame? 
Aiez  donc  pitié  de  vos  enfans,  aiez  pitié  de  vôtre  ame  mê- 
me. Ecoutez  d»nc,  ma  fille,  écoutez  les  Docteurs  Catoli- 

ques, 
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re  toute  autre  chofe,  qui  puiffe  faciliter  fa  con- 
verfion. 

Pour  tout  ce  que  deflfus  n’eft  pas  à dire  , 
que  je  n’aie  aprêté  beaucoup  de  raifons  & de 
moyens  , pour  tâcher  d’induire  le  Pape  à nous 
acorder  meme  la  difpenfe  ; mais  comme  j’efti- 
me  que  lefdites  raifons  lui  donneront  à penfer , 
aufîi  ne  veux -je  pas  me  prometre  d’en  venir 
à bout.  Tant  y a qu’elles  font  prêtes  à être 
employées  ; comme  auffi  après  qu’elles  l’auront 
été  , je  les  écrirai  à V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu,  qu’il  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  , ce 
xi.  de  Mai , 1600. 

L E T R E CCXXVIII. 

SA  U R O Y, 

IRE, 

Je  receûs  le  21.  de  ce  mois  par  le  courrier 
ordinaire  la  letre  qu’il  pleût  à Vôtre  Majefté 
m’écrire  le  2.  & le  lendemain  23.  je  receûs  par 
Valerio  celle  de  l’n.  & tiens  à grande  faveur  & 
honneur,  qu’il  ait  pleû  à V.M.  prendre  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  vous  ai  rendu  en  ce  qui 
s’eft  prefenté  par -deçà  ces  jours  paffez  , & ne 
fàudrai  de  continuer  à toutes  les  ocafions  qui 
s’en  prefenteront , & de  toutes  les  forces  de  mon 
ame. 

L’Ab- 

ques , embuiez  de  l’amour  de  Dieu , Sc  du  zele  de  vôtre 
falut.  Ecoutez-nous  nous-mêmes,  qui  vous  difons  cescho- 
fes  avec  une  tendreffe  paternelle  ; Sc  qui  prions  Dieu  con- 
tinuellement, de  nous  faire  voir  le  jour  déliré,  auquel  nous 
puiQïons  vous  recevoir  au  giron  de  l’Eglife  Catolique , com- 
me nôtre  fille  en  Jefus-Chrift , & nous  réjouir , avec  l’E- 
glife  Univerfcllc,  de  la  conveifion  du  frère  Sc  de  la  fœur, 
Scc.  ’ » 

Aî 
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L’Abbé  de  S.  Martin  fe  trouve  bien  empê- 
ché , s’apercevant  bien  , que  quelque  volonté 
qu’il  ait  eûe,  il  n’aura  en  fin  peû  faire  nval  qu'à 
foi-même.  II  a veû  plufieursfoisMr.deSillery 
depuis  fon  retour  de  Florence,  lequel  aufli  veil- 
le fur  lui,  & rendra  compte  à V.M.  des  propos 
qu’ils  ont  tenus  enfemble  , & s’il  y a quelque 
autre  chofe  qui  concerne  ledit  Abbé. 

Pour  l’Archevêquè  d’Aix  , il  ne  fe  fait  pour 
cete  heure  autre  chofe,  & j’ai  parole  de  celui, 
qui  eft  ici  pour  lui*,  qu’il  ne  fera  rien  fans  mon 
feû  & permifiion.  AuiTi  lui  ai-je  fait  aprehender 
très  bien  le  mal  qui  adviendroit  à fon  Maître, 
& à lui-même,  s’il  en  ufoit  autrement. 

Quant  aux  Chevaliers  de  Malte  François  , 
après  qu’en  l’abfence  de  Mr.  de  Sillery  j’en  eûs 
parlé  pour  la  féconde  fois  au  Pape,  & à Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Sainte  Severine,  qui  ell  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  de  l’Inquifition , 
S.  S.  fe  contenta  d’une  fatisfaâion  par  écrit , 
que  lefdits  Chevaliers  avoient  oferte  d’eux-mê- 
mes à l’Inquifiteur  de  Malte  enfamaifon  : mais 
S.  S.  & les  Cardinaux  de  l’Inquifition,  avoient 
arrêté  , que  ladite  fatisfa&ion  fe  feroit  en  l’E- 
glife  : de  quoi  Mr.  de  Sillery  s’étant  plaint  à 
S.  S.  il  fut  pris  expédient,  qu’elle  fe  feroit  en  la 
maifon  du  Grand-Maître,  ayant  S. S.  déclaré 
exprefiTément , qu’elle  faifoit  cete  modération 
pour  le  relpcéî  de  V.  M.  fur  la  requefte  de  vô- 
tre Ambaflàdeur.  Et  à la  vérité  ce  ne  fut  pas 
peu  que  de  faire  réformer  un  arreft  de  S.  S. 
fait  en  la  Congrégation  du  Saint  Ofice.  Auflî 
y fit  Moniteur  de  Sillery  tel  devoir , que  le 
> Pape  même  dît  à moi , qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais 

* Voyez.  U letre  221.  & la  première  ntte. 
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mais  oui  parler  avec  tant  d’afe&ion  & de  véhé- 
mence. . 

Nôtre  Saint  Père,  pour  conferver  le  droit  de 
la  réfervation  qu’il  a des  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome  , au  gré  toutefois  de  \r  M.  a 
donné  en  titre  l’Abbaye  des  Feüillans  à un  Re- 
ligieux François  de  cete  Congrégation  , apellé 
Frère  Jean  de  Saint  Maur,  natif  de Touloufe, 
à fix  ou  fept  lieues  de  ladite  Abbaye  , le  plus 
qualifié  Religieux  qui  fût  à Rome,  ni  ailleurs, 
de  ladite  Congrégation.  Car  outre  qu’il  eft 
Prieur  du  Monaftére  de  Saint  Bernard  de  Ther- 
mi  en  cete  ville,  & Vicaire  du  Père  Général  en 
toute  l’Italie  ; il  eft  celui  , qui  avec  un  autre 
Religieux  à-prefent  décédé , vint  planter  leur 
Ordre  en  ïtalie  ; & après  Dieu  a donné  com- 
mencement & progrès  à tous  les  Monaftéres , 
qu’ils  ont  en  Italie.  Et  comme  il  eft  Profés  de 
l’Abbaye  des  Feüillans  , & qu’il  y reçut  l’habit 
par  les  mains  du  feu  Abbé  ; aulïï  lui  a-t-il  toû- 
jours  rendu  l'afeâion,  révérence,  confolation 
& fervice  , qu’il  lui  devoit , fans  avoir  jamais 
eû  aucune  part  aux  perfécutions  , qui  ont  été 
faites  audit  feu  Abbé.  Àufiï  l’ai-je  toû  jours  con- 
nu au  refte  modéré  , & délirant  à V.  M.  tout 
bien  & profpérité.  Lefquelles  qualitez  furent 
caufe  que  N.  S. P.  m’ayant  demandé,  en  qui  je 
penferois,  que  ladite  Abbaye  feroit  mieux  col- 
loquée, je  lui  dis  en  Dieu  & en  confidence , que 
j’eftimois  que  ce  feroit  en  cetui-ci , pour  les  cau- 
fes  ci-delfus  cotées , quej’expofai  à S.  S.  Etc’eft 
tout  ce  que  j’aieftimé  devoir  répondre  aux  fus- 
dites  letres  de  V.  M.  me  remetant  de  tout  le 
refte  à ce  que  vous  en  écrira  Mr.dc  Sillery  : le- 
quel m’ayant  entre  autres  choies  communiqué 
la  minute  de-  l’Edit  touchant  la  publication  à 
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faire  du  Concile  de  Trente  , que  V.  M.  lui  a 
envoyée,  pourfavoirfon  avis  & le  mien,  com- 
me feront  trouvées  par-deçà  les  modifications  & 
reflridions , qui  font  à la  fin , il  eft  befoin  que 
j’allonge  encore  la  prefente  de  cet  article. 

Mon  avis  eft  donc,  qu’encore  qu’une  publi- 
cation pure  & fimple  plairoit  ici  plus  qu’une 
modifiée  ; fi  eft-ce  que  lefdites  trois  modifica- 
tions n’ofenferoient  point  le  Pape  , & méme- 
ment  avec  la  bonne  & équitable  interprétation , 
que  Mr.  de  Sillery  & moi  y aporterons.  Car 
quant  à la  derniere , qui  concerne  les  Edits  de 
pacification,  elle  nous  fut  acordée  par  le  Pape, 
lors  de  vôtre  réconciliation:  & S.  S.  en.  demeu- 
ra d’acord  avec  moi  dernièrement , à favoir  le 
vendredi  21.  jour  d’ Avril  , ainfi  que  j’écrivis  à 
V. M.  par  ma  letre  du  23.  dudit  mois. 

Quant  à la  première  & à la  fécondé  modifi- 
cations , outre  qu’elles  font  équitables , & fer- 
viront  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  s’opofent 
à cete  publication,  & à la  faire  paflfcr  plus  faci- 
lement par-delà  ; elles  ne  rellreignent  quali  en 
rien  ledit  Concile  ; parce  que  quoi  que  quel- 
ques-uns mal-afe&ionncz  à ladite  publication 
prétendent,  il  ne  fe  trouvera  en  efet,  que  l’in- 
tention dudit  Concile  ait  été  de  toucher  aux 
droits , privilèges , & prérogatives  de  vôtre  Cou- 
ronne, ni  d’autres;  & moins  auxlibertez,  fran-. 
chifes,  & immunitezdesEglifes,  pour  lefquel- 
les  y a plufieurs  decrets  audit  Concile  , & nul 
au  contraire:  fi  on  nevouloitdire,  que  les  con- 
cubinages , les  fimonies  , & autres  tels  abus , 
fufi'ent  libcrtez  , franchifes  , & immunitez  de 
l’Eglife  Gallicane:  de  laquelle  les  vraies  libér- 
iez font  au  Droit  Canon,  autorifé  & maintenu 
principalement  par  les  Papes  & le  Saint  Siège  : 
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de  forte  que  S.  S.  ne  s’en  voudroit  ni  pourroit 
honnêtement  plaindre,  ^e  conclus  donc,  qu’il 
me  femble,  que  V.M.  fe  peut  aflfeûrer,  que  la 
publication  du  Concile  plaira  infiniment  par- 
deçà,  nonobftanf  lefdites  modifications;  &que 
V.  M.  ne  pourroit  faire  aujourdui  chofe  , qui 
foit  pour  aporter  plus  de  contentement  au  Pape, 
& à toute  ceteCour,  ni  plus  de  confufîonàvos 
haineux , detraéteurs , émulateurs , & envieux  ; 
ni  plus  d’édification  i l’Eglife  , & à toutes  les 
parties  de  vôtre  Royaume  ; ni  à V.  M.  plus  de 
mérite  envers  Dieu , ni  plus  de  réputation  & de 
gloire  envers  les  gens  de  bien  *.  Je  prie  Dieu, 
qu’il  vous  en  fafïe  bien-toft  la  grâce  , & vous 
donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  26.  de  Mai, 
1600. 

LETRE  CCXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  Onsieur  , Avec  les  letres  du  Roi  des 
■*■*-*■  2.  & 11.  de  ce  mois  j’ai  receû  les  vôtres 
de  même  date  , & ai  été  tres-aife  d’entendre, 
qu^  Monfieur  d’ Afin  court  fût  arrivé  en  bonne 
fanté , & avec  une  nouvelle  lï  agréable  au  Roi , 
& fi  utile  comme  j’efpére  à la  France.  Je  ne 
répondrai  rien  aux  remercîmens  , qu’il  vous 
plaît  me  faire,  de  ce  que  j’ai  fait  une  petite  par- 
tie de  mon  devoir  envers  lui  ; mais  je  ne  laiflè 

de 

1 Le  Cardinal  SforzA  Pallavicin 1 {ait  fon  fort  de  cete  letre 
du  Cardinal  d’Oflàt , pour  prouver , que  la  publication  du 
Concile  de  Trente  en  France»  ne  peut  préjudicier  aux  privi- 
lèges Sc  prérogatives  de  nos  Rois,  ni  auxlibertez,  franchi - 
fes , & immunitez  de  l'Eglife  Gallicane.  Chnp.  10.  dm  livre  24. 
d*  fin  Hiflçirt  dm  Ctnàlt  d»  Trente. 
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de  reconnoître , que  quoi  que  je  feûfle  & peûflfe 
faire , je  ne  faurois  jamais  ateindre  à la  moin- 
dre partie  des  obligations , que  j-e  vous  ai.  Il  me 
femble  , que  ç’a  été  trcs-bien  fait  de  diférer  la 
célébration  des  noces  du  Roi  jufques  à un  tems 
plus  commode,  tant  pour  la  fanté,  qui  a été  la 
première  confidération  ; que  pour  la  commodi- 
té & réputation.  La  réfolution  de  Mr.  d’Evreux 
m’a  toûjours  pleû  avant  l’évenement , comme 
vous  aurez  veu  par  mes  letres  précédentes;  mais 
à-prefent  que  j’en  ai  feû  le  fuccés,  je  n’en  puis 
allez  remercier  & loüer  Dieu  , & en  atends  un 
grand  fruit  pour  la  Religion  Catolique,  & pour 
le  ferviceduRoi,  qui  en  cft  déjà  très-haut  loüé 
en  toute  cete Cour.  De  l’Abbaye  de  Feüillans, 
je  n’ai  qu’ajoûter  à ce  que  j’en  écris  au  Roi , 
répondant  à la  letre  de  S.M.  Je  ferai  favoir  à 
Moniteur  le  Cardinal  Bandini  la  bonne  répon- 
fe,  qu’il  vous  a pleû  me  faire  touchant  la  fîen- 
ne  de  Cafenove  au  MarquiGtt  de  Saluces.  Quant 
à celle  de  Mr.  Perrin  Sous-dataire  de  N.  S. 
Père , je  vous  remercie  bien  humblement  de 
ce  qu’il  vous  a pleû  y faire  , & vous  prie  de 
vous  fouvenir , qu’en  fon  fait  il  s’agit  plus  de 
l’autorité  & droits  de  S.  S.  que  de  l’intéreft  du- 
dit fieur  Perrin.  Il  nous  faut  obtenir  un  Induit 
pour  le  Païs  Mefîin , ce  qui  fe  pourra  faire  fur 
l’ocafion  de  la  publication  du  Concile,  ou  fur 
quelque  autre  telle  : mais  avant  qu’avoir  ledit 
Induit , nous  ferions  mal  fondez  , & ferions 
tort  & dépiaifir  à S.  S.  Bien  eft  vrai  , que  , 
comme  j’ai  écrit  autrefois  , le  Pape  doit  bail- 
ler tels  bénéfices  de  la  Proteétion  du  Roi , & 
mêmement  ceux  qui  font  és  villes  clofes  , à 
perfonnes  , qui  foient  confidentes  à S.  M.  la- 
quelle autrement  leur  pourrait  refufer  la  poffef- 
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lion , & principalement  étant  ce  un  pais  de  fron- 
tière. 

L’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  un 
mauvais  afaire  , & s’y  découvre  tous  les  jours 
quelque  chofe  qui  nous  déplaît  ; mais  quoi  que 
l’on  faite,  on  ne  trompera  point  Mr.de  Sillery, 
ni  moi. 

Le  voyage  de  Monfieur  le  Grand  1 pour  le 
regard  de  Rome  n’eft  nullement  necelTaire,  non 
pas  même  pour  le  remercîment , dont  eft  parlé 
es  letres  du  Roi  à Mr.  de  Sillery  : car  cet  ofice 
a été  fait  par  mondit  lieur  de  Sillery  de  fi  bon- 
ne façon,  qu’il  ne  feroit  poflible  de  lefurpaftèr, 
& à grand’  peine  de  l’égaler.  Bien  eft  vrai , qu’un 
feigneur  fi  qualifié  venant  fi  prés  de  Rome  en 
cete  Année-fainte , fans  y venir  gagner  le  Jubi- 
lé , pourroit  donner  à penfer  à plufieurs  , & à 
dire  à ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien , 
que  les  François  n’ont  point  toute  la  dévotion 
qu’il  faudroit  : excepte  fi  fon  voyage  de  Floren- 
ce fe  rencontroit  en  Juillet,  ou  en  Aouft  : au- 
quel cas  il  feroit  exeufé  de  tous  de  n’y  venir 
point,  pour  le  grand  danger  où  il  fe  metroit  en 

y vc- 

1 Roger  de  Saint-Lary , Duc  de  Bellegarde  , Grand- Ecuyer 
de  France,  mort  en  1644.  on  45.  âgé  de  86.  ans.  Ferfona- 
ge  également  célébré  par  de  longues  profpéritez  , & par  de 
longues  adverfitez.  Era  il  Signere  di  Bellaguarda  Cavalière  di 
thiaro  fangue , di  nebiltffime  quelità. . Haveva  egti  bavute  gran 
luogo  fri  i faveriti  d'Henri*:»  III.  e pure  tuttavia  continua  va  im 
molle  favori  apprejf»  Henrico  IV.  J»  traitai  molle  domefiicamen~ 
te  quejlo  Cavalière  in  Francia , e fui  hefpite  fut  in  Digeen  dt  Ber- 
gegna , quand»  i»  fatto  Cardinale  pajjai  di  là  nel  ritorn»  mis  da- 
quel  Régné.  E certe  non  haveva  la  Francia  Jîgnere  alcune  ne  di 
più  noiil  preftntA  , ne  di  piie  belle  maniéré  , ne  di  più  eavalle~ 
rifche  atlieni.  Era  egli  feldate  ancora,  ma  la  fua  principale  qua- 
lité ten/ïfttva  in  ejfer  perfetle  Cavalière  di  Corte  j e bifegnava  che 
in  que  (la  egn'une  »li  cedeffe  , terne  in  ejfette  cgn'une  gli  eedeva. 

Mem.  del  Caïd.  Bentivoglio. 
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y venant.  Et  une  letre  , qu’il  écrirait  de  Flo- 
rence à Mr.  de  Sillery,  & qu’on  feroit  courir, 
par  laquelle  il  lui  declareroit  la  volonté  qu’il 
avoit  de  venir  gagner  le  Jubilé  ; & le  regret  qu’il 
a d’en  avoir  été  détourné  par  les  Médecins , & 
autres  , repareroit  à tout , & tiendrait  lieu  du 
voyage  de  Florence  à Rome.  Que  fi  hors  le 
temps  de  Juillet  & d’Aouft  mondit  lieur  le  Grand 
venoità  Rome  pour  le  fufdit  refpeét  du  Jubilé, 
il  ne  pourrait  faire  de  moins,  que  de  baifer  les 
piés  au  Pape  , & même  de  la  part  du  Roi  ; & 
par  même  moyen  ramentevoir  à S.  S.  la  grati- 
tude , que  S.  M.  lui  rend  de  tant  de  grâces  re- 
ceûes  de  S.  S.  & en  particulier  de  cete  derniere, 
dont  eft  faire  mention  és  fufdites  letres  de  S.  M. 
à Mr.  de  Sillery.  A tant , &c.  De  Rome , ce 
26.  de  Mai,  1600. 

LETRE  CCXXX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  22.  Mai  je  répondis  à la  letre,  qu’il  avoit 
pleû  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le  9.  d’ Avril,  fur 
le  voyage,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  venoit 
faire  à Rome  : & par  même  moyen  vous  écrivis 
les  dificultez , qui  fe  prefentoient  en  fon  afaire , 
& la  Crainte  que  j’avois,  qu’il  ne  raportât  de  ce 
voyage  le  contentement  qu’il  s’en  étoit  promis. 

Depuis  madite  letre , Monfieur  le  Duc  de  Bar 
eût  audience  du  Pape  un  vendredi  au  foir  26. 
de  Mai.  De  ce  qui  fe  paflà,  V.M.  en  aura  été 
avertie  , tant  par  lui  , que  par  Mr.  de  Sillery  ; 
qui  eft , qu’il  vouloit  métré  cet  afaire  en  une 
Congrégation  de  deux  Cardinaux , & de  trois 

ou 
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ou  quatre  autres  Théologiens  : & me  nomma, 
moi  , avec  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmino 
pour  les  deux  Cardinaux.  Tout  aufïï-tôt  que 
Mr.de  Sillery  m’eût  raporté,  que  le  Pape  m’a- 
voit  nommé  pour  un  des  Cardinaux , jeluidîs, 
que  c’étoit  mauvais  ligne  pour  nous  , dautant 
que  S.  S.  en  toutes  les  adions  procédé  avec 
grande  juftification:  & que  lui  prévoyant,  que 
cet  afaire  ne  fe  pouvoit  expédier  félon  nôtre  de- 
lir,  il  ne  fe  pouvoit  mieux  juftifier,  qu’en  y mê- 
lant un  li  obligé  fujet  & ferviteur  deV.M.  qui 
vît  & oüît  tout  ce  qui  s’y  diroit  & feroit,  pour 
pouvoir  témoigner  à V.  M.  & à Monlieur  le 
Duc  de  Bar,  & à tous  autres , quienpourroient 
être  marris,  qu’il  n’avoit  tenu  à faute  de  bonne 
volonté  de  S.  S.  mais  à l’impoffibilité  de  l’afaice 
même  en  foi. 

Depuis  ledit  jour  de  vendredi  16.  du  mois , 
S.  S ayant  demeuré  huit  jours  à faire  apeller  à 
foi  ceux  , qu’il  vouloit  être  de  cete  Congréga- 
tion , Mr.  de  Sillery  lui  en  parla  le  9.  de  ce 
mois,  & S.S.  lui  demanda,  fi  onvoudroitque 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  - Severine , qui 
eft  Grand-Pénitencier,  fût  de  ladite  Congréga- 
tion1; & Monfieur  le  Duc  de  Bar,  &fonCon- 
feil,  ayant  trouvé  bon,  que  ledit fieur Cardinal 
en  fut;.  S.  S.  l’y  mit,  & nous  fit  apeller  mardi 
1 3.  de  ce  mois  lefdits  Cardinaux  Sainte-Severi- 
ne,  Bellarmino , & moi  avec  eux  ,&  trois  Théo- 
logiens , à favoir  le  Pere  Benedetto  Giùjliniani , 
Jefuite  ; le  Procureur  Général  de  S.  Dominique, 

& 

1 S<»m  StverinA  étoit  un  homme  entier,  fevére,  8c  difi- 
cile  à gouverner.  Et  c’eft  iu>ur  cela , que  le  Pape  demandoit 
à Monlieur  de  Sillery , fi  ron  vouloir  que  ce  Cardinal  fut  de 
cetie  Congrégation. 
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& le  Commiflàire  Général  de  l’Ordrede  S.  Fran- 
çois de  l’Obfervance. 

N.  S. P.  propofant  le  fait,  dît,  que  lorsqu’il 
étoit  à Ferrare,  on  lui  fit  inftance  de  la  part  de 
V.M.  & de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  de  don- 
ner difpenle  pour  le  mariage,  qui  fe  tnaitoitde 
Madame  vôtre  fœur  avec  Monfieur  le  Prince 
de  Lorraine,  parens  entre  le  3.  & 4.  degrezde 
confanguinité  : qu’il  répondit , qu’il  ne  la  dc- 
voit,  ni  pouvoit  donner,  pour  lescaufes,  qui 
lors  furent  alléguées  a;  & néanmoins  on  pailà 

t outre 

* Clément  VIIT.  en  fit  écrire  au  Duc  de  Bar  un  Bref, 
daté  de  Ferrare  du  t.  d’Oûobre  1 s9t.  l’an  7.  de  fon  Ponti- 
ficat, de  cete  teneur  : [Comme  nous  vous  aimons  paternelle- 
ment, 8c  que  nous  délirons  ardemment  vôtre  vraie  gloire» 
nous  ne  pouvons  nullement  confentir  à une  chofc  , par  la- 
quelle la  fplendeur  de  vôtre  très  illuftre  famille  feroit  ob- 
scurcie. Le  zele  de  l’honneur  de  Dieu,  le  devoir  de  nôtre 
Charge  Paftoralc,  8c  le  danger  auquel  vous  vous  expofez,  nous 
Contraignent  de  Crier  : U n'ejl  pat  permis , il  n'eft  pas  expédient. 
Il  eft  bien  vrai,  comme  vous  nous  l’écrivez,  que  Dieu  nous 
a donné  la  puiflànce , mais  il  nous  l’a  donnée  pour  édifier, 
& non  pour  détruire;  pour  fauver  les  âmes,  mais  non  pour 
les  perdre  ; pour  la  confervation  de  la  Foi  Catolique , 8c  non 
pour  fa  deftruâion.  Car  y a-t-il  perfonne,  qui  ait  quelque 
connoiflance  des  afàires  du  monde,  qui  ne  voie  le  danger 
manifefte , auquel  la  Foi  Catolique  eft  expofée  dans  la  Pro- 
vince de  Lorraine,  fi  la  pefte  de  l’hére'fic  eft  introduite  dans 
vôtre  Maifon,  qui  a to&jours  été  le  rempart,  8c  le  boule- 
vard de  la  Foi.  La  connoiftance  , que  nous  avons  de  vôtre 
pieté,  nous  fait  efpérer,  que  vous  ne  ferez  rien  d’indigne 
de  vous , 8c  de  vos  predéceftèurs.  Quant  à nous,  nous  ne  don- 
nerons jamais  nôtre  difpenle  Apoftolique  pour  ce  minage, 
auquel  vous  ne  devez  jamais  entendre,  tandis  que  cete  Dame 
fera  hors  de  l’Eglifc,  8c  ne  fera  profeflïon  de  la  Foi  Cato- 
lique. Car  où  Dieu  eft  ofenfé,  rien  ne  peut  profpérer.  Il 
ne  fert  de  rien  de  gagner  tout  le  monde  , fi  l’on  fe  perd  foi- 
même.  Il  ne  nous  convient  pas  d’ufer  avec  vous  de  paroles 
dorées:  Nous,  qui  ri’en  devons«fiire  que  de  falutaires , 8cc.] 
Et  à la  fin  du  mois  de  Décembre  fuivant , il  écrivit  au  Duc 
de  Lorraine  un  autre  Bref  en  forme  de  proteftation.  [ Etes- 

vous 
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outre  à contra&er  , & confommer  de  fait  ledit 
mariage  ; qui  fut  un  grand  fcandale  à toute  la 
Chrétienté  : & maintenant  \ 8.  mois  après  étoit 
venu  ledit  Prince  de  Lorraine,  qui  demandoit 
encore  ladite  difpenfe,  & cependant  être  admis 
à la  Communion,  & à gagner  le  Jubilé.  Quant 
à la  difpenfe,  li  Madame  vôtre  fœur fevouloit 
faire  Catolique,  il  ladonneroit  tres-volontiers  ; 
& quand  befoin  feroit,  il  iroit  encore  lui- mê- 
me en  perfonne  pour  Izcatolijer:  mais  pendant 
qu’elle  demeureroit  opiniâtre  en  fes  erreurs,  il 
ne  devoit  ni  pouvoit  donner  ladite»  difpenfe. 
Quant  au  refte,  qui  concernoit  la  Communion 
& le  Jubilé,  s’il  y avoit  quelque  moyen  de  coiu- 
foler  & contenter  ce  Prince  , S.  S.  deiîroit  lui 
donner  toute  la  confolation,  & contentement , 
qui  feroit  polîîble , fans  préjudicier  à fa  confcien- 
ce,  ni  à l’autorité  de  PEglife  & du  Saint  Siège. 
Que  nous  nous  alTemblalîions  donc  , oiiiflions 
ce  qui  nous  feroit  dit  & remontré  de  lapart  du- 
dit feigneur  Prince  ; viffions  les  écritures  qu’il 
nous  teroit  bailler;  délibcralfionsfurle  tout,  & 
avifaffions  ce  qui  s’y  pourrait  faire,  &lerapor- 

taffions 

▼ou»  fi  aveuglé,  lui  dit-il,  que  vous  alliez  de  gaieté  de  cœur 
vous  perdre,  vous  8c  les  vôtres?  Où  eft  vôtre  vertu,  oùcft 
vôtre  prudence?  Où  eft  la  crainte  de  Dieu,  qui  vous  a com- 
blé de  tant  de  biens?  Avifez  bien  une  8c  deux  fois  à ce  que 
vous  allez  faire  : on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  .•  Gardez- 
vous  bien  de  le  coutoucer , 8c  de  ruiner  vôtre  Maifon , dont 
vous  ébranlez  vous-même  les  fondemens.  Ne  vous  atendez 
point,  que  nous  dépendons  jamais  de  nôtre  autorité apofto- 
Hque  fur  un  tel  mariage  : car  nous  ne  le  ferons  jamais  ; 8c 
nous  foufrirons  plutôt,  que  nôtre  corps  foit  déchiré 8c écar- 
telé , membre  par  membre.  Et  fi  vous  paflèz  outre , (ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife  ) nous  proteftons  de  nouveau  8c  pour 
toujours  , que  nous  n’avons  rien  omis  envers  vous  de  tout 
ce  que  nôtre  devoir  exigeoit;  8c  que  nous  fommesinnocens 
ée  ce  péché.  AinK  vôtre  fang  retombera  fur  vôtre  tête.  J 
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tafiions  à S.  S.  C’efl  le  fommaire  de  lapropofi- 
tion,  que  le  Pape  fit. 

De  lendemain  mecredi  14.  de  ce  mois,  nous 
nous  aflemblâmes  chez  Monlieur  le  Cardinal  de 
Sainte-Severine  , le  plus  ancien,  où-,  la  chofe 
mife  en  délibération  , opinèrent  premièrement 
les  trois  Religieux  Théologiens , & puis  les 
trois  Cardinaux  : & fut  refolu , que  pour  le  re- 
gard de  l’excommunication , en  laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  encouru,  pour  avoir  épouféunefienne 
parente  en  degrez  prohibez  par  les  faints  decrets, 
il  pouvoit  être abfous facilement;  atendu qu’un 
excommunié  peut  être  abfous  pour  quelque  bien 
particulier,  encore  qu’il  ne  le  demande  point, 
& qu’il  demeure  opiniâtre  & impénitent , & 
qu’il  ne  veuille  pas  même  être  abfous  : mais  de 
recevoir  ledit  feigneur  Prince  à la  Communion, 
& à gagner  le  Jubilé,  il  n’y  avoit  point  de  moyen 
fànsladifpenfe,  qu’il  demandoit,  dautant  qu’a- 
vant que  l’y  recevoir,  il  faudroit  qu’il  fût  con- 
fefifé  & abfous  de  fes  pechez , & entr’autres , de 
l’incefte  commis  avec  fa  parente  ; & pour  en 
être  abfous  , il  faudroit  qu’il  eût  ferme  propos 
& refolution,  & fift  promeflè  de  defifterdu  pé- 
ché , & de  la  quiter  & renvoyer  : ce  que  cha- 
cun connoît  être  hors  de  fon  pouvoir;  & par 
même  moyen  , il  ne  l’y  faloit  point  obliger, 
atendu  la  qualité  des  Parties  ; & que  depuis  le 
contrat  de  confommation  de  ce  mariage , n’étoit 
furvenüe  aucune  nouvelle  ocalion  de  la  répu- 
dier. Et  y en  eût  même  qui  dirent,  que  quand 
il  le  prometroit,  il  ne  le  tiendroit  pas:  mais  fi 
la  difpenfe  fe  pouvoit  avoir,  alors  neferoitbe- 
foin  de  faire  telle  promeffe  pour  l’avenir  , & 
fufiroit  de  fe  repentir  & confcffèr  de  la  faute 
paffée , pour  avoir  l’abfolution , moyennant  quel- 
que 
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que  pénitence,  & puis.être  receû  à communier , 
& à gagner  le  Jubilé. 

C’eft  en  fomme  ce  qui  fe  réfolut  en  ladite 
Congrégation,  & fut  arrêté,  que  le  lendemain 
j^udi,  auquel  jour  fe  tient  toutes  les  Termines 
Congrégation  de  l’Inquifition  devant  le  Pape, 
lefdits  leigneurs  Cardinaux  de  Sainte  Severine 
& Bellarmin,  qui  font  de  ladite  Congrégation 
de  l’Inquifition  , raporteroient  au  Pape  ladite 
réfolution,  & lui  demanderoient,  fi  S.  S.  vou- 
droit,  que  nous  nous  raficmblaifions , pour  dé- 
libérer fur  la  difpenfe,  que  ledit  feigneur  Prin- 
ce defiroit;  de  laquelle  nous  n’avons  voulu  dé- 
libérer, que  S.  S.  ne  nous  l’eût  permis. 

Auquel  propos  je  dîs  à la  Compagnie  fur  la 
fin,  que  quand  il  plairoit  à S.  S.  nous  ouvrir  la 
bouche , pour  délibérer  fur  ladite  difpenfe , j’efti- 
mois  qu’il  fe  trouveroit  allez  de  raifons , pour 
prouver  que  S.  S.  la  pouvoit  & la  devoit  don- 
ner ; & quant-&-quanten  alléguai  quelques  unes, 
non  par  forme  de  délibération  , mais  par  for- 
me d’ouverture  ; & pour  découvrir  comment 
elles  feroient  acceptées , & quel  il  y feroit , quand 
on  viendroit  à en  traiter;  & encore  pour  les  pré- 
parer, fi  davanture  le  Pape  leur  en  demandoit. 
Et  trouvai,  que  tous  me  firent  bonnes  lcfdites 
raifons,  que  je  leur  avois  alléguées,  tant  fur  le 
pouvoir,  que  fur  le  devoir;  excepté  un,  quife 
tût  fans  rien  alléguer  au  contraire.  Et  je  me 
partis  de  ladite  Congrégation  , avec  opinion, 
que  fi  le  Pape  permetoit,  qu’on  mît  ladite  difpen- 
fe fur  le  bureau,  tous,  ou  la  plus  grande  partie 
s tiendroient  que  le  Pape  la  peut  & doit  donner! 
Mais  le  Pape,  long-temps  y a,  s’en  eft montré 
fi  fort  éloigné,  & s’eft  obligé  à la  négative  par 
tant  de  refus , & d’affeûrances , qu’fl  fe  feroit 
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pluftoft  métré  à quatre  quartiers*,  & telles  auv 
très  chofes  , que  je  ne  fai  que  m’en  promette: 
jaçoit  que  je  prevoi  bien,  qu’il  aura  une  grande 
peine  en  foi-méme  à refufer,  qu’il  en  foit  déli- 
béré ; & puis  à refufer  la  difpenfe  , fi  la  Com- 
pagnie juge,  qu’il  la  puiflè&  doive  donner.  J’ai 
dit  à Mr.  de  Sillery  les  raifons&  moyens,  que 
j’avois  aprétez  pour  cet  efet  ; & il  les  a dits  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar,  & à fon  Confeil , qui 
en  ont  mis  une  partie  en  un  écrit , qu’ils  doi- 
vent donner  au  Pape , & aux  Cardinaux , & aux 
trois  Théologiens  confultans.  De  ce  qui  s’y 
fera  ci-aprés , V . M.  en  fera  avertie.  Cependant , 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Sire,  &c.  De 
Rome,  ce  17.  Juin,  1600. 

L E T R E CCXXXI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’ai  écrit  ci-devant  deux  letres  à Vôtre  Ma- 
jefté  , fur  le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  : 
la  première  du  21.  de  May  ; & la  fécondé  du 
17.  de  ce  mois.  Cete-ci  fera  la  troifieme  , par 
laquelle  je  rendrai  compte  àV.M.  de  ce  qui  s’y 
eft  palTé  depuis  la  fécondé:  j’entcnsdeceàquoi 
je  fuis  intervenu,  laiflant  le  relie  à Mr.  de  Sil- 
lery , comme  j’ai  acoûtumé  de  toutes  autres 
chofes. 

Le  lundi,  19.  de  ce  mois,  fe  tint  une  fécon- 
de Congrégation  fur  cet  afaire  chez  Monfieur 
^ le  Cardinal  de  Sainte-Severine,  en  laquelle  fû- 
mes 

* Voytx.  44  fin  in  Br tf*  frit  a»  Du*  d*Ltruûn *,  d*ns  UNitt 
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mes  prefens  les  mêmes  fix,  que  nous  avions  été 
en  la  première  , qui  fe  tint  chez  le  même  fei- 
gneur  Cardinal  de  Sainte  - Severine  le  mecredi 
14.  de  ce  mois,  de  laquelle  je  rendis  compte  à 
V.  M.  par  ma  letre  du  1 7.  Au  commencement 
donc  de  cete  fécondé  Congrégation,  Moniteur 
le  Cardinal  Sainte -Severine  nous  dît , comme 
lui  & Moniteur  le  Cardinal  Bellarmin,  là  pre- 
fent , avoient  fait  raport  au  Pape,  le  jeudi  au- 
paravant  T de  ce  qui  avoit  été  refolu  en  la  pre- 
mière Congrégation,  que  nous  avions  ternie  le- 
dit mecredi  14.  de  ce  mois;  & qu’au  relie  S.  S. 
n’avoit  point  été  d’avis,  qu’on  traitât  de  la  dif- 
penfe,  ne  lui  femblant  point  la  devoir  donner,, 
fi  premièrement  Madame  vôtre  fœur  ne  fe  cot> 
vertifioit.  Mais  dautant  que  ledit  feigneurDuc 
avoit  baillé  depuis  une  écriture  , que  nous  de- 
vions avoir  veûe , lui , Cardinal  Sainte-Severi- 
ne  , nous  avoit  apellez  pour  la  féconde  fois, 
pour  avifèr  enfemble,  fi,  par  la  leélure  de  ladi- 
te écriture,  nous  aurions  trouvé  quelque chofe 
de  plus  que  ce  que  nous  avions  réfolu  en  ladite 
première  Congrégation.  Et  fut  répondu  par 
tous  , l’un  après  l’autre,  que  ladite  écriture  ne 
changeoit  rien  de  ladite  première  réfolution  ; 
dautant  que  cete  écriture  tendoit  principalement 
à la  difpenfe,  de  laquelle  nous  ne  pouvions  dé- 
libérer. A la  fin  , lefdits  feigneurs  Cardinaux 
Sainte -Severine  & Bellarmin  ayant  entendu, 
que  pour  autres  chofes  je  voulois  aller  au  Pape 
le  lendemain , ils  me  chargèrent  d»  prier  le  Pa- 
pe de  la  part  de  tous,  de  nous  dire,  quelle  ré- 
ponfe  nous  aurions  à faire  à Monfieur  le  Duc 
de  Bar.  J’en  parlai  donc  au  Pape  le  lendemain  ; 
& S.  S.  me  dit , qu’il  lui  fembloit , qu’il  faloit 
parler  clairement  audit  feigneur  Duc , & lui  dire, 

com- 
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comme  nous  avions  délibéré  fur  fon  fait , avec 
defir  de  trouver  moyen  de  le  contenter  ; mais 
qu’il  ne  s’en  étoit  pû  trouver  ; & qu’il  faloit  fai- 
re tout  ce  qui  feroit  au  monde  poflible  , pour 
faire  catolique Madame:  qui  étoit  le  feul  remè- 
de à tous  ces  maux.  Je  loüai  la  franchife&  ron- 
deur de  S.  S.  & le  defir  de  la  converfîon  de  cete 
Princeflè.  Et  après  cela  , pour  eflàyer  d’avoir 
mieux  , & pour  l’induire  à permetre  , que  la 
Congrégation  délibérât  fur  la  difpenfe  ; j’ajoû- 
tai  , que  comme  fervitcur  & créature  de  S.  S. 
j’eûffe  déliré , qu’il  ne  prît  point  fur  foi  l’envie 
de  n’avoir  voulu  qu’on  délibérât , fi  S.  S.  pou- 
voit  & devoit  donner  la  difpenfe  ; & que  S.  S. 
pour  fa  plus  grande  décharge  & juftification , 
pourroit,  s’il  lui  fembloit,  augmenter  le  nom- 
bre des  Cardinaux  , & des  Théologiens  & Ca- 
nonifles  de  cete  Congrégation  ; & ainfi  s’en  la- 
ver les  mains,  quelque  refolution  qu’on  y prît, 
loit  à l’afirmative  , ou  à la  négative.  Et  quand 
bien  on  y concluroit , que  la  difpenfe  fe  pour- 
roit & devroit  donner  , S.  S.  pourroit  encore 
qualifier  & conditionner  ladite  difpenfe , de  tel- 
le forte  qu’il  en  demeureroit  encore  plus  jufti- 
fié  envers  Dieu  & le  monde.  Il  me  répliqua , 
que  quand  il  auroit  à donner  cete  difpenfe , il 
voudroit,  que  tout  le  Collège  des  Cardinaux  y 
pafsât , & en  délibérât  ; mais  qu’il  ne  fe  pou- 
voir induire  à croire , qu’il  deût  jamais  donner 
cete  difpenfe  en  quelque  façon  que  ce  fût  , fi 
préalablement  la  Princeflè  ne  fe  déclaroit  Cato- 
lique  : & entre  autres  raifons , qu’il  allégua,  que 
j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  il  dît , que  fi  une 
fois  il  avoit  donné  la  difpenfe  , cete  Princeflè 
eftimant  par  ce  moyen  être  mife  en  repos , ne 
voudroit  plus  oüir  parler  de  fe  faire  Catolique  ; 
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& les  Princes  de  Lorraine  en  deviendroîent  auffi 
plus  negligens  à y faire  leur  devoir  : Qu’il  dei- 
roit  infiniment  qpte  converfion  ; & pour  la  pro- 
curer , feroit  tout  ce  que  nous  trouverions  ex- 
pédient; écriroit  à la  Princeflè,  lui  envoyeroit 
qui  nous  voudrions,  & même  le  Cardinal  Bel - 
larmino , fi  nous  l’eftimions  à propos  ; & fi  le 
Grand-Duc  & la  Grand-DuchefTe  avoient  quel- 
que perfonne  confidente,  & propre  à cet  effet, 
il  l’envoyeroit  auffi.  Que  s’il  étoit  befoin,  S.  S. 
yiroit  elle-même:  proteftant  de  ne  le  dire  point 
par  forme  de  parler,  comme  l’on  fait  quelque- 
fois en  telles  afirmations  ; ains  pour  ce  qu’il  y 
ctoit  ainfi  difpofé  enfoncœur,  êcpreft  à l’exé- 
cuter. 

Et  comme  S.  S.  parla  réfolument  en  ceci , 
auffi  quant  à la  façon  d’adoucir  encore  plus  la 
réponfe,  & à la  perfonne  par  qui  il  la  feroit  fai- 
re , il  prit  temps  à y penfer  : & ne  fut  faite  la- 
dite réponfe  à Monfîeur  le  Duc  de  Bar  , que 
mardi  au  matin,  27.  de  ce  mois,  que  Monfîeur 
le  Cardinal  Bellarmin  la  lui  alla  faire  de  la  part 
de  S.  S.  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont,  où 
ledit  feigneur  Duc  a toûjours  logé.  La  teneur 
de  la  réponfe  fera  envoyée  à Vôtre  Majefté  par 
Monfîeur  de  Sillery  , comme  il  m’a  dit  qu’il 
feroit. 

L’aprés-dînée  dudit  mardi  27.  Monfîeur  le 
Duc  de  Bar,  avec  le  fieur  de  Glefenoüe  *,  au- 
trement deMarinville,  & Mr.  de  Sillery,  vin- 
rent chez  moi , & délibérâmes  bien  longuement 
enfemble  fur  les  remontrances  , que  Monfîeur 
le  Duc  de  Bar  avoit  à faire,  & les  arrêtâmes  en 

1* 

1 Glefenoile  , Secictiire.de  Chailes  III.  Duc  de  Lot- 
rtine. 
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la  façon  que  nous  eftimàmes  la  meilleure,  pour 
le  refpeâ  & révérence  de  S.S.  pour  le  conten- 
tement & fatisfadion  de  V.M„&  pour  la  con- 
folation  & foulagement  demofidit  fleur  le  Duc. 
Et  ledit  fleur  de  Glefenoüe  partit , pour  aller 
faire  lcfdites  remontrances  à Moniteur  le  Car- 
dinal Bellarmin , qui  loge  au  Palais  chez  le  Pa- 
pe; demeurant  encore  une  bonne  piecedetems 
chez  moi  mondit  fleur  le  Duc  de  Bar , apres  le 
partement  dudit  Glefenoüe.  _ 

Après  que  ledit  feigneur  Duc  & Mr.  de  Sil- 
lery  furent  partis  de  chez  moi , étant  jà  allez  tard, 
je  m’en  allai  chez  le  Pape,  pour  remercier  S.  S. 
de  ce  que  le  jour  precedent  il  lui  avoit  pleupro- 
pofer  en  Confiftoire  elle -même  pour  moi  l’E- 
vêché de  Bayeux , qu’il  a pleû  à V.  M.  me  don- 
ner • & comme  j’arrivai  en  l’antichambre , on 
me  dît , que  le  Pape  venoit  de  commencer  les 
matines  pour  le  lendemain  ; & quand  il  les  au- 
roit  achevées,  on  lui  diroit,  que  j’étois  là..  Sa 
Sainteté  demeura  long-temps  à dire  fes  matines, 
& cependant  arriva  en  l’antichambre  Monneur 
le  Cardinal  Bellarmin,  qui  médit  de  lui-même, 
fans  que  je  lui  parlafle  de  rien , qu  il  venoit  pour 
dire  au  Pape  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
venoit  de  lui  faire  dire  par  fon  Secrétaire  ; qui 
étoit,  que  pour  avoir  abfolution  de  fes  pechez, 
& pour  fe  pouvoir  communier  , & gagner  le 
Tubilé  (ce  qu’on  lui  avoit  refufé  , & conti- 
nuoit-on  à lui  refufcr)  il  ofroit  & prometoit 
de  quiter  & renvoyer  Madame  publiquement, 
s’il  en  étoit  befoin  , & en  toutes  les  meilleu- 
res façons  qu’il  faudroit  ; & , cependant , de 
ne  retourner  jamais  à elle,  s’il  n’ avoit  la dupen- 
fe  : & en  outre,  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 

/ait  à Vôtre  Majefté  qu'il  ne  vouloit  point  le 
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damner  * ; & que  s’il  ne  fe  pouvoir  fauver  avec 
Madame  vôtre  fœur  , il  la  lairroit  avec  toute 
autre  chofe  qu’il  fauroit  avoir  en  ce  monde. 
Ajoûta  ledit  feigneur  Cardinal,  que  ledit  feigneur 
Duc  faifant  cete  ofre  & promeflc  , le  Pape  ne 
pourroit  lui  dénier  l’abfolution , ni  la  Commu- 
nion , ni  le  Jubilé  : de  quoi  j’avilài  le  fieur  de 
Sillery  le  foir  même. 

Ce  fut  tout  le  contraire  de  ce  qui  avoit  été 
arrêté  cheï  moi  , environ  deux  heures  aupara- 
vant ; &voudrois,  qu’il  m’eût  coûté , je  ne  fau- 
rois  dire  combien  , & que  je  ne  fufle  contraint 
de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais 
ofice  à homme  du  monde,  & ne  veux  pas  com- 
mencer à cete  heure  , mêmement  en  telle  per- 
fonne  : mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  de  fideli- 
té que  je  dois  à V.  M.  fans  avoir  intention  de 
nuire  à perfonne.  Si  je  difois  à V.  M.  que  je 
fus  étonné  d’ouïr  ce  que  ledit  fieur  Cardinal  me 
dît , je  vous  confeffe,  qu’il  y en  avoit  trop  de 
fujct;  mais  au  refte  jementirois:  car  avant  mê- 
me que  ledit  feigneur  Duc  de  Bar  arrivât  en  cete 
ville  , après  que  j’eûs  veû  fes  letres  , & oüi  le 
fieur  de  Beauvau  qui  les  porta  , je  m’imaginai 
qu’il  venoit  avec  ce  dcfTein  ; & le  dîs  à Mr.  de 
Sillery,  ôdescaufes  démon  imagination,  com- 
me je  les  lui  ai  inculquées  plufieurs  fois  depuis. 
Et  pendant  que  cet  afaire  s’eft  traité  , je  lui  ai 

dit 

1 O le  Saint  homme  ! Il  avoit  bien  voulu  fe  damner  de 
gayeté  de  cœur , en  époufant  la  fœur  d’Henri  IV.  fan»  dif- 
penfe  : maintenant  qu'il  en  eft  dégoûté , U veut  fe  fauver 
en  la  répudiant , pour  en  époufer  une  autre  qui  lui  plaira  da- 
vantage. 11  eft  tout  preft  d’obéir  au  Pape,  fi  le  Pape  lui  veut 
commander  ce  qu’il  defire , & autorifer  fa  mauvaife  foi  pat 
un  commandement  injufte.  Mais  Dtut  non  irridotur.  Voyee 
la  letic  246.  Sc  la  note  3, 
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dit  auflî  plufieurs  fois  depuis  , que  l’on  feroît 
enfin  ces  ofres.  Mais  en  une  chofe  fe  lont-ils 
trompez  : c’eft  qu’ils  croyoicnt  en  venant  à Ro- 
me , que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe, 
& qu’ils  s’en  déchargeroient  fur  S.  S.  mais  tant 
s’en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  ocafion  de  ve- 
nir à cete  extrémité,  & qu’elle  en  ait  voulu  fubir 
l’envie  ; qu’au  contraire  tous  ceux  , qu’elle  a 
commis  & députez  fur  ce  fait , leur  ont  dit  en 
particulier,  & en  commun,  qu’ils tenoient  cela 

Îour  impofiïble,  & n’entendoient  l’y  aftreindre. 

)e  façon  qu’il  a falu  , que  lefdites  ofres  ayent 
été  faites  du  propre  mouvement  des  ofrans. 

Le  lendemain  mercredi  aufoir  x8.  de  ce  mois 
Monfieur  le  Cardinal  Bellarmino  & moi  nous 
rencontrâmes  de  nouveau  en  l’antichambre  du 
Pape,  avec  autres  Cardinaux,  àcaufede  la  Cha- 
pelle des  Vefpres  , que  le  Pape  devoit  tenir  à 
l’heure  , pour  être  la  veille  de  la  fefte  de  Saint 
Pierre.  Et  l’ayant  tiré  à part,  il  me  dît,  que  le 
Pape , fur  les  fufdites  ofres  & promefles , n’a- 
voit  peu  faire  de  moins,  que  de  permetre  audit 
feigneur  Duc , de  prendre  fecretcment  un  con- 
fefleur,  qui  l’abfolût,  & lui  donnât  à commu- 
nier en  quelque  Chapelle  à part  ; & qu’il  gagnât 
le  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifes  une  feule 
fois.  Et  ainfi  fera  fait  & advenu  ce  que  je  pré- 
dis à V.  M.  par  ma  première  letre  du  zz.  de 
Mai , que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  feroit  venu 
pour  s’en  retourner , non  feulement  fansdifpen- 
fe,  mais  aufii  fans  abfolution  pour  le  paffé,  & 
fans  gagner  le  Jubilé  ; ou  bien  pour  promette 
de  renvoyer  la  fœur  du  Roi  de  France  , qu’il 
avoit  époufée , fachant  bien  de  quelle  Religion 
elle  étoit , & en  quel  degré  de  parenté  il  lui 
atouchoit. 


Le 
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Le  foir  dudit  jour  mercredi,  le lîeur de Gle- 
fenoüe  fut  trouver  Mr.  de  Sillery  , & partant 
d’avec  lui  vint  chez  moh;  & me  raconta  ce  qu’il 
avoir  remontré  à Moniteur  le  Cardinal  Bellar- 
mîmo,  fuivant,  difoit-il , ce  qui  avoit  été  arrêté 
le  jour  auparavant  entre  Moniteur  le  Duc , Mr. 
de  Sillery,  & moi;  & après  un  long  difeours, 
fait  avec  beaucoup  d’anxieté  , vint  tomber  fur 
ce  que  Moniteur  le  Cardinal  Bellarmino  (difoit- 
il  ) après  plulïeurs  interrogatoires  & réponfes , 
avoit  conduit  cet  afaire  en  tels  termes  , qu’i  l 
falloit,  que  Moniteur  le  Duc,  pour  gagner  le 
Jubilé , promît  de  ne  retourner  point  vers  Ma- 
dame, qu’il  n’eût  la  difpenfe.  Et  après  tout  ce- 
la voyant  que  je  ne  répondois  quali  rien , il  me 
dît , qu’il,  me  prioit  de  la  part  de  Moniteur  le 
le  Duc  de  lui  dire  cequ’ilmefembloit;  & qu’il 
avoit  lailfé  Mr.  de.  Sillery  fort  penlif.  Je  pris 
cete  dernière  partie,  & fans  lui  donner -à  enten- 
dre, que  perfonne  m’eût  parlé,  je  luidîs,  que 
Mr.  de  Sillery  étoit  homme  d’entendement  & 
de  favoir  , & qu’il  étoit  demeuré  penlif,  pour 
ce  qu’il  avoit  jugé  delui-même,  qu’onnepour- 
roit  avoir  acoraé  à Moniteur  le  Duc  de  com- 
munier & gagner  le  Jubilé,  qu’il n’eû 11 premie*- 
rement  & exprelfément  promis  cte  quiterût  ren- 
voyer Madame  ; & qu’il  avoit  été  ainfi  conclu 
par  deux  fois  en  la  Congrégation  en  laquelle 
néanmoins  tous  Les  lixconfultans,  & même  les 
trois  Religieux,  qui  ne  font  li  verfex  és  chofes 
du  monde,  avoient  reconnu,  que  Moniteur  le 
Duc  ne  le  pouvoit  faire  3 ; & qu’il  ne  falloit  point 

exi- 

î Cti  félon  lés  Canoniftes , mntrimtntunt  inter  Cethtlicum 
& herttiutm  efl  tUicitum  quidrm , fri  tintt,  fi  nihil  sliud  ikfii- 

terre.  Caa.  de  hucticis»  la  illot. 
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exiger  telle  chofe  de  lui,  & partant  qu’ils  y avi- 
failènt  bien. 

Le  jeudi  au  fuir  29.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
vint  chez  moi  lui-même,  & me  parla  encore  de 
cela  même,  me  celant  ce  que  jefavois  fi  bien. 
Je  ne  voulus  entrer  enconteftationaveclui,  & 
me  remis  à ce  que  j’en  avois  dit  à Mr.  deGle- 
fenoüe  pour  le  lui  raporter  4.  Et  fur  ce  qu’il 
me  dît , que  le  Pape  vouloit  favoir  le  Prêtre, 
qu’il  prendroit  pour  fe  confeflèr  , & recevoir 
l’abColution;  je  lui  dîs,  que  comme  fujet&fer- 
viteur  de  V.M.  je  ne  voulois  & ne  pou  vois  lui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  fa  con- 
felîion  ; mais  comme  perfonne  tierce  je  lui  pour- 
rois  dire  , qu’il  me  fembloit , qu’il  faloit  bien 

S enfer  au  principal , & à ce  qu’il  prometroit. 

dais  quant  à cete  particularité  de  nommer  au 
Pape  le  Prêtre,  quileconfeflferoit , jenevoyois 
point  qu’il  y deûft  faire  dificulÆ,  non  plus  qu’à 
d’autres  telles  particularités , quin’importoient 
point;  efquelles,  s’il  en  faloit  venir  là,  jepen- 
fois  qu’il  fe  faudroit  comporter  de  la  façon  que 
le  Pape  voudroit. 

J’eftime  que  ledit  feigneur  Duc  écrira  à V.  M. 
& même  lui  envoyera  quelqu’un  de  fes  gentils- 
hommes: Tant  y a que  c’eft  ce  qui  a été  fait  en 
cet  afaire  jufques  ici.  De  ce  qui  fe  délibérera  ci- 
aprés,  fur  les  diligences,  qui  ont  à fe  faire  pour 
la  converfion  de  Madame  , & fur  autres  telles 
chofes,  V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant  je 
prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  30.  Juin, 
1600. 

•t  Truftra  j*c\tnr  rttt  mt  otttlu  ftnnMtrum.  Pioveib.  1. 
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L E T R E CCXXXII. 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Je  receûs  le  2.  de  ce  mois  la  letre  qu’il  pleût 
à Vôtre  Majefté  m’écrire  le  2.  Juin,  & ai  bien 
noté  les  raifons  , pour  lefquelles  V.  M.  a été 
contrainte  de  diferer  la  publication  du  Concile 
deTrente,  & le  rétabliffement  des  Jéfuites  : des- 
quelles je  m’aiderai  en  temps  &lieu  pour  le  fer- 
vice  de  V.M.  & pour  la  fatisfaétion  & conten- 
tement du  Pape , & d’autres , qui  ont  le  même 
delïr  que  S.  S. 

Mr.  de  Sillery  m’a  communiqué  la  copie  de 
la  letre,  que  Moniteur  de  Savoie  écrivit  de  fa 
main  à V.M.  mais  pour  tout  cela  on  n’a  point 
opinion  ici  qu’il  veuille  exécuter  rien  de  ce  qu’il 
a promis.  On  le  croiroit  d’un  autre  , mais  de 
lui  non.  Ceux  qui  connoillènt  bien  ce  Prin- 
ce, tiennent , qu’il  ne  cherche  qu’à  gagner  temps, 
pour  faire  la  cueillette,  & atendre  le  Comte  de 
Fuentes  , & les  forces  qui  doivent  venir  d’Ef 
pagne;  atendre  aufli,  que  la  paix  du  Roi  d’Ef- 
pagne  & des  Archiducs  foit  faite  avec  la  Reine 
d’Angleterre  ; & que  l’hiver  , qui  a acoûtumé 
d’avancer  en  Savoie  pluftoftqu’ailleurs,  empê- 
che V.  M.  de  rien  faire  contre  lui  avant  le  prin- 
temps prochain. 

J’ai  horreur  de  vous  ajoûter  une  autre  chofe , 
que  gens  de  qualité  m’ont  dit  qu’il  atend  avec 
plus  de  defir&d’efpérance,  que  tout  cela:  mais 
je  ne  dois  & ne  puis  vous  la  taire  plus  longue- 
ment. C’eft  le  fuccés  & événement  des  embû- 
ches & aflàflmats , qu’il  a dreflèz  & apoftez  en 

13  4 diver- 
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diverfes  façons  contre  la  vie  de  V.  M.  dont 
Dieu  vous  préfervera  , & le  confondra , lui , 
comme  il  mérite  , moyennant  la  précaution , 
dont  V.  M.  & vos  ferviteurs  uferont.  Ces  cho- 
fcs  ne  fe  difent  pas  par  tenans  & aboutiflàns. 
Mais  le  naturel  & la  façon  de  procéder  de  l’hom- 
me les  rendent  trop  yraifemblables  , & méri- 
tent que  V.M.  & tous  Vos  ferviteurs  y prennent 
garde. 

J’ai  vû  la  letre  , qu’il  a plû  à V.  M.  écrire  à 
Mr.  de  Sillery  fur  le  fait  de  l’Evêché  de  Stras- 
bourg , & par  même  moyen  le  grand  tort  qu’ont 
ceux,  qui  vous  aiant  engagé  audit  fait,  s’y  font 
depuis  portez  , en  la  manière  qu’ils  ont  fait. 
Mondit  fieur  de  Sillery  & moi  délibérâmes  & 
arctâines  enfemble  la  façon  , dont  il  en  devoit 
parler  au  Pape.  Ce  qu’il  a fait  trcs-bien , com- 
me il  vous  en  rendra  compte.  Au  demeurant, 
j’efpére  que  la  plaie  ne  feralîdangereufe,  com- 
me il  femble  de  prime  face , dautant  que  la 
jaloufie,  que  ceux  de  Strasbourg  ont  de  leur 
liberté  , fera  augmentée  par  cete  Coadjutorie 
fi  avant  que  le  Coadjuteur  n’y  entrera  jamais; 
& qu’ils  en  inclineront  d’autant  plus  vers  Vôtre 
Majefté,  qui  auflî  s’y  faura  aider  envers  eux , pai* 
les  voyes  qu’elle  eftimera  propres  & convena- 
bles. 

Je  continuerai  la  pourfuite  des  obféques  du  feu 
Roi:  & comme  j’efpére  de  n’y  perdre  point  ma 
peine , aulfi  ne  penfé  - je  pas  en  venir  à bout 
qu’avec  un  peu  de  temps.  Et  quant  aux  arti- 
'des  , qui  me  furent  portez  par  le  fieur  Ermi- 
nio  , il  m’en  a toûjours  femblé  conformément 
à ce  que  nous  en  commande  V.  M.  laquel- 
le fera  obéïe  en  cela  , comme  en  toute  autre 
chofe. 


Mon- 
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Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  fur  fon  partement 
de  Rome , s’étant  jà  licencié  de  N.  S.  P.  Mr.de 
Sillery  , qui  l’y  a acompagné  , vous  écrira  ce 
qui  s’y  eft  pafte  : & je  me  contenterai  de  vous 
avertir  , que  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmïno 
m’a  dit  depuis  ma  derniere  du  30.de Juin,  que 
ce  qu’on  m’avoit  dit , que  le  Pape  vouloit  fa- 
voir  le  Prêtre  à qui  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fe 
confeflèroit , n’étoit  point  vrai  l & qu’il  n’y  avoit 
cû  autre  chofe  , finon  que  fur  les  ofres  faites 
par  ledit  feigneur  Duc  que  j’écrivis  à V.  M.  le 
Pape  avoit  dit , que  ledit  Duc  fe  prît  donc  de 
lui  même  un  Confeflèur  tel  qu’il  voudroit  ; & 
que  fi  ledit  Confeffeur  letrouvoitendifpofition 
& en  état  de  pouvoir  être  abfous  , & commu- 
nier, & gagner  le  Jubilé,  il  lui  donnait  l’abfo- 
lution,  & lui  jîermift  la  communion,  & la  par- 
ticipation dudit  Jubilé , en  faifant  les  quatre 
Eglifes  une  feule  fois  pourveâ  que  ladite  ab- 
folution  & communion  fût  faite  fècretement , & 
fans  que  le  monde  enfeûtrien.  La  «aufe pour- 
quoi il  n’a  peû  être  abfous  r ni  communier , & 
gagner  le  Jubilé,  finon  quefecretement,  vient 
des  réglés  de  Pénitencerie , qui  portent , que 
pour  permette  à un  , qui  a fait  un  péché  public.* 
de  communier  en  public , il  faut,  qu’il  fafiè  la 
réparation  publiquement,  & à laveuëdetoutîe 
monde  : mais  qui  promet  en  fecret  de  reparer 
un  jour  publiquement  la  faute  publique  r qu'il 
a commife,  on  ne  lui  permet  aufiî.  de  commu- 
nier cependant,  finon  que  feeretement , jufques 
à ce  qu’il  ait  fait  la  réparation  publique.  Or 
que  ledit  feigneur  Duc  fe  foit  confelfé  depuis, 
& ait  été  abfous,  était  communié  feeretement, 
je  le  croi  comme  fi  je  l’avois  veu  ; & penfe 
que  ce  fut  Dimanche  2.  jour  de  ce  mois , & 
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même  dautant  qu’il  fut  aux  quatre  Eglifes , où 
fe  gagne  le  Jubilé,  le  lundi  3.  de  ce  mois.  Et 
ainii  a pris  fin  cet  afaire  quant  au  pafle.  Refte 
le  fait  de  la  difpenfe  pour  l’avenir , de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  prometre  rien  , fi  Ma- 
dame ne  fe  fait  Catolique  : pour  la  rédu&ion  de 
laquelle  il  faut  faire  tout  ce  qui  fera  poffible. 

Mr.  de  Sillery  vous  écrira  les  diligences , qui  s’y 
préparent  de  deçà.  A tant , Sire , &c.  De  Rome, 
ce  S.  Juillet,  1600. 

LETRE  CCXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Celui  qui  vous  rendra  la  pre- 
fente,  eft  lefieurVeyre,  bourgeois  & ban- 
quier de  Lion , lequel  a charge  de  folliciter  l’a- 
faire  de  Mr.  Perrin,  Sousdataire  de  N.  S.  P.  tou- 
chant l’ Abbaye  de  S*  Leon  de  Toul , que  S.  S. 
lui  a donnée.  Il  a defiré  de  moi  une  letre  à 
vous , pour  fervir  audit  fieur  Veyre  de  plus  fa- 
cile accès  ; & à lui , de  continuation  de  la  re- 
commandation, que  je  vous  ai  faite  autrefois  de 
fon  bon  droit.  A quoi  j’ai  été  induit  par  ci-de- 
vant , & le  fuis  encore  à-prelènt  par  la  juftiçe, 
que  je  d»i  être  de  fon  côté  ; & par  fa  vertu  & 
mérites,  que  je  connois  dés  long-temps;  & pour 
ce  que  nôtre  nation  a tous  les  jours  befoin  de 
lui,  étant  par  lui  veûesôc  examinées,  & par  fon 
avis  admifes  ou  rejetées  toutes  les  fuplications 
des  bénéfices  & des  difpenfes,  & d’autres  telles  ? 

grâces , qui  ont  à fe  dépêcher  en  cete  Cour. 

Mais  je  m’en  formalife  encore  plus  , pour  ce 
qu’eu  ce  fait  il  ne  s’agit  pas  tant  de  l’intcreft  du- 
dit 


Digitized 


by  Google 


ANNE  E M.  D.  C.  35 

dit  fieur  Perrin  , comme  de  l’autorité  & droits 
du  S.  Siège  & de  N.  S.  P.  le  Pape  : & que  je  fai, 
que  S.  S.  recevra  grand  déplailir  , fi  on  ne  lui 
rend  au  moins  jultice,  pour  tant  de  grâces  qu’il 
a faites,  & fait  tous  les  jours  au  Roi , & à fes 
fujets  : & que  de  cela  il  n’en  peut  advenir  rien 
de  bon  pour  les  afaires  & fervice  de  S.  M.  1 
A quoi  il  eft  digne  que  Meilleurs  du  Confeil , 
qui  doivent  juftice  aux  moindres , regardent  avec 
un  foin  particulier  : & même  damant  que  le  tort , 
qu’on  veut  faire  audit  fieur  Sousdataire , ne  le 
pourroit  rencontrer  en  perfonne  , qui  le  puillè 
plus  facilement  & plus  fouvent  ramentevoir  au 
Pape,  auquel  il  parle  tous  les  jours  à caufe  de 
fon  ofice,  & des  matières  bénéficiâtes,  qui  lui 
en  fourniront  ocalîon  à toutes  les  fois  qu’il  vou- 
dra. A tant , Monfieur , &c.  De  Rome  , ce 
xx.  Juillet,  1600. 

L E T R E CCXXXIV. 

! A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Le  courrier  Valerio  arriva  en 
cete  ville  le  13.  de  ce  mois,  A je  receûs 
les  letres  du  Roi,  & les  vôtres,  écrites  à Mou- 
lins le  dernier  de  Juin  : & depuis  , eft  arrivé 
l’ordinaire  de  Lion  avec  vos  letres  du  7.  de  ce 
mois,  à toutes  lefquelles  je  répondrai  par  celle- 
ci  , fans  écrire  à S.  M.  pour  cete  fois. 

Je 

1 C’eft  bien  mal  entendre  Tes  intirets , que  de  paraître 
manquer  de  rcconnoiflànce  envers  celui  de  qui  l’on  a reçu 
beaucoup  d#  grâces , 5e  qui  en  peut  faire  tous  les  jours  de 
nouvelle*.  Tant»  tttrpius  gratiam  tint  nftrrt,  quant»  htntfim 
taufa  rtftrtnda. 
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Je  vois  par  toutes , que  le  Roi , & vous , avez 
fort  à cœur  l’afaire  de  MonfieurleDuc  de  Bar, 
comme  à la  vérité  il  eft  digne  du  foin  de  S.  M. 
& du  vôtre.  Aufli  vous  puis-je  aflèûrer  devant 
Dieu,  que  Mr.  deSillery,  & moi,  y avons  fait 
tout  ce  dont  nous  nous  fommes  peû  apercevoir, 
non  feulement  pour  le  bien  de  l’afaire  en  foi , 
&pour  le  fervice&  contentement  du  Roi;  mais 
aufii  pour  le  refpecl  dudit  feigneur  Duc  , que 
nous  avons  fervi  de  toute  nôtre  puilfance  & 
afe&ion.  Quant  au  Pape,  il  nes’ypouvoit  por- 
ter avec  plus  de  refpeâ  envers  le  Roi , ni  avec 
plus  de  modération  envers  tous.  i.  Quelque 
chofe  qu’on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les 
Saints  Decrets , & fon  autorité , il  n’en  fait  au- 
cun reflèntiment  contre  perlonne,  & a paffé  le 
tout  par  connivence.  2.  Quand  ce  Prince  eft 
venu  ici,  S.  S.  l’a  reciieilli  benignement,  & ho- 
noré largement.  3.  Il  a fait  mettre  fon  fait  en 
délibération , & a déclaré  à ceux  de  qui  il  vou- 
loit  avoir  l’avis  , qu’il  le  vouloit  confoler  , & 
complaire  de  tout  ce  qui  fe  pourroit , fans  pré- 
judicier à fa  confcience  , & à fa  réputation. 

4.  11  lui  a fait  dire,  que  ceux  qui  avoient  déli- 
béré fur  fon  fait,  trouvoient , qu’il  ne  pouvoit 
faire  ce  que  les  Saints  Decrets  & la  Difcipline 
Ecclefiaftique  requeroient  pour  pouvoir  être  ab- 
fous  du  pâlie,  communier,  & gagner  le  Jubilé. 
5".  Quand  ledit  feigneur  Prince  lui  a fait  dire 
que  fi,  qu’il  le  pouvoit,  & le  vouloit,  &l’ofroit 
à S.  S.  & la  prioit  de  lui  faire  droit  là-deftus  : 

5.  S.  qui  ne  pouvoit  en  façon  du  monde  refufer 
ces  ofres , après  en  avoit  fait  remontrer  l’impor- 
tance audit  feigneur  Prince  , & qu’il  perfiftoit 
là-deflus  ; a néanmoins  tant  refpeâé  le  Roi , que 
fans  les  vouloir  accepter,  ni  s’en  mêler,  a fait 
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dire  audit  feigneur  Prince  , qu’il  fe  prît  donc 
lui-même  un  Confeffeur  tel  qu’il  voudroit  ; & 
fi  ledit  Confeffeur  le  trouvoit  en  état  & difpofi- 
tion  <le  pouvoir  être  abfous  , & de  fe  commu- 
nier, & participer  au  Jubilé,  qu’il  l’abfolût,  & 
donnât  la  communion  , & l’admît  à gagner  le 
Jubilé , pourveû  que  ce  fût  en  lieu  privé  & fe- 
cret , fans  qu’il  fût  feû  du  monde.  Que  fi  le 
Pape  n’a  donné  la  difpenfe , qu’on  lui  deman- 
doit,  il  en  allégué  de  très  grandes  raifons , qui 
méritent  qu’on  y ait  égard  ; comme  auffi  aux 
diligences  , qu’il  defire  être  faites  pour  la  con- 
verlion  de  Madame.  Pour  lequel  efet  il  ofre 
tout  ce  qu’on  trouvera  bon  & expédient,  voire 
d’aller  lui-même  vers  elle  , pour  l’inftruire  & 
catéchifer,  fi  befoin  étoit.  Si  elle  fe  convertit, 
nous  aurons  incontinent  la  difpenfe  ; mais  fi 
elle  ne  fe  convertit  point,  je  ne  la  puis  efpérer. 

Le  Roi  me  commande  de  contribuer  avec 
Monfieur  l’Ambafïàdeur  tout  ce  que  je  pourrai 
au  fait  du  Marquifat.  Je  l’ai  toujours  fait  en 
cela,  & en  toute  autre  chofe,  & le  fais  & ferai 
tant  que  je  vivrai  : vous  affeûrant , que  j’ai  le 
même  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  fervice 
du  Roi , que  je  faurois  avoir  fi  j’avois  la  charge 
moi-même,  & feul  : & dis  à Monfieur  l’Am- 
baflàdeur  tout  ce  qu’il  plaît  à Dieu  m’infpirer, 
après  y avoir  profondément  penfé  , & tout  ce 
que  j’en  puis  aprendre  d’ailleurs. 

Monfieur  de  Savoie  vous  a meshui  fait  allez 
connoître,  qu’il  n’a  point  deconfcience,  ni  de 
crainte  de  Dieu,  & moins  foin  de fon honneur 
& réputation,  ni  aucune  vergogne  des  hommes. 
S’il  fe  contentoit  de  tenir  au  Roi,  & à la  Cou- 
ronné , le  tort  que  chacun  fait , làns  y ajoûter 
de  la  moquerie,  l’indignation  en  feroitdautant 
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moindre  : mais  toutes  les  belles  letres  , qu’il 
écrit  à Sa  Majefté  , & les  belles  paroles  qu’il 
lui  fait  dire  , ne  fout  que  pures  moqueries  «5c 
tromperies.  Encore  n’eft-ce  pas  le  pis , il  faut 
craindre  pis  de  lui,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant.  Et  pour  vous  alîeûrer , vous , & le  mé- 
tré, lui,  en  repos  , il  n’y  a autre  moyen,  que 
de  lui  faire  rendre  au  plus-tôt  ce  qu’il  tient  du 
vôtre.  Comme  cela  fera  fait , il  tournera  fes 
penfées  ailleurs.  Et  vous  l’aiant  connu  pour 
tel  qu’il  eft,  ne  vous  fierez  jamais  de  lui,  & 
n’en  atendrez  jamais  aucune  amitié  , ni  bonne 
afe&ion. 

Mr.  de  Sillery  a toujours  dit  conftamment  à 
fon  Ambafiàdeur  , & à tout  autre,  que  le  Roi 
ne  rabatroit  jamais  rien  de  l’acord,  quiavoitété 
fait  : & j’en  fuis  bon  témoin  pour  l’avoir  oüi.  Et 
cependant,  on  vous  fait  dire,  quemonditfieur 
de  Sillery  eft  entré  en  traité  avec  fondit  Am* 
bafladeur , fur  la  modération  des  conditions. 
Mais  ce  menfonge  eft  fort  peu  de  choie,  en 
comparaifon  d’une  infinité  d’autres  plus  grands. 
Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu’il 
die  , ou  vous  falïè  dire  , s’il  ne  vous  en  apert 
d’ailleurs  ; vous  en  ferez  plus  coupables  que  lui- 
même  x. 

J’ai  vû  comme  le  Roi  aprouve  la  façon,  dont 
le  Pape  a difpofé  de  l’Abbaïe  de  Feüillans  ; & 

com- 

1 Le*  Italiens  ont  un  proveibe,  qui  dit:  Chi  t'hk  tngama- 
U una  natta  , fia  maledette  : m'a  chi  t’  ha  ingannale  dut , fia  bt- 
nedttta  : c’eft-à-dire  : Maudit  fait  celui  qui  t’*  trempe'  une  fait  : 
anait  béni  fait  celui  qui  t’en  a trempe  deux  : pour  donner  à en- 
tendre. que  ceu*.  qui  fe  font  1 aille  tromper  deux  fois  par 
le  même  homme,  font  plus  blâmables  que  lui,  pour  ne 
s’en  être  pas  défiez  la  fécondé.  Comincs  dit , que  c’eft  une 
grande  home  d’être  trompe , de  de  perdre  par  fa  faute. 
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comme  vous  voulez  vous  employer  à faire  avoir 
à l’Abbé  les  lettres  d’atache,  qui  lui  fontnécef- 
faires  pour  la  prife  de  pofTefîlon  : dont  je  vous 
remercie  bien  humblement  pour  ledit  Abbé , qui 
prie  Dieu  pour  la  fanté  & profperité  de  S.  M. 
& pour  la  vôtre.  Quelques  Religieux  de  cete 
Congrégation  , qui  ont  été  contraires  au  feu 
Abbé , & n’ont  cefle  de  le  perfécuter , tant  qu’il 
a vécu,  font  fort  marris  de  l’eleâion . queS.S. 
a faite,  encore  qu’elle  ne  fe  pouvoit  faire  meil- 
leure: &fe  vantent,  qu’ils  obtiendront  de  S.  M. 
qu’elle  renoncera  à la  nomination  de  cete  Ab- 
baïe , & la  lairra  à la  difpofition  de  la  Congré- 
gation , pour  y élire  un  Abbé  de  trois  ans  en 
trois  ans;  & que  par  ce  moyen  ils  contraindront 
le  nouvel  Abbé,  en  leur  prochain  Chapitre,  de 
réfigner  ladite  Abbaïe  entre  les  mains  dudit  Cha- 
pitre, pour  y élire  un  Abbé  triennal.  Mais  ils 
ne  favent  ce  qu’ils  difent.  Et  quand  le  Roi 
auroit  à faire  une  telle  démiflion  & grâce  , il 
faudroit,  que  ce  fût  en  faveur,  & à la  poursui- 
te de  perfonnes  , qui  eûflènt  plus  de  charité  & 
de  bonté  , que  n’ont  ces  trois  ou  quatre  , qui 
s’en  paflionnent  trop  envieufement,  & qui  font 
connus  pour  être  encore  aujourdui  fort  mau- 
vais François  , & peu  contens  de  l’état  prefent 
du  Roiaume. 

Je  vous  ai  écrit  une  lctre  à part , en  recom- 
mandation du  fieur  Perrin , Soufdataire  du  Pa- 
pe; laquelle  vous  fera  rendüe  par  le  fieur  Vey- 
re,  bourgeois  & banquier  de  Lion.  Sivousefti- 
mez  qu’elle  puiflè  aider  à conferver  fon  bon 
droit , fi  elle  étoit  vcûe  de  Meilleurs  du  Con- 
feil,  je  ne  recufe  point  que  vous  ne  la  falfiez  voir 
à ceux,  envers  qui  vous  eftimerez , qu’elle  pour- 
ra profiter  de  quelque  chofe.  Vous  priant  de 

croi- 
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croire  , cependant , que  je  ne  m’en  travaille 
point  que  pour  lerefpeékdu  Pape^  & pour  ce  que 
ledit  Soufdataire  l’aproche  de  fi  prés. 

Suivant  la  commifïion,  qui  eit  venüe  de  Pa- 
ris , & un  Mémoire , qui  me  fut  baillé  par  ce- 
lui qui  folicitoit  l’expédition  de  l’Abbaïe  de  Saint 
Eloy  de  Noyon,  j’obtins  de  N.  S.  P.  qu’encore 
que  ladite  Abbaïe  foit  taxée  à 3000.  ducats , tou- 
tefois l’expédition  n’en  coûtera  que  mille  écus  : 
& vous  fuplie  de  croire,  que  fi  je l’eûflèpû ob- 
tenir à moins,  je  l’eûffe  fait.  À tant,&c.  De 
Rome  ce  ai.  Juillet,  1600. 

LETRE  CCXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  letres  du  Roi , & vô- 
tres , du  14.  Juillet , me  furent  rendues 
le  z8.  Je  répondrai  à l’une  & a l’autre  par  cel- 
le-ci. 

Le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  demeura 
aux  termes  que  vous  aurez  veû  par  mes  letres 
précédentes  , & par  celles  de  Mr.  de  Sillery. 
Quand  mondit  fieur  de  Bar  partit  d’ici  pour  Flo- 
rence , Mr.  Serafin  devoit  être  dépêché  par  le 
Pape,  au  commencement  de  ce  mois,  vers  Ma- 
dame, fœur  du  Roi,  pour  l’inviter  & exhorter 
de  la  part  de  S.  S.  à fe  faire  catolique  y & pour 
aider  à l’inftruire  , avec  quelque  grand  Théo- 
logien , dont  on  acompagneroit  ledit  fieur  Sera- 
fin. Mais  tout  aufîï  tôt  que  mondit  fieur  de  Bar 
fut  à Florence  , il  écrivit  à Mr.  de  Sillery  & à 
moi , & nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand’- 
Duchefie , i à four , que  nous  fiflions  avec  le  Par 

pe. 
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pe , que  S.  S.  ordonnât  audit  Heur  Serafîn , qu’il 
allât  premièrement  trouver  le  Roi  ; & que  de  là 
il  pafsât  vers  madite  Dame  , fœur  du  Roi  ce 
que  Mr.  de  Sillery  & moi  n’aprouvions  point, 
pour  quelques  confiderations , dont  une  partie 
fera  dans  un  mémoire  à part,  que  vous  trouve- 
reï  avec  la  préfente.  Mais  avant  que  nous  eûf- 
fions  fait  réponfe  audit  feigneur  Prince,  &à 
Madame  là  foeur,  fur  cequedeffus,  il  nous  ar- 
riva un  lien  gentilhomme  , avec  des  letres  de 
Monfieurde  Lorraine  à fondit  fils,  parlefquel- 
les  il  le  preffoit,  & lui  nous,  de  faire  que  Mr. 
Serafin  ne  fût  point  envoyé  , au  moins  fi  tôt; 
ains  qu’on  fift  envers  le  Pape,  que  S.  S.  procu- 
rât, que  le  Roi  envoyât  vers  Madite  Dame  , 
fafœur,  Mr.  l’Evêque  d’Evreux,  pourl’inftrui- 
re  & la  convertir.  De  ma  part,  je  n’ai  jamais 
eftimé  , qu’il  fût  befoin , que  le  Pape  exhortât 
le  Roi  à telle  choie;  ni  qu’il  fût  beau  ni  décent, 
que  les  ferviteursdeS.M.  en priaflènt  S.  S.  puis- 
que S.  M.  le  feroit  toûjours  volontiers  d’elle- 
même  r & par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de 
gré  & plus  de  louange.  Toutefois  je  n’ai  pas 
eftimé  me  devoir  opofer  plus  formellement  à ce 
que  les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourfui- 
viffent  une  letreduPapeauRoiàcetefin,  com- 
me ils  la  pourfuivent  : & c’eft  à quoi  l’on  en  eft 
à prefent.  Le  gentilhomme , qui  eft  le  fieur  de 
Beauvau  , dit , que  tout  aufli-tôt  qu’il  aura  la- 
dite letre  du  Pape  au  Roi , il  s’en  ira  en  pofte 
trouver  fon  Maître,  A de  là  vers  le  RoL 
Nous  avons  veû  les  fubterfuges  de  Moniteur 
de  Savoie  , & les  querelles  d’Alleman  , qu’il 
vous  fufeite , dont  j e ne  m’émerveille  nullement, 
& n’en  ai  jamais  atendu  autre  chofe.  Il  y a ici 
avis  de  fort  bonne  part , & du  27.  de  Juillet, 

que 
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que  prefle  par  le  Roi  , il  n’avoit  enfin  pû  faire 
de  moins , que  de  faire  déclarer  à S.M.  par  le 
fieur  de  Roncas1 , que  des  deux  partis  il  élifoit 
de  rendre  le  Marquifat  ».  Si  cet  avis  eft  vrai , 
ne  croyez  pas  pourtant  qu’il  ait  aucune  volonté 
de  le  reftitucr  3 ; & ne  vous  atendez  pas  de  l’a- 
voir que  par  force.  Mais  ne  pouvant  plus  en- 
tretenir le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  remifes 
& défaites  , &.  lui.  étant  forcé  de  faire  quelque 
déclaration  fur  l’un  de  ces  deux  partis , defquels 
il  ne  veut  acomplir  ni  l’un  , ni  l’autre  ; il  s’eft 
pris  à cetui-ci , comme  à celui  qui  eft  pour  lui 
fournir  plus  ample  matière  de  nouvelles  cautel- 
tes  & tergiverfations.  Car  faifant  femblant  de 
vouloir  rendre  le  Marquifat,  il  vous  fera  dire, 
pour  gagner  temps  , qu’il  faut  arrêter , avant 
toutes  chofes,  la  perfonne  du  Gouverneur,  qui 
y devra  être  mis , & controuvera  quelque  fauftè 
ocafion  , qu’il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi 
ledit  futur  Gouverneur  4 ; & fera  durer  ccte  ex- 

eufe 

1 Léonard  de  Roncas,  Secrétaire  d’Etat  du  Duc  de  Savoie* 
le  le  principal  exécuteur  de  Tes  raies. 

* Par  le  Traite  de  Paris , ce  Duc  avoit  la  liberté  d’opter  , 
ou  de  la  reftitution  du  Marquifat , ou  de  la  celTïon  de  la 
Breflè.  avec  la  ville  6c  citadelle  de  Bourg. 

} Il  y a un  proverbe  cfpagnol , qui  dit  : Las  gai  as  y jetas 
que  ne  vient n à la  ieda  , ne  vitntn  à teda  era:  c’cftà-dire  : les 
parures  <T  les  hijeux,  que  PEpeuJe  n’»  pas  lejeur  de  fes  neces, 
lus  viennent  rarement  apres.  Il  en  eft  de  même  des  Traitez 
ôc  des  Acommodemens , que  les  Princes  font  entr’eux  : ce 
qu'ils  n’exécutent  pas  immédiatement  après  la  condulion  de 
h Paix , ils  ne  l'acompliftent  jamais  : on  s’ils  le  font , c’eft 
à la  derniere  extrémité , 6c  lors  qu’on  les  y contraint  de  vive 
force.  Le  Duc  de  Savoie  fit  fi  bien  par  fes  rafes , 6c  par  fes 
tergiverfations»  qu’il  ne  rendit  jamais  le  Maquifat  de  Salu- 
ées : 6c  que  le  Roi  également  las  de  faire  la  guerre , 6c  de 
traiter  fans  fin,  fut  obligé  d'accepter  la  Brefiè,  lcBugey , 6c 
le  Bailliage  de  Gex  en  échange. 

♦ Il  ctoit  dit  par  le  Traité  de  Paris , que  le  Gouverneur . 

que 
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cufe  le  plus  longuement  qu’il  pourra  , comme 
aufîi  toutes  les  autres  , jufques  à ce  que  vous 
viendrez  aux  mains.  Apres  cete-ci,  il  fera  naî- 
tre d’autres  dificultez  fur  les  garnifons  qu’il  fau- 
dra métré  és  villes  & places  dudit  Marquifat. 
Ces  dificultez , qui  ne  feront  de  long-temps  vui- 
dées,  feront  fuivies  d’autres  nouvelles,  comme 
fur  la  reprefentation  & vérification  des  inventai- 
res des  pièces  d’artillerie,  poudres,  boulets,  & 
autres  munitions  de  guerre , qui  étoient  dans  les 
villes  & places  dudit  Marquifat,  lorsqu’il  s’en 
empara;  &dira,  qu’il  eftraifonable qu’il  fâche, 
avant  que  rendre  le  Marquifat , ce  qui  eft  à fai- 
re fur  les  infeudations  par  lui  faites  audit  Mar 
quifat,  & fur  telles  autres  chofes , qu’il  dira  de- 
voir être  préalablement  liquidées.  Il  s’en  dit  ici 
une  autre , laquelle  feule  fufiroit  pour  entretenir 
l’afaire  des  années  entières , non  feulement  des 
mois  : à favoir  ; qu’avant  la  reftitution  , il  eft 
raifonable  T que  le  Roi  lui  donne  des  feûretez  ; 
non  pas , qu’il  atende , qu’aprés  la  reftitution  011 
lui  fafle  la  guerre  avec  ce  qu’il  aura  reftitué  * , 
& lui  faife-t-on  payer  jufques  au  dernier  denier 
fans  rémifîion.  Il  trouvera  encore  matière  de 

difc- 


quc  le  Roi  enverroit  tu  Marquifat , feaoit  tel , que  le  Due 
n'auroit  ocafiou  de  le  tenir  pour  ennemi.  Mais  quand  il  fut 
queftion  de  prendre  poflèflîon  de  la  Citadelle  de  Carmagno- 
le , le  Duc  déclara , qu’il  aimoit  mieux  mourir  les  armes  à 
la  main,  que  d’exécuter  un  acord  fi  defavantageux.  De 
forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  rapeller  le  Gouverneur , 
qu’il  avoir  nommé , & qui  ctoit  en  chemin  , 8c  de  décla- 
rer la  guerre  au  Duc. 

1 Le  Duc  difoit,  que  le  Roi  étant  incomparablement  le 
plus  fort , la  raifon  vouloit  qu’il  fût  le  premier  à reftituer , 
damant  que  lui  Duc  ne  pouroit  jamais  le  faire  déguerpir  des 
Places  , qu’il  voudroit  retenir , après  qu’on  lui  auroit  tout; 
rendu. 
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difércr  , que  fi  le  Pape  prononce  en  fa  faveur 
fur  le  compromis,  S.  M.lui  rendra  ledit  Mar- 
quât. 

Je  fai  bien  que  le  Roi,  parl’acord,  article  1 6, 
n’eft  pas  même  tenu  de  comprometre  en  la  per- 
fonneduPape,  finon  qu’aprés  que  lareftitution 
dudit  Marquifat  aura  été  réellement  & de  fait 
acomplie  6 : & toutefois  il  ne  lairra  de  vous  fai- 
re encore  cete  demande  & dificultc , pour  don- 
ner toûjours  couleur  à fon  refus,  & tirer  l’afai- 
re  en  long  le  plus  qu’il  pourra  : tout  aufli  bien 
comme  il  importune  le  Pape,  & le  fait  encore 
importuner  par  les  Efpagnols , d’envoyer  vers  ' 
le  Roi,  pour  faire  altérer  ledit  acord;  jaçoitque 
ledit  acord  ait  été  prononcé  par  le  Pape  : & que 
par  le  dernier  article,  pour  plus  grande  aflTeûran- 
ce  de  l’exécution  & acomplilfement  du  Traité 
en  tous  .les  points  & articles  y contenus , S.  M. 

& ledit  Duc  de  Savoie  fuplioient  S.  S.  que  com- 
me , par  les  bonnes  & paternelles  exhortations , 
ils  font  entrez  en  cete  voie  <f  acord  ; il  lui  plaife 
aufli  és  ocafions-,  qui  le  pourront  prefenter,  in- 
terpofer  fon  autorité  pour  l’entière  & réelle  exé- 
cution des  chofes  promifes  dé  part  & d’autre, 
ainfi  qu’il  eft  contenu  audit  Traité  7. 

Mr. 

• Vrici  rurticte  A été  convenu  entre  Sadite  Majefté, 

& ledit  Sieur  Duc,  qu'ils  confent iront , comme  dés- ^prê- 
tent ils  confentent , après  que  la  reftitution  dudit  Marquifat 
aura  été  réellement  & de  fait  acomplie,  fi  ledit  Duc  en  fait 
option;  que  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  VIII.  juge  les  difé- 
rcnds  qui  font  entre  ladite  Majeftc,  & ledit  Sieur  Duc,  fui* 
Tant  ce  qui  a été  acordé  par  le  Traité  de  Vervin. 

7 , Article  rl.  & dtrnitr.  Et  pour  plus  grande  alfiirance  de 
l’exécution  du  prefent  Traité,  lefdits  Seigneurs  Roi , &Duc 
de  Savoie  faplient  Sa  Sainteté,  que  comme , par  fes  bonnes 
& paternelles  exhortations , ils  font  entrez  en  cete  voie  d’a- 
coûi,  il  lui  plaife  « comme  Père  commun,  continuel  le  foin 
qu’elle  a ci-aevaat  montre  à nourrir  la  Paix  entr’eux,  fie  ce 

fài- 
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Mr.  de  Sillery  s’eft  porté  divinement  bien , & 
envers  le  Pape,  & envers  Monlïeur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , pour  empêcher  qu’il  ne  fit  par 
S.  S.  envoyé  , ni  écrit  au  Roi  pour  tel  efet , & 
s’eft  furmonté  foi-même  : mais  le  bonheur  ne 
l’a  point  acompagné  8.  Ce  qui  fera  , comme 
j’efpére,  réparé  par-delà  parla  prudence,  géné- 
rofké , confiance , & fermeté  du  Roi , & de  Mes- 
fieurs  de  fon  Confeil , qui  faurez  vous  garder  de 
recevoir  par  là  aucun  dommage  au  patrimoine 
de  la  Couronne  , ni  en  la  réputation  du  Roi , 
& de  la  France.  Et  pofïible  pourrez-vous  tirer 
encore  quelque  profit  de  cete  Ambaflàde  , que 
Monfieur  de  Savoie  & Meilleurs  les  Efpagnols 
vous  font  faire;  duquel  profit  Mr.  de  Sillery  & 
moi  avons  avifé  enfemble  : auquel  aufii  je  me 
remets  de  vous  l’écrire. 

Je  fuis  tout  affeûré  qu’il  ne  manquera  au  Roi , 
ni  à vous,  aucune  bonne , fage  , magnanime, 
& refpedueufe  réponfe  9 envers  le  Pape  ; mais 

je 

faifant  és  ocafîons  , qui  fe  pouroient  prefenter , interpoler 
fon  autorité  pour  rentière  8c  réelle  execution  des  chofespro- 
mires  de  part  8c  d’autre,  ainfi  8c  en  la  forme  qu’il  eft  con- 
tenu au  prêtent  Traité. 

* Quoiqu’un  AmbafTadeur  ne  réülGfle  pas  dans  toutes  fes 
tentatives  , parce  que  le  fuccés  en  dépend  des  bonnes  ou 
mauvaifes  dilpofitions , 8c  quelquefois  même  du  caprice  du 
Prince,  ou  des  Minières , avec  qui  il  a à traiter;  il  ne  laide 
pas  de  montrer  fon  habileté  dans  la  diverfité  des  expédiens, 
qu’il  emploie  pour  parvenir  aux  fins  de  foa  Maître.  Ceux 

3ui  ne  lui  ont  pas  réiifli , font  fouvent  ceux , qui  montrent 
avantage  fon  induftrie , 8c  qui  lui  procurent  l’eûime  8c  l’a- 
feftion  du  Prince  qu’il  fert , quand  c’en  cft  un  de  bon  dif- 
cernemenr. 

• Le  Roi  en  fie  une  très- fage  au  Patriarche,  8c  telle  que 
ce  Prélat  n’y  trouva  rien  à répliquer.  Cm  à Kege  ufftnfum , 
dit  M.  de  Thou,  mtg n»  fut  cum  déliré  fini,  mt  qutdqutm  quéd 
Panttfici  grave  fit , factre  cegotur -,  ftd  iniqultate  advtrfarii  nicefli- 
Uttm  Armimm  /«lia  txtufitri.  N*fu*  vire  tn  ludificatiinis  ditt- 

tht( 
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je  ne  lairrai  de  vous  propofer , s’il  vous  femble- 
roit  bien  employé , que  quand  le  Patriarche  au- 
roit  dit  au  Roi  tout  ce  qu’il  auroit  voulu , S.  M. 
apres  l’avoir  atentivement  & benignement  écou- 
té , & avant  que  lui  faire  aucune  réponfe  , le 
priât  de  lire  le  proè'me,  & le  fufdit  dernier  arti- 
cle de  l’acord:  lequel  acord  S.M.  pourroit  alors 
tenir  à porte  prés  de  foi , traduit  en  langue  ita- 
lienne, & le  lui  bailler  à lire  ; & qu’aprés  que 
ledit  Patriarche  auroit  leû  ledit  proëme  & ledit 

arti- 

lius  ferri  petuijfe  fine  dtcorit  & fecuritatis  publie a jaüura  ; egre- 
gium  erg»  ft  Ptnttficis  animum , quem  fentper  expertus  fit , te  uf- 
que  fibi  colendum  propofutjje,  ut  nihil  régit  fafligtt  , nihil  Franco- 
Gallict  ntmine  , quid  vit*  pcricul*  tities  tutatus  fît , indi- 
gnunt  admittat.  Tum  ctnverft  ad  Calatagirtnam  ipfum  ferment 
fubjtcit.  N une  apud  te  , Illufiriljimt  Patriarcha , cogita  quid  vi- 
<ini  principes  expeftart  debeant  ab  eo  , k que  regnura  G alita  per 
•btlli  inteftini  ipportunitattm  infîdieft  petitum , & Prtvinciam  ac 
Lielfinatum  htfitli  vi  miftrabilittr  infeftatum  ntrunf,  qui  minime 
ignorant , quid  per  fûts  Orateres  nuper  Badenis  in  pubticis  Helve- 
titrum  Cemitiis  ( à la  Diète  generale  de  Baden  ) ad  exeufan. 
dam  Saluciarum  principatus  invafiontm  jadari  mandaverit  : nota - 
raie  tfft  patribus , ut  liberis  pnfpicùsnt } fibi  tans  egregiam  ftbtltm 
ad  Imperattrts  ae  Reget  originis  prinespia  rtfertntem  k Dee  nen 
fruftra  ctncejfam.  ( Comme  fi  Dieu  commandoit  aux  Princes 
d’envahir  les  Etats  d’autrui , pour  avoir  de  quoi  fatisfairc 
l’ambition  de  leurs  enfans.  ) Itaque  laudandam  patris  pru- 
dentiam  , qui  tppertunitat*  tam  féliciter  ufus  fît.  Quatido  erg • 
tandem  k tali  vicint  eeteri  principes  fecuri  degent , qui  nullum  in- 
fanabili  ambitions  mtdum  facit  ? qui  nunquaro  fe  quiet urum  ofien - 
dit,  nift  ubi  quet  filios  habet . tôt  régna  ir  imperia  vicints  inju. 
rits'e  erepta  in  fîngulos  tranflulerit  ? Neque  vert  hoc  à me  dici pu- 
tes , Illuflriffsme  Patriarcha , quafi  k Vtrvinitnfi  pacification e dif- 
cedtndi  tccafimem  quorum.  Eam  rtligiofe  coram  te  juratam  pari 
religion*  fervar*  decrevi.  Sed  nemo  , nifi  iniquus  fît  rerum  afli- 
mator  , de  jure  met  me  propterea  decedert  epirtert  dscet,  aut 
Chrifiianam  tranquillitatem  turbar* , quippe  qui  paratus  fîm  tam 
hbenter  arma  depontre , dummodo  mthi  fatisfiat , quam  invitas  ad 
res  meus  repetendas  bellum  fufeepi.  Lib.  tz$.  Cete  réponfe,  & 
celle  que  nôtre  Cardinal  propofe  ici  dans  fa  letre,  font  tou- 
tes deux  dignes  d’ctie  gravées  au  Temple  de  mémoire. 
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article  de  l’acord  , S.  M.  lui  dît  : Monfieur  le 
Patriarche , vous  pouvez  avoir  connu  par  ci-de- 
vant en  toutes  mes  délions  if  procédures , en  quel- 
le révérence  fai  N.  S.  P.  le  Pape ; if  la  grati- 
tude , que  je  lui  rends  de  tant  de  grâces , que  j'ai 
recettes  de  lui  : aujji  pouvez  - vous  avoir  connu 
l'ejlime , que  je  fais  de  vôtre  perfonne , if  la  bon- 
ne afedion , que  je  vous  porte  : par  ainft , fi  les 
propos,  que  vous  venez  de  me  tenir  de  la  part  de 
S.  S.  font  conformes  à ce  que  vous  venez  de  lire  , 
if  à ce  qu'elle  a procuré  par  vôtre  moyen  if  en - 
tremife  ; je  fuis  tout  prêt  à faire  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  propofer.  Mais  fi  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  efl  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  lire , if  de  ce  que  S.  S.  if  vous-même  avez 
fait  if  procuré , je  prie  le  Pape,  if  vous-même , 
de  m'en  excufer.  Et  quand  le  Roi  apres  ces 
mots  aura  laiffé  bien  rougir  le  Patriarche , 
comme  il  ne  s’en  fauroit  garder,  reconnoiffmt 
combien  eft  mefleant  au  Pape,  de  faire  por- 
ter telle  parole  au  Roi;  & à lui  Patriarche,  de 
la  porter  ; Sa  Majefté  pourra  entrer  en  autres 
propos  courtois  & gracieux  10 , pour  ne  laiflèr 

ledit 

" Les  reproches  «niables  agiflent  puiffimment  fur  l’efprit 
d’un  Ambaüadcur  habile  5c  bien  intentionné , quand  le  Prin- 
ce qui  lui  donne  audience,  les  fait  faire  à propos.  La  ro- 
ponfe  que  Louis  Onze  fit  à l’Ambafladeur  du  Duc  de  Milan 
apres  la  défaite  du  Duc  de  Bourgogne  à Granfôn , éroit  de 
cete  nature.  Dites  à voue  Maître , lui  dit-il  en  peu  de  pa- 
roles , que  je  ne  veux  point  des  cent  mille  ducats  qu’il 
m’offre  pour  m’obliger  de  ne  faire  ni  paix  ni  treve  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  ; que  de  la  paix  5c  de  la  guerre  j’en  fe- 
rai à mon  vouloir,  mais  s’il  fe  repent  d’avoir  laiffe  mon  al- 
liance pour  prendre  celle  du  Duc  de  Bourgogne , je  fuis  con- 
tent de  retourner  comme  nous  étions.  Voila  parler  en  Maî- 
tre , 5c  en  grand  Roi.  Un  feul  mot  qu’il  dit  en  riant  à la 
Ducheflè  de  Savoie,  fa  foeur,  lorfqu’elle  arriva  auPleffis  lez 
Tours  ; Madame  de  Bourgogne , fatz,  la  bien  venue,  fut  la  plus 

noble 
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ledit  Patriarche  en  confulion , & pour  lui  aider 
à fe  remetre  de  fa  honte.  Et  lî  Sa  Majeûé 
vouloit  puis  apres  entrer  en  autres  excufes  plus 
longues , cete-ci  fcroit  bien  alléguée  après  la  pré- 
cédente : que  Moniteur  de  Savoie  a promis 
d’opter  & efe&uer  l’un  ou  l’autre  des  deux  par- 
tis dans  le  premier  jour  de  Juin,  fans  en  retran- 
cher , diminuer  , ou  altérer  aucune  chofe  , ni 
ufer  d’aucune  longueur,  ou  dificulté  fondée  fur 
quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit  : Qu’ou- 
tre que  S.  M.  ne  peut , pour  fon  honneur  & ré- 
putation , & pour  la  proteftion  qu’il  doit  à la 
Couronne  , rabatre  rien  des  conditions  acor- 
dces,  comment  fepourroit-elleaffeûrer  plus  des 
promefies , que  le  Duc  de  Savoie  lui  feroit  ? & 
le  Pape  , qui  a cet  exemple  devant  les  yeux, 
comment  fe  peut-il  aflèûrer  de  rien  que  ledit  Duc 
luidife?  Et  défait,  (à-prefent  que  je  fuis  retour- 
né en  moi-même,  après  m’être  égaré  fur  des  ré- 
ponfes  que  l’on  faura  trop  mieux  foire  par-delà , ) 
je  vous  dis  à bon  efcient , qu’aprés  tant  de  caf- 
fades  & moqueries  manifeftes,  vous  ne  le  devez 
croire  de  rien  , par  la  bouche  de  quiconque  il 
parle.  Il  ne  fait  point  confcience  de  mentir  au 
Pape,  non  plus  qu’à  vous,  & pourveû  qu’il  ga- 
gne temps  tout  lui  eft  un.  Quand  vous  lui  au- 
riez rabatu  ce  qu’il  auroit  une  fois  demandé,  il 
ne  lairroit  de  demander  puis  après  que  vous  lui 
rabatifliez  encore  d’autre  chofes.  Aulfi  ne  pen- 

fé-je 

noble  te  la  plus  fine  correction  fraternelle , qui  pull  jamais 
être  faite  à «ete  Princeflè  , pour  avoir  toujours  tenu  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  contre  le  Roi  fon  frété  > à tel  point 
que  , félon  Comines,  ledit  Duc  difpofoit  de  la  Maifon  de 
Savoie  comme  du  fien.  Et  depuis  cete  entrevue  , ajoûte-t- 
il»  font  demeurez  comme  bon  frere  5c  bonne  faux  julques 
à la  mort. 


Digitized  by  CToogli 


A 


ANNE'E  M.  D.  C.  49 

fé-je  pas  que  ce  foit  de  la  dignité  du  Roi,  d’en- 
trer en  juftification  avec  les  gens  de  Monfieur 
de  Savoie,  touchant  les  fariboles*,  qu’il  fait  di- 
re 11  par  eux  à S.  M.  Le  Duc  de  Savoie  fait 
bien,  qu’il  n’étoit  en  aucun  danger  à Paris,  lors 
qu’il  fit  l’acord:  il  fait  bienaufii,  que  le  Roi  ne 
veut  point  faire  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , dont 
il  lui  déplaît:  il  fait  pareillement,  que  ce  n’ell 
point  le  feu  fieur  de  Morfontaine  11  qui  a fait 
la  prétendüe  harangue  aux  Suiflès  ; & que  cete 
harangue  ne  fut  jamais  faite  duregnedeceRoi. 
Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofes , il  fait  bien 
qu’il  dit  faux:  & partant  elles  n’ont  point  betbin. 
d’aucune  réfutation  *3  envers  lui  , comme  s’il 
étoit  trompé;  mais  bien  de  rifée,  ou  plûtôt  d’in- 
dignation, ains  de  la  verge  de  fer.  Tant  que  les 
chofes  fe  difputeront  par  paroles , il  fera  toujours 
fupérieur  à vous  en  inventions  , en  prétextes , 
en  déguifemeus , & en  toutes  fortes  de  malices  ; 
& vous  n’avancerez  rien  h ; mais  quand  les  cho- 
fes fe  debatront  par  vertu , proüdlè , force  , & 
moyens,  il  s’y  trouvera  auffi  court  & foufreteux 
comme  il  eft  abondant  au  refte.  Il  vous  cou- 
che 

* C’eft-  à- dire  > ech  epat  rires , méchant  ti  rai  fin  s,  difitwrt  en 
l'air. 

I « .A  palabra]  lecat , dit  l’Efpagnol  , mjat  firdai. 

II  François  Hotman  de  Morfontaine,  Agent  de  France 
en  Suide,  où  il  mourut  en  t6ot. 

1 3 Se  juftifier  lorfqu’il  n’en  eft  pas  befoin , c’eft  s’aeufer 
foi-meme,  5c  faire  croire  qu’on  eft  coupable  de  ce  dont  on 
eft  aeufé  fauficment. 

*♦  C’eft  perdre  fon  tems  de  gaieté  de  cœur,  5c  même  k 
rendre  méprifable,  que  de  s’amufer  à traiter  avec  un  Prince, 

3ui  fait  gloire  de  tromper  les  autres  ; 5c  qui  ne  rougit  pas 
avantage  de  rompre  un  bon  Acord , que  de  déchirer  une 
feuille  de  papier.  Charle-quint  difoit,  qu’un  grand  Prince, 
ofenfé  par  un  petit,  ne  devoit  point  manier  la  plume,  mais 
l’épée.  Ne  dévia  paptltar  , fine  peltar. 

Tome  IF  C 
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che  de  toutes  les  forces  efpagnoles,jufques  à fai- 
re dire;  que  le  Roi  d’Efpagne  veut  venir  en  per- 
fonne  en  Italie  : chofe  du  tout  éloignée  de  fa 
penfée  , & de  fon  naturel  & difpofition.  Il  fe 
tait  tant  de  levées  à Milan,  & à Naples,  & de 
tout  rien,  ou  fort  peu.  Les  Elpagnols , à la  vé- 
rité , aimeront  mieux  le  Marquifat  de  Saluces 
entre  les  mains  du  Duc  de  Savoie,  que  du  Roi: 
mais  au  relie  ils  font  & plus  fagcs  & moins  in- 
julles  que  lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la 
guerre,  ils  tâcheroient  à fe  défendre,  & à bien 
rendre  : aufïi  avant  qu’entrer  en  une  guerre  li  in* 
julle , pour  fervir  aux  caprices  du  Duc  de  Savoie , 
ils  y penferont  cent  & cent  fois  Auflï  ont- 
ils  allez  de  befogne  taillée  ailleurs,  & n’ont  pas 
plus  d’argent,  ni  de  forces,  qu’il  ne  leur  en  faut. 
La  pcfle  leur  a partie  confumé , partie  diflipé 
celles  , qui  dévoient  venir  avec  le  Comte  de 
Fuentes.  Le  Prince  Maurice,  leur  lujet,  leur 
a taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Efpagnoles 
qui  étoient  és  Païs-Bas ,6.  Cependant , le  Duc  de 

Sa- 

Tout  fin  qu’étoit  le  Duc  de  Savoie,  il  fut,  durant  tout 
ce  diférend,  la  dupe  des  Efpagnols,  qui  lui  prometoient  un 
fecours  de  cinquante- mille  hommes,  à la  tête  defquels  fe- 
roit le  jeune  Roi  d’Efpagne,  fon  bcau-frére;  non  point  avec 
intention  d’époufer  fa  querelle  contre  la  France,  qui  étoit 
alors  en  meilleur  état , que  l’Efpagne  ; mais  feulement  pour 
le  rendre  plus  opiniâtre  à vouloir  retenir  leMarquifat  de  Sa- 
luées. 

*«  A la  bataille  de  Nieuport,  donnée  le  2.  de  Juillet  de 
cete  même  année  1600.  L’Archiduc  Albert  8c  le  Duc  d’Au- 
male, dit  Aubery  du  Maurier  * furent  blefl'ez  dans  le  Com- 
bat: François  de  Mendoze,  Amiral  d’Aragon,  fut  pris  pri- 
fonnier  avec  plufieura  autres  Chefs  8c  jufqu’auz  pages  de 
l’Archiduc , que  Maurice  lui  renvoya  fans  rançon.  Tout  le 
Canon  , tout  le  bagage,  8c  plus  de  cent  Cornettes  8c  dra- 
peaux demeurèrent  au  Vainqueur,  qui  vit  plus  de  fix-mille 
ennemis  étendus  fur  la  place.  Ce  qui  fit  dire,  que  la  for- 
tune de  la  Maifon  de  Nafiiu  avoir  change  de  face,  Maurice 
‘ ayant 
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Savoie  , qui  fait  bien  , qu’ils  ne  veulent  point 
de  guerre  avec  le  Roi , leur  a fait  dire , long- 
temps y a , que  pour  lui  conferver  le  Marqui- 
fat,  il  n’eft  point  befoin  qu’ils  entrent  en  guer- 
re ; & que  c’eft  allez  qu’ils  faflënt  contenance 
d’y  vouloir  entrer , Il  on  l’ataque  lui.  En  fom- 
me , tout  fon  cas  n’eft  qu’artifices  & fraudes , 
qui  fe  diftiperont  quand  on  viendra  au  fait  & 
au  prendre.  Je  ne  me  tiendrois  pas,  je  ne  dirai 
pas  pour  bon  Ecclefiaftique , mais  pour  bon  Chré- 
tien , lî  je  n’aimois  la  paix;  mais  pluftoft  que 
cete  honte  & infamie  demeurât  au  nom  & en  la 
réputation  du  Roi,  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, j’aimerois  mieux  perdre  tout  ce  que  j’ai  en 
ce  monde , & cent  vies  apres , lî  je  les  avois. 
Mais  je  m’égare  une  autre  fois  , tranfporté  de 
trop  de  zelc , auquel  vous  pardonnerez  s’il  vous 
plaît. 

Pour  retourner  donc  àmoi-méme,  .&àlaré- 
ponfe  de  vos  letres,  j’eftime,  que  nous  devons 
ditérer  la  demande  de  l’Induit  des  Evéchez  de 
Mets,  Toul&  Verdun,  jufques  à ce  que  nous 
ayons  publié  le  Concile  : avec  laquelle  ocalion 
j’efpére  que  nous  l’emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que 
vous  me  vouliez  faire  dépêcher  les  letres  patentes 
de  main-levée  des  fruits  de  l’Evêché  de  Bayeux, 
& autres , qui  me  font  neceflaires  pour  ce  regard  ; 
& reconnois  en  cela  vôtre  bonté  & confiance  à 
me  bien  faire , comme  je  defire  aulïi  de  m’en  ren- 
dre digne , & mêmement  par  quelque  bon  fervi- 
ce,  que  je  puiftè  vous  faire.  A tant,  &c.  De 
Rome , ce  y.  d’Aouft , 1 600. 

ayant  défait  l'Archiduc  Albert  h pareil  jour  qu’un  autre  Al- 
bert d’Autriche,  trois  cens  ans  auparavant,  avoit défait 8c tue 
l’Empereur  Adolfe  de  Naflau  à la  bataille  de  Spire. 

Cz  L E- 
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L E T R E CCXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  i o.  de  ce  mois  me  furent 
rendües  les  letres  du  Roi,  & vôtre  du  2$". 
Juillet,  par  lefquelles  j’ai  vû,  comme  vous  aviez 
cû  de  divers  endroits  le  même  avis,  que  je  vous 
donnai  par  mes  letres  du  S.  Juillet.  Ce  qui  nous 
doit  d’autant  plus  faire  tenir  fur  nos  gardes,  & 
tâcher  d’autant  plus  couragcufement  à ravoir  le 
nôtre  au  pluftoft , pour  ôter  à cet  homme  l’efpé- 
rance  de  profiter  de  fa  méchanceté  ; & pour  le 
remetre  en  tel  ét^t,  qu’il  ne  puifle  & n’ofe  plus 
atenter  rien  contre  nous,  comme  il  y étoit  avant 
qu’il  nous  eût  ravi  leMarquifat,  qui  lui  fcrvoit 
& lérvira,  quand  nous  l’aurons,  d’un  frein  non 
moins  neceflaire  à fon  variable  & precipiteux 
naturel,  que  profitable  à la  France.  C’eft-pour- 
quoi  je  ferois  d’avis,  que  puifque  des  deux 
partis  de  l’acord  fait  à Paris  , il  a choifi  la 
reftitution  dudit  Marquifat , comme  j’ai  vcû 
par  vos  letres  à Monlieur  de  Sillery  du  30<  de 
Juillet  ; vous  ne  condefcendiez  onqucs  plus  à 
aucune  variation  , qu’il  pourroit  vouloir  taire  ; 
& vous  fouveniez,  que  nous  pourrions  un  jour 
avoir  encore  plus  grand  befoin  dudit  frein  qu’à- 
prefent,  fi  d’avanture  le  Roi  d’Efpagne  & l’In- 
fante venoient  à mourir  £àns  entâns.  La  vil- 
le de  Saluces  n’eft  qu’à  une  petite  journée 
de  Turin  , & Carmagnolle  n’en  eft  qu’à  une 
petite  demie  journée;  & tout  le  Marquifat  eft 
comme  une  Citadelle  pour  les  François  lur 
toute  l’Italie , & particuliérement  fur  le  Pié- 
mont. 
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mont  *.  C’eft  pourquoi  il  le  veut  tout  retenir, 

& que  les  Efpagnols  le  nous  envient , & que  nous  v 
devons  d’autant  plus  le  recouvrer,  puisqu’il  eft 
nôtre , & que  le  Duc  a choifi  ce  parti  : & n’y  a au- 
tre moyen  de  le  contenir  en  fon  devoir , & de  le 
garder,  lui  & les  liens,  de  faire  quelque  autre 
efeapade  à l’avenir , femblable  à celles  qu’il  a 
faites  depuis  douze  ans.- 

Je  demanderai  au  Pape  le  gratis  de  l’expedition 
de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  le  fils  de  Moniteur 
de  Chafteauneuf , vôtre  beau-frere  a ,*  & ai  bon- 
ne efpérance  de  l’emporter } & de  vous  en  ren- 
dre compte  en  bref. 

Madame,  fœur  du  Roi,  m’a  écrit  ces  jours 
palïèzdeux  letres  fur  le  voyage  de  Monfieur  fon 
mari  par-deçà.  J’envoye  au  lieur  de  Marinville 
à Florence  ma  réponfe , & l’ai  lailfée  à cachet- 
volant,  afin  qu’il  la  vift,  & la  fift  voir,  s’il  lui 
fembloit,  à Monfieur  le  Duc  de  Bar,  & puis  la 
fift  tenir,  fi  bon  leur  fembloit.  Et  à toutes  avan- 
tures  j’ai  eftimé  vous  en  devoir  envoyer  un  dupli- 
cata , que  j’ai  aufli  laifïe  à cachet-volant , pour 
le  foûmetre  à vôtre  jugement , & me  remetre  en 
vous  de  l’envoyer , quand  vous  ferez  quelque  dé- 
pêche à madite  Dame  ; ou  de  ne  l’envoyer  point. - 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  a plû  me  faire  dépêcher  l’aéte  de  ferment 
prêté  au  Roi , en  mon  nom , pour  l’Evêché  de 

Bayeux, 

1 Quand  le  Roi  de  France  pofledoit  le  Marquifat  de  Sa- 
luées , il  fe  trouvoit  polie  au  milieu  des  Etats  de  Savoie , 5c 
tenoit  ce  Duc  comme  bloqué  dans  fa  ville  de  Turin. 

* Guillaume  de  Laubepine,  Baron  de  Châteauneuf,  qui 
fut  fait  Chancelier  des  Ordres  dans  le  Chapitre , tenu  le  der- 
nier jour  de  l’an  1619.  Il  fe  démit  de  cete  dignité  en  fa- 
veur de  fon  fils  Charles,  Abbé  de  Préaux,  qui  fut  créé  Gar- 
de des  Seaux  en  1*30.  5c  i6;o. 
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Bayeux,  & les  letrcs  d’atache  & demain-levée, 
& la  difpenfe  fur  le  V icariat  pour  Mr.  le  Préfident 
Ruelle.  A tant,  &c.  De  Rome,  ceiq-.d’Aouft, 
i6oo. 

L E T R E CCXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  devoir  auquel  le  Roi  s’eft 
mis  depuis  peu  de  jours , d’avoir  raifon  par 
les  armes  du  tort , que  le  Duc  de  Savoie  tient  à Sa 
Majefté,  & à la  Couronne,  & des  moqueries  dont 
ledit  Duc  a ufé  fi  longuement  envers  S.M.  are- 
levé  par-deçà  la  réputation  de  S.M.  que  fa  lon- 
gue patience  avoit  aucunement  abbaillée  ; & mê- 
me que  chacun  s’atend , que  comme  le  Roi  a 
montré  fa  longanimité  & fon  defir  de  conferver 
la  paix , ayant  mis  fi  tard  la  main  à l’épée  ; aulÜ 
montrera-t-il,  ci-aprés,  fa  confiance  & perféve- 
rance,  ne  s’arrêtant,  qu’il  n’ait  entièrement  re- 
couvré le  lien  , & fait  encore  payer  audit  Duc 
la  peine  de  fon  audace  & témérité,  pourfervir 
d’exemple  à l’avenir  à tels  entrepreneurs , de  ne 
fe  prendre  à la  France,  & moins  de  fe  moquer 
d’un  fi  grand  Roi.  Que  fi  S.M.  prête  l’oreille 
aux  propos,  qu’on  lui  fera  tenir  d’acord  & d’a- 
commodement , chacun  croit , que  ce  fera  fans 
aucune  fufpenfion  ni  retardement  des  armes  pri- 
fes,  &fans  plus  perdre  le  temps  ni  lesoccalions 
défaire  progrès  fur  l’ennemi:  Qu’en  traitant , le 
Roi  ne  confentira  plus , que  la  refiitution  dudit 
Marquifat  foit  chargée  de  compromis , ni  d’au- 
tres telles  reftitutions;  ains  qu’elle  fera  faite  pu- 
rement & Amplement , pour  être  tenu  ledit  Mar- 
quifat par  S.  M.  & par  les  Rois  fes  fucccffeurs , 

en 
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en  la  façon  que  le  tenoit,  joüilToit,  &pofledoit 
le  feu  Roi  Henri  1 1 1.  & la  Couronne  de  France , 
lors  que  ledit  Duc  l’ufurpa  eu  pleine  paix  : Qu’eu 
l’acord  qui  fe  fera , toutes  choies  qui  auront  à fe 
faire  y feront  fpecifiées  particulièrement  & par  le 
menu  : comme,  que  la  reftrtution commencera 
par  la  ville  deCarmagnolle,  & en  tel  jour,  pour 
éviter  aux  fotifteries  & cavillations,  dont  on  a 
voulu  ufer  fur  l’interpretation  de  l’acord  fait  à 
Paris  au  mois  de  Février  dernier  : Que  S.M.  & 
ceux  qui  feront  par  elle  employez  au  Traité,  fe 
fouviendront  en  acordant  des  conditions,  com- 
bien la  France  s’eft  mal  trouvée  d’avoir  rendu  par 
la  Paix  de  i j'fÿ.  tous  les  Etats  de  laMaifon  de 
Savoie  1 , que  le  feu  Roi  Henri  1 1.  tenoit  ; & 
combien  mal  & ingratement  ce  Duc  en  a ufé;  & 
que  fes  enfans  & poftérité  en  pourroient  encore 
ufer  pirement , defcendant  d’une  méreElpagno- 

lc; 

1 Les  Villes  & Places , qui  furent  rendiies  au  Duc  de  Sa- 
voie Emanuel  Filbert  . avoient  coûté  vingt- millions  d’oc  à 
conquérir,  Sx  à fortifier:  Sx  le  Maréchal  de  Brillic,  qui  les 
avoir  conquifcs,  fe  fefoit  fort  de  les  faire  valoir  tous  les  ans 
au  Roi  cinq-cens  mille  écus  de  revenu,  dont  trois  cens  mille 
cntreroienc  dans  fes  cofies , toutes  charges  payées.  Quelques 
mois  avant  qu’Henri  II.  fift  ccte  malheureulc  Paix , Briflàcen 
aiant  eû  le  preflentiment , lui  dep-cha  Ion  Secrétaire,  pour 
le  iuplier  de  le  métré,  lui,  & toutes  les  Tlaces  conquifcs  du 
Piémont,  au  Ban  de  France,  comme  des  Rebelles.  Car,  di- 
foit-il , fi  je  perds  teut , Vôtre  Ma/efié  ne  perdra  que  ce  qu'elle 
veut  perdre  de  gaieté  de  coeur  : au  centraire  , fi  je  conferve  teutet 
tes  Places , (y  que  j’entre  vifttrieuse  jufique  dans  le  Milanés , ir 
dans  l'Etat  de  Gennes , comme  j’ai  fujet  de  l’efpérer  ; teut  fera 
peur  Vôtre  Majefte',  qui  deviendra  ainfi  le  plus  puijfint  Prince  de 
l’Europe  [Livre  10.  des  Mémoires  du  Baron  de  Villars.  ] Et 
dans  un  autre  endroit , il  dit,  que  cete  Paix  de  i ss9-  don- 
na l’audace  à beaucoup  de  gens  de  lever  les  cornes  contre 
la  France  , fous  divers  prétextes,  qui  depuis  troublèrent 
fon  repos  durant  plus  de  trente  ans. 
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le  2 ; là  où  ce  Duc  defcendoit  d’une  Françoife  > 
qui  le  devoit  aucunement  retenir.  Et  fur  tout 
s’aflcûre  chacun  , que  quoi  qu’il  Toit  acordé  & 
promis,  le  Roi  ne  croira  plus  à aucune  parole, 
ni  à aucun  écrit  dudit  Duc , ni  d’aucun  autre 
Prince,  qui  promete  des  faits  dudit  Duc  : maisfe 
fera  S.M.  reftituer  le  lien  aâuellement  & défait 
devant  que  pofer  les  armes , ni  en  fufpendre  ni 
intermettre  l’exercice. 

Un  fcrupule  refte  à quelques-uns , qui  crai- 
gnent, que  le  Roi  ne  fe  lailfe  aller  pour  la  re- 
verence  du.Pape,  qui  lui  a envoyé  le  Patriarche 
de  Conftantinople , & pourra  encore  envoyer  un 
Cardinal  Légat.  Mais  on  s’adfeûre,  que  pour 
cela  le  Roi  ne  lairra  de  tenir  bon,  dautant  que 
ce  que  le  Pape  en  fait,  cft  par  l’importunité  des 
Savoyards  &Lfpagnols,defquels  il  ne  fe  peut  bon- 
nement défendre  , quand  ils  le  requièrent  de 
s’employer  pour  la  paix  ; & même  dautant  qu’en 
donnant  ecte  fatisfaâion  aux  autres,  il  n’entend 
obliger  le  Roi  à rien,  ni  empêcher,  qu’il  ne  ré- 
ponde ce  qu’il  edimera  être  pour  le  bien  de  la 
Couronne,  & pour  fon  honneur  & réputation: 
& Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  l’a  ainfi 
dit  & alfeûré  plusieurs  fois,  jaçoit  que  depuis  il 
nous  a montré  lui -même,  qu’il  favorife  à Sa- 
voie , & voudroit  le  garantir  de  tout  malheur , s’il 
pouvoit. 

Mais  quand  S.  S.  l’entendroit  autrement , fe 
départant  de  la  juftice  & du  devoir  de  Père  com- 
mun, 

* Charles-Enaanuel , fils  d’Emanuel-Filbert»  & de  Mar- 
guerite de  Valois,  foeur  d'Henri  II.  avoir  époufé  en  is8ÿ. 
l’Infante  Caterine,  feeoude  fille  de  Filippe  II.  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  Procurateur  Batti/ia  Nani  dit  au  commencement 
de  fon  Hiftoire  de  Venifc,  que  ce  Duc  epoufa,  avcccetclO' 
bote , les  interefts  & les  maximes  de  cetc  Couronne. 
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rftun,  le  Roi  ne  feroit  tenu  de  lui  complaire  au 
préjudice  de  fa  réputation , & à la  diminution  de 
fa  Couronne;  ains  auroit  ocafion  de  fe  roidir 
d’autant  plus , & même  dautant  qu’ayant  bien  fait 
fes  afaircs , & ayant  montré  fa  valeur  & bravoure , 
& fa  puiflànce  de  plus  en  plus,  il  fera  toujours 
bien  fa  paix  avec  S.  S.  & en  fera  plus  eftimé  d’el- 
le-même, & de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion  , & le  dc- 
fîr  commun  des  gens  de  bien  non  intereflèz  ni 
paflïonnez.  Au  demeurant , je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m’ont  été  tenus,  premiè- 
rement par  Moniteur  le  Cardinal  Baronio , & 
puis  par  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  & commencement  de  guerre,  & 
de  la  part  de  N.  S.  P.  Dimanche  au  loir  27.  de 
ce  mois,  à une  heure  de  nuit.  Moniteur  le  Car- 
dinal Baronio  m’envoya  prier  de  l’atendre  en 
mon  logis  le  lendemain  au  matin,  pourcequ?il 
avoit  à me  parler:  & étant  venu  le  lendemain 
au  matin  me  dît,  que  le  Pape  étoit  mervetlleu- 
fement  afligd  de  cete  nouvelle  guerre  , & vou- 
loit  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  la  faire  cef- 
fer  , & avoit  refolu  d’envoyer  fur  les  lieux  un 
Cardinal  Légat  de  fes  créatures , qui  fût  propre 
pour  manier  un  tel  afaire,  & non  fufpeét  à au- 
cune des  Parties  : & pour  cela  S.  S.  lui  avoit  com- 
mandé de  venir  conférer  avec  moi  fur  les  fujets, 
qui  feroient  plus  à propos  : Qu’il  avoit  de  lui- 
même  propoféà  S.  S.Mr.  le  Cardinal  Vifconte  3, 
lequel  il  connoifloit  dés  là  jeuneflè  , & l’avoit 
comme  élevé:  Qu’il  n’y  avoit  rien  à redire  en 
lui,  linon  qu’il  étoit  né  Milanois  ; mais  cela 

étoit 

3 -Le  Comte  de  Béthune  parle  de  ce  Cardinal  avec  beau- 
coup d’eftirae. 
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étoit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fian- 
ce que  les  Efpagnols  avoient  toûjours  montré 
d’avoir  en  lui:  Que  fi  cetui-ci  ne  nousplaifoit, 
il  y avoit  le  Cardinal  Borghefe  , & le  Cardinal 
Arrigone.  Quant  au  Cardinal  Antoniano , S.  S. 
ne  s’en  pouvoir  pafiTer , à caufe  des  brefs , en  quoi 
S. S.  s’en  fert.  Quant  à fes  neveux,  S. S.  crai- 
gnoit,  que  cete  légation  ne  feroit  point  de  grand 
fruit,  & qu’il  y iroit  plus  de  fa  dignité,  fil’unde 
fes  neveux  s’en  étoit  retourné  fans  rien  faire.  Me 
prioit  ledit  feigneur  Cardinal  Baronio  détenir  ce- 
ci fecret,  & ne  le  communiquer  à perfonne,  fi- 
non  qu’à  Monfieur  l’ Ambalîàdeur , afin  d’en  avi- 
ier  enfemble , & lui  en  rendre  réponfe  fur  le  foir , 
que  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obfe- 
ques  de  Monfieur  le  Cardinal  Deza  El'pagnol 
qui  étoit  dcccdé  le  jour  auparavant. 

Je  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Baronto 
fur  le  champ  ce  que  j’eftimai  être  de  la  révéren- 
ce, que  je  devois  à S.  S.  & à la  perfonne  dudit 
feigneur  Cardinal  ; & que  j’en  irois  traiter  tout 
incontinent  avec  Monfieur  l’Ambafiadeur  , & 
lui  ferois  la  réponfe  là  où  il  m’avoit  dit,  puis- 
qu’il l’aimoit  mieux  recevoir  là  , que  chez  lui, 
où  je  m’ofrois  de  la  lui  porter.  Incontinent  que 

ledit 

4 Le  Cheviller  Delfin  dit,  que  ce  Cardinil  étoit  d’une 
humeur  très  agréable;  & qu’il  ne  Ce  foucioit  de  rien,  que 
de  vivre , & de  tefaurifer.  Airtfi  , il  n’auroit  pas  été  propre 
à fervir  de  Chef  à la  Faâion  Efpagnole  d?ns  les  Conclaves. 
Vtnnt  egh  in  Roma  cen  gran  réputation*  ....  Non  mantennt  qui 
*gli  la  ftima  cht  ni  porto.  QutlC  attitudine,  alla  pitghevolex.z.4 , 
« qutlC  atenticne  (ht  richiede  il  negotio  di  Roma,  non  fit  portata 
ni  poi  qui  prefa  da  lui  ntt  modo  cht  bifognava:  * art*  fua  tena- 
nt à aiccra  intorno  allô  fpendtre  lo  factva  tant*  mtno  ftimare  anche 
dalla  fua  propria  nation*.  L'tjftr  nondimeno  tgli  Protêt  tort  di 
Spam  a glt  fattva  baver t gran  parte  nel  Sacre  Colltgii.  Eenti- 
voglio. 
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ledit  feigneur  Cardinal  fut  parti  de  chez  moi , je 
m’en  allai  trouver  Mr.  de  Sillery  , & lui  ayant 
expofé  ce  que  Moniteur  le  Cardinal  Baronio  m’a- 
vott  dit  , nous  arrêtâmes  enfemble  la  réponfe 
qu’il  nous  faloit  faire:  laquelle  fut  en  fonnnc, 
que  nous  remercions  tres-humblement  le  Pape 
de  l’honneur , qu’il  lui  plaifoit  nous  faire  de  nous 
communiquer  ce  lien  delïèin.  Que  nous  le  fu- 
plîons  tres-humblement  de  n’envoyer  poùrcete 
heure  aucun  Légat , pour  les  rai  ions  qui  avoicnt 
été  reprefentées  à S.  S.  lors  qu’elle  parla  d’en- 
voyer Mr.  le  Patriarche  au  Roi,  à cete dernière 
fois;  & pource  que  les  chofes  étant  encore  fi 
crues,  le  Légat,  quel  qu’il  fût,  ne  feroitrien: 
Que  fi  S.  S.  étoit  néanmoins  refoluë  d’en  envoyer 
un  contre  nôtre  tres-humble  priere  & remontran- 
ce , il  nousfembloit,  que  Moniteur  le  Cardinal 
Borghefe  5 feroit  le  plus  à propos  de  tous  ceux 
qui  nous  avoient  été  nommez:  Que  Mr.  le  Car- 
dinal Fifconte  étoit  vraiment  tel  qu’il  nous  avoit 
été  décrit , & nous  n’avions  rien  à dire  de  lui  que 


tout 


f Le  Cardinal  Berghere  étoit  un  bon  Légifte , mais  qui 
n’entendoit  rien  aux  afaires  d’Etat,  ni  par  conféquent  à la 
négociation.  C’eft  le  jugement  qu’en  ont  fait  tous  ceux , 
qui  ont  parlé  de  Ton  Cardinalat > 8c  de  fou  Pontificat , dont 
les  R»is  8c  les  Princes  furent  peu  contens.  Ju-is  legumqm 
prudent;*  fcienrijfimus  , ut  ta  pntijfimùm  facultate  fibl  blanàirelur. 
Ceterum  netjue  publicorum  mgettorum  ufu  prajlans,  netjue  cane 
Primipibus  , Jummis  de  rebut  agere  ajfuetus , Civiti  tcn'uetuiinl 
farum  dudit  ui , ingenio  pot  «à,  ..d  privatas  res,  quant  ad  pttUicat 
gerenaas  idomo.  [*And.  hlaurrc.  Hijl.  Venet.  lib.  j6.  ] Le  Che- 
valier Delfin,  qui  e'toit  -\mbaflàdeur  à Rome,  au  terras  de  la 
promotion  de  ce  Cardinal,  dit  que  c^êtort  un  tres-d:gne fu- 
jet;  8c  qui,  n’aiant  point  d’ennemis,  pourroir  un  jour  par- 
venir au  Pontificat.  Mais  pour  le  refte,  il  ne  fut  pas  profe- 
te  en  ce  qu’il  ajoûroit  dans  fa  Relation,  qu’il  croioit certai- 
nement, que  le  Borghefe  avoit,  ik  auroit  de  très  bonnes  in- 
tentions envers  la  Seigneurie  8c  le  Gouvernement  de  Ve- 
pile. 
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tout  bien  ; mais  lui  étant  Milanofs,  & fujet  du  Roî 
d’Efpagne , il  nous  feroit  malaifé  & impoiftble  de 
perfuaaer  auConfeilduRoi,  & aux  autres  Fran- 
çois, ce  quenouscnfavions.  Jefisceterépoiife 
audit  feigneur  Cardinal  Baronio , qui  montra  s’en 
contenter , & l’ai  la  porter  au  Pape  le  foir  même. 

Au  même  lieu  où  fe  faifoient  les  obfeques 
dudit  Cardinal  Efpagnol,  & où  je  fis  ladite  ré- 
ponfe  à Moniteur  le  Cardinal  Baronio , Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin  me  fit  dire,  qu’il  me 
voudroit  parler  chez  le  feigneur  Jean- François 
Aldobrandin,  où  il  s’en  iroit  en  partant  delà.  Je 
le  dis  à Mr.  le  Cardinal  Baronio , qui  me  dît , qu’il" 
croyoit  que  le  dit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin- 
me  vouloir  parler  de  cela  même  : toutefois  que  je 
ne  lui  dilîê  rien  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  : ce  que  je 
lui  promis,  & le  lui  ai  tenu,  ne  fachant  néan- 
moins pourquoi  il  ne  vouloit , que  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  feût  qu’il  m’avoit  parlé. 
Quand  je  fus  arrivé  chez  ledit  feigneur  Jean- 
François  , Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
dît  l’affliâton,  que  le  Pape  recevoit  de  cete  nou- 
velle guerre,  & le  defir  &réfolution , que  S.  S. 
avoit  prife  de  faire  tout  ce  qui  lui  feroit  poflible, 
pour  faire  que  la  chofe  n’allât  plus  avant:  Que 
S.  S.  me  conjuroit  de  lui  dire  ce  que  je  penferois 
qui  s’y  pourroit  faire.  Je  lui  dîs  après  quelques 
paroles  de  civilité,  qu’avant  que  le  Roi  eût  pris 
les  armes,  il  étoit  aifé  d’y  obvier  par  Moniteur 
de  Savoie,  en  tenant  & exécutant  l’acord , qu’il 
avoit  fait  : mais  maintenant  queS.M.  avoit  été 
tirée  à la  guerre  par  force,  pour  laconfervation 
de  fa  réputation , & pour  la  prote&ion  qu’il  doit 
à fa  Couronne;  je  ne  voyois  point  aucun  promt 
remede,  & ne  penfois  pas  que  Moniteur  de  Sa- 
voie pût  jamais  avoir  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions; 
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fions  ; comme  auffi  il  n’étoit  pas  raifonnable: 

Que  le  meilleur  que  je  vifle pour  S.S.  c’étoitde 
laiffer  couler  ces  deux  ou  trois  mois  prochains , , 

& quand  l’hiver  feroit  venu  , qui  arriveroit  en 
Savoie  pluftoft  que  par-deçà,  S.S.  pourrait  fai- 
re traiter  d’acord,  fi  bon  lui  fembloit,  dautant 
qu’entre  ci  - & - là  les  Parties  auraient  jeté  une-  ,* 

grande  partie  de  leur  colère , & de  l’ardeur  qu’ils  \ 

avoient  en  leurs  cœurs  ; & les  grands  froids  & 
autres  mauvais  temps , qui  furviendroient,  atie- 
diroient  les  factions  de  la  guerre,  & pourraient 
donner  lieu  aux  propos  & ouvertures  de  la  ♦. 

Paix.  Oüi , mais , dit-il,  le  Pape  craint  qu'en 
ces  deuç  ou  trois  mois  il  ne  fe  fa  Je  trop  de  maux 
lefquels  il  voudroit  empêcher  & prévenir  ; fer 
entr' autres  , que  les  Espagnols  fe  mêlant  en  ceci 
pour  la  defenfe  du  Duc  de  Savoie  , la  Paix  ne 
vint  à fe  rompre  entre  les  deux  Rois.  Je  lui  répli- 
quai , que  quoi  qu’on  feût  faire , je  ne  penfois  pas 
que  le  Roi  fût  pour  acorder  aucune  fufpenfion 
d’armes,  qu’il  n’eût  le  lien;  & queS.M.vou- 
loit  garder  la  paix  avec  les  Efpagnols,  & avec  '/ 
tous  : mais  fi  les  Efpagnols  d’eux-mémes  fe' 
metoient  de  la  partie , époufant  une  caufe  injufte  ; 

S.  M.  rendrait  guerre  pour  guerre  à qui  guerre 
lurferoit.  Ledit  feigneur  Cardinal  dît  là-defius; 
que  le  Roi  par  la  prife  desarmesavoitfatisfaità 
ce  qui  étoit  de  fon  honneur  & réputation  ; & 
qu’il  pourrait  déformais  prêter  l’oreille  à quel- 
que bon  acord , & cependant  faire  fufpenfion 
d’armes.  Je  lui  répondis , que  fi  S.  M.  ne  con- 
tinuoit  la  guerre , & laiffoit  métré  de  nouveau  cet 
afaire  en  négociation,  non  feulement  il  n’aurait 
point  fatisfait  à fa  réputation , mais  il  la  perdrait 
du  tout;  à aurait  bien  mieux  valu  pour  S. M. 
qu’elle  eût  porté  patiemment  l’injure  &lesmo- 
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querics  de  Moniteur  de  Savoie , que  de  commen- 
cer à s’en  reflèntir  par  les  armes , & puis  les  po- 
fer  là  tout  à coup  à la  façon  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  Mr.  de  Sillery,  qui  avoit  de- 
mandé à par  1er  audit  feigneur  Cardinal,  & avoit 
aulîi  eû  aliénation  au  même  logis  dudit  feigneur 
Jean-François.  Et  après  qu’il  eût  dit  audit  fei- 
gneur Cardinal  Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit 
venu,  & eûlaréponfe;  je  lui  dîs  le  propos,  fur 
lequel  Moniteur  le  Cardinal,  &moi,  étions, 
quand  il  étoit  arrivé:  & il  fit  bon  tout  ce  que  j’a- 
vois  répondu,  & m’aida  à foûtenir , que  N.  S. 
P.  avoit  allez  fait,  d’avoir  envoyé  Mr.  le  Patriar- 
che deConllantinople  ; & qu'il  n’y  devoit  faire 
autre  choie  pour  cete  heure  ; & qu’aulîi  bfen  qui- 
conque y feroit  envoyé,  neferoitrien.  Ce  non- 
obllant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme, 
que  le  Pape  y devoit  envoyer  de  nouveau,  & y 
faire  toute  autre  chofe  qui  lui  feroit  polfible, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fa  juftification,  & 
pour  ôter  au  monde  l’ocalion  de  l’acufer,  qu’il 
voyoit  allumer  un  grand  feu  de  guerre  en  la 
Chrétienté,  & néanmoins  ne  s’en  remuoit  point 
& ne  montroit  point  s’en  foucier.  Etainlinous 
nous  départîmes  pour  ce  foir-là  dudit  jour  lundi 
28.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin,  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  m’envoya  un  de  les  gentils- 
hommes me  dire,  qu'il  avoir  à me  parler  delà 
part  de  S.  S.&lcrcit  venu,  mais  qu’il  tenoît  la 

Con- 

* Les  prétextes  ne  manquent  jamais  aux  Miniftres  des 
Princes  , pour  donner  une  couleur  de  juftice,  ou  de  bien- 
féance  , à leurs  défions.  J’ai  toujours  remarqué,  que  les 
hommes  en  place  acommodoicnr  le  bien  public  à leur  inté- 
icft  particulier,  au  lieu  quen  bonne  juftice  les  particuliers 
dcvroieat  s’acommoder  à i’iucsïeft  public. 
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Confulte,  qu’on  apelle  ; & defiroit  favoir , fi  ce 
feroit  ma  commodité  , qu’il  vînt  l’aprés-dînée. 
Je  répondis  audit  gentilhomme,  que  j’allois  fai- 
re métré  mon  carolle  en  ordre , & irois  trouver 
ledit  feigneur  Cardinal  incontinent , & le  fis  ain- 
fi.  Je  trouvai , qu’il  étoit  forti  de  ladite  Conful- 
te,  & allé  chez  le  Pape,  d’où  étant  revenu,  après 
certaines  excufes , il  me  dît , que  n’ayant  peû 
achever  avec  moi , le  foir  auparavant , le  Pape 
avoit  voulu  qu’il  achevât.  Et  après  m’avoir  dit 
de  nouveau  la  peine,  où  S.  S.  étoit  pour  ces 
commencemens  de  guewe,  il  me  demanda  qui 
me  fembleroit  que  S.S.  deùt  envoyer  fur  les  lieux. 
Je  tournai  à lui  dire,  qu’il  me  îembloit,  qu’il 
n’y  faloit  envoyer  perfonne  pour  cete heure;  & 
qu’au  refte,  fi  S.  S.  étoit  réfoliie  d’y  envoyer, 
elle  connoifloit  trop  mieux,  & lui  auffi,  celui 
qui  feroit  lepluspropre , ou  le  moins  importun: 
car  qui  que  ce  fut  ne  feroit  rien  pour  cete  heure. 
Il  me  dit,  que  poflîble  fi  feroit;  & en  tout  évé- 
nement , le  Pape  auroit  fait  fon  devoir , & mon- 
tré au  monde  le  foin  qu’il  avoit  de  conferver  la 
paix,  & de  prévenir  infinis  maux , qui  étoient 
pour  advenir  de  la  guerre  ; & que  nous  ne  laif- 
faflîons  de  voir  , quels  Cardinaux  feroient  les 
plus  à propos.  Et  fur  cela  il  fe  leva  pour  pren- 
dre une  lifte  imprimée  de  tous  les  Cardinaux , 
& commença  à lire  les  Créatures  de  ce  Pape , l’un 
après  l’autre,  & me  demanda  mon  avis  fur  cha- 
cun7. Je  lui  dîs  bien  de  tous,  m’arrêtant  prin- 
cipalement fur  Borgbefe  8 , tant  pour  garder  con- 

ftan- 

1 De  te  tjuei  defiintverii  non  fntrt  ttnfultndi  efuibus  ttnfultit 
»b,req*i  dtbeat  , dit  Pline  le  jeune.  De  choie  déjà  délibérée 
& réfoliie,  il  n’en  faut  point  confulter  ceux  dont  vous  cte* 
obligé  de  fuivre  le  conleil. 

* Le  Cardinal  Borghcfc  a’étoit  nullement  propre  à cete 

léga« 


Digitized  by  Google 


<4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

fiance  en  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardinaf 
Baronio  ; quepourcequ’àla  vérité  je  l’eflime  le 
meilleur.  Toutefois  il  m’en  voulut  détourner; 

& à cela , & à quelques  autres  chofes  qui  feroient 
longues  à raconter,  je  connus,  qu’outre  l’afec- 
tion  que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur  \ 

de  Savoie , il  procédoit  artificicufement  avec  moi 
en  cete  aâion  9.  Ce  qui  me  fervit  pour  mieux  me 
tenir  fur  mes  gardes. 

Après  qu’il  m’eût  leû  tous  les  noms  des  Créa- 
tures de  ce  Pape,  & eû  mon  av  is  fur  chacun,  il 
me  dît,  que  pour  fair»un  pas  plus  avant,  il  me 
vouloit  dire,  que  N.  S.  P.  étoit  en  quelque  vo- 
lonté d’y  envoyer  un  de  fes  neveux  ; qui  étoit 
tout  le  contraire  decequem’avoitditMonfieur 
le  Cardinal  Baronio , auquel  je  crois  pluflofl  qu’à 
lui  io.  Je  lui  dis,  que  cete  légation  n’étoitpas 
une  charge  de  neveu;  & que  je  ferois marri  in- 
finiment pour  la  révérence  & afe&ion , que  j’a- 
vois  au  Sang  de  S.  S.  qu’un  de  fes  neveux  fût 
pour  cete  heure  envoyé  à une  commiffion,  où 
je  favois  qu’il  ne  feroit  rien  : & que  fi  S.  S.  ne 
vouloit  fuperfeder  d’envoyer  un  Légat , comme 
toutefois  je  penferois  être  le  meilleur  ; qu’elle  fe- 
roit bien  d’y  dépendre  le  moins  qu’elle  pourroit, 

& 

légation  pour  les  raifons  alléguées  Hans  1a  j.  note  précéden- 
te. Mais  le  Cardinal  d’OOàt,  toûjours  adroit  & clairvoyant, 
le  propoloit  d’autant  plus  hardiment,  qu’il  favoit  que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ne  l’accepteroit  pas. 

s Fi  n contre  fin , dit  nôtre  proverbe,  n'eft  pas  bon  a fatrt 
doublure.  Aldobrandin  fînefloit,  5c  d’ O (lit  fefoit  femblant 
de  ne  s’en  apercevoir  point,  optimum  ratus,  mutua  diflimu* 
lutine,  O-  iifdtm  ejuibus  peubatur  artibui  graffari.  , 

*°  L’artifice  5c  le  menfonge  ne  vont  jamais  l’un  fans  l’aU- 
t*e  Le  Cardinal  Baronio  étoit  un  homme  de  bien,  & le 
Cardinal  d’Oflat  avoit  raifon  de  croire  plw  volomicis  Ba- 
ronio , qut  proçedoit  toujours  rondement, 
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& ne  coucher  point  de  tant  en  une  partie, dont 
je  voyois  la  perte  toute  certaine.  Et  apres  cete 
généralité,  jedefcendis  au  particulier,  & lui  dis, 
que  quant  à lui , il  étoit  trop  bien-féant  & nécef- 
faire  prés  la  perfonne  de  S.  S.  & que  je  m’aficârois 
que  S.  S.  ne  penfoit  point  à lui  pour  ce  regard  j 
mais  que  je  ferois  encore  tres-marri , que  la  per- 
fonne de  Moniieur  le  Cardinal  Saint-George,  n 

pour  avoir  l’honneur  d’apartenir  à S.  S.  fuft  pro- 
fanée en  une  commiflion  li  rigoureufe,  dont  il 
ne  pourroit  fortir  à fon  honneur.. 

Là  deflus  il  me  dît,  que  fi  le  Papeavoit  à en- 
voyer un  de  fes  neveux , il  l’envoyeroit  lui , & 
non  le  Cardinal  Saint-George  ; & m’en  dît  quel- 
que caufe11  : ajoûtant  que  fi  S.  S.  luicomman- 
doit  d’aller , il  ne  pourroit  manquer  de  lui  obéïr  j • 
mais  que  ce  feroit  bien  le  commandement  le  plus 
mal  agréable  qu’il  pourroit  recevoir  **.  Car  ou- 
tre ce  que  je  venois  de  lui  dire,  l’aller  faire  voya- 
ge loin  de  S.  S.  ne  lui  tournoit  point  acompte 1 3, 

pour 

11  Le  Cardinal  Aldobrandin  n’en  difoit  psi  la  véritable 
caufe , qui  étoit  la  crainte  qu’il  avoir  que  1«  Cardinal  de  S. 

George  , fon  coufin-germain  , n’aquît  plus  d’eûime  8c  de 
crédit  que  lui  dans  les  Cours  étrangères. 

11  L’ Aldobrandin  pouvoit-il  parler  ainfi  fans  rougir  à ce- 
lui qui  favoit  qu’il  remuoit  Ciel  flc  terre  pour  fe  «ire  en- 
voyer Légat  aux  deux  Princes. 

li  Un  Premier  Miniftre  ne  doit  jamais  perdre  de  veiie 
fon  Prince»  quelque  aflurance  qu’il  puilïe  avoir  de  fa  faveur. 

Le  Prince  Rttygomtx,  de  Silva , le  plus  habile  8c  le  plus  heu- 
reux courtifan  de  fon  tcms,  écrivit  un  jour  au  Duc  de  Mt~ 
dina-Ctli , alors  Viccroi  de  Sicile  , de  fe  bien  fouvenir , qu’il 
n’y  avoit  point  de  plus  dangereux  froid  » que  celui  qu’oa 
foufroit  aux  épaules,  pour  lui  donner  à entendre,  que  l’ab- 
.55  unc  m*ladie  mortelle  pour  un  Courtifan.  Le  Duc  de 
Boiiillon  allant  Ambaflàdeur  en  Angleterre  en  rjp6.  vit  à 
Douvres  le  Comte  d’ElTex  que  la  Reine  Elizabet  envoyoit  fai- 
re la  guerre  en  Efpagne.  Mais  prévoyant,  qu’une  fois  le 
Comte  parti  avec  là  flore , la  Reine  prendroit  ce  prétexte 

• pom. 
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pour  plufieurs  raifons  & refpe&s.  Je  lui dîs  alors, 
que  pour  le  zele  & dévotion , quej’avois  à Ton 
fervice,  je  ne  voudrois  pour  chofe  du  monde, 
que  le  Pape  , ni  lui,  y eûfTent  penfé  quant  à- 
prefent;  & que  s’il  auroit  à aller  en  quelque  lé- 
gation, il  faudroit  que  ce  fuft  pour  chofe  réüf- 
iible,  dont  il  pûft  raporter  honneur  & réputa- 
tion ; & qu’elle  ne  le  tînt  abfent  de  Rome  que 
pour  peu  de  jours  : Que  cete-ci  n’étoit  pour 
réüiîir  d’un  fort  long-tems,  & ne  lui  pourroit 
fervir,  que  de  lui  faire  perdre  une  partie  de  la  bon- 
ne & grande  réputation , ou’il  s’étoit  aquife  par  le 
paffé  en  tant  de  fortes.  Enfin  nous  nous  feparâ- 
mes , en  nous  priant  l’un  l’autre  de  nous  entr’ex- 
cufer;  & moi  le  fupliant  particuliérement  de 
prendre  en  bonne  part  mafranchife,  qui  nepro- 
cedoit,  après  mon  naturel  & acoûtumance,que  du- 
fcele,  quej’avois  au  fervice  & réputation  de  S. S.  & 
de  lui,  fuivant  les  obligations  que  je  leur  avois. 

Je 

pour  s’excufer  d’envoyer  un  pront  fecours  au  Roi.  fan  Mai- 
tre,  qui  venoir  de  perdre  Calais;  il  employa  toute  fa  re- 
torique pour  rompre  ce  voyage:  reprefentant  au  Comte, 
que  fes  rivaux  2c  (es  envieux  defiroient  fon  abfenceeomme 
l’unique  moyen  de  le  ruiner  dans  l’efprit  de  la  Reine,  ^iftu 
ëmulorum  abfenÙAm  ejus  *i>  ^iuU  urgtri , & f uccejfum  expeditioms, 
f uitunque  tandem  futur  ut  fit,  procul  dubto  ipfi  exista fum  fort:, 
t*  xb] ente  multa  accidtrt  pojfc , quu  et  in  pAtriAm  rcdttum  tmni- 
M interclmUnt , aut  hwufmadt  ta  futura,  ut  ttrum  rventus  et 
imputAu  pojfwt , quippe  qui  ambitioni  [ua  ferviens  vires  domefls- 
tas  lengi  k pAtrU  tranflulerit.  Hiftoire  de  Thou  livre  116.  . 
L’Amiral-  Duc  de  Joyeufe  fit  une  grande  faute  de  quiter  la 
Cour,  où  (à  faveur  commençoit  à bailler,  pour  aller  com- 
mander une  armée  en  Guienne,  ne  s’apercevant  pas  que  par 
fon  abfence  il  haufioit  le  chevet  au  Duc  d’Epernon , ton  ri- 
val; car  de  akfentei  tuyden  poco  les  R eyts , dit  Antonio  Ferez, 

Un  petit  Gentil  homme  oifeleur  profita  fi  bien  de  celle  du 
malheureux  Maréchal  d’Ancre  ; qui  étoit  allé  en  Norman- 
die , qu’en  cinq  ou  fix  jours  il  trouva  moyen  de  fucceder  à. 
û faveur,  5c  d’avoir  fa  dépouille.  Oetultier,  nmmelior. 
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Je  ne  puis  vous  reprefenter  le  tout  ; mais  je  me 
partis  de  lui  avec  opinion  ferme  & certaine,  qu’il 
meurt  d’envie  de  cete  légation  , poulie  des  Sa- 
voyards & Efpagnols , qui  l’ont  embarqué  en  une 
faulle  efpérance  de  mariage  d’entre  une  lîenne 
nièce  & le  Prince  de  Savoie,  & qui  lui  donnent 
à entendre,  qu’il  viendra  incontinent  à bout  de 
tout  ; & que  le  Roi  fera  tout  ce  qu’il  voudra.  Et 
dautant  que  le  Pape  n’eft  pas  d’avis,  que  lui,  ni 
foncoufm,  yaillent,  comme  médît  naïvement 
le  Cardinal  Baronio  ; il  vouloit  par  mon  confen- 
temeut  & avis , s’il  l’eût  pû  embler  ou  extorquer 
de  moi , faire  trouver  bon  à S.  S.  ce  lien  deflein 
auquel  lefdits  Savoyards  & Efpagnols  gagne- 
roient,  quand  bien  il  auroit  perdu  fon  temps;, 
dautant  que  le  mécontentement , que  lui  & le- 
Pape  en  recevroient , diminüeroit  la  bonne  intel- 
ligence, qui  a été  jufques  ici  entre  le  Pape  &le- 
Roi. 

Hier  avant  leConlîHoire,  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  me  dît,  qu’il  avoit  raporté  à 
N.  S.  P.  la  conférence , que  nous  avions  eûe  en- 
femble  le  jour  auparavant,  dont  S.  S.  étoit  de- 
meurée contente , & s’étoit  refervé  à y penfer  ; 
& qu’il  croyoit,  que  S.  S.  parleroit  de  ces  chofcs 
au  Confiltoire , comme  elle  fit,  de  la  teneur  que 

vous 

*4  U n’y  1 point  de  gens  dont  il  faille  fe  défier  davantage, 
que  de  ceux  qui  veulent  faire  leurs  afaires,  fous  couleur  de 
faire  les  vôtres.  Le  Cardinal  Aldobrandin  mouroit  d’envie  - 
d’<tre  envoyé  Légat  pour  la  Paix  de  Savoie,  en  viic  d'obli- 
ger ce  Duc,  dont  il  prenoit  à cœur  les  intérêts}  mais  com- 
me le  Pape  avoit  de  la  répugnance  à lui  donner  cette  Lé- 
gation , à caufe  des  dificultez  qui  s’y  rencontroient  delà  part 
du  K.oi  de  France,  Aldobrandin  vouloit  obtenir  par  artifice 
le  contentement  de  nôtre  Cardinal , pour  faire  mieux  acroi- 
xe  à fon  Oncle,  que  fa  légation  ne  plaixoit  pas  moins  au  Roi 
qu’au  Duc. 
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vous  venez  en  un  recueil , que  j’en  fis  étant  de  re- 
tour en  mon  logis , pendant  que  j’en  avois  la  mé- 
moire fraîche  ; lequel  je  vous  envoyerai  avec  la 
préfente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dîs  à Monfieur  le 
\ Cardinal  Baronio , & audit  léigneur  Cardinal  Al- 

dobrandin,  je  leur  remontrai , que  le  Pape  en 
avoit  déjà  fait  aftèz  , & trop , envoyant  Mr.  le 
Patriarche  ; & que  fi  S.  S.  vouloit  encore  mon- 
trer au  monde  un  plus  grand  foin,  ellcpourroit 
encore  faire  courir  le  bruit  de  vouloir  envoyer  un 
Légat,  mais  tirer  lachofe  en  long,  & ne  l’envoyer 
point  que  jufques  à l’hiver , qu’il  y auroit  efpéran- 
ce  de  faire  quelque  chofe.  Je  ne  fai , fi  cete  haran- 
gue & propofition  du  Pape  tendroit  à cela,  com- 
me elle  y eft  bien  difpofée  & s’y  peut  fort  bien 
adapter.  Nous  verrons  ce  qui  en  fuccédera , & 
vous  ferez  avertis  de  tout.  Cependant , puifque 
vous  avez  commencé  la  guerre,  faites-la  à bon 
efeient , & employez  bien  ce  peu  de  temps  qui 
Vous  refte  entre  ci  & l’hiver  ; & vous  afleûrez , 
que  fi  vous  faites  bien  vos  afaires,  vous  en  ferez 
eftimez  & loiiez  de  ceux-là  même , qui  vous  vou- 
dront retarder  *5  ; & que  félon  que  les  afaires  du 
Roi  iront  en  France, & prés defaperfonne,ainfi 
iront-ils  à Rome  en  tout  temps,  & en  Efpagne 
même.  De  façon,  qu’aprés  Dieu , le  fondement 
de  la  réputation  & de  la  profperité  des  afaires  du 
Roi  aux  nations  étrangères,  eft  & fera  toûjours 
en  fa  prudence  & valeur,  & en  la  bonne  conduis 
,m  te  de  fes  afaires  auprès  de  fa  perfonne  , & en 

tous  fes  Etats , . tant  en  temps  de  paix  que  de 
guerre. 

Com- 

* / On  eft  toûjours  du  côté  des  plus  fores  : & comme  die 
Comincs  , ceux  gui  gagnent  ont  toijoms  rhonactu. 
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Comme  j’achevois  ce  quedefliis,  eft  venu  un 
Camerier  de  N.  S.  P.  qui  m’a  dit  de  la  part  de 
S.  S.  que  quelques  Oficiers  du  Roi  fur  le  fel 
étoient  allé,  pour  ocafion dudit  fel,  prendre pri- 
fonniersdes  fujets  de  Sadite  Sainteté,  aux  terres 
même  de  l’Etat  Ecclélîaftique , & les  avoient 
tranfportez  aux  terres  du  Roi  : & ne  les^vouloient 
rendre , quelque  remontrance  qu’en  eût  fait  fai- 
re le  Vicelégat  d’Avignon,  ofrant  encore  de  les 
bien  punir  & châtier  de  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
commis:  dont  S.  S.  étoit  fort  fâchée.  Si  cela  eft 
ainlî , elle  a raifon , & S.  M.  doit  faire  réparer  cet 
atcntat  au  pluftoft.  A quoi  je  vous  prie  de  tenir 
la  main.  A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  d’Aouft,  1609. 

LETRE  CCXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N S 1 E U R , Valerio  arriva  en  cete  ville 
le  4.  de  ce  mois,  & me  rendit  vôtre letre 
du  13.  d’Aouft,  avec  une  du  Roi,  du  12. du  mê- 
me mois.  Par  le  commencement  de  vôtreditc 
letre , il  vous  a pleû  m’avertir , comme  vous  étiez 
aux  prifes  avec  Monfieur  de  Savoie  ; ce  que  nous 
avions  entendu  d’ailleurs  avant  que  ledit  Valerio 
arrivât:  & je  vous  en  écrivis  mon  avis,  & ce  qui 
s’en  difoit  ici  par  une  letre,  que  je  vous  fis  par 
l’ordinaire  de  Lion  le  dernier  d’Aouft  : les  deux 
premières  pages  de  laquelle  j’emploie  pour  ré- 
ponfe  à ce  que  vous  m’en  écrivez,  & pour  tout 
l’avis,  que  je  pourrois  vous  donner  ci-aprés  là- 
dcftiis.  Et  enfuite  de  ce  je  loiie  grandement  la 
réponfe  , que  vous  avez  faite  à Mr.  le  Patriar- 
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che  de  Conftantinople*,  & vous  prie  de  conti- 
nuer, & ne  rien  faire  pour  lerefpe&dequi  que 
ce  foit,  finon  ce  que  vous  jugerez  être  pour  la 
feûrcté  des  afaires  & fervice  du  Roi,  pour  le 
bien  & grandeur  de  la  Couronne,  & pour  la  ré- 
putation de  S.M.  & du  Nom  François.  Gar- 
dez-vous bien  aufli  de  remetre  jamais  rien  à dé- 
cider par-deçà  touchant  cet  afaire , ni  autre  qui 
touche  le  Duc  de  Savoie. 

Les  Efpagnols  ne  font  point,  à mon  avis, fi 
prefts  ni  fi  difpofez  à la  guerre,  comme  ils  veu- 
lent que  nous  croyons  ; toutefois  je  fuis  d’avis 
que  nous  leur  faffions  ce  plaifir  de  le  croire , non 
pour  en  faire  rien  de  moins  ; mais  pour  nous  pré- 
parer mieux  en  tout  événement,  en  prenant  les 
chofes  au  pis1.  Nous  faifons  ici  tout  ce  que 
nous  pouvons  envers  N.  S.  P.  à ce  qu’il  empê- 
che , entant  qu’il  pourra , qu’ils  ne  fe  mettent 
point  de  la  partie , & par  ce  moyen  ne  rendent 
les  chofes  incapables  d’acommodement.  Et  je 
croi,  que  S.  S.  y fait  tout  ce  qu’elle  peut  pour 
le  bien  de  la  Paix,  & prévoyant  bien  que  cela 
rendroit  plus  dificile  nôtre  acord  avec  Monfieur 
de  Savoie  même , duquel  elle  montre  avoir  gran- 
de compafïïon.  Quoi  que  lefdits  Efpagnols  fe  pro- 
pofent  de  faire , je  croi  qu’ils  ne  feront  pas  grand’ 
chofe  avant  l’hiver,  pendant  lequel  ils  s’éclair- 
ciront, fi  les  chofes  feront  pour  s’acommoder, 
ou  non  : & poffible  aideront-ils  plus  en  efet  qu’en 

apa- 

* Vtyt*.  l*  9.  tu  te  de  la  Ittu  z JS. 

1 Mc  femble  folie  de  ne  craindre  fon  ennemi.  II  y a de* 
Princes  qui  le  tiendroient  à honte,  Sclaplufpart  foûtiennent 
leur  opinion  pour  leur  complaire  : 8c  leur  femble  qu'on  dira 
qu’ila  auront  courageufemenr  parlé  ; mais  les  fages  tiendront 
telles  paroles  1 grand’  folie  : 8c  eft  honneur  de  craindre  ce 
que  ï on  doit , oc  d’y  bien  pourvoir.  Cemints. 
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aparence,  à ce  qu’elles  s’accommodent  ;&  s’ac* 
moderont  fans  doute  à toutes  conditions  juftes 
& raifonnables  que  vous  voudrez,  pourveû  qu’en- 
tre ci-&-là  vous  aiez  bien  fait  vos  afaires , & pris 
deux  ou  trois  fois  autant  comme  vaut  le  Mar- 
quifatdeSaluces.  Et  c’eft  le  vrai  & le  feul  moyen 
de  métré  le  Pape  hors  de  peine,  &Monficurde 
Savoie  & fes  adhérans  au  chemin  de  bien  faire, 
& en  repos  de  ce  côté  là. 

Nous  entendons  ici , que  ledit  Duc  de  Savoie 
vous  demande  pour  ôtages , entre  autres , Mr. 
Je  Maréchal  de  Biron4:  à quoi  il  montre,  qu’il 
n’a  pas  encore  perdu  l’envie  de  continuer  à fe 
moquer  du  Roi  & defonConfeil.  Ilferoitbeau 
voir  lui  bailler  l’épée  & les  armes  dont  on  le  bat, 
& par  ce  moyen  l’enhardir  & encourager  à nou- 
velles perfidies , & lui  métré  en  main  ceux  qui 
l’ont  le  plus  ofenfé , & de  qui  il  fe  craint  le  plus, 
pour  vous  les  rendre  empoifonnez , & avec  la 
mort  au  corps,  comme  il  feroit  fans  doute  : tant 
il  eft  impie  & téméraire. 

Quant  au  temps  & lieu  des  noces , vous  aurei 
veû , bien-tôt  après  que  vous  eûtes  écrit  vôtre- 
dite  letre,  comme  la  dificulté , que  vous  faifiez 
fur  le  voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
di  n , fut  ôtée  de  for t bonne  façon , & en  aurez  été 
en  repos  d’efprit. 

Je  ferai  pendant  l’afcfencedeMr.deSilleryés 
afaires  du  Roi  tout  ce  qui  me  fera  poflible , com- 
me j’y  fuis  obligé  de  tout  droit  divin , naturel, 
& humain,  mais  la  préfence  de  Mr.  de  Sillery 
étoit  fort  nécelfaire  par  deçà , mêmement  en  ce 

temps 

* Le  Duc  de  Savoie  relTembloit  an  Loup  de  la  Fable , qui 
pour  faire  la  paix  avec  le  Berger,  exigea  que  le  Berger  lui 
‘livrât  les  chiens , qui  gardoient  fes  moutons.  Apres  quoi  il 
mangea  le  pauvre  berger  8c  fes  brebis. 
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temps  turbulent.  Que  s’il  a à retourner,  je  vous 
prie  que  cefoitaupluftôt;  finon  qu’il  en  foit  en- 
voyé un  autre  en  la  place,  lepluftôt,  & le  plus 
habile  que  faire  fe  pourra.  Auffiferoit-il bonde 
faire  venir  au  moins  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , lequel  eft  pour  aporter  ici  beaucoup 
non  feulement  d’ateaion  & de  zele,  mais  auflï 
de  fufifanee  , d’autorité  , & de  réputation  aux 
afaires  & fervice  du  Roi  & du  Royaume  3.  Un 
homme  feul  n’a  point  d’aide  ni  de  confeil,  & 
peut  devenir  malade,  & mêmement  étant  âgé, 
& ayant  à faire  charge  de  Protecteur  & d’Am- 
bafladeur,  & à fe  trouver  és  Congrégations, & 
à s’apréter  pour  y dire  fon  avis  en  plufieurs  ma- 
tières graves  4 , & à répondre  à une  infinité  de 
gens,  qui  demandent  audience  par-deçà , &qui 
écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  Mr.  Scrafin , il  eft  tout 
preft  à le  faire,  & Mr.  de  Sillery,  & moi,  à y 
contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons;  mais 
ceux  qui  l’ont  demandé,  changent  fi  fouvent  de 
réfolution,  que  pour  mon  regard  je  ne  lesen- 
tens  point 

Les 

j Le  Cardinal  d’Offat  ne  perdoit  jamais  aucune  ocafîon  de 
ïendie  de  bon»  offices  au  Cardinal  de  Joyeufe , fon  bienfai- 
teur. Ils  vivoient  tous  deux  enfemble  comme  Buirhus  & 
Seneque  , pari  in  Sotütate  potenti»  concordes , juvantes  invi- 
cw». 

4 Les  plus  fages , dit  Comines,  errent  quelquefois,  octres- 
fouvent.  Nous  fommes  tous  hommes  : & qui  les  voudroie 
chercher  tels  que  jamais  ne  ftilliflent  à parler  fagement , ni 
que  jamais  ne  s'emûflcnt  uue  fois  plus  que  l’autre , il  les  fau- 
droit  chercher  au  Ciel:  car  on  ne  les  trouveroit  pas  entre  les 

hommes.  . 

s Ceux  qui  biaifent,  changent  facilement  de  réfolution. 
par  la  crainte  qu’ils  ont  toujours  de  fe  tromper  eux- mêmes 
en  voulant  tromper  les  autres. 
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Les  Religieux  Feüillans,  par  lefquels  vous 
m’avez  écrit , ne  font  encore  arivez  par  deçà. 
Quand  j’aurai  vû  les  letres  qu’ils  m’aportent  de 
vôtre  part,  j’y  répondrai  incontinent.  Cepen- 
dant, je  crois  qu’il  fera  bon,  comme  vous  di- 
tes, d’atendre  à vous  réfoudre  fur  cetafaire,du 
fait  & droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  in- 
formez d’ici,  que  de  nul  autre  lieu  du  monde, 
pource  que  le  feu  Abbé  de  Feüillans  y eft  dé- 
cédé , & que  la  provifion  de  l’Abbaie  par  fon  dé- 
cès y a été  faite;  & les  Concordats  auiïi,  en 
vertu  defquels  ladite  provifion  y a été  faite  , y 
ont  été  faits  & formez. 

J’oubliai  à vous  écrire  par  maletre  du  dernier 
d’Aouft,  comme  j’avois  le  jour  auparavant  ob- 
tenu de  N.  S.  P.  le  gratis  de  l’expédition  de  l’Ab- 
baie  de  Préaux  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift , au 
Diocefe  de  LifieuX  , pour  le  fils  de  Moniteur  de 
Châteauneuf,  vôtre  beau-frére. 

Au  demeurant , depuis  la  propofition  , que 
N.  S.  P.  fit  en  Confiftoire  le  30.  d’Aouft,  de  la- 
quelle je  vous  donnai  avis , il  prit  les  avis  des 
Cardinaux  de  chacun  à part,  les  ayant  fait  apel- 
ler  les  uns  après  les  autres.,  félon  l’ordre  delà 
lifte  des  Cardinaux  ; & je  fus  apellé  aulft  à mon 
tour  comme  les  autres,  & dîs  mon  avis  de  la  te- 
neur, que  vous  verrez  par  la  copie,  quejevous 
en  envoierai*:  & ce  jourdui  en  Confiftoire  que 
N. S. P.  a tenu,  il  a dit,  comme,  ayant  reccû 
les  avis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre,  qui 
s’étoit  meûe  pour  le  Marquifat  de  Saluces , il 
avoit  réfolu  d’envoyer  un  Cardinal- Légat;  mais 
afin  que  cete  légation  fe  falTe  avec  plus  grand 
fruit,  & plus  grande  réputation  du  Saint-Siège, 

il 

* Cet  ivis  eft  ï la  fia  de  cete  letre. 

T'orne  IV  D 
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il  vouloit  préparer  le  chemin  audit  Légat , & 
faciliter  fa  négociation  pour  certaines  chofes, 
qui  étoicnt  préalables  & nécefîàires , dont  le 
Collège  des  Cardinaux  feroit  averti  en  temps  & 
lieu.  Cela  eft  juftement  ce  que  Mr.  de  Sillery 
& moivoulions,  àl'avoir,  qu’il  n’envoyât  point 
de  Légat  ; ou  bien , qu’il  diferât  à l’.envoycr  juf- 
ques  à l’hiver,  comme  cete  dilation  pourra  aller 
bien  prés  de  là , ' pour  peu  qu’elle  dure.  Cepen- 
dant, il  veut  dépêcher  vers  Milan  le  Secrétaire 
Erminio6,  qui  pourra  donner  julques  à Turin , 
& poflible  encore  jufqucs  à vous. 

Vous  trouverez,  qu’en  l’avis  que  je  donnai  au 
Pape,  il  y a quelques  traits  bien  hafdis  , adou- 
cis néanmoins  par  certaines  prémunitions  plei- 
nes de  révérence , laquelle  comme  je  ne  veux , ni 
dois,  jamais  oublier  envers  S. S.  aufîi  étant  re- 
cherché de  dire  mon  avis,  & m’y  voyant-com- 
me  apcllé,  fans  m’y  être  ingéré  de  moi-même; 
je  n’ai  voulu  manquer  de  la  hardieftè  & coura- 
ge, qui  eft  neceftàire  en  toutes  gràndes  aâions; 
ni  de  la  fidélité  requife  en  donnant  confeil , fur 
chofes  mêmement  qui  importent  fi  fort  à S.  S.  à la 
France,  & à toute  la  Chrétienté:  & penfai  de- 
voir , par  ce  moyen  , jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  lesraifons,  que  j’aurai  à lui  allé- 
guer, & de  toutes  les  réponfes&  répliques,  que 
j’aurai  à lui  faire  ci-aprés,  tant  quecetafairedu 
Marquifat  de  Saluces  durera.  - 

* Il  s’apelloît  Erm'mit  Valent »,  natifdn bourg  deTreviprés 
de  Spolete.  Huomo  di  commune  fatigue  . ma  di  grave  prefent/i  , 
ivegltato  e dejlro  nel  faper  t rat  tare  i negotii ; di  poche  letton,  e 
S'gretarie  di  prattica  molto  più  che  di  ftudto , e taie  in  ftmma 
t.etl*  altre  fue  qualità  , ed  in  riguardt  alla  porpora  , ch'egli  poteva 
effet  giudicato  ntn  indegno  più  tojlo  che  oncrùcvole.  II  fut  fait 
Cardinal  trois  ans  apres.  Mem.  de  Btntivoglio. 
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Le  feigneur  Lelio  Bifcia,  Clerico  di  Caméra, . 
a un  fien  frère,  apellé  Francefco  Bifcia , âgé  de 
1 9.  ans , lequel  étudie  en  Efpagne  ; & à caufe 
qu’un  de  leurs  frères  eft  décédé  ces  jours  paffez, 
il  eft  rapellé  , & pourra  s’en  revenir  à Rome , 
dont  ils  fort  natifs.  Pour  ce,  & pour  ces  nouveaux 
mouvemens  de  guerre , ledit  feigneur  Lelio  nous 
a requis,  Mr.  de  Sillery  & moi,  de  lui  faire  avoir 
un  paffeport  pour  fondit  frère , & pour  fes  fer- 
viteurs  & hardes:  de  quoi  nous  lui  avons  don- 
né bonne  efpérance,  & mêmement  moi,  avec 
qui  il  a plus  de  familiarité  & de  plus  long-temps. 
J e vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  pallèport 
à Mr.de  Sillery,  ou  àmoi:  je  vous  allèûre,  qu’il 
n’en  fera  point  abufé;  & que  c’eft  une  fort  hon- 
nête famille. 

Je  ne  répondis  point  à la  letre  du  Roi  du  12. 
' d’ Aouft , mentionnée  au  commencement  de  cel- 
le-ci, dautant  que  S.  M.  ne  m’y  commande,  li- 
non que  de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  après  le 
parlement  de  Mr.  de  Sillery  : à quoi  j’ai  fatisfait 
ci-deflùs,  & répondrai  encore  à S.  M.  par  ledit 
fieur  de  Sillery. 

Le  lieur  Erntinio  , Secrétaire  du  Pape  fous 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , dont  j’ai  fait 
mention  ci-deflus,  eft  fort  honnête  homme , & 
bien  voulu  de  S.  S.  & dudit  feigneur  Cardinal  ; 
de  façon  pour  plufieursrefpc&s,  l’honneur 
& les  çafellès,  que  l’on  fera  à fa  perfonne,  fe- 
ront très  bien  employez.  Quant  aux  chofes  pour 
lcfquelles  il  va , je  n’en  fuis  pas  autrement  averti , 
& en  tout  événement,  je  m’en  remets  à ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  letre  du  premier 
d’ Aouft  , & par  la  préfente.  A tant , &c.  De 
Rome,  ce  11.  Septembre,  1600. 
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Avis  du  Cardinal  d’Oflfat  fur  la  guerre 
„de  Savoie. 

Tr  ES-SAIN71  PERE , 

I 

f/fitre  Sainteté  nous  a commandé  depenfer  aux 
mo\ens  qu'il  y aurait  d'éteindre  le  feu  de  guerre, 
qui  s' e/l  a fumé  ces  jours  paffez  délà  tes  monts. 
j '\  ai  penfé  de  ma  part  , félon  le  peu  de  talent 
que  Dieu  m'a  donné  ; if  vous  expoferai  ce  que 
f en  ai  trouvé , avec  la  liberté  if  franebife , que 
me  donne  la  bénignité  if  bonté  de  H.  S.  if  l'ex- 
pré s commandement , qu' Elle  nous  en  a fait  : if 
le  ferai,  non  comme  François , if  fi  fort  obligé  au 
Roi  comme  je fuis  ; mais  comme  Cardinal  if  mem- 
bre du  Saint  Siège,  if  vôtre  créature  if  ferviteur 
très- humble , ne  me  propofant  autre  chofe , que  le 
bien  de  l'afaire  en  foi  , c'ejl  a dire  la  Paix  ; if 
la  réputation  de  V.  S. 

Comme  en  toutes  maladies  l'invention  des  remé- 
des  dépend  principalement  de  la  connoiffance  des 
caufes  du  mal,  if  de  la  compofition  if  tempéra- 
ment des  malades  ; ainfi  efltmé-je , que  pour  bien 
trouver  les  moyens  de  faire  ceffer  cete  guerre , il 
faut  favoir  la  caufe d’icelle , if  lacomplexionif 
difpofition  des  Parties. 

Quant  à la  caufe  de  la  guerre , dk  efl  toute 
manifefle.  La  Couronne  de  France  en  l'an  ifSS. 
if  tant  d'années  auparavant  , étoit  en  paijible 
poffeffion  du  Marquifat  deSaluces , quand  le  Duc 
de  Savoie,  ( violant  la  Paix  publique  faite  en  T an 
\<<a.fous  laquelle  mus  vivions  alors,)  s'en  em- 
' para  dé  fait  if  de  force , raviffant  ledit  Marqui- 
fat à la  Couronne  de  France  , if  au  Roi  Hen- 
ri III.  fan  coufiv-germain , if  fon  bienfaiteur , put 
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lors  était  en  grande  afliétion  , travaillé  par  Je  s 
propres  J 'mets . Et  après  plufieurs  chofes  interve- 
nues fur  cet  atentat  , qu'il  n'ejl  befoin  de  racon- 
ter , Ifi  même  à V.  S.  qui  les  fait  toutes  , ledit 
Duc  de  Savoie  fit  enfin  un  acord  à Paris,  en  Fé- 
vrier dernier  ; par  lequel  il  promit  de  rendre  le- 
dit Marquifat  dans  trois  mois  , ou  bien  certaines  ' 
autres  chofes  en  échange.  Et  depuis,  étant  de  re- 
tour en  fes  Etats  , a confirmé  & reconfirmé  fa 
promeffe  en  plufieurs  façons.  Et  enfin  ayant  fait 
déclaration  le  27.  “Juillet  dernier  de  vouloir  ren- 
dre le  Marquifat , il  n'en  a rien  voulu  faire  ; ains 
tant  auparavant  cete  derniere  déclaration  , que 
depuis  , ne  fe  contentant  de  l'injure  & du  tort , 
qu'il  tient  à la  Couronne  de  France  & à S.  M. 

T.  Chr.  il  y a ajouté  plufieurs  procedures  & ter- 
mes de  moquerie  {fi  de  mépris  envers  le  Roi , qui 
à la  fin  n'en  a plus  pû  endurer  , & a été  con- 
traint de  faire  ce  que  tout  autre  Prince  feroit  en 
tel  cas  : {fi  peu  en  eûjfent  tant  enduré.  V nia 
donc  la  caufe  de  cete  guerre  , comme  feroit  cT une 
maladie. 

Quant  à la  complexion  {fi  tempérament  des 
Parties  , comme  fi  c' étaient  des  malades , j'efli- 
me , qu'il  le  faut  confiderer  premièrement  en  Mon - 
fieur  de  Savoie  , (fi  aux  Efpagnols  , qui  le  fo- 
mentent ; {fi  puis  au  Roi  : defquels  j'entens  par- 
ler quant  à ce  fait  feulement , {fi  non  quant  au 
refile  , ne  me  plaifant  aucunement  à blafonner  les 
Princes , ni  les  nations. 

Monfieur  de  Savoie  donc  ejl  de  telle  complexion 
qu'il  veut  prendre  l' autrui , (fi  fur  plus  grands 
qu'il  n'efi , {fi  ne  veut  point  rendre  ; veut  encore 
contracter  {fi  faire  des  acords  , prometre , Jigner , 
confirmer  {fi  reconfirmer , (fi  ne  point  tenir , ni 
rien  executer , prenant  pour  galanterie  de  violer 
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la  foi  : laquelle  néanmoins  ejl  le  lien  de  la  focicté 
humaine , f de  toute  paix  if  concorde.  Avec 
tout  cela  il  penfe  de  fe  maintenir  en  cete  façon  de 
procéder  par  fon  bel  efprit , fertile  en  toutes  fortes 
d' inventions  if  de  déguifemens  ; if  par  les  forces 
d'Efpagne , if  par  l'autorité  de  V.  S.  fachant  le 
refpeSl  f révérence , que  le  Roi  vous  porte , f 
l'extrême  defir  f foin  que  vous  avez  de  c on  fer- 
ver  la  paix.  Voilà  jujlement  la  difpofition  f 
/’ ajfiete  en  laquelle  ejl  le  Duc  de  Savoie. 

Quant  aux  Efpagnols , ils  font  anciens  émula- 
teurs de  la  Couronne  de  France , f envieux  de 
toute;  fes  profpéritez  comme  de  celle  qui  les  a 
précédez  de  tout  temps  , f qui  aujourdui  fert  de- 
contrepoids  à leur  démefurée  grandeur  f puijfan- 
ee , f peut  empêcher  qu'ils  n'  achèvent  d'.ajfuje- 
tir  ce  peu  de  Princes  f Potentats , qui  rejlent 
libres  de  leur  domination  ; f partant  veulent  em- 
pêcher non  feulement , que  la  France  ne  s'acroifj'e  ; 
mais  auffi  qu'elle  ne  recouvre  le  fien  ; f vou- 
draient la  voir  ruinée  du  tout.  Ils  font  puis  après 
fins  f cauteleux , poser  déguifer  les  matières , f 
pour  couvrir  leur  envie  f émulation  de  divers 
prétextes  ; f en  outre  importuns  f prejfants , 
tant  envers  Vôtre  Sainteté , qu' envers  toute  forte 
de  gens  ; préfumant  que  toutes  chofes  doivent  paf- 
fer  par  là  où  il  leur  femble  à eux  ; f que  V.  S. 
même  doit  faire  à leur  mode. 

Et  outre  que  tous  les  Efpagnols  conviennent  en 
ceci , il  y a maintenant  une  partie  d'eux , f prin- 
cipalement des  Miniflres  d'Italie  , qui  font  mal 
contens  f indignez  du  Gouvernement  d'Efpagnc , 
lefquels  veulent  métré  leur  jeune  Roi  en  befutn  f 
nécejfité  de  fe  fervir  d'eux  , f de  les  prifer  f 
gratifier  plus  qu'il  n'a  fait  encore.  Et  à cete  fin 
lui  donnent  à entendre , que  tout  aujfi-tôt  que  nô- 
tre. 
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tre  Roi  aura  le  Marquifat  de  Salaces , il  fe  rsicta 
fur  te  Duché  de  Milan  ; if  par  ainfi , qu'il  le  faut 
empêcher  de  recouvrer  ledit  Marquifat , if  l'ar- 
rêter delà  les  Monts. 

Quant  à la  dfpofttion  if  complexion  du  Roi 
Tre  s- Chrétien,  il  fe  fent  chargé  if  obligé  partout 
droit  divin  if  humain  a recouvrer  if  maintenir 
les  biens  if  droits  de  la  Couronne , if  à n'endu- 
rer point  que  ce  blâme  if  infamie  demeure  au 
Nom  François , if  en  la  réputation  de  S.  M.  qu'un 
Duc.  de  Savoie  le  brave , lui  ufurpant  par  force 
if  retenant  un  Etat  de  telle  importance.  En  ou- 
tre , le  Roi  eft  fi  piqué  des  terfiverfations , caffa- 
des  , if  moqueries , dont  ce  Ùuc  lui  a ufé  fi  li- 
cencieufement  if  longuement  , qu'il  croit  devoir 
bazarder  fa  propre  perfonne  if  tous  fe  s Etats , 
plutôt  que  d? endurer  un  tel  outrage  if  un  fi  grand  ' 
mépris , Au  demeurant , il  »' importune  V.S.  de 
rien , if  pourvoit  à fon  fait  de  foi-même  le  mieux 
qu'il  peut  , fe  contentant , qu' encore  qu'il  ait  le 
droit  de  J on  côté,  toutefois  V.S.  ne  lui  jaffe  ni  pii 
ni  mieux  qu'à  ceux  qui  ont  le  tort  ; qui  eft  une 
equanimité non  moindre  que  la  juflice  de  fa  caufe. 

A prefent , Très-Saint  Père  ,.  que  nous  favons 
la  caufe  du  mal , if  la  complexion  des  malades , 
il  eft  aifé  à juger  des  remedes  propres  if  conve- 
nables. Il  faut  ôter  la  caufe  du  mal , if  redreffer 
if  corriger  la  mauvaife  difpofition  des  Parties. 

Le  Duc  de  Savoie  a pris  if  ôté  par  force  à la 
France  le  Marquifat  ; il  faut  qu'il  lui  en  fajfe  rai- 
fon  : il  a acordé , promis , confirmé , if  enfin  dé- 
claré ; il  faut  qu'il  tienne  fa  promeffe , if  qu'il 
exccute  fa  dernière  déclaration.  Qu'il  ne  fe  mo- 
que plus  du  Roi  , ni  de  la  foi  if  juflice , if  ne 
veuille  point  un  droit  à part  pour  foi , contraire 
à toutes  les  loix  divines  if  humaines  ; mais  qu'il 
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chemine  par  la  voye  commune  des  autres  Princes 
if  Potentats  de  la  Chrétienté , qui  gardent  leur 
foi , if  par  ce  moyen  eonfervent  en  paix  if  repos 
eux  if  leurs  fujets.  Qu’il  ne  préfume  point  tant 
de  fon  bel  efprit , qu'il  penfe  que  les  autres  n'ayent 
pas  feulement  le  fe ns-commun  , ni  meme  aucun 
fentiment , ni  courage.  Qu'il  ne  méprife  point  la 
put  fane  e voifine  , if  tant  de  fois  expérimentée , 
fe  confiant  en  des  fccours  lointains , tardifs , if 
non  guère  moins  pefanis  if  dommageables  à lui 
if  a fes  Etats.  Qu'il  ne  demande  if  n'atende 
de  JS.  S.  que  chofes  pojfibles , jufies , if  raifonna- 
hles  ; if  ne  croye  pas , que  Vous  , qui  êtes  Pè- 
re commun  , deviez  jamais  époufer  des  caprices 
if  perfidies  contre  la  jufiiee  if  droits  du  Roi 
‘Trcs-Chretien  , if  du  premier  Roi  de  la  Chré- 
tienté. 


Qfie  les  Efpagnols  ne  le  fomentent  point  en  une 
caufe  injufle  ; if  pour  lui , ni  , pour  leur  ancienne 
envie  contre  les  François , ni  pour  les  recens  mé- 
contentemens , qu'ils  ont  les  uns  des  autres,  ne 
rompent  point  la  paix  qu'ils  ont  fi  chèrement  ache- 
tée avec  la  France  , lors  qu'elle  n' était  , à beau- 
coup prés  , en  fi.  bon  état  qu'elle  efi  maintenant  ; 
if  eux  n'ayant  depuis  rien  acru  , ni  melioré  de 
condition  , if  pouvant  aujourdui  plus  perdre  que 
gagner  par  la  guerre , tant  en  commun , que  pour 
le  particulier  des  mal-contens  : ains  comme  les 
François , if  les  Princes  d’Italie , if  les  autres 
Potentats  de  la  Chrétienté , portent  patiemment , 
que  les  Efpagnols  ayent  le  plus  beau  if  le  meil- 
leur d'Italie  , if  infinis  autres  Etats  dedans  if 
dehors  la  Chrétienté ; qu'eux  Efpagnols  endurent 
auffi  , que  les  François  ayent  ce  peu  qui  leur  a 
été  laifié  par  la  Paix  de  59.  if  qui  leur  ayant 
été  ôté  en  pleine  paix  , leur  doit  être  rendu  par 
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tout  droit  divin  if  humain  , if  par  le  dernier 
acord  if  déclaration  du  Duc  de  Savoie. 

Que  fi  les  Efpagnols , à qui  la  paix  ejl  aujour - 
dut  auffi  bien  pour  le  moins  qu'aux  François  , 
veulent  néanmoins  la  guerre  ; qu'ils  employeur 
leurs  armes  contre  les  rebelles  if  hérétiques  des 
Pays-bas , if  contre  les  Fur  es  if  Infidèles  en  Hon- 
grie , puifquc  les  uns  if  les  autres  font  la  guerre 
n à la  Maifon  d’AuJlriche  7 dont  le  Roi  d'Efpagne 
ejl  le  Chef , if  doit  être  le  protecteur.  Autre- 
ment leur  propre-  ajtuce  if  cautele  les  peut  if 
doit  admonéter  , que  leurs  artifices  if  déguife- 
mens  , if  leur  preffe  if  importunité , n'auront 
point  plus  de  créance  if  d'epcace , que  de  raifon , 
envers  V.  S.  ni  envers  les  autres. 

Quant  au  Roi  Fres-Chretien , qui  ne  veut  if 
ne  demande  que  le  fien , je  ne  voi  point  qu'en  cet e 
complexion  if  tempérament  il  y ait  autre  chofe 
à corriger , ni  à racoûtrer , finon  qu'il  faut  con- 
tenter S.  M.  en  la  réintégrant  réellement  if  de 
fait  en  la  pojjejfion  du  Marquifat , if  par  ce  moyen 
la  délivrant  if  déchargeant  de  F obligation , qu'elle 
a de  faire  if  continuer  la  guerre , pour  repouffer 
l'injure  1 , éviter  blâme  if  infamie  , if  pour  / 
maintenir  les  droits  de  la  Couronne , if  fa  propre 
réputation . 

Voilà , Fret-Saint  Pere , ce  quil  faut  faire , if 
à quoi  il  ejl  befoin  de  pourvoir , pour  faire  eeffer 
la  guerre  ? if  n'y  a point  dé  autre  moyen.  Fous 
les  autres  moyens , que  vous  tenterez. , non  feule- 
ment ne  ferviront  de  rien  pour  éteindre  ce  feu , 

mais 

1 Nemo,  dit  Lampridiu t , provocare  audebrt,  aut  facere 
injuriam  ei  Régi , rjuem  intelligit  expeditum  & promtum  v 
ad  vindicandum.  Chi  foflitm  la  frima  ingiuria  , inftgna  < ht  gli 
Jia  fana  la  ftnnda. 
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mais  feront  autant  de  bois  & de  foufre , pour  l'a- 
ctoître  & augmenter  de  plus  en  plus  comme  fe- 
raient fufpenfion  d'armes , compromis , fequejbre , 
échange , nouveaux  traitez  & acords  fans  execu- 
tion réelle  Ç53  prefente , & telles  autres  chofes  jà 
vieilles  & rances , que  les  Savoyards  Çj5  Efpagnols 
vont  encore  aujourdui  recutfant  & remâchant  ; 
jaçoit  que  des  deux  Partis  acordez  à Paris  au 
mois  de  Février  dernier , le  Duc  de  Savoie  ait  pu- 
rement & fimplement  opté  & choifi  la  rejlitution 
du  Mar  quif at , par  déclaration  folemnelle  & au- 
tentique  faite  le  27.  de  Juillet , comme  pour  être 
ladite  rejlitution  executée  incontinent. 

Mais  comme  ces  gens  ne  manquent  jamais  de 
prétextes , ils  ont  tâché , long-temps  y a.,  & tâ- 
chent encore  à-prefent  plus  que  jamais , d'impri- 
mer en  l'efprit  de  V.  S.  & des  autres  Princes 
d'Italie , que  reflituer  le  Marquifat  à la  France , 
c'eft  métré  en  danger  la  Religion  Catolique , £3* 
la  paix  & le  repos  de  l'Italie.  A quoi  comme  il 
ejl  befoin  de  répondre  , pour  être  la  Religion  & 
la  paix  deux  chofes  les  plus  importantes  , qui  fe 
ptûjjent  imaginer  ; aujfi  y a-t-il  plufieurs  réponfes 
tres-pertinentes . 

I.  Que  ce  ré  ejl  point  le  zélé  de  la  Religion , ni 
de  la  paix  , qui  les  fait  ainfi  parler , ains  leur 
propre  intéreft  & ambition 

I I.  Qu'il  ejl  & fera  pourvu  à la  Religion , 
parce  que  les  Edits  de  pacification  n'ont  jamais 
tû,  & n'auront  ci-aprés  lieu  és  terres  de  la  Cou- 
ronne de  France  deçà  les  monts  ; & parce  que  le 
Roi  vous  a donné  parole , long-temps  y a , par  moi , 
& par  d'autres , qu'il  ne  metra  au  Marquifat 
aucun  Gouverneur  ni  gar/tij'on , qui  ne  foient  C a- 
toliques  ; & qu'il  ejl  encore  aujourdui  tout  prejl 

à vous  en  donner  toutes  les  ajfeürances  poffibles  & 
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raifonnablcs  que  vous  faurez  defirer.  Auffi  efb-il 
pourvu  à la  Paix  d’Italie , comme  des  autres  pats 
par  la  Paix  generale  faite  dernièrement  à l^er- 
vins  ; outre  qu'il  s'en  pourra  métré  une  claufe  en 
V ac  or  d qui  fe  fera  ; if  par  le  moyen  de  fe  défen- 
dre, que  les  Efpagnols  ont , tant  feparément , que 
conjointement  avec  les  Princes  d'Italie  , fi  les 
Fr  an  fois  vouloient  faire  quelque  remüemcnt  mal 
à propos.  Et  les  Efpagnols  feraient  if  parleraient 
non  feulement  plus  jujlement , mais  auf/i  plus  gc - 
nereufement  if  honorablement  pour  eux , s'ils  di- 
foient , qu'ils  n entendent  empêcher , que  les  Fr  an-  , 
fois  ne  recouvrent  le  leur  ; if  quand  ils  voudraient 
puis  après  abufer  de  ce  recouvrement , on  fe  fau- 
ra  bien  défendre  d'eux , if  les  bien  rembarrer. 

J 1 1 . Tant  s' en  faut  que  par  la  rejlitution  du  Mar- 
quifat on  mete  en  danger  le  repos  dé  Italie  if  la- 
Religion  , qu'au  contraire  le  danger  efl  if  fera, 
fs  on  refufe  ou  dilaye  de  rendre  ledit  Marquifat  ; 
dautant  que  le  Roi,  qui  a jà  pris  les  armes , fera 
contraint  de  faire  la  guerre  en  Italie , pour  re- 
couvrer ledit  Marquifat , qui  y eft  fitué  ; if  de 
fefervir  du  fleur  de  Lefdiguieres , if  des  autres 
defafeéle , qui  en  font  les plus  voiftns,if  qui  favent 
mieux  les  êtres  if  les  avenues  du  pais  , que  nuis 
autres . 

IV.  Il  fe  peut  dire  avec  vérité , que  quand  il 
fer  oit  au  choix  de  V.S.  if  des  autres  Princes  d' I 
tahe , vous  devriez  opter  tous , que  le  Marquifat 
fût  rendu  au  Roi , if  que  S.  M.  n'en  prît  point 
de  re'compenfe  delà  les  monts’,  fort  que  vous  conf- 
ieriez l'état  prefent  dé  Italie , quant  aux  Efpagnols  ; 
ou  celui  qui  peut  advenir.- 

Le  Roi  d'Efùagne  , outre  la  grande  puiffaAce 
qu'il  a hors  I Italie  , tient  déjà  en  Italie  le  plus 
beau  if  le  meilleur  : le  Duché  de  Milan,  les 

D 6 Roy  a u- 


» 


Digitized  by  Google 


84  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Royaumes  de  Naples  if  de  Sicile  , dont  celui  de 
Sardaigne  n'efl  guère  loin  i if  en  ‘Tofcane , Por- 
to - Hcrcole  , Orbitello  , if  Taiamone  ; peut 
faire  état  de  Gennes  ; a là  auprès  Piombino  ; if 
naguère  a acheté , ou  efl  après  à acheter  le  Majr- 
quifat  de  Final , if  la  Seigneurie  de  Monaco , 
if  autres  lieux  ; outre  l'adhérence , qu'ont  avec 
lui  pour  le  moins  quatre  Ducs  d'Italie  ; Savoie  r 
Parme  , Modene  , if  Urbin.  Voilà  déjà  une 
put [Jan ce  formidable  en  Italie  a. 

Que  fi  le  Roi  d'Efpagne , if  r Infante  fa  fœur , 
mourant  fans  enfans  , comme  ils  n'en  ont  toint 
encore  ; la  Couronne  d'Efpagne , if  tous  fes  Etats , 
venoient  à tomber  en  la  Maifon  de  Savoie  , la 
puiffance  du  Roi  d'Efpagne feroit  encore  plus  gran- 
de if  plus  à craindre  en  Italie.  Or  fi  en  l'un  ou 
en  l'autre  cas , comme  la  puiffance  d'Efpagne  efl 
aujourdui  en  Italie  , ou  comme  elle  y peut  aug- 
menter, il  prenait  volonté  au  Roi  d'Efpagne , de 
faire  guerre  au  Pape , ou  à quelque  autre  Prin- 
ce d'Italie  , combien  voudrait  alors  le  Saint  Siè- 
ge , if  chacun  des  Princes,  qui  feraient  affaillis } 
avoir  donné , if  que  les  François  eûffent  le  Mar- 
quifat , if  le  moyen  prompt  de  les  aider  if  fe- 
courir  ? 

Oui  , mais  il  n'adviendra  jamais  , qu'un  Roi 
d’Efpagne  faffe  la  guerre  à un  Pape , ni  à Rome.  ' 
Je  prie  Dieu  qu'ainfi  foit  y if  efpére  que  telle 
ebofe  né  adviendra  point  r au  moins  du  temps  d'un 

fi 

* Les  Italiens  ont  on  axiome  qui  n*eft  que  trop  véritable- 
Ogni  Âf/rmidimentê  d* * Spagnutli  in  liait* , difcnt  ils,  è unmi- 
nuamtntt  ii  firx.t  *11’  lt*li*.  c.  d.  tout  agrandiflement  des 
Espagnols  en  Italie  eft  un  amoindrilTement  & un  affoiblifl'e- 
ment  des  forces  de  tous  les  Princes  d’Italie.  A meftue  que 
la  Rate  Efpagnole  vient  à s’enflet,  elle  astaigtit  tout  le  corps 
de  kuxs  Etats. 
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fi  bon  & fi  faint  Pape , comme  vous  êtes.  Mais 
nous  ne  fommes  pas  affeûrez  d’avoir  toujours  un 
fi  bon  Pape  , Çf?  ne  [avons  encore  quel  fera  ce 
jeune  Roi  ; & moins , quels  feront  fes  fuccefieurs.  , 

Toutefois  je  veux  efpérer  , qu’il  ne  cédera  en  re- 
ligion , jujlice  , & bonté à Charle^quint  , fon 
ayeul , ni  à Philippe  s II.  fon  père  ; Çfj3  opi- 
nion , ÿae  ^ A /èr  contenterait  T qu'il  fût  auffi  bon 
Prince , refpeélueux  envers  le  Saint  Sié- 

gé , comme  ces  deux  ont  été.  Et  toutefois  l’ar- 
mée de  Charle-quint , commandée  par  fes  Lieute- 
nans , ^ compofée  principalement  d’Efpagnols , 
affiégea  & prit  Rome  en  15*27.  ÊS5  la  facagea  y 
fans  exc  eption  des  Eglifes , monafieres , hôpitaux , 

£2^  autres  lieux  pies  ; traîna , déchira , rwz- 

frifonna , £5*  rançonna  Cardinaux , Evêques , 
autres  Prélats,  Prêtres , & Religieux  $ ravit  & 
viola  les  Religieufes  , £5*  toutes  fortes  de  femmes 
de  bien  & d’honneur , vierges , mariées , ^ î;<ra- 
3 T prit  le  Pape  Clement  VII.  & letintpri- 
fonnier  au  Château-Saint- Ange  plus  de  fix  mois , 
grand  danger  de  fa  vie  y dautant  que  la  pefie 

fi' 

3 L*  infeiieiti  di  quella  mi  fer»  Città,  dit  le  Natdi  au  livre  *. 
de  fon  Hiftoire  de  Florence , 1#»  /<  mettier, e di  r accent  art , ef- 
ftndt  narrai»  da  altri  : (fc  particulièrement  par  François  Gui- 
chardin  au  i*.  livre  de  fon  hiftoire  d’Italie)  Ne  anche  fi  p». 
trebbe  immaginart , non  che  raccontare  con  gl’  ecchi  afciuti  : concio- 
fi»  cofa  che  qutfla  gente  barbare  & crtedelt , Chriftiana  fécond»  il 
nom»,  vintejfe  di  crudtlta  & d’ impiété , & di  »gni  forte  di  fiel-  , 
lerattzxj  il  face*  & 1»  eflerminio  ,che  fecer»  gia  i Cotti  nimicidtl. 
l»  Imperi»  Rom.  Imptrech»  effi  perdtnartn»  à fagri  tempi,  & alla 
vit»  di  tutti  color*  ch»  in  qutlli  s'trano  riffuggiti  &tjutfttcht  mu 
Itavano  ftttt  il  nome  delto  Imperi»  Rem.  & del  Régna  de  Chrifler 
n*n  perdtnaron»  aile  venerande  reltquie  de'  Santi,  nt  alla  pudici- 
Ua  délit  confegrate  à Die  vtrgini  : feguitand»  in  qutfta  lorocrudtl- 
ta  melti  ir  molli  giorni  cm  tirmcnti  che  tgli  ufavan»  per  cavare 
danari  da  quelle,  de  Jalvand*  U vit a eran»  rtrnafi  infelici  pri- 

lieni.  , 
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fe  mit  cependant  audit  Château , de  laquelle  mou- 
rurent même  auprès  de  lui  quelques-uns  de  ceux 
qui  fervotent  à la  perfonne  de  S.S.  & ne  voulu- 
rent jamais  les  Efpagnols  le  laijjer  aller  , jufqu'à 
ce  que  la  crainte  de  t'armée  du  Roi  François  I. 
conduite  par  Monfteur  de  Lautrec  , les  y con- 
traignit 4.  Encore  ne  t élargirent-ils , qu' après 
s*  l'avoir  rançonné  de  quatre-cens  mille  ducats , & 
s'être  fait  configncr  toutes  les  meilleures  fortereffes 
de  l'Etat  Ecclcfiaflique , & avoir  extorqué  de  lui 
autres  conditions  vitupérables  & injuportablcs.  Et 
après  tout  cela  il  falut  encore , que  le  pauvre  Pa- 
pe , de  peur  d'être  tué  par  eux , fortit  dudit  Châ- 
teau & de  Rome , de  nuit,  & en  habit  de  mar- 
chandî. 

Et  Philippe  11.  fils  de  Charle-quint , & père ■' 
de  ce  Roi  Philippe  III.  avec  fon  armée  conduite 

par 

, 4 guando  Letrtcc e ptr  Itbtrare  Cimente  VIL  di  prigiene , à- 
Rama  dalle  calamitk  e barbarie  cht  foffriva  de?  Joldati  Cefarei , 
s'incarnint  cen  l’^irmata  vtrfb  il  Regm  di  Saptli , ptr  fettrarrt 
dalle  mifitrie  tfirtme  Rem* , cen  la  diverfient  ntl  régné  : ptr  il  cm  ■ 
bénéficié  il  pepnle  Rem.  cenfervandene  grata  mtmtria  fine  k neftri 
teiapi,  egni  aime  célébra  un  ^dnnivtrfan»  à Lotrecce.  Dans  un 
livre  intitule  > Offitrvax.ieni  fepra  Cl  fiance  Pelitice  indifférente. 
-Art.  *2.  N«ta,  qu’au  bruit  de  la  marche  de  Lautrec  . l’Ar- 
mée de  l’Empereur  quita  Rome,  pour  aller  deffendre  Na- 
ples, qui  ctoit  affiegé  par  les  François.  Et  fins  cete  diver- 
lîon , le  Pape  couroit  rifque  d’ttre  encore  long-tcmsprifon- 
nier. 

f Egli  amende  i i qualehe  variatime  per  la  mala  velontk  che 
fépeva  havere  Den  Vge  di  Mtncada,  dit  Gnichardin , ufet  ft. 
gretamtnte  al  principie  délia  nette  in  habite  di  mtreante  del  Caf- 
ttlle.  Et  une  grande  page  aptes  : Havtva  feritte  un  Lrieve  k 
Lautrtth  , ringractandele  dtlP  epirt  fatte  per  la  fua  Itbtratiint  : It- 
quali  eptre  erane  ftate  di  tante  memento  k cenfiringert  gli  lmpe- 
riali  à dttermmarfi , che  nen  mine  fi  pretendeva  obhgatt  al  Rè  & 
k lui , che  Çt  fuffe  ftate  liberale  cen  Parmi  1er » , i pregreffi  délit 
quali  havrtbbt  velentieri  afpettate , fe  la  ntceffitk  non  l’havejfi  af- 
trette  -,  perche  continuamentt  gli  iront  mntate  itrptggtt  U cenii- 
aieni  prepofle,  Lib.  I*.  I,. 
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par  le  Duc  ePAlbe  , fit  la  guerre  à Rome  à 
Paul  IV.  plus  de  deux  ans  ; - & après  avoir  pris 
plufieurs  places  & forterejfes  de  l'Etat  Ecclefia- 
fiique  , ajfiégea  & afama  Rome  , le  Pape  , les 
Cardinaux , & tout  le  Clergé& peuple  Romain. . 
Et  fans  l'armée  du  Roi  Henri  1 1.  envoyée  expref 
fément  pour  la  défenfe  du  Pape , & du  Saint  Sié- 

5re , fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife , Rome  & 
e Pape  , & tout  le  rejle  , eût  enduré  du  régné 
de  Philippe  II.  autant  ou  plus  que  de  celui  de 
■Charle-quint. . 

Voilà  donc  , Très -Saint  Père  , ce  qu'ont  fait 
de  fraîche  mémoire  les  deux  derniers , les  deux 
plus  haut  loüez  Rois  d'Efpagne  , dont  les  exem- 
ples font  encore  plus  à craindre  en  leur  pojlérité. 
Que  fi  leur  putffance  venait  à tomber  en  main 
d'un  Prince  fi  frétillant  & remuant  , & de  fi 
peu  de  foi , comme  s'efh  montré  le  Duc  de  Savoie  ; ; 
qu'eji-ce  qu'il  n'oferoit  atenter  contre  les  Papes, 
& contre  tout  autre  Prince  d'Italie  ; puifque  n'é- 
tant que  Duc  de  Savoie , il  a ofè  ataquer  enplei 
ne  paix  la  Couronne  de  France  fi  outrage ufe-- 
mentl 

Les  hommes  figes  & pourvoyant  doivent  pen-- 
fer  non  feulement  à ce  qui  efi  de  prefent , mais  à 
ce  qui  peut  être  à l'avenir  , & , en  temps  de  paix - 
& profpérité , faire  provifion  pour  le  temps  de  * 
guerre  & d'adverfité  qui  peut  parvenir  ; & fe  • 
Jouvenant  des  cbofes  pajfées , difpofer  tellement  les 
préfentes  , qu'elles  leur  fervent  de  précaution  & 
de  prcfervatien  pour  les  futures  6.  Et  fi  aujour- 

dui 

6 1 Prtneipi  favii  haut»  riguardo  ftmpre , nen  folamente  al  U 
fcandoli  prefent i , ma  a gis  futurs',  perche  prevedeudofi  dificflo  fi- 
nalmente  vi fi  pué  rimediate  ; ma  afpettando  cht  s'auvumino , la  me- 
dictna  non  è pits-  à tempo.  Corne  ne ’ çorpi  humant  i peritia  dtl 
Médit*  il  prectnefctre  i futurs  fintomi,  <r  il  pr»lTdfi  dtl  male , 

e ton 
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dut  les  Princes  & Potentats  d'Italie  font  fi  pru- 
dens  , comme  ils  font  tenus  , ils  doivent  defirer , . 
que  les  François  ne  quitent  point  le  Marquifat 
pour  d'autres  chofes  ; ni  qu'ils  fe  laiffent  releguer 
delà  les  monts , d'où  eux  & leur  poflérité  ne  puif- 
fient  au  befoin  recevoir  fecours  , finon  que  trop 
tard , contre  ceux  qui  j à leur  tiennent  le  pi é fur 
la  gorge. 

Et  plus  que  tous  les  autres  le  doivent  defirer 
& procurer  les  Papes , defquels  la  grandeur  tem- 
porelle a toujours  été  enviée  & empêchée  par  les 
Efpagnols  , Çg5  efl  aujourdui  fufpeéle  aux  Prin- 
ces mêmes  d'Italie  ; & au  contraire  a toujours 
été  defirée  & procurée  par  les  François.  La  ré- 
verfiion  & recouvrement  du  Duché  de  Ferrare  au 
Saint  Siège  efi  chofe  toute  fraîche.  J s fuplie  V.  S. 
de  fe  fiouvenir , fi  en  cete  ocafion  il  y eût  aucun 
Roi  ou  Prince  , qui  s'ofrît  à V.  S.  ou  qui  vous 
favorisât  feulement  d*un  bon  fouhait , autre  que  -, 
le  Roi  de  France.  Ce  qui  fiera  dit  non  Jeulemcnt 
fans  reproche  , mais  avec  protcflation  exprefije , 
qu'en  cela  le  Roi  n'entend  avoir  fait  que  fon  de- 
voir ; y que  nul  Prince  Chrétien  ne  fera  jamais 
tant  pour  le  Saint  Siège , & pour  l'Eglife , qu'il 
ne  foit  obligé  à davantage.  Mais  puifque  les  Sa- 
voyards & Efpagnols  calomnient  les  François , 

& les  veulent  rendre  fufpeéls  à V.  S.  & aux  au- 
tres Princes  d'Italie , nous  fommes  en  un  de  ces 
cas  , aufquels  chacun  fis  peut  louer  avec  vérité 

fans 

4 e*n  i prtfirvativi  pnvinire  & imptdirt  al  poffihile , (binon  fîm- 
pojftjfi  il  mais  di  tuito  il  ttrpe  ail*  morte  : o fi  ni’  fl  ali  bifogna 
privedere  gP  inconvtnienti  & i piruoti , e rimeûarvi  per  tcmp » 
avant i prendino  pitdc  , perche  crtfuin  pot  k ce ndt tient  taie,  che 
difptratt  p preva.no  tutti  le  cari , & infrattuofi  i rimedii.  Non 
imitart  U talpa  , tbt  âpre  gli  ecchi , quande  iltai  fu'l  punit  det 
meurt . 
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fans  rèprèhenfion  : de  quoi  V.  S.  fe  peut  fouve- 
nir , que  Plutarque  a fait  un  livre  exprès. 

Et  fi  je  voulais  maintenant  ufer  ae  ce  droit  y 
que  la  raifln  , la  coutume  , çÿ  la  néceffité  me 
donnent , je  pourrais  vous  rament evoir  lesfecours 
frétez , les  Etats  donnez , CjJ5  les  renonciationsfai- 
tes  au  Saint  Siège , ^ir  les  ancien  t Rois  de  Fran- 
ce, à commencer  du  Roi  Pépin:  & pourrais  leur 
oppofer  les  torts , les  Efpagnols  ont  faits  &' 
tiennent  encore  aujourdui  au  Saint  Siège , C53 
l'Egltfe , tant  au  fpirituel qu'au  temporel?.  Mais 
ces  chofes  vous  doivent  être  reprefentées  par  les 
Cardinaux  Italiens  , f»  /<?  bouche  def quels  elles 
auront  ètè plus  feantes.  Et  Ji  d’aventure  ils  n'en 
avaient  fait  leur  devoir , je  m'affeûre  que  V.  S. 
fe  les  reprefentera  elle  - même  ; & partant  je  ne- 
m'y  arrêterai  davantage , & conclurrai  ce point , 
e»  ^0#/  difant , qu'il  fie  d tres-mal  aux  Efpagnols 
de  vouloir  faire  peur  des  François  au  Pape , £9* 
Saint  Siège  ; & que  c'efl  juflement  comme  fi 
Ji  les  loups  voulaient  faire  peur  des  chiens  aux  bre- 
bis * ; Çÿ  quoi  que  les  Efpagnols  & Savoyards 
vous  difent , vous  devez  procurer  en  toutes  façons , 
que  le  Mar  quif atè^foit  au  pluflofl  reflitué  aux 
François  , pource  qu'il  efl  jujle  en  foi  , pource 
qu'il  efl  expédient  a la  Religion , & au  repos  & 
liberté  d'Italie  , & en  particulier  du  Saint  Siège  ; 
& qu'en  fomme  , c'efl  le  feul moyen  de  mettre  fin 
a cete  nouvelle  guerre , & de  bien  établir  & 
affleurer  la  paix , que  vous  defirez. 

La  Juflice  , Très -Saint  Pere,  efl  celle  qui' 
conferve  la  paix  , & qui  fait  cejfer  les  guerres  ; 

, com- 

1 Têmoinle  Tribunal,  qu’ils  apellent  en  Sicile  U 
chu.  « 

* Voyez  la  fécondé  note  de  la  letre  précédente. 
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comme  l'injuflice  au  contraire  trouble  la  paix  if 
le  repos  , engendre  les  guerres  if  f éditions , if 
les  rend  implacables.  Ce  néanmoins , if  nonob- 
Jlant  tout  ce  que  dejfus , le  Duc  de  Savoie , if 
les  Espagnols  , vous  propofent  des  conditions  in- 
iujles  if  iniques , if  reconnoiffant  en  eux-mêmes, 
que  le  Roi  ne  les  doit  point  accepter  , veulent 
vous  en  faire  comme  parrain  , afin  que  vous  les 
fajfiez  ofrir  if  prefenter  à S.  M.  de  vôtre  part  ~ 
par  quelque  Légat , efpérant  qu’ils  les  obtiendront 
par  vôtre  autorité  ; ou  bien  que  par  le  refus  ils 
vous  auront  rendu  mal-content  de  S.  M.  if  mis 
de  leur  côté. 

Mais  outre  le  devoir  que  V.S.  a d’être  if  de- 
meurer Père  commun  , if  de  tenir  la  balance  de 
la  JuJlice  égale  , il  vous  plaira  vous  fouvenir , 
que  la  France  efi  aujourdui  toute  vôtre  : le  Roi , 
les  Princes  , Seigneurs , gentilshommes , les  vil- 
les, les  peuples  , if  tout  ce  qu’il  y a de  gens*. 
'Jamais  Pape  n’y  fût  fi  aimé  if  révéré  comme 
vous  êtes,.  Et  pour  maintenir  cete  afeéiion  if 
dévotion  de  toute  la  France  envers  Vous  if  le 
Saint  Siège , . il  n’ejl  point  befoin , que  vous  fajfiez 
rien  contre  Savoie , ni  contre  ÿfpague  ; c’efl  ajfez 
que  vous  vous  mainteniez  Pere  commun  , if  ne 
fajfiez  rien  contre  la  France.  Mais  fi  l’importu- 
nité if  malice  d’autrui  pouvait  tant  , que  vos 
Légats  fe  rendijfent  porteurs  if  promoteurs  de 
conditions  iniques  en  faveur  de  Savoie , au  dom- 
mage if  honte  de  la  Couronne  if  du  Royaume  de 
France  : ( pardonnez-moi  , je  vous  fuplie , Eres- 
Saint  Pere  ; car  je  ne  fai  a quelle  ocafion  me  re- 
ferver  de  vous  parler  librement  if  utilement , (i 
je  ne  le  fais  à-prefent  , que  V.  S.  a voulu  favoir 
mon  avis  ^ if  qu’il  y va  de  tant  ; ) pardonnez- 
moi,  dis -je,  fi  je  vous  mets  en  confideration , 

qn’ou- 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  C.  91 

(fit  outre  que  nos  Légats  ri  avanceraient  rien  pour 
la  Paix  y vous  pourriez  plus  perdre  en  France , 
que  gagner  en  Savoie  ,ni  épargner  au  Duc  de  Savoie. 

Les  cbofes  d'Etat  font  merveilleufement  jalou- 
fes , comme  P.  S.  fait  trop  mieux , & admettent 
facilement  des  foupçons  & des  ofenfes , & ontbe - 
foin  d'être  traitées  par  les  entremeteurs  & moyen- 
murs  de  paix  avec  grande  difcrétion , neutralité  y 
& circonfpeélion.  Auffi  ne  faut- il  point  exiger 
ni  demander  de  perjonne  , non  pas  même  de  fes 
propres  fujets , les  chofes  dont  on  peut  juger  le  re- 
fus être  certain  8.  Les  Princes  fécu/iers  complai- 
fent  & obéijfent  au  Pape  jufques  à un  certain 
terme  : mais  comme  il  y va  d'Etats  , de  leur 
honneur  & réputation  , ils  s'en  favent  très- bien 
excufery  Auffi  font- Us  obligez  par  tout  devoir  y , 
& même  de  confcience , à maintenir  leur  honneur 
& réputation  y & A conferver  les  biens  & droits 
de  leurs  Couronnes  , dont  ils  ri  ont  que  l'admini - 
flration  & l'ufufruit  9 leur  vie  durant  y pour  les 

laiffer 

* lndeetmm  adtrtüitrt  qutd  nen  obtheretw.  Tacite.  Prtcteren  • 
lu  Principes,  dit  Antonio  Ferez,  no  emprtnder  cefas,  de  que  put- 
dn  refultiv  les  preteva  dtl  imite  dtl  peder  humant.  Quand  les 
Gantois  demandèrent  au  Duc  de  Bourgogne , que  chique 
Métier  pull  avoir  fa  bannière,  comme  ils  avoient  acoûtumé, 
il  fut  contraint  de  leur  acorder  toutes  leurs  demandes , & 
tels  privilèges  qu’ils  vouloient  : Sx  dès  qu’il  eut  dit  le  mot, 
ils  plantèrent  fur  le  Marché  toutes  les  bannières  qui  jà  étoient 
faites  , montrant  par  là  qu’ils  les  eûflètit  prifes  outre  foa 
vouloir,  quand  il  ne  les  leur  eût  pas  acordées.  Ctminet. 

9 Aux  Etats  de  Blois  de  1577.  Jean  Bodin , Avocat  du  > 

Rei  au  Siège  de  Laon  , ne  feignit  point  de  dire , que  le 
fonds  du  Domaine  apartenoit  aux  Provinces,  & que  le 
Roi  n’en  étoit  que  fimple  ufager.  Le  Domaine  , dit  Gteill. 
de  Taix  dans  pu  Memtttei , eft  tellement  annexé  à la  Cou- 
ronne , qu'il  ne  s’en  peut  nullement  féparer  n’étant  pas  le  ' 
domaine  du  Roi,  mais  du  Royaume;  Sx  quelque  guerre,, 
qu’il  y ait  eu  en  Frauce , on  ne  l’a  jamais  aliéné,  non  pas 
meme  poux  racheter  les  Rois  ptifonniers. 
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laijfer  à leurs  fuccejfeurs  en  auffi  bon  & meilleur 
état , qu'ils  les  ont  recettes  de  leurs predcceffeurs.- 
Les  Papes  ont  été  fi  foigneux  de  conserver  les 
biens  temporels  au  S.  Siège,  qu'ils  en  ont  fait  des 
conflitutions  terribles , qui  font  gardées  exactement 
par  dejfus  toutes  les  autres  y à favoir , qu'on  ne 
puijfe  aliéner  ni  inféoder  aucun  bien  du  Saint  Siè- 
ge , non  pas  même  pour  caufe  de  néceffité  ou  cC uti- 
lité évidente , à peine  d'excommunication  à ceux , 
qnt  feulement  en  parleraient  ; & qu'ils  foient  tenus 
peur  rebelles  du  S.  Siège , & criminels  de  leze  Ma- 
jejlé  au  premier  chef , (s  leurs  biens  conffquez  I0. 

Et 

T0  Puis  V.  4 mbititnem  fatum  decejftrum  deteftatu, , qui  rts 
4t  patrimtnium  Ealefta  , quoi  voctxnt  , indigna  in  filioi , genti- 
Us , ac  ctgnarn  futi  largitate  ftpitts  aliénaient , quart  fib t tient t 
sttltbnt,  JueceJftiibut  fui,  nt  Itceret , impedtre  copient , & vtllica- 
tionii  fus  ratianem  quant  ante  dtmini  tribunal  reddituri  font  Ptn - 
tificts , ad  dititnum  fivt  asnpltatitnem , ft ’ve  alienatienem  pertine- 
nt extflimans  ,h*nc  ctn/lilutitnem  fanxit  4.  Kat.  *April,  anne  ij6é. 
extmplo  à Gr.pnrtn  Wimn  , Joanne  XXII-  Pault  II.  qui  hujuf- 
snodt  aliénât  ttnet  prehibuerunt  , repetitt.  Quant  page  a'  Gregt- 
riut  XIII.  & Sixtus  V.  ntvis  conflitutitnibus  & ftlemni  à Cardi • 
nalibut  ea  de  rt  profite  jurtjwandt  firmarunt.  Hiftoirc  dcThou 
livre  100.  Le  Procurateur  Battifta  Nani  parlant  de  la  dévo- 
lution du  Duché- d’Urbin  au  Saint  Siège,  dit  que  le  Pape, 
Urbain  VIII  aefifta  aux  inftances  que  lui  fefoit  le  R.oi  d’£fpa- 
gne  d’en  inveftir  un  de  Tes  neveux,  à caufe  des  bulles  ri- 
goureufes  de  fes  prédéceflcurs  : mentre  per  lo  State  d’Vr- 
bino  tflavant  tante  Utile  è eenfurt  de’  predecejfori , the  prohtbtfce- 
tst  alünarf  i feudt  devoluti  alla  Chiefa , i Barberini  cemprthenJe- 
vano  foprjftar  lero  Pinvidia  di  molli,  t l'tdit  implacabl  e di  thi 
fucctieffi  nella  Sede  Roman*.  Livre  0.  de  fon  Hiftoirc  de  Ve- 
nife.  I Principi,  dit-il  au  livre  9.  Peihortarono  ad  inveftirnt  i 
Niptti  , alcuni  credendo  tbligarle  ( fur  tout  les  François , qur 
aimoient  la  Maifon  Barberine  ) altri  (les  Espagnols,  & les 
petit*  Princes  d’Italie)  ctllt  tmembrare  quelle  flato , amande, 
che  la  Chiefa  ntn  tante  crtfctjji  di  tempérait  deminio.  Il  Ptntefi- 
*t , rifptttande  le  Belle  fevert  de  prtdtctjferi , & apprendendt  di 1 
lafciar ’ alla  Cafa  J>iù  che  un  quitte  dtminie , un  patrimonie  d'agi- 
tatieni  e travaglt , mtjlr't  di  ftimare  i fuoi  cangiunti  piit  degni  dei 
principale  tel  ricufarle , che  tel  rituitrlt. 
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Et  s'il  advenait , qu’ils  trouvaient  grâce  if 
fuient  réintégrez , que  néanmoins  ils  demeurent 
à jamais  infâmes  if  incapables  de  toutes  digni • 
tez  if  honneurs.  Or  ejl-  il  pour  le  moins  aui 
bien  féant  aux  Princes  purement  fecu/ters , de 
fe  farma/ifer  if  remuer  poser  les  biens  tempo- 
rels de  leurs  Etats , comme  aux  Papes,  defqueh 
la  dignité  if  autorité  ejl  plus  fpirituelle  que  tem- 
porelle. Aui  ont-ils , if  mêmement  les  Rois  de 
France  , leurs  Ordonnances  pour  la  confervation 
if  recouvrement  de  leur  domaine , comme  le*Saint 
Siégé  a fes  Bulles  ; if  à leur  Sacre  if  Couronne- 
ment jurent , entr' autres  chofes , de  confervtr  if 
maintenir  les  droits  de  la  Couronne  , comme  les 
Papes  jurent  l'entretenement  dcfdites  Bulles. 

Fôtre  Sainteté  ne  s'ofenfera  point , fi  pour  fa 
grande  louange  je  lui  allégué  encore  T exemple  ^el- 
le-même, if  lui  rament  ois,  comment  elle  en  ufa 
après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Ferrare  : en  la- 
quelle ocafion  vous  fîtes  voir  clairement  à tout  le 
monde  , que  ceux  là  s' et  oient  fort  trompez  , qui 
vous  avaient  en  opinion  de  Prince  lent  if  tardif , 
if  peuréfolu  11 . Vôtre  Sainteté  n'atendit  postant 

* pren- 

~ 1 

11  La  Magiftratute  montre  l’homme.  Tour  bien  juger  de 
l’habileté  du  Pilote , il  faut  le  voir  accâeilli  par  la  tempefte. 
De  même , pour  bien  connoître  un  Prince  , il  faut  voir  ce 

3u’il  fait  faire  dans  les  grandes  ocafions , & particulièrement 
ana  les  dangers.  Dtn  Garcia,  Roi  d’Aragon,  furnommë 
le  Tn tableur , patceque  tout  le  corps  lui  trembloit , quand  il 
alloit  combattre  ; méritoit  un  plus  beaufurnom,  lui,  qui 
jettoit  la  terreur  parmi  les  Mores  toutes  les  fois  qu’il  leut 
donnoit  bataille.  Çe  qui  montre  que  le  Vulgaire  ne  juge 
que  par  les  apparences.  Témoin  ce  que  dit  Comines  de 
I*entrevtte  de  Louis  Onze  & du  Connétable  de  S.  Pol , qui 
fe  fit  comme  de  pair  1 pair,  y ayant  une  barrière  entre-deux. 
Le  Counétable  Sc  fes  gens,  dit-il,  faifoient  gloire  de  quoi 
je  Roi  les  craignoit,  & le  tenoient  pour  homme  craintif; 
ôc  etoit  vrai  que  par  fois  il  l'éioit;  mais  il  faloit  bien  qu’il 

y eût 
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à prendre  les  armes  apre's  l'ouverture  de  ce  fief, 
comme  le  Roi  a atendu  après  le  terme  expiré  de 
P acord  fait  avec  le  Duc  de  Savoie.  Elle  ne  vou- 
lut onques  foufrir , que  cet  afaire  fût  mis  en  né- 
gociation 12  une  feule  minute  de  temps  ; ains  fans 
aucun  delai  ni  intermijfion , prit  & employa  les 
armes  fpirituelles  & temporelles , dont  s'en  enfui - 
vit  le  bon  fuccés , que  Vous  & le  Saint  Siège  en 
eûtes.  Aujfi  m'ajfeûré-je , que  fi  cett  belle  Am- 
baffade  , qu'on  vous  vouloit  envoyer  d'Efpagne  t 
fût  arrivée  à temps , vous  n'eûffiez  point  acordé 
la  fufpenfion  d'armes , ni  le  compromis  & fequefire , 
qu'on  vous  vouloit  demander  ; ni  perdu  l'ocafion 
de  faire  au  pluftofl  vos  af aires  , & de  recouvrer 
le  vôtre  : moins  eûjfiez-vous  pris  Modene  pour 

. Jter- 

j eût  eaufe  : car  îl  connoifloit  bien  s’il  étoit  tems  de  crain- 
dre, on  non.  Je  loi  ofe  bien  porter  cete  louange,  que  ja- 
mais je  ne  connus  fi  fage  homme  en  adverfité . ni  plus  adroit 
1 fe  tirer  d’un  mauvais  pis.  Peu  de  gens  croyoieut  que  le 
Cardinal  Mentait»  deut  jamais  parvenir  au  Pontificat,  rant  il 
paroiflbtt  fimple  , 8e  peu  propre  aux  afaires,  dont  il  avoir 
toujours  fui  l’embaras,  content  de  vivre  dans  fa  Vigne  avec 
la  frugalité  d’un  Chartreux.  Cependant , cet  homme  que  les 
Courtifans  apelloient  par  mépris  refîne  dtll « M*rca , com- 
mença dés  le  propre  jour  de  Ion  éleâion  à fi  bien  faire  le 
Pape  , que  tous  le*  Cardinaux  en  furent  furpris,  Si  connu- 
rent après  coup,  que  croyant  élire  un  Pape  qu’ils  gouverne- 
roient  à leux  mode , ils  en  avoient  élu  un  qui  les  gouver- 
neroit  à la  fienne.  Car  ayant  invité  à Toupet  fix  Cardinaux, 
il  leur  expliqua  fi  magiftralement  ces  paroles  de  l’Evangile: 
Tu  et  Petrui  : 8c  les  iuivantes  : Et  tibi  dabo  cUvet  resrni  cccto- 
rum  : qu’ils  comprirent  , qu’il  pretendoit  regner  feul , 8c 
defpotiquemcnt.  Et  tout  ton  gouvernement  roula  fur  cet 
Evangile,  fans  en  rabattre  un  jour. 

' 1 Filippe  n.  ne  voulut  point  recevoir  le  Pape  Grégoi- 
re XIU.  pam  arbitre,  & encore  moins  pour  juge , entre  les 
prétendans  à la  Couronne  de  Portugal , dont  il  ctoit  le  prin- 
cipal & le  plus  fort.  Clément  VIII.  lui  rendit  la  pa- 
reille dans  l’aftirc  de  Ferme.  U letr$  us.  à-  U 
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Fer  rare  , ou  autre  telle  chofe  à la  discrétion  des 

Efpagnols , autres  qui  s'en  voulaient  entreme- 
tre.  Et  jafoit  que  je  reconnoijfe , qu'au  Sait  dont 
il  s'agit  aujourdui , en  tous  autres , la  perfon- 
ne  & l'entremiSe  de  Vôtre  Sainteté  mérite  parti- 
culier refpeél  & révérence  ; toutefois  la  chofe  au 
rejle  ne  laijfe  d'être  fie mb labié  : & le  Roi  aura 
toujours  raifon  de  Suivre  vôtre  exemple  , & de 
vous  fuplier  de  ne  le  preffer  ni  requérir  de  ce  que 
vous  n'avez,  point  trouvé  bon  en  vôtre  fait  pro- 
pre , & que  vous  ne  feriez,  encore  aujourdui , 
Ji  vous  étiez  en  fa  place. 

Au  demeurant , quant  aux  particularitez , qui 
fe  pourraient  ajouter  à ce  que  j'ai  dit  en  général 
qu'il  faudroit  faire , la  plujpart  de  ceux  que  j'en- 
tends parler , difent , que  y.  S.  doit  envoyer  un 
Légat.  Mais  quand  il  le  faudroit  envoyer , je  ne 
penfe  point  qutl  en  foit  encore  temps  , étant  les 
chofes  fi  çruës  & boitillantes  comme  elles  font  ; 
y n'y  ayant  plus  que  deux  mois  de  temps  postr 
guerroyer  : lesquels  deux  mois  Vôtre  Sainteté  pour- 
rait laijfer  écouler  doucement  , avant  qu'y  en- 
voyer , mêmement  y ayant  jà  envoyé  le  Pa- 
triarche de  Conjlantinople , outre  fon  Nonce  réfb- 
darrt  prés  le  Roi  ; £5*  pouvant  encore  faire  courir 
le  bruit  d'y  vouloir  envoyer  un  Légat  y & de  fait 
l'envoyer  au  pluflojl  que  faire  fe  pourra  avec  quel- 
que fruit , & avec  dignité  du  Saint  Siège . Pen- 
dant 

1 ) Dans  le  voyage  que  fit  à Rome  Alfonfe  U.  dernier  Duc 
de  Ferrare,  fous  le  court  Pontificat  de  GregoireXlV.il  pro- 
pofa  à la  Congrégation  des  Cardinaux  nommez  pour  exa- 
miner les  demandes,  de  faire  un  échange  des  villes  de  Mo- 
dene  6c  de  Carpi  , ut  Ptntifix  ac  Ctlltgium  allai  dititntt 
eampenfaticnis  titul»  accipertt  . penjîtne  duaiut  ternit  par- 
tit m ohcI.i  , if  txftlutii  decies  centits  auretrum  millibut. 
Mais  le  Sacré  College  ne  voulut  point  accepta:  fes  ofres , 
„ quoique  le  Pipe  le*  trouvât  raifonables. 
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dant  ce  delai  de  deux  mois  , les  Parties  auront 
jeté  une  grande  partie  de  leur  colere  , Çfj5  apris 
chacune  par  expérience , ce  qu'elles  n'ont  point  feü 
ni  penfé  du  commencement  ; & par  ce  moyen  fe 
pourront  trouver  plus  dociles  Ç35  plus  difpofées  à 
quelque  bon  acord  , ne  pouvant  mêmement  faire 
en  hiver  aucune  faélion  de  guerre  de  grande  im- 
portance.  Pourra  auffi  V.  S.  cependant  tirer  pa- 
role afiurée  du  Duc  de  Savoie,  & des  Efpagnols , 
que  la  refiitution  du  Marquifat  , de  laquelle  dé- 
pend la  paix  que  V.  S.  defire  , fe  fera  réellement 
& prefentement , avec  quelque  autre  fatisfaélton , 
qu'il  faudra  faire  au  Roi , des  dommages  ü in- 
terejls  que  Sa  Majefié  a fouferts  , pour  avoir  été 
contrainte  à cete  guerre.  Et  ainfi  Vôtre  Sainteté 
envoyer  a lors  un  Légat,  avec  efpérance  de  bon  f ac- 
cès, & avec  réputation  du  S.  Siège. 

Que  fi  pour  ne  pouvoir  V.  S ■ réfifter  à l'impor- 
tunité de  ceux  , qui  vous  preffent  d'envoyer  au 
pluftofi  un  Légat , ou  pour  vôtre  décharge  en  vous- 
même  , & envers  le  monde , vous  voulez,  l'envoyer, 
à toutes  avantures , dés  maintenant , fans  être  pre- 
mièrement affeüré,  comme  il  faudroit  être , que 
le  Marquifat  fer  a rendu  incontinent  ; je  vous  prie 
de  vous  difpofer  à patience  , pour  ne  vous  fâcher 
point , quand  vous  entendrez , que  le  Légat  n'au- 
ra rien  avancé,  £9*  qu'il  aura  perdu  fon  temps  & 
fa  peine. 

Et  afin  que , fi  le  voyage  dudit  Légat  ne  fert 
de  rien  à l'efet , pour  lequel  il  doit  être  envoyé , 
il  n'empire  au  moins  les  chofes , il  vous  plaira  l'ad- 
monéter  , & lai  commander  tres-expreffément , 
& fur  tout , qu'il  fe  montre  fiit  à la  vérité 
neutre  , faifant  vraiment  tout  ce  qu'il  pourra , 
pour  faire  aprocher  & joindre  les  Parties  en  un 
bon  acord,  comme  telles  entremifes  fe  doivent  fai- 
re 
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re  à bon  efcient , if  de  bonne  foi.  Mais  qu'il  ne 
fe  rende  point  porteur  ni  fauteur  de  conditions , qui 
foient  en  faveur  de  Savoie , ifcCEfpagne,  contre 
France  *4,  if  ne  dife  point , que  ce  que  le  Roi  qui - 
fera  if  donnera  au  Duc  de  Savoie , V.  S.  le  tien - 
dra  pour  quité  if  donné  à foi-mime , comme  il  a 
été  dit  if  écrit  autrefois  ; ains  faffe  comme  fit  très - 
fagement  if  heureufement  Monfieur  le  Cardinal 
de  Florence  , lequel  éctutoit  ce  que  les  Parties 
avaient  à propofer  d'un  côté  if  d'autre , if  tâ- 
chait de  les  apointer  if  métré  d'acord , fans  faire 
pour  les  uns  contre  les  autres. 

Auffi , pour  n'aigrir  de  plus  en  plus  les  matié1- 
res , if  ne  les  rendre  incurables , fera  très- à pro- 
pos , que  V.  S.  admonéte  if  exhorte  les  Efpagnols 
de  je  contenir  , if  de  n'entrer  point  en  guerre , 
pour  le  moins  en  ces  deux  mois  qui  refient  avant 
l'hiver , puifqu' auffi  bien  ne  pourroient-ils  avant 
l'hiver  faire  chofe  qui  fut  de  grand  foulagement 
au  Duc  de  Savoie  ; ( lequel  même  a particuliére- 
ment befoin  d'être  un  peu  humilié , pour  fie  rendre 
plus  traitable  à V.  S.  if  aux  Efpagnols  mêmes  ) 
ni  qui  récompenfafl  le  dommage , qui  leur  peut  ad- 
venir de  fe  déclarer  cependant , if  de  faire  guer- 
re ouverte  aux  François  ; if  que  l'hiver  furve- 
nant , ( félon  que  les  chofes  s'acommoderont  , ou 
demeureront  troubles , ) pottrra , fans  qu'ils  fubif- 
fent  aucun  hazardj  les  éclaircir  de  ce  qu'ils  auront 
à faire.  ‘ 

• Quant  à la  perfonne  du  Légat , qui  devra  être 
envoyé , j'en  ai  ja  dit  mon  avis , premièrement  à 

» Mou- 

’♦  Il  finit  que  le  Médiateur  fe  tienne  dans  une  parfaite 
neutralité , fans  s'échauffer  jamais  pour  aucune  des  parte*, 
quelque  taifon  qu’elle  ait,  afiu  que  l’accord  venant  à fe  con- 
clure, il  en  puiüè  être  garant.  Car  pour  être  garant,  il  faut 
Stre  neutre,  & pour  être  neutre,  il  faut  être  définterefle. 

T.  Tome  iy.  E 
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' Mon  fie  ur  le  Cardinal  Baronio , & puis  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobr  andin , fur  ceux  que  l'un 
^ Vautre  me  nommèrent  , me  parlant  de  vôtre 
part  ; m' ayant  dès  lors  femblé , qu'il  n'y  en  avait 
pas  un , qui  eût  moins  d'opojition , ni  auquel  tou- 
tes les  Parties  eûffent  moins  à foupçonner , que  de 
Monfieur  le  Cardinal  Borgbefe  , & n'ayant  de- 
puis entendu  rien  qui  m'ait  fait  changer  d'opi- 
nion. _ 

C'efl,  Très- Saint  P ère,  ce  que  fai  ejîimè  vous 
devoir  dire  fur  ce  qu'il  vous  plût  nous  propofer  au 
dernier  Confijloire.  Que  fi  V.  S.  veut  entendre 
quelque  autre  chofe  de  moi , Ç55  qu'il  lui  plaife  m'en 
demander , je  lui  en  dirai  ce  que  fen  f aurai  ou  en 
ejlimerai.  Cependant , fi  en  quelque  partie  de  mon 
propos  il  vous  a femblé , que  f aie  enclinè  à Fran- 
ce , je  vous  fuplie  de  croire , que  ce  n'a  point  été 
pour  être  François  ; mais  pource  que  j'ai  penfé  que 
la  juftice  étoit  de  ce  côté-là  ; Çÿ  que  fen  eûjfe  dit 
autant , quand  feûffe  été  d'autre  nation , en- 
core plus  librement  , & plus  amplement.  6.  de 
Septembre , 1600. 

N 

LEÎRE  CCXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  arriva  en 
cete  ville  le  18.  de  ce  mois  avec  vos  letres 
du  3.  efquelles  j’ai  veû  le  bon  fuccés  que  Dieu 
a donné  au  Roi,  ei»  la  tres-jufte  guerre,  en  la- 
quelle S.  M.  a été  contrainte  d’entrer  pour  la 
confervation  des  biens  & droits  de  fa  Couronne, 
& de  l’honneur  de  la  France,  & de  fa  propre  ré- 
putation ; de  laquelle  profperité  je  lotie  £a  divi- 
ne ' 
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ne  bonté,  &Ia  prie  de  nous  la  continuer , com- 
me j’en  ai  ferme  efpérance. 

Je  ne  penfe  pas , que  les  Efpagnols  nous  faf- 
fent  grand  mal  avant  l’hiver , & croi  qu’entre-ci 
& le  printemps,  quelque  mine  qu’ils  faflènt  en 
public,  ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur,  que 
Monfieur  de  Savoie  s’acommode  ; & le  lui  con- 
cilieront en  fecret.  Et  quelque  opinion  que 
vous  ayez  par-delà  du  Duc  de  Lerme-1,  tous  les 
plus  clairvoyans  de  deçà  tiennent  avec  grande 
probabilité,  que  laguerrene  fait  point  pour  lui,  * 
non  plus  que  pour  le  Roi  fon  Maître  ; & qu’il  ne 
la  veut  nullement , ni  ceux  qui  ont  été  avancer 
par  lui , comme  le  Viceroi  de  Naples,  fon  beau- 
frére  * ; & le  Comte  même  de  Fuentes , lequel 
outre  ctte  couiidération  dudit  Duc  de  Lerme, 
ne  veut  perdre  la  réputation,  qu’il  aquit  à Cam- 
brai, & aux  environs  ; ni  fe  gâter  & troubler  la 
plus  beile  charge  , qu’Efpagnol  de  fa  forte  ait 
jamais  eue  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous 
ne  devons  Iaiflèr  de  prendre  les  choies  au  pis,  & 
de  nous  préparer  en  tout  événement  3. 

Quant 


T Le  Duc  de  Lerme,  étoit  un  efprit  doux  & tranquille, 

2 ni  n’avoit  point  d’autre  ambition  , que  de  conferver  le  porte 
e Favori,  & de  Premier  Minirtre;  8c  qui  regardcit  la  guer- 
re comme  l’écueil  de  fa  fortune , à caufe  de  la  médiocrité 
de  fon  génie.  Et  d’ailleurs,  il  haïflbit  à mort  le  Duc  de 
Savoie  , & prenoit  çlaifir  à le  mortifier  en  tout,  fe  vantant 
même  d’avoir  empeché  le  Roi  Ion  Maître , d’époufer  une 
fille  de  ce  Duc.  Vantandop  , che  fi  gii i fraftomat » haveva  il 
nuurimtni»  col  Ri  d’una  fylivol*  di  Carlo  faprtbbe  anche  al  prtfin- 
te  mortificarh.  Bauifta  Nam  livre  i.  de  fon  biftoire  de  Ve- 
nife. 

* Le  Comte  de  Lemos  , de  la  Maifon  de  Cafiro , avoic 
époufé  la  foeur  du  Duc  de  Lerme , & fuccedé  au  Comte  d’O- 
livarcs  en  ccte  Viceroiauté. 

3 11  eft  auflï  dangereux  de  s’endormir  fur  les  bonnes  nou- 
velles, que  de  s’alarmer  des  mauvaifes.  En  matière  de  guer- 

E z xc, 
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Quant  à l’avis  , que  vous  avez  voulu  favoir  de 
moi , en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fe  déclaré 
ouvertement  pour  Moniteur  de  Savoie,  je  vous 
en  fais  une  letre  à part , laquelle  fera  avec  la  pré- 
fente , que  j’ai  voulu  décharger  d’autant.  Des 
propolitions  & demandes , que  vous  fait  Mon- 
fîeur  le  Patriarche  de  Conftantinople,  je  me  re- 
mets à ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du 
dernier  d’Aouft  , & encore  par  celle  du  n.  de 
ce  mois  ; & à ce  que  vous  en  trouverez  en  l’a- 
vis, que  je  donnai  au  Pape,  dont  je  vous  ai  en- 
voyé copie  avecladernieredes  fufdites  deux  le- 
tres  \ vous  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois 
pour  toutes , quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai 
plus  rien  ci-aprés. 

'Je  vous  remercie  d’avoir  fait  voir  au  Roi  ma 
letre  du  14.  d’Aouft  , & celle  que  j’écrivis  à 
Madame  fa  foeur  : & me  fufit , qu’en  l’une  & en 
l’autre  S.  M.  ait  reconnu  le  zele  & dévotion , 
que  j’ai  à fon  fervice , & au  bién  de  fes  afaires , 
& de  ceux  qui  lui  apartiennent. 

Meilleurs  duConfeil  ont  fait  une  bonne  œu- 
vre. d’avoir  confervé  à Mr.  Perrin  Sousdataire 
fon’ bon  droit,  &,  par  meme  moyen  , au  Pape 
fon  autorité;  &nefepouvoît  atendre  autre  cho- 
fe  de  leur  prudence  & juftice.  Je  vous  remer- 
cie bien  humblement  de  l’aide,  que  vous  y avez 
contribuée , & prie  Dieu,  Moniteur,  &c.  De 
Rome,  ce  zz.  Septembre,  1600. 

ie,  il  faut  abonder  en  précautions.  Nul  Prince  n’y  eft  plu* 
facilement  furpris  , fie  dépoiiillé , que  celui  qui  ne  craint 
rien.  Ce  qui  a fait  dire  à un  ancien  Hiftorien , que  le  plu* 
ordinaire  avantcoureur  d'un  grand  defiôre , eft  la  fécurité. 
Hnmntm  ttltriîu  •pprimi , quàm  qui  nihil  tinum-,  & frtqutn- 
ttfïmum  iniiiun  *JJi  Patercule. 

• " ‘ LE- 
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LETRE  CCXL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Tous  les  Articles  de  cete  Letre  font  autant 
d'exemples  de  la  prudence  Ç55  de  la  modération , 
qu'il  faut  aporter  à confeiller  les  Princes.  On  y 
voit  le  tempérament  qu'il  faut  garder,  entre  Va- 
feélion , qui  leur  efl  due  par  leurs  Mi  ni  [1res  ; & 
ce  qu'ils  doivent  eux-mêmes  à leur  propre  répu- 
tation envers  les  Etrangers.  - - *, 

Monsieur  , Il  vous  a pleû  m’écrire  par 
vôtre  letre  du  3.  de  ce  mois,  que  je  ferois 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  quMl  doit  faire,  fi. le  Roi  d’Efpagne  prend 
le  parti  du  Duc  de  Savoie  ouvertement.  Je  vous 
ferai  cete  letre  à part  de  ce  que  j’en  penfe  : mais 
fi  je  fais  quelque  incongruité  en  choie,  quin’cft 
point  de  ma  profefiîon  , vous  en  fereî  aucune- 
ment caulè , & en  ma  perfonne  vous  devrez 
vous  excufer  vous-même  *.  Je  ferois  donc  d’a- 
vis , que  quoi  que  les  Efpagnols  fe  délibèrent  de 
faire,  vousnedeveï  être  les  premiers  à les  aflàil- 
lir,  ains  atendre  à voir  ce  qtfils  feront , & ce- 
pendant pourfuivre  fort  & ferme  la  guerre  de 
Savoie  , fans  diftraire  ailleurs  les  forces,  finon 
autant  comme  en  faudra  pour  la  préfcrvation 
& feûreté  des  frontières. 

Et 

* Nam  fuadere  Principi  quid  eperteat , multi  Uberh.  Tac. 
Hift.  J.  Niuna  cofa  è più  facile , quando  glt  effaré  prefperament* 
fucecdone , ch*  dar  lonftglit  } nittm i più  ardu* , ch*  riftlver*  tri  l* 

diffictlti  ir  i ptriceh.  Nam  livre  j.  de  la  féconde  partie  de 
fon  Hillouc  de  Ycnifc. 
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\ Et  quant  à cequelefditsEfpagnols  font  pour 
faire,  s’ils  entrent  en  cete  guerre,  nous  pouvons 
dire  de  deux  chofes  l’une;  à favoir  que,  ou  ils 
fe  contenteront  d’aider  au  Duc  de  Savoie,  &de 
mêler  leurs  forces  avec  lesfîennes,  làns  afiàillir 
autrement  la  France;  ou  bien  ils  ajoûtcront  en- 
s core  l’ofenfive  de  la  France  à la  detènlive  de 
Savoie. 

S’ils  fe  contentent  de  defrtidre  Savoie, com- 
me il  eft  vraifemblable  qu’ils  feront  ; je  pen- 
fe , qu’il  ne  faudroit  point  les  afiàillir  par  ailleurs  r 
mais  les  bien  batre  enfemble avec  les  Savoyards, 
& employer  d’autant  plus  de  forces  & moyens 
en  cete  guerre  de  Savoie,  puifque  nous  aurons 
à faire  non  feulement  contre  le  Duc  de  Savoie, 
mais  aufîi  contre  le  Roi  d’Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  plufieurs  rai- 
fons;  defquelles, 

La  première  efi  , qu’il  fera  plus  jufte  envers 
Dieu  & le  monde  d’en  ufer  ainfi , dautant  que 
Dieu  & le  monde  verront , que  nous  ne  ferons 
que  nous  defendre  des  Efpagnols  ; & que  ce  fe- 
ront les'Elpagnols  qui  feront  venus  contre  les 
François,  & non  les  François  contre  les  Efpa- 
gnols; & que  le  violement  & rupture  de  la  Paix 
viendra  d’eux,  & non  de  nous  : de  quoi  la  re- 
nommée importera  beaucoup  envers  tous  les 
Princes , Potentats , & peuples  Chrétiens  *.  •- 

La 

* Bien  que  les  Rois  n’aient  point  de  compte  à rendre  de- 
lents  actions  à d’autre  qu’à  Dieu,  il  leur  importe  neanmoins 
beaucoup  de  les  juftifier  envers  les  Princes  Etrangers,  pour 
y conferver  leur  crédit,  Sc  le  renom  de  Princes  juftes,  fages, 
& modérez.  [ Le  Roy , dit  Comines  en  parlant  de  fon  Mai, 
tre,  vouloit  toujours  procéder  en  grande  folenniré:  parquoi 
fie  tenir  les  Trois  Etats  à Tours  es  mois  de  Mars  Sc  d’Avril 
1470.  8c  là  fit  remontrer  plufieurs  entreprifes  que  le  Duc  de 
Bourgogne  faifoit  contre  la  Couronne  : entr’autres , vouloir 
9 con- 
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La  fécondé  raifon  eft,  qu’il  fera  plus  utile  au 
Roi  & à fon  Roiaume  , & fe  fera  plus  grand 
progrès,  & avec  moins  de  dépenfe  &dedéfor- 
dre,  & moins  defouledesfujetsdeS.M.quand 
toutes  les  forces  du  Roiaume  feront  employées 
en  un  feul  endroit,  & conduites  toutes  par  S.  M. 
que  fi  elles  croient  diftraites  çà  & là  , & com- 
mandées par  divers  chefs.  Etant  au  relie  la 
France  aujourdui  fi  aguerrie,  que  fi  les  Fran- 
çois n’ont  afaire  qu’en  un  feul  lieu , ils  fe 
défendront , & conferveront  ce  qu’ils  ont  jà 
aquis  & aquerront  ci -apres  fur  le  Duc  de  Sa- 
voie , non  feulement  contre  les  Savoyards  & 
Efpagnols , mais  aufîi  contre  toute  la  Chrétienté 
enfcmble. 

La  troifieme  raifon  eft , que  le  Duc  de  Sa- 
voie, qui  feul  eft  caufe  de  la  guerre,  & du  re- 
niüement  même  des  Efpagnols  , fera  par  ce 
moyen  mieux  puni  , la  guerre  le  failànt  toute 
fur  le  fien  ; & lui  ayant  fur  les  bras  non  feulement 
les  François , mais  aulfi  les  Efpagnol§,  qui  ne 
lui  peferont  guère  moins. 

La  quatrième  raifon-  ell  , que  par  ce  moyen 
les  deux  Rois  s’aigriront  moins  l’un  contre  l’au- 
tre , & la  Paix  , a laquelle  il  faudra  venir  un 
jour  , quelque  guerre  qu’on  £e  faflfe  , s’en  fera 

plus 

contraindre  le  Comte  d’Eu  de  loi  faire  horaige  enrers  tout 
& contre  tous  : ce  qui  étoit  contre  l’autorité  du  Roy.  Et 
fut  conclu  félon  l’intention  du  Roy  que  le  dit  Duc  feroit  ad- 
journé  à comparoir  au  Parlement  de  Paris.  Bien  favoit  le 
Roy  qu’il  répondrait  orgueilleufement , ou  feroit  quelque 
autre  chofe  contre  l’autorité  de  la  Cour;  parquoi  fon  oca- 
fion  de  lui  faire  la  guerre  en  feroit  toûjours  plus  grande.] 
A entendre  parler  les  P.rinces  dans  leurs  Manifcftes  , ils  font 
tous  des  Saints»  toutes  leurs  intentions  font  droites,  âctout 
ce  qu’ils  font,  tend  à la  juftice,  & à la  tranquillité  publi- 
que. 
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plus  aifément  : & N.  S.  P.  qui  ne  cefTera  ja- 
mais de  la  procurer,  y trouvera  moins  dedifi- 
culté.  ' 

J’ajoâterai  encore  une  cinquième  raifon  : c’eft 
que  , quand  nous  voudrions  alfoillir  les  Efpa- 1 
gnols,  nous  ne  le  pourrions  faire  utilement,  iï 
ce  n’étoit  en  ataquant  quelqu’une  des  Provin- 
ces, qui  ont  été  cedées&tranlportéespar  le  feu 
Roi  d’Efpagne  à l’Infante  fa  fille,  & à l’Archi- 
duc Albert  : auquel  cas  nous  ferions  unechofe 
injufte,  qui  feroit  reprifc  de  tout  le  monde,  ne 
faifant  pas  proprement  la  guerre  au  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  nous  la  fait  ; mais  aux  Archiducs  $ 
avec  lefquels  nous  avons  paix  faite  & jurée,  & 
qui  font  même  caufe,  que  nous  l’avons  ou  l’a- 
vions avec  les  Efpagnols  3 ; & qui  davantage 
nous  recherchent  de  continuer  & perféverer  en 
la  Paix , & proteftent  de  n’adhérer  aucunement 
à cete  guerre  ; & qui  plus  eft  , font  en  état , 
que  nous  ne  nous  ferons  point  de  tort  de  les  en 
croire.  • 

Car 

a Les  Plénipotentiaires  de  France  trouvèrent  de  grandes 
facilitez  à traiter  la  Paix  de  Vtrvin,  à caufe  de  l'impatience, 

Su’avoit  l'Archiduc  Albert  d’aller  en  Efpagne,  pouracomplir 
>n  mariage  avec  l’Infante  Ifabelle,  à qui  Fillppc  II.  Ton  père, 
donnoit  eu  dot  les  Pais  bas,  & la  Franche-Comté.  CarAl- 
bett  ne  permit  point  aux  Plénipotentiaires  d’Efpagne,  qui 
n’agiflbient  que  par  fes  ordres,  de  difputer  fur  la  reftitution 
des  villes  de  Calais.  Ardres,  Monthulin,  Dourlans,  laCa- 
pelle , fie  le  Catelet  en  Picardie  ; fie  de  Blavet  en  Bretagne. 
Et  il  les  rendit  d’autant  plus  volontiers  à 1a  France,  que  Fi- 
lippe  II.  fon  beau  père  futur,  ne  les  coiuprenoit  point  dans 
fa  renonciation  aux  Etats  de  Flandre.  Ajoutez  à cela  ce  que 
dit  Herrera,  que  l’Archiduc croyoit , qu’il  lui  étoit  plus  avan- 
tageux de  rendre  ces  fept  villes  au  Roi  de  France , que  d'y 
_ avoir  les  Efpagnols  pour  fes  voifins.  Ce  qui  montre  l’aver- 
fion  qu’il  avoir  pour  eux-,  fie  l’inclination,  qui  le  porroit  à 
entretenir  une  bonne  fie  üncérc  amitié  avec  la  Couronne  de 
France.  ». 
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Car  quand  bien  ils  feroient  la  Paix  avec  les 
Anglois,  & encore  avec  les  Hollandois  ôc  Ze- 
landois,  à quoi  il  y aura  trop  à faire;  fi  auront- 
ils  befoin  pour  un  fort  long -temps  d’être  bien 
avec  nous;  «5c  n’oferont  penfer  qu’à  s’établir,  5c 
à remédier  à infinis  maux  , que  la  longueur  ôc 
rigueur  des  guerres  ont  aportez  au  pais,  5c  à 
toutes  les  parties  de  l’Etat , 5c  en  particulier  à 
leur  domaine  , autorité , 6c  droits  : ôc  les  peu- 
ples mêmes,  qui  n’en  peuvent  plus,  ne  pcnfe- 
ront  qu’à  fe  repofer , ôc  à médicamenter  leurs 
maux  , ôc  ne  voudront  oiiir  parler  de  nouvelle 
guerre.  Outre  que  fi  la  Paix  fe  fait  avec  les 
Hollandois  ôc  Zelandois,  il  eft  vraifemblable, 
que  ce  fera  à condition  que  les  Efpagnols  for- 
tiront  des  Païs-bas  : à quoi  poufferont  autant  ou 
.plus  les  Provinces , qui  obéïflènt  aux  Archiducs, 
que  celles  qui  ne  leur  obéïflènt  point:  ôc  ainfi 
nous  aurons  moins  à nous  craindre  de  ce  cô-  • 
.té-là.  ...  . 

Voilà  donc  mon  avis  pour  cete  heure  , en 
cas  que  les  Efpagnols  ne  nous  faffent  autre  guer- 
re , que  de  défendre  le  Duc  de  Savoie  ; faufâ 
. ,1e  changer  à l’avenir  félon  les  ocafions , que  le 
temps  & les  évenemens  de  la  guerre,  ôc  la  vi- 
;cifiitude  des  chofes  humaines , pourroient apor- 
,tcr..  • 

. Que  fi  les  Efpagnolsnousaflâilloientenquel- 
-que  endroit  de  la  France  , en  ce  cas , comme 
il  feroit  r.écefîàire  de  nous  défendre  de  ce  cô- 
-té-là  ; auffi  chacun  nous  excuferoit  , ôc  loiie- 
.roit  de  leur  faire  tout  le  pis  que  nous  pour- 

- rions,  ôc  à couvert,  ôc  à découvert  ; ôc  de  re- 
^nouveller  nos  anciennes  alliances,  ôc  defufciter 

tout  le  monde  contre  eux,  ôc  les  pourfuivre  à 
outrance. 

- •'  \J  E S . Au- 
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Auquel  cas,  je  ferois  d’avis  que  nousfifiions 
tout  ceci  fans  leur  faire  aucune  dénonciation  de 
guerre,  de  parole,  ni  par  écrit,  au  contraire  de 
ce  que  nous  fîmes  la  dernière  fois;  dautantque 
telle  dénonciation  ne  ferviroit  que  de  les  enga- 
ger davantage  à pourfuivre  , & de  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  retirer  avec  moins  de  honte,  &de 
rendre  l’acord  plus  dificile  ; &,  cependant,  de. 
vexer  & tourmenter  par  mer  & par  terre  les  fu- 
jets  de  l’une  & l’autre  Couronne,  fans  qu’il  en 
revînt  aucun  profit  au  Roi , ni  au  public. 

En  fomme,  comme  nous  fommcs  entreï  en 
cete  guerre  par  nécefiïté  , & Dieu , & le  mon- 
de, fait  qu’elle  eft  jufte  de  nôtre  côté;  & per- 
fonne  ne  nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  ad- 
viendront  : aufîi  la  devons-nous  continuer  avec 
la  même  juftice&  décharge  de  nôtre  confcience 
& de  nôtre  honneur , montrant  par  efet  ce  que  le 
Roi  a dit  par  fa  déclaration,  que  nous  n’en  voil- 
ions point  aux  Êfpagnols  , ni  à perfonne  qu’à 
celui  , qui  nous  tient  le  nôtre  , & s’eft  encore 
moqué  de  nous.  Que  ii  les  Efpagnols  d’eux- 
mêmes  fe  metent  de  la  partie  , époufant  une 
caufe  injufte  contre  la  Paix , qu'ils  ont  avec  nous, 
il  faut,  en  l’un  & en  l’autre  des  deux  cas  fufdits, 
les  recueillir  &batre  de  façon  que  le  profit  de  la 
conquête , & l’honneur  d’avoir  gardé  la  paix  nous 
demeure  ; & à eux  le  dommage  des  chofes  per- 
dues, & l’infamie  d’avoir  faufl'é  leur  foi,  & vio- 
lé la  Paix.  . , „ 

Cependant,  en  l’incertitude  ou  ils  nous  tien- 
nent de  ce  qu’ils  veulent. faire,  comme  nous  ne 
les  devons  point  afïàillir , aulïï  devons-nous  pren- 
dre les  chofes  au  pis,  & nous  préparer  en  tout 
événement,  s’ils  nous  aflàilloient;  & tenir  bien 
munies  & bien  fournies  les  places  de  frontière 
v . de 
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de  tous  les  côtez  & endroits  du  Royaume  4;  & 
principalement  là  où  le  befoin  en  pourroit  être 
plus  grand , comme  en  Provence  , où  j’cftiine 
que  tant  pour  ceci  , que  pour  plufieurs  autres 
refpeéts  en  paix  & en  guerre,  il  faudroit,  entre 
autres  chofes,  folicitcr&  diligenter  laconftruc- 
tion  des  galères , dont  on  a parlé  & écrit  tant 
de  fois;  ïefquelles  ne  feront  jamais  fi-tôt  faites, 
comme  la  feureté  , commodité  , réputation  & 
autorité  de  la  France  le  requiert  : à faute  des- 
quelles vous  voyez  , comme  aujourdui  en  cete 
ocalïon  du  paflage  de  la  Reine  il  vous  en  faut 
mandier  d’uns  & d’autres.  Et  encore  avec  tout 
cela  êtes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque 
grand  afront  en  ce  voyage:  de  quoi  Dieu  nous 
garde.  Cependant,  je  ne  ferai  à monaife,  que 
je  n’entende,  que  la  Reine  foit  arrivée  à Mar- 
lèille. 

Il  nous  faut  donc,  dis-je,  tenir  fur  nos  gar- 
des, afin  que  la  commodité  fe  prefentant  aux 
Efpagnolsdefurprendrc  quelque  place  d’impor- 
tance fur  nous,  nelespoufsât  à une  rupture  ma- 
nifefte  , à laquelle  ils  ne  viendraient  pas  aifé- 
mcnt,  fi  le  profit  n’cn  valoit  le  péché. 

Aufîï  fera-t-il  bon  de  prendre  garde  foigneu- 
fement , que  par  leurs  brigues  & artifices , ou  par 
le  vice  des  chofes  paffées  , non  encore  pofllble 
bien  gueries  du  tout , il  ne  s’excitât  dans  le 
Royaume  quelque  fédition.  Ce  que  le  Roi  pour- 
ra éviter,  eu  employant  les  Chefs,  dont  on  fe 

pour- 

♦ A l'exemple  de  Louis  Onze , qui , quand  le  Duc  de 
Bourgogne  entroit  dans  les  terres  de  France,  ne  faifbit  que 
fort  bien  garnir  fes  places  au  devant  de  lui  : de  lorte  qu'en 
peu  de  rems  l'Armée  du  Duc  fe  defaifoit  d’elle  même  fins 
que  le  Roy  mit  Ton  Etat  en  péril  aucun  : qui  me  fctnbloit 
jptoceder  par  grand  feus.  Ctmmti. 
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pourrait  douter , & en  apcllant  les  uns  prés  de 
loi  , & envoyant  les  autres  çà  & là  à diverfes 
charges , en  divers  endroits , & diftans  les  uns 
des  autres.  Outre  que  la  profpérité  du  Roi,  & 
le  progrès  qu’il  fait  & fera  furies  ennemis,  lui 
acroîtra  fon  autorité  & réputation  , non  feuler 
ment  envers  les  Etrangers , mais  aufîi  dans  la 
France  même:  de  façon  qu’il  en  fera  plus  révé- 
ré & redouté,  & fes  fujets  contenus  en  leur  de- 
voir, & en  l’obéiflànce  qu’ils  lui  doivent  *. 

Avec  cela  S.  M.  de  temps  en  temps  pourra 
encore  écrire  & envoyer  aux  Gouverneurs  ou 
Lieutenans  généraux  des  Provinces , & aux 
Cours  de  Parlement , & aux  principaux  Magi- 
ftrats  & Seigneurs'des  pais , pour  les  admoné- 
ter  de  veiller  fur  ceux  , qui  font  fous  eux  , & 
pourvoir  à ce  que  rien  ne  fe  remiie  en  leurs 
Gouvernemens , détroits,  jurifdi&ions,  terres, 
& feigneuries. 

Après  que  nous  aurons  ainfi  ufé  de  toute  la 
pourvoyance  poflîble  , il  nous  faut  remetre  le 
relie  en  Dieu,  & l’invoquer  dévotement  en  pu- 
blic & en  privé  , le  priant  particuliérement  & 
«xprefféraent  pour  la  confervation  de  la  perlon- 

ne 

i Celui  qui  gagne,  dit  encore  Comines,  devient  en  répu- 
, nation  de  eftime  de  fes  gens  plus  grande  que  devant  ion 
obèiflknce  accroît  entre  tous  fes  fujets.  On  lui  acorde  en 
cete  eftime  tout  ce  qu’il  demande.  Et  dans  un  autre  cha- 
pitre il  en  donne  l’exemple  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  apres 
la  reduûion  de  la  ville  de  Liège , trouva  les^  Gantois  plus 
fouples  qu’ils  n’avoient  acoutumé  d’être.  Il  s’en  retourna , 
dit-il  , tn  fon  pays  , où  il  fut  reciicilli  à grande  gloire  de 
grande  obèiffance,  de  fpecialement  de  ceux,  qui  avant  qu’il 
éntrit  au  pays  de  Liège,  ctoient  comme  en  rébellion  avec 
quelques  autres  villes.  Cas  à cete  heure  le  recueillirent  com- 
me vainqueur:  de  furent  aportêes  toutes  les  bannières- parles 
plus  notables  de  la  ville  au  devant  de  lui  jufques  à boixel- 
Its  7 de  ceux  qui  les  aportoient,  vinrent  à pied. 
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ne  du  Roi,  avec  ferme  efpérance,  qu’il  nous  le  * 
préfervera,  & lui  donnera  tout  bon  & heureux 
fuccés,  puifqueleRoi,  pour  crainte  d’Efpagne, 
ni  de  tout  le  monde  enfemblc  , n’a  deû  lubir 
cetc  infamie  , qu’un  Duc  de  Savoie  triomphât 
du  bien  & honneur  de  la  Couronne  de  France, 

& de  la  réputation  de  S.  M.  A tant,  Mon- 
iteur, &c.  De  Rome,  ce  13.  de  Septembre, 

1 600. 

LETRE  CCXLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Xif  Oms  1 eu  R , Après  vous  avoir  écrit  les 
deux  letres  , qui  feront  avec  la  prefente, 
ell  retourné  vers  moi  le  même  Camerier  du  Pa- 
pe , duquel  je  vous  écrivis  à la  fin  de  ma  letre 
du  dernier  d’Aouft;  & m’a  parlé  de  la  part  de 
S.  S.  du  même  lait,  dont  il  me  parla  alors;  àfa- 
voir,  de  certaine  capture  de  prifonniers  faite  és 
terres  duPape  par  les  Oficiers  du  Roi:  difant  que 
les  feigneurs  du  Confeil  de  S.  M.  refufoient  de 
donner  aux  Miniftres  de  S.  S.  lafatisfa&ion  qu’il 
convenoit , & que  j’en  ccriviflè  à ce  qu’elle  fût 
donnée.  Je  vous  prie,  qu’elle  leur  foit  donnée 
la  plus  ample  que  faire  fe pourra;  d’autant  plus 
que  dans  peu  de  temps  il  vous  faudra  dénier  au 
Pape  d’autres  chofes , qui  vous  feront  demandées 
de  fa  part  fort  inftammenr. 

Vous  entendrez  par  les  letres  de  Mr.  de  Sil- 
lery , comme  l’importunité  & la  paflîon  a enfin 
tant  gagné,  que  contre  les  remontrances,  que 
nous  avons  faites  plufieurs  fois , le  Pape  vous 
envoyé  Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , lequel  partira  dans  deux  jours  pour  Flo- 

E 7 ‘ ren- 
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* rence,&  y fera  les  époufailles  de  leurs  Majeftez, 
& puis  s’en  ira  en  porte  droit  à Milan,  Turin, 
& a vous.  Mais  fi  pour  tout  cela  vous  vous 
laiffiez  aller  à chofe,  qui  fût  contre  le  bien  de  la 
Couronne , & contre  la  réputation  du  Roi,  je 
ne  voudrois  point  être  né  François.  11  eft  vrai- 
femblabîe  , que  le  Pape  & lui  ayent  parole  de 
Savoie  & d’Efpagne  de  la  reftitution  aébuelle  & 
préfente  du  Marquifat,  & de  la  fatisfa&ion  qui 
cft  deûe  pour  les  dommages  de  la  guerre  com- 
mencée , à faute  d’avoir  obfervé  l’acord  de  Pa- 
ris; autrement,  il  leur  a aifez  étéprotefté,  que 
nulle  légation  neferviroitderien.  Ledit  feigneur 
Cardinal  aura  plufieurs partis  en  main,  & tâche- 
ra à vous  faire  contenter  de  moins  qu’il  pourra; 
mais  fi  vous  tenez  bon  , vous  aurez  toutes  les 
conditions  raifonables  que  vous  voudrez,  & il 
n’abandonnera  jamais  l’entreprife,  que  vous  ne 
fbyez  contens  du  tout.  A tant,  Moniteur,  &c. 
De  Rome , ce  24.  Septembre , 1 600. 

L E T R E CCXLIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Etant  venu  en  cete  ville  Mr. 

le  Comte  de  Brienne 1 pour  gagner  le  Ju- 
bilé, & s’y  étant  rencontré  fur  le  partementde 
Mr.  de  Sillery , cela  lui  a fait  penfer  plus  avant; 
à lavoir,  que  fi  Mr.de  Sillery  n’avoit  point  à re- 
tourner , & que  le  Roi  fe  voulût  iervir  de  lui 
en  cete  charge;  il  fetiendroit  grandement  favo- 

rifé 

1 Charles  de  Lnxembourg , Comte  de  Brienne  Sc  de  Li- 
gny  , Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Elptit,  Gouverneur  de 
jdets , Si  du  Pays  Meffia, 
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rifé  & honoré  par  S.  M.  &a  voulu,  quejevouS' 
expofaflè  ce1  lien  defir  pour  le  reprefenter  à 
S.M.  ce  que  je  n’ai  pû,  ni  deûrefufer,  &mê- 
mement  n’ayant  à y métré  rien  du  mien  , ains 
à vous  écrire  purement  & Amplement  ce  qu’il 
m’a  dit.  Il  dit  donc,  que  comme  il  a fervipar 
ci-devant  de  tout  fon  pouvoir  le  feu  Roi , & le 
Roi  d’a-préfent , il  defîreroit  continuer  encore 
plus  que  jamais  ; & ne  pouvant  maintenant,, 
pour  les  dettes  qu’il  a faites  pour  le  fervice  de 
la  Couronne,  aller  fervir  en  guerre  avec  l’équi- 
page qu’il  faudroit,  il  ferviroit  volontiers  en  ce- 
te  charge:  Qu’il  entend  & parle  bien  la  langue 
Italienne  ; & s’il  n’a  toute  l’expérience  qu’on 
pourroit  délirer,  la  bonne  volonté  qu’il  a de  bien 
fervir  le  Roi,  & le  foin  & la  peine  qu’il  y pren- 
droit  , & la  docilité  qu’il  aporteroit  aux  bons 
confeils  de  ceux  qui  font  plus  expérimentez , 
pourroient  fupléer  à ce  défaut:  Qu’il prendroit 
tel  fecretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer  ; & 
cfpéroit  trouver  au  Pape  quelque  bonne  incli- 
nation &difpolition  envers  lui,  pour  la  mémoi- 
re que  S.  S.  confcrvc  de  la  réfidence  faite  par- 
deçà  par  Monlieur  de  Luxembourg  , fon  on- 
cle’, comme  S.  S.  le  lui  montra  par  ce  qu’elle 
lui  dît  , & par  les  careflès  , qu’elle  lui  fit  lors 
qu’il  lui  baifa  les  piés.  A ce  que  deflus,  il 
ajoute,  que  comme  ce  lui  feroît  à lui  quelque 
foulagement  pour  fes  afaires  domeftiques , en 
l’état  où  elles  le  trouvent , à caufe  des  dépen- 
fes  pafifées  ; aufii  y pourroit-il  avoir  quelque 
Commodité  pour  le  fervice  du  Roi;  dautantque 

le 

1 François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney,  qui  avoir  été 
Ambafladeor  d'obédience  pour  Henri  IV.  en  IS97-  la 
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fc  trouvant  lui  tout  porté  ici , la  place  en  fe- 
roit  d’autant  pluftoft  remplie,  & S. M.  épargne- 
rait ce  qu’il  faudroit  bailler  pour  le  voyage  à un 
Ambaflàdeur  3 , qu’on  envoyeroit  de  delà.  C’eft 
en  fomme  ce  qu’il  m’a  dit  plus  longuement, 
que  je  vous  ai  expofë  fidellement,  fans  y rien 
ajoûter  ni  diminuer  quant  à la  fubftance  , me 
remetant  du  relie  à ce  qu’il  en  plaira  au  Roi  & 
à vous  ; ne  voulant  vous  dire  autre  chofe  là- 
deiïus  I,  linon  qu’il  eft  vrai  qu’il  parle  bien  l’I- 
talien ; & par  tous  fes  propos  fe  montre  tres- 
afeâionné  au  fervice  du  Roi.  Au  relie  S.  M. 
& vous  , connoiflèz  trop  mieux  ledit  feigneur 
Comte  , & tout  ce  qui  eft  digne  de  conlidéra- 
tion  en  ceci  : de  façon  que  ce  feroit  impruden- 
ce & préfomption  à moi  de  vous  en  vouloir  in- 
former , n’ayant  eû  le  bien  de  lui  parler  linon  de- 
puis ce  peu  qu’il  y a qu’il  eft  ici.  Jetant,  je  me 
recommande  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce,  & prie  Dieu,  Monfieur,&c.  De  Rome, 
ce  premier  d’Oétobre , 1600. 

. L E T R E CCXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n sieur  , Depuis  mes  letres  des  & 
^ 1 4.  d’Aouft,  aufquelles  j’ai  réponfe  de  vous, 
je  vous  écrivis  le  dernier  d’Aouft  par  l’ordinai- 
re; «5c  le  11.  Septembre  par  Valerio,  s’en  allant 
avec  le  lieur  Erminio , Secrétaire  du  Pape  ; & le 
zz.  23.  <5t  24.  Septembre  par  l’ordinaire  de  Lien 
parti  le  24.  qui  étoit  un  Dimanche. 

■«  Le 

3 Ces  fortes  de  nitbns  fefoient  grande  impreffion  fut  l’efprit 
d’Henri  IV.  qui  etoit  tres-meniger , & quelquefois  plus  qu’il 
.*e  couTCuoit  à la  réputation  d’us  grand  Prince.  1 
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Le  lendemain  lundi  if.  Mr.  de  Sillery  partit 
pour  Florence  , comme  il  vous  aura  écrit  : & 
ce  jour  la  même  N.  S.  P.  tint  Confiftoire  , où 
il  dît,  que  le  Roi  ravoir  prié  de  vouloir  en- 
voyer Légat  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin , 

Ton  neveu  , à Florence,  pour  y faire  les  épou- 
failles  entre  Sa  Majellé  , & la  Princefle  Marie 
deTofcane,  & leur  donner  la  benedi&ion  nup-  ' 
tiale.  Ce  que  S.  S.  lui  avoit  acordé  fort  volon- 
tiers , efpérant  que  ce  mariage  feroit  utile  à la 
Chrétienté,  & qu’il  en  naîtroit  desenfans,  qui 
à l’imitation  de  Charlemagne  chafleroient  l’he-  - 
refie,  non  feulement  de  laFrance1,  maisaufli 
des  autres  Royaumes.  £t  après  avoir  fait  en  cet 
endroit  une  longue  paufe,  ajoûta  que  pour  être 
furvenüe  la  guerre  entre  S.M.  & le  Duc  de  Sa- 
voie , il  avoit  délibéré  , jaçoit  que  l’afaire  n’é- 
toit  encore  meur  , d’envoyer  encore  Légat  le- 
dit feîgneur  Cardinal  Aldobrandin  vers  S.  M. 

& rers  les  autres  Rois  & Princes , vers  lefquds 
il  feroit  befoin  de  voyager  pour  l’ocafion  delà- 
dite  guerre  ; afin  que  tout  le  monde  vît  qu’il 
n’omettoit  rien  de  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour 
éteindre  ce  feu  , avant  qu’il  s’embrasât  davan- 
tage: fur  quoi  il  defiroit  favoir  les  avisdu Col- 
lege. Les  Cardinaux  dirent  leur  avis  les  uns 
après  les  autres  fur  le  dernier  point , fans  tou- 
cher au  premier  , louant  tous  la  refol  ution  de 
S.  S.  & la  perfonne  de  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Mais  quant  ce  vint  à inontour, 
pour  ne  faire  tort  à ce  que  j’avois  dit&  confeil- 
lé  en  fecret*;  & aulfi  pour  ne  troubler  point  la 

fête: 

1 En  efet.  Louis  XIII.  fie  puifTamment  la  guerre  aux  Hu- 
guenots . & les  reduifit  au  petit  pic  par  la  prife  de  la  Ro- 
chelle . qui  éroit  leur  Panthéon  & leur  citadelle. 

1 Rien  ne  fied  mieux  à un  Ambafidev , ou  Minifirc 
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fiîte:  je  dîs  feulement,  fans  toucher  au  dernier"' 
point,  ni  auifi  fpécifier  le  premier , quejeloüois 
grandement  l’honneur,  que  S.  S.  faifoit  au  Roi , 

& lui  en  rendois  grâces  les  plus  humbles  & les 
plus  amples,  qu’il  m’étoit  poflîble.  Apres  que 
tous  les  Cardinaux  dirent  ainfi  dit  leur  avis, 

S.  S.  créa  Légat  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  l’une  & l’autre  des  deux  fins  fuf- 
dites  ; & à la  fin  du  Confiftoire  , lui  donna  la 
croix  : & puis  tous  les  Cardinaux  en  Pontifical 
acompagnerent  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin  jufques  hors  la  porte  du  Populo  : le- 
quel étant  puis  après  rentré  en  la  ville  en  unca- 
rofife  fermé,  partit  le  lendemain  mardi  26. pour 
Florence , & pour  fon  autre  voyage. 

Au  même  Confilloire,  S.  S.  créa  deux  au- 
tres Légats,  à lavoir,  le  Cardinal  Bevilac/ua, 
pour  Peroufe;  & le  Cardinal  Farnefe  pourVi- 
terbe  , & le  Patrimoine  , qu’on  apelle  de  S. 
Pierre. 

Le  vendredi  fuivant , 29.  Septembre,  je  fus 
à l’audience,  & dîs  au  Pape,  qu’ayant  pleû  au 
Roi,  que  j’eûfle  le  foin  de  fes  afaires,  en  ab- 
fence  d’Ambaflàdeur  ; je  n’avois  voulu  laiflèr 

palier 

publie,  que  d'être  uniforme  dans  fes  aftions,  8c  invariable 
dans  les  «vis  ou  confeils,  qu’il  a donnez,  foit  à fon  Maître, 
lôit  au  Prince , auprès  duquel  il  icfide.  Cela  fait , que  fes 
fentimens  en  ont  plus  de  poids , 8c  que  fon  cara&ére  en  cft 
J>lus  refpe&é.  Nôtre  Cardinal  dit  en  cent  endroits  : J’ai  dit 
ir  fût  ullt  tu  telle  choft,  C'éitit  un  trait  bien  hardi  ; maii  je 
ne  m'en  refont  feint.  Etoit-ce  par  opiniâtreté,  ou  par  entê- 
tement 1 Non  : mais  parce  qu’il  penfoit  fi  bien,  Ce  fi  pro- 
fondément, à tout  ce  qu’il  difoit  au  Pape,  8c  aux  Cardinaux 
fes  neveux,  qu’il  n’arolt  jamais  fujet  de  fe  repentit  de  l’a- 
voir dit.  En  efet,  on  voïoitpar  Pévenement,  qu’il  avoir  deû 
parler  ainfi;  8c  que  s'il  eût  dit  ou  fait  autrement,  fa  négocia- 
tion n’auroit  pas  réiiffi  , comme  elle  fefoit  dans  les  chofes 
tes  plus  dificilcs,  8c  les  plus  défefpétées. 
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pafler  ce  jour-là,  qui  étoit  le  premier,  depuis 
le  partement  de  Mr.  de  Sillery,  de  l’audience 
ordinaire  des  Minières  de  S.M.non  quej’eûf- 
le  rien  de  public  à traiter  avec  S.  S.  n’ayant re- 
ccû  aucun  commandement  ni  letre  depuis  le 
partement  dudit  fieur  de  Sillery  r mais  pour  la- 
voir premièrement,  li  S.  S.  avoit  quelque  cho- 
fe  à me  commander  ; & puis  la  iuplier  pour 
quelques  perfonnes  particulières,  en  defaut  des 
chofes  publiques.  S.  S.  me  dît,  qu’elle  n’avoit 
rien  à me  dire , finon  qu’à  me  recommander  de 
faire  pour  la  Paix  tout  ce  qui  me  feroit-pofîi- 
ble,  & que  c’étoit  aujourduilachofe  qu’il  avoit 
le  plus  à cœur,  & qui  lui  donnoit  plusdefou- 
ci  & de  peine.  Je  lui  répliquai , que  S.  S.  y 
avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit -pû,  venant  mê- 
me d’envoyer  la  perfonne  la  plus  chère  & 
la  plus  néceflàire  qu’elle  eût  auprès  de  foi: 
&'puifque  le  fort  en  étoit  jeté,  ilfaloitatendre 
comme  il  réuffiroit  ; & qu’au  refte  les  évene- 
mens  de  la  paix  & de  la  guerre  étoient  en  la  main 
de  Dieu , duquel  j’eftimois  que  nous  les  devions 
atendre  avec  un  efprit  tranquille  & pofé, après 
y avoir  ufé  de  toute  la  pourvoyance  poffible  aux 
hommes. 

Après  cela  je  lui  parlai  de  certains  afaires  de 
l’Ordre  de  Cifteaux,  dont  le  Chef  eft  en  Fràn- 
cè;  & pour  l’Abbé  & les  Religieux  de  S.  Vin- 
cent de  Mets , & pour  quelques  perfonnes  par- 
ticulières : & puis  fis  introduire  Mr.  le  Comte 
de  Brienne  à lui  baifer  les  pieds,  lequel  dît  être 
venu  expreflèment  pour  gagner  le  Jubilé;  & 
après  lui  Mr.  le  Marquis  de  Maubec  venu  à 
Rome,  de  Florence,  ou  il  a acompagné  Mon- 
fieur  le  Grand  ; & après  eux  un  grand  nombre 
de  gentilshommes  , qui  étoient.  aufli  venus  de 

Flu- 
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Florence;  & de  ceux  quemondit  fieur  le  Grand 
a menez  : à tous  lefquels  S.  S.  permit  de  gagner  ‘ 
le  Jubilé  en  un  feul  jour. 

Le  Pape  me  demanda,  s’ils  avoient  rencon- 
tré Monfieur  le  Cardinal*  Aldobrandin,  & ce 
qu’ils  en  difoient.  Je  lui  dîs,  qu’ils  l’avoient 
rencontré,  & ne  pouvoient  aflèz  loiier  la  belle 
compagnie,  & le  bel  équipage  qu’il  menoit. 
Tout  cela  , dit-il , fe  donne  au  Roi  de  France: 
comme  s’il  eût  voulu  dire,  que  pour  le  Grand- 
Duc  on  n’en  eût  point  fait  un  pas  3 : tant  s’en 
faut  qu’on  fe  fût  mis  en  telle  dépenfe.  Je  lui 
dîs,  que  le  Roi  lui  en  demeuroit  fort  obligé; 

&. qu’il  ajoûteroit  cete  faveur  à tant  d’autres, 
que  M.  avoir  receûes  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai,  que  Mr.  de  Sillery  vous  doit 
envoyer  de  Florence  la  lifte  des  Prélats  & Sei-  - 

fneurs , que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
in  a menez  à Florence,  & de  ceux  qu’il  re- 
tiendra , quand  il  partira  de  Florence , pour 
continuer  le-chemin  de  £à  légation  pour  la  Paix: 
qtli  fera  caufe  que  je  ne  me  métrai  point  en 
peine  de  vous  en  donner  avis.  Il  a été  ordon- 
né audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par  jour  i 
outre  fes  revenus,  & outre  une  bonne  fomme, 
qui  lui  a.  été  donnée  pour  s’équiper  4.  >. 

S.  S. 

3 J’ai  marque  en  deux  ou  trois  endroits,  que  Clément 
VIII.  n’aimoit  point  la  Maifon  de  Medicis , & j’en  ai  dit  les 
raifons.  Et  je  ne  croirai  pas  même  faire  un  jugement  témé- 
raire, quand  je  dirai,  que  quelque  femblant  qu’il  en  lift, 
il  n’étott  point  content  de  ce  mariage  de  la  Princefle  Marie 
avec  Henri  IV.  parce  qu’une  (à  haute  tlliance  acroiiïoit  6c 
fortiHoit  une  Maifon , qu'il  croioit  être  héréditairement  en- 
nemie de  la  tienne. 

♦ Autrefois  un  Cardinal  Martin , qui  étoit  de  la  tres-il- 
lnftre  Maifon  de  Cih,  revint  à pie  de  fa  légation,  à ce  que 
raconte  S.  Bernard. 

• 1 t 
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S.  S.  me  demanda  encore  rfi  Monfîeur  K' 
Grand  viendroit  à Rome.  Je  ne  feûs  que  lui 
répondre,  finon  que  je  n’en  étois  point encoro 
bien  certain  ; que  jufque-là  il  s’étoit  toûjours 
dit,  qu’il  y viendroit,  & même  avant  que  Mc  n- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  partît  de  Rome» 
& que  je  favois  qu’il  avoit  été  ainfi  réfolu  ôc 
ordonné  par  le  Roi:  toutefois  depuis , comme 
l’on  avoit  veû , que  mondit  fleur  le  Grand  de- 
meuroit  tant  à venir  ; & que  l’ocafion  de  navi- 
ger  fe  pourroit  perdre;  on  avoit  avifé  de  fu- 
plier  S.  S.  de  trouver  bon,  que  pour  gagner 
autant  de  temps , mondit  fleur  le  Cardinal  par- 
tît ; & que  ledit  fleur  le  Grand  ne  lairroit  de 
venir,  mais  que  ce  feroit  en  porte,  & pour  y 
être  peu , afin  d’être  de  retour  à temps  prés  la 
Reine,  quand  elle  partiroit  pour  France.  Que 
j’atendois  donc  de  favoir  ce  qu’il  feroit.  Sur 
quoi  je  vous  dirai  , Monfieur,  que  ceux  qui 
ont  confeillé  Monfieur  le  Grand  de  ne  venir 
point  à Rome , lui  dévoient  par  même  moyen 
confeiller  , d’envoyer  incontinent  un  des  fîens 
par-deçà  , pour  faire  fes  excufës,  ou  m’écrire 
à moi , que  je  les  fiflè,  afin  que  par  le  premier 
des  fiens  qui  comparoîtroit  en  cete  ville,  on 
feût  ce  qu’il  faloit  atendre  : au  lieu  qu’on  a 
veû  venir  à troupes  ceux  qui  font  venus  à Flo- 
rence avec  lui,  & fe  promener  par  Rome,  Sc 
cheï  le  Pape  même , fans  que  nous  ayons  feû 
que  dire  ni  répondre  au  Pape  de  U venue.  Si 
Mr.  de  Sillery  fut  arrivé  à Florence  à temps, 
il  n’cn  fût  point  allé  ainfi  ; ains  toutes  chofes  fe 
fulfent  paflêes  avec  plus  d’ordre  & de  réputa- 
tion. J’eûflè  volontiers  fupleé  de  moi-même 
les  cxcufes,  comme  l’on  peut  & doit  faire  quel- 
quefois ; mais  je  n’ofai,  pour  ne  favoir  au  vrai, 

s’il 
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s’il  viendroit  ou  non;  ni,  au  cas  qu’il  ne  vînt 
point,  quelles  meilleures  excufes  il  pouvoital- 
léguer  ; ni  s’il  envoyeroit  des  letres  du  Roi  à S. 

Si  Et  de  fait,  je  demeurai  eçfufpens  de  fa  ve- 
nde à Rome  jufques  au  jeudi  enfuîvant,  f.  de 
ce  mois,  que  je  receûs  de  fes  letres,  & de  cel- 
les de  Mr.  de  Sillery,  du  2.  de  ce  mois,  par 
lefquelles  je  fus  réfolu  qu’il  ne  viendroit  point 
à Rome,  & chargé  d’en  faire  les  excufes.  Avec 
leurs  letres  ils  jn’envoyerent  aufiî  celles,  qufe 
le  Roi  écrivoit,  par  Monfieur  le  Grand  , au 
Pape,  & à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
à Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George,  au  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin,  & à moi. 

Le  lendemain  vendredi,  6.  jour  de  cemois, 

' je  fus  à l’audience,  & fis  au  Pape  lefdites  ex- 

^ cuïès,  que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part.  Apres 

cela,  je  rendis  à S.  S.  les  letres,  que  le  Roi  lui 
écrivoit  ; & poürce  que  celle  qui  étoit  de  la 
main  de  S.  M.  étoit  en  créance  fur  Monfieur 
le  Grand  , je  remplis  ladite  créance , félon  que 
lui  & Mr.  de  Sillery  m’avoient  écrit,  avec  ce 
que  Dieu  m’infpira  de  plus:  qui  fut  en  fom- 
me,  que  Monfieur  le  Grand  avoiteûcomman-  | 

dement  du  Roi  de  baifer  les  pieds  à S.  S.  de  la 
part  de  S.  M.  & de  la  remercier  trcs-humble- 
ment  de  tant  de  faveurs  & grâces,  qu’il  avoit 
, pleû  à S.  S.  lui  départir , & même  au  fait  de 
fon  mariage,  pour  lequel  ledit  fieur  le  Grand 
avoit  fait  ce  voyage.  1.  En  la  bonne  juftice, 

Sue  S.  S.  lui  avoit  adminiftrée  fur  ladiflolution 
u premier  : 2.  en  ayant  voulu , que  Mr.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  allât  Légat  pour  folemnifer 
les  époufailles  de  S.  M.  & donner  la  benediét ion 
nuptiale:  3.  en  ayant  acommodé  S.M.defes  galé- 
' res:  Que  S.  M.  metroit  ces  faveurs  au  nombre 
s,  des 
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des  autres  obligations,  qu’elle  avoit  à S.  S.  & 
outre  la  gratitude  & fervice  qu’elle  lui  envou- 
loit  rendre,,  elle  feroit  élever  les  enfans  , qui 
naîtroient  de  ce  mariage,  auquel  S.  S.  avoit 
tant  contribué,  en  la  profelfionde  la  Religion 
Catolique  ; en  Pobfervance  & réverence  du  Saint 
Siège,  & de  la  pcrfonne  de  S.  S.  & en  toute 
bonne  amitié  & tous  bons  ofices  envers  la  Mai* 
Ton  Aldobrandine  ; & fonderoit  fi  bien  cete  bon- 
ne intelligence  & afeélion,  qu’elle  feroit  pour 
durer  tout  autant  que  la  poûérité  de  S.  M.  & 
de  la  Maifon  Aldobrandine. 

Le  Pape  me  répondit,  que  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  le  Roi,  il  l’avoit  fait  fort  volontiers,  & 
feroit  toûjours  preft  à complaire  à S.  M.  de 
tout  ce  qui  feroit  en  fa  puilfance.  Et  au  relie , 
il  connoîtroit  maintenant  en  l’afaire,  pour  le- 
quel alloit  le  Cardinal  Aldobrandin,  fi  le  Roi 
vouloir  faire  quelque  chofe  pour  lui  : Qu’il  n’y 
avoit  aujourdui  chofe  qu’il  eût  fi  fort  à cœur, 
que  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens , & en 
quoi  le  Roi  le  pût  plus  contenter , qu’en  fe  ren- 
dant facile  à ladite  Paix. 

Je  lui  répliquai,  que  le  Roi  aimoit  fi  fort  la 
paix,  que  s’il  n’eût  été  tiré  par  force  & com- 
me par  les  cheveux  à la  guerre,  il  n’y  fût  ja- 
mais entré  ; & que  tout  aufli-tôt  que  le  Duc  de 
Savoie  lui  auroit  fait  railon  des  chofes,  qu’il 
retient  à la  Couronne  de  France,  il  n’y  auroit 
plus  de  guerre  du  côté  de  S.  M.  Mais  jepriois 
cependant  S.  S.  de  fefouvenir,  que  des  grâces, 
que  le  Roi  avoit  receûes  de  S.  S.  il  n’en  étoit 
point  tenu  au  Duc  de  Savoie , qui  les  eût  vo- 
lontiers détournées  & empêchées,  s’il  eût  pû; 
& pource  il  n’étoit  non  plus  raifonable,  que  le 
Duc  de  Savoie  en  receût  la  récompenfe  : Que 
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fi  le  Roi  devoir  & pouvoit  récompenfer  perfon- 
ne  du  patrimoine  de  fa  Couronne,  dont  il  n’a 
que  l’adminiftration  £à  vie  durant  î ; il  faudroit 
en  faire  la  récompenfe  à S.  S.  & aux  fiens,  & 
non  au  Duc  de  Savoie , qui  a fait  tout  le  pis 
qu’il  a pû  contre  le  Roi,  & contre  le  Royaume. 

dit  le  Pape,  le  Roi  me  fera  plaifir  de  don- 
ner la paix  au  Duc  de  Savoie , en  recevant  le  fien. 

Après  cela  il  me  dit , qu’Amurat  Rais  cor- 
faire,  qui  faifoit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  fur 
mer , étoit  receû  és  ports  du  Roi  en  Provence: 
dont  le  monde  fe  fcandalifoit  grandement,  & 
même  dautant  que  les  Vénitiens,  qui  ont  plus 
d’ocalîon  de  craindre  le  Turc,  ne  foufroient 
fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaires  T urcs , 
ains  leur  couroient  fus  incontinent  qu’ils  y en 
favoient  quelqu’un.  Et  entr’autres  maux , que 
S.  S.  me  conta  que  ledit  AmuratRais  avoit  faits, 
il  me  dît,  qu’il  avoit  pris  un  courter  d’Efpagne, 
qui  portoit  à S.  S.  des  letres  du  Nonce,  qu’el- 
le a prés  le  Roi  d’Efpagne;  & que  ledit  Amu- 
rat  avoit  vendu  ces  letres  à un  Genevois  * , qui 
les  avoit  achetées. 

Je  répondis  à S.  S.  que  je  ne  croyois  point, 
que  ledit  Amurat  fût  receû  és  ports  du  Roi , qui 
étoient  ferme*  & garde*;  mais  qu’il  y avoit  des 
ports  qui  ne  fe  fermoient  point , où  il  n’y  avoit 
nulles  gardes , comme  aux  Ifles  d’Ieres , & en 
quelques  autres  lieux  : Que  lors  que  les  Efpa- 

fnols  nous  faifoient  la  guerre  avant  la  Paix  de 
rervin , ils  fe  retiraient  en  ces  ports-là  malgré 
nous  ; & ainfi  en  devoit-il  être  maintenant  du- 
dit 

* Les  Rois  de  France  ne  font  qn’ufofruitiers  du  patrimoi- 
ne  5c  des  terres  de  1a  Couronne , Sc  par  conféqueat  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d’en  démembrer  aucune  pièce. 

# Génois. 
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dit  Amurat , lequel  je  favois  détroufièr  aufll 
bien  les  François  comme  les  autres;  & qu’il 
m’en  avoit  coûté  à moi-même  de  bonnes  au- 
mônes6, pour  aider  aux  François,  quiavoient 
été  dépoüillez  par  lui , en  venant  à Rome  pour 
le  Jubilé.  Aufll  favois-je,-  que  ledit  Amurat 
avoit  été  ces  jours  pafîèz  en  la  côte  du  Royau- 
me de  Naples , où  il  y a ordinairement  bon 
nombre  de  galeres  du  Roy  d’Efpagne , & y avoit 
pris  terre  & plulïeurs  Chrétiens,  & même  tué 
en  uneembufeade  parterre  le  Prince  de  Scalea ; 

& toutefois  je  n’avois  jamais  foupçonné  les 
Efpagnols  de  l’avoir  receû  en  leurs  ports,  ni  de 
conniver envers  lui:  Qu’on  ne  devoit  non  plus 
dire  ni  penfer  telle  choie  de  nous.  S.  S.  médît, 
qu’il  m’en  avoit  parlé  avec  ce  prefupofé  , que 
ledit  Amurat  eût  été  receû  ; que  s’il  ne  l’avoit 
point  été,  S.  S.  en  étoit  bien  aife , &n’entendoit 
blâmer  perfonne. 

En  fortant  de  chez  le  Pape , j’allai  chez  Mr. 
le  Cardinal  Saint-George,  auquel  je  fis  aufll  les 
exeufes  de  ce  que  Moniteur  le  Grand  ne  pou- 
voit  venir  à Rome  ; & lui  baillai  la  letre,  que 
le  Roi  lui  écrivoit.  J’en  fis  autant  envers  Mr. 

Ic  Cardinal  de  Florence  , & envers  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  : tous  lefquels  re- 
ceûrent  ce  compliment  avec  grande  demonflra- 

tion 

‘ Un  Cardinal,  qui  n’avoit  pas  le  nécefliire  poux  vivre, 

5e  qui  très  fouvent  l’empruntoit  de  Ton  abftinence,  ne  laif- 
fbit  pas  de  faire  des  aumônes  confidérablcs  : tant  il  étoit 
perfuadé  de  la  néceffité  de  ce  devoir  pour  être  fauve.  Voilà, 
certes  , un  bel  exemple , & tout  cnfemble  un  grand  repro- 
che , pour  des  Prélats  & des  Abbez , riches  de  quarante  ou 
de  cinquante- mille  écus  de  rente  en  bénéfices,  qui  ne  font 
point  l’aumône,  & qui  n’en  payent  pas  mieux  leurs  detes. 
F/7//  htmirmm  ufquequo  gravi  ctrtit  ? 

Tome  IP.  F 
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tion  du  fcntiment  qu’ils  av oient  de  l’honneur, 
que  le  Roi  leur  faifoit , & de  l’afe&ion  qu’ils 
profeffent  avoir  au  fervice  de  S.  M. 

Il  ne  fera  point  befoin  que  je  réponde  aux 
letres  du  Roi  du  1 1.  d’Aouft , ni  aux  vôtres  du 
12.  du  même  mois , dautant  que  j’en  avois  re- 
ccû  le  duplicata  dés  le  4.  de  Septembre  par  l/a- 
' ler  'to , & y fis  réponfe  dés  le  11.  de  Septembre 
par  le  même  V alerio , s’en  allant  avec  le  fieur 
Erminio , Secrétaire  du  Pape. 

Peu  après  que  je  fus  de  retour  en  mon  logis, 
ledit  jour  vendredi  6.  de  ce  mois,  on  m’aporta 
de  Florence  un  paquet  de  Mr.'  de  Sillery , ou 
outre  fes  letres  à moi  il  y en  avoit  du  Roi  a lui 
& à moi  du  1 6.  de  Septembre , & une  vôtre  auflï 
à moi  du  même  jour;  & une  de  la  main  du  Roi 
au  Pape,  avec  fa  copie,  & encore  avec  une  co- 
pie de  la  réponle,  que  le  Roi  avoit  faite  a Mr. 
le  Patriarche  au  iiege  de  la  Charboniere  7 ; & 
d’une  letre  encore,  que  le  fieur  de  Jacob  vous 
avoit  écrite  à vous  le  premier  de  Septembre  : 
toutes  lefquelles  letres  avoient  ete  portées  a 1*  lo- 
rence  par  un  courrier,  qui  s’y  en  étoit  retourne 
d’auprès  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  1 a- 
triarche  avoit  donné  avis  de  tort  bonne  heure 
au  Pape  de  cete  tienne  négociation  ; & que  ie 
Pape  même  en  avoit  parlé  a Mr.de  Sillery , 
avant  fon  parlement  pour  Florence  fe  plaignant 
S.  S.  entr’autres  choies,  de  ce  que  le  Roi  avoit 

parlé  audit  Patriarche  de  quelques  autres  préten- 
tions outre  le  Marquifat  de  Snluces  ; & pource 
aufli  que  mondit  fieur  de  Sillery  lui  avoit  fort 
bien  répondu  là-deflus,  & fur  tout  le  reftc>^ 

7 Montmelian  & la  Chaibonicre  font  les  deux  foitereffe* 
"de  la  Savoie. 
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que  S.  S.  en  avoit  jà  pafifé  fa  fâcherie  , & n’en 
parloit  plus  ; je  n’eftimai  point  que  pour  cete 
dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  à l’au- 
dience avant  le  jour  ordinaire  de  vendredi  fui- 
vant.  /. 

Et  cependant  arriva  l’ordinaire  de  Lion  le  9. 
de  ce  mois , qui  me  rendit  les  letres , que  le  Roi , 

& vous,  m’aviez  écrites  de  Grenoble  ie  20.  de 
Septembre;  & celle  aufti,  que  S.M.  avoit  écri- 
te à Mr.  dcSillery , qui  me  l’envoya  de  Floren- 
ce avec  une  fienne  du  7.  de  ce  mois. 

Le  vendredi  donc  1 3.  de  ce  mois , qui  étoit 
hier,  j’allai  à l’audience:  & pource  que  Mr.de 
Sillery  , & moi  , avons  plufieurs  fois  fait  au 
Pape  toutes  les  exeufes  & j unifications  du  Roi 
touchant  cete  guerre  ; & que  S.  S.  elle-même 
en  croit  & lait  en  fon  cœur  plus  qu’elle  ne  nous  « 
en  montre  au  dehors  ; & que  quant  au  Légat, 
la  pierre  en  eft  jetée  , étant  parti  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  comme  dit  cft;  & qu’a- 
vant fon  partement  rnondit  lïeur  de  Sillery  & 
moi  avons  dit  plulieurs  fois  à S.  S.  & audit 
feigneur  Cardinal , tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
pour  empêcher  cete  légation  ; comme  aulii 
pour  détourner  les  Efpagnols  d’époufer  une 
caufe  fi  injufte,  comme  cft  celle  de  Monfieur 
de  Savoie  : je  n’eftimai  point  en  devoir  rien 
dire  , fi  le  Pape  même  ne  m’en  donnoit  quel- 
que ocafion  ; mais  acompagner  feulement  la 
reddition  de  la  lctre  de  la  main  du  Roi  d’un 
peu  de  paroles  , qui  ferviflfent  à faire  favoir  à 
S.  S.  l’ocafion  & le  fujet  de  ladite  letre  , qui 
étoit  en  réponfe  de  celle , que  S.  S.  avoit  écri- 
te à S.  M.  le  25”.  d’Aouft  , & que  Mr.  le  Pa- 
triarche lui  avoit  portée  au  fiége  de  la  Charbo- 
niere;  & après  cela  atendre  ce  que  S.  S.  me  di- 
, F 2 roit 
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roit  là-delfus.  Je  le  fis  donc  ainfi , & lui  rendis 
ladite  letre  de  S.  M. 

Et  dautant  que  S.  S.  ne  me  répondoit  rien, 
atendant,  polfible,  que  je  lui  difife  quelque  au- 
tre chofe  ; j’ajoutai  , que  le  Roi  avoit  envoyé 
par  écrit  le  difcours  entier  de  ce  qu’il  avoit  ré- 
pondu à Mr.  le  Patriarche:  mais  pource  que  je 
lavois  que,  bien-tôt  après,  S. S.  en  avoit  receû 
letrcs  dudit  fieur  Patriarche , je"ne  voulois  don- 
ner la  peine  à S.  S.*  de  l’oüir  uneautre  fois.  Bien 
lui  voulois-jedire  une  particularité,  que  j’avois 
trouvée  audit  écrit,  que  polfible  Mr.  le  Patriar- 
che ne  lui  avoit  point  écrite  , & de  laquelle  je 
m’étois  fort  émerveillé  : c’elt  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu’il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit, 
que  Monfieur  de  Savoie  avoit  baillé  pouvoir  au 
fieur  de  Jacob,  & au  Préfident  de  la  Rochete, 
de  traiter  avec  S.  M.  avec  déclaration , que  ni 
ledit  Patriarche,  ni  les  trois  Ambalîadcurs , qui 
avoient  ci-devant  traité  avec  S.  M.  de  la  part 
dudit  Duc  , ne  favoient  rien  des  intentions  de 
Son  Altcfle.  S.  S.  montra  s’émerveiller  de  tel- 
le chofe,  & après  avoir  demeuré  un  peu  penfif, 
dît,  que  maintenant  que  le- Cardinal  Aldobran- 
din  traiteroit,  on  verroit  comme  tout  iroit.  Et 
après  que  j’eûs  un  peu  exagéré  cete  façon  de  pro- 
céder du  Duc  de  Savoie,  je  tournai  adiré  à S.  S. 
que  Mr.  lePatriarche.ne  lui  auroit  polfible  point 
écrit  cela 8 : & le  Pape  me  confelfa  ingénument , 

que 

* L’Àmbaflàdeur , qui  omet  volontairement  dans  (es  dépê- 
ches un  fait  eflèntiel , commet  une  grande  infidélité.  Celle 
du  Patriarche,  dont  le  Cardinal  d’Oflàt  parle  ici,  étoit  d’au- 
tant moins  excufable,  qu’en  ôtant  au  Pape,  fon  Maître,  la 
connoiflànce  de  la  maavaife  foi  du  Duc  de  Savoie,  il  em- 
pcchoit  tacitement  le  Pape  de  faire  juftice  au  Roi  de  France, 
qu’il  favoit  avoit  tout  le  bon  droit.  Sixte  V.  n’auxoit  pas 

par- 
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que  non.  A quoi  je  connus  ce  dont  je  m’étois 
douté , que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargné 
Monfieur  de  Savoie. 

Après  cela,  je  lui  dîs,  que  j’avois  trouvé  au- 
dit écrit  une  autre  chofe , dont  je  m’étois  auffi 
émerveillé  : c’eft  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
fieur  de  Foflèufe,  parent  de  Monfieur  le  Con- 
nétable , une  letre  de  creance  adrefïànte  à mon- 
dit  lieur  le  Connétable  , & avoit  dit  audit  fieur 
de  Fofleufe  , qu’il  ne  rendroit  jamais  le  Mar- 
quifat;  & que  fi  le  Roi  lui  vouloir  faire  la  guer- 
re, il  lui  donneroitdel’ébatement  pour 40.  ans. 

A quoi  le  Pape  me  répondit,  que  fur  cela  il  me 
diroit  ce  qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois  à Mr.  de 
Sillery , qu’il  n’avoit  point  entrepris , ni  ne  vou- 
loit  point  entreprendre  de  defendre  les  a&ions 
du  Duc  de  Savoie:  mais  quoi  qu’il  fift,  il  défi-  - 
roit  de  voir  la  paix  entre  le  Roi  & lui,  & entre 
tous  les  Princes  Chrétiens  ; & que  fi  le  Roi  fe 
vouloit  contenter  de  la  raifon  & juftice,  nous 
l’aurions  bientoft:  que  s’il  ne  s’en  vouloit  con- 
tenter, il  ne  feroit  point  le  devoir  d’un  bon  Roi.  . 
Je  répondis,  que  S.  M.  fe  contenteroit  de  tou- 
tes chofes  juftes  & raifonnables.  Je  lui  dîs  en-' 

core , - 

pardonne  cete  faute  m Patriarche,  ni  à tout  autre  Miniftre 
Apoftoliquc:  mais  Clément  VIII.  voulut  bien  la  diffimuler, 
à caufe  qu’elle  fêlbit  piaifir  au  Cardinal  Aldobrandin,  qui 
étoit  tout  dans  les  intérefts  du  Duc  de  Savoie.  A cete  inft. 
délité  du  Patriarche,  il  faut  opofer  un  exemplç  tout  contrai-, 
re  de  la  fidélité  inviolable  de  nôtre  Cardinal,  qui  doit  fervir 
de  modèle  aux  Ambafladeurs.  [Je  voudrois  (dit  il  en  par- 
lant du  Duc  de  Bar.  qui  n’aloit  pas  rondement  en  befogne  ) 
qu’il  m’en  eût  coûté  grand’ chofe,  & que  je  ne  fuflê  pas  con- 
traint de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais  ofice  à 
homme  du  monde,  & ne  veux  pas  commencer  à cetehen- 
*c>  n‘,  telle  perfonne:  mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  de 
la  fidélité , que  je  dois  à Vôtre  Majefté.]  Ltlrt  du  jo,  da 
Juin,  j 6o*. 
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core  ; que  j’avois  trouvé  audit  écrit  une  chofe, 
qui  plairoit  à S.  S.  c’elt  que  le  Roi  aiant  le  Châ- 
teau de  Montmélian  & la  Citadelle  de  Bourg 
en  Brefle,  il  ne  refuferoit défaire  la  fufpenfion 
d’armes  , dont  ledit  Patriarche  le  requeroit.  Il 
le  pourra  bien  faire , (dît  le  Pape)  quand  il  aura 
pris  toute  la  Savoie.  Très  - Saint  Pere  (dis-je) 
il  ne  le  peut  faire  plujloft  , pottrce  que  fans  ces 
deux  places , tout  le  rejle  qu'il  a pris  ne  lui  ferait 
toint  ajj'eûr / ; & il  y auroit  perdu  tout  ce  qu'il 
V a mis  jufques  ici  c? homme  s , d'argent , de  temps , 
Ç55  de  peine.  Je  lui  voulus  exprellément  remé- 
morer & inculquer  ceci  , afin  qu’il  le  trouve 
moins  mauvais,  quand  le  Roi  l’aura  dit  de  mê- 
me à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & 
qu’il  fe  difpofe  à patience  de  bonne  heure  , & 
dés  à-prefent  : comme  je  lui  dîs  aulïï  les  deux 
autres  chofes  precedentes,  pour  lui  faire  d’au- 
tant plus  connoître  le  naturel  & la  façon  de  pro- 
céder de  Monlîeur  de  Savoie,  & le  peu  de  fian- 
ce qu’on  doit  avoir  en  lui. 

Ceci  achevé  , le  Pape  me  demanda  qu’elt-ce 
qui  fe  faifoit  auprès  du  Roi  ? Je  lui  répondis , 
que  le  plus  grand  penfement  du  Roi  étoit  à la 
guerre;  & que  je  ne  lui  referois  pas  volontiers 
les  exploits  de  guerre,  fachant  que  S.  S.  n’ypou- 
voit  prendre  plaifir:  neanmoins  que  fur  ce  qu’il 
lui  plaifoit  me  demander  , je  penfois  lui  pou- 
voir dire  que  les  16.  & 22.  de  Septembre,  dont 
étoient  datées  les  letres , quej’avois  receûes , les 
chofes  étoient  en  tel  état.  Et  là-deflus  je  me 
mis  à lui  dire  ce  quej’avois  apris par lefdites le- 
tres de  l’état  de  la  guerre  : ce  que  S.  S.  écouta 
atentivement , & ne  me  répondit  autre  chofe, 
linon  qu’il  étoit  marri  particulièrement  de  ce 
que  le  Roi  employoit  le  fieur  de  JLefdiguiere , 

qui 
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qui  étoit  hérétique.  Je  lui  répondis  , que  ce 
n’étoit  point  en  cete  qualité-là;  mais  pour  être 
le  plus  voilin  de  ces  lieux-là  , & le  plus  enten- 
du & expérimenté  au  pais  : Qu’au  refte,  il  n’é- 
toit point  de  ces  acariâtres , ains  fort  civil  & mo- 
déré ; traitoit  fort  doucement  les  Prêtres  & les 
Religieux , & avoit  marié  à un  feigneur  catoli- 
que  fa  fille  unique*,  qui  devoit  un  jour  fucce- 
der  à tous  fes  biens  & moyens  ; & qu’on  avoit 
efperance  de  le  voir  un  jour  catolique  IO, 
S'il  avoit  cete  volonté,  dît  le  Pape  , il  y a long- 
temps qu'il  l'auroit  mtfe  en  efet.  Je  lui  répliquai, 
qu’il  y avoit  des  gentilshommes  & du  peuple  de 
cete  feéle  en  Daufiné  plus  qu’en  nulle  autre  Pro- 
vince de  ce  que  cete-ci  corttenoit;  & que  s’il  fe 
declaroit  catolique,  avant  qu’on  eûftpourveû  au 
tout,  ils  fe  révolteraient,  & le  Roi  n’y  ferait  fi 
bien  obéi , ni  la  Religion  Catolique  en  fi  bon  état 
& condition. 

Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dîs  , comme  les 
Eglifes  & Monaftéres  y étoient  maintenus  ; & 
que  ceux  de  Chambéry  étoient  traitez  en  la  ville 
comme  les  Parifiens  dans  Paris  : & que  le  der- 
nier ordinaire  qui  étoit  arrivé  de  Lion  m’avoit 
conté,  comme  il  s’étoit  trouvé  à palfer  le  Rhô- 
ne avec  un  foldat,  qui  venoitducampdu  Roi; 
lequel  foldat  lui  avoit  dit,  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
feulement  loifible  de  prendre  un  raifin  dans  les 
vignes  ; & que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.  Cela  (dit  le  Pape)  fait 

- crain- 

* Mr.  de  Lefdiguiére  avoit  matié  fa  fille  1 Charles  de  Cre- 
quy.  Comte  de  Sault,  qui  fut  depuis  Lieutenant- Général  au 
Gouvernement  de  Daufinc , & Maréchal  de  France. 

IO  En  efet,  il  fe  fit  catolique  en  1621.  en  execution  delà 
promette,  qu’il  avoit  faite  un  jour  au  Cardinal  Lndtvip », 
d’abjurer  lnéréfic,  quand  il  feroit  Pape. 
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craindre,  que  le  Roy  n'ait  pris  coeur  à la  Savoie.  * 
Et  encore  que  je  lui  difle,  que  cete modération 
& police  venoit  de  la  jufiice  & bonté  de  S.M. 
toutefois  je  ne  fus  point  marri , que  S.  S.  pen- 
sait que  cela  pûtf  être , & qu’elle  en  parlait  fi 
doucement:  car  en  tous  les  fufdits  propos  S.  S. 
ne  montra  aucun  ligne  de  colere  ni  de  fâcherie, 
ains  m’oüit  parlant , & parla  lui-même  avec  la 
même  douceur,  qu’il  eûft  fcû  faire  de  tout  autre 
fujer. 

Après  tout  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques 
particuliers,  & partant  de  S.  S.  m’en  allai  trou- 
ver Monlîeur  le  Cardinal  Saint-George  , & lui 
rendis  compte  de  ce  que  delfus , & ne  s’y  paüa  au- 
tre chofe  digne  de  Vfous  être  écrite. 

Au  demeurant , il  eft  malaifé  de  favoir  au 
vrai  ce  qui  fut  refolu  au  pourparler  que  firent 
le  Duc  de  Savoie,  le  Comte  de  Fuentes,  & le 
Connétable  de  Caftille  11  dernièrement , en  la 
ville  d’Alh  Tant  y a qu’incontinent  après  qu’ils 
le  furent  feparez  , le  bruit  s’épandit  par  tout, 
qu’ils  avoient  réfolu  , que  ledit  Duc  feroit  fe- 
couru  de  toutes  les  forces , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  aurait  en  Italie  & ailleurs.  Et  je  croi  fa- 
cilement, qu’ils  fiflènt  courir  ce  bruit  (foitque 
l’intention  & réfolution  des  Efpagnols  fuit  telle 
ou  non  ) tant  pour  la  réputation  , partie  de  la- 
quelle ils  font  bien  fouvent  en  tels  bruits,  arti- 
fices , & déguifemens  ; qu’aulïi  pour  donner  oca- 
lion  au  Roi  d’aller  plus  retenu,  & de  fe conten- 
ter de  moins  en  l’acord  qu’ils  délirent  & pour- 
fuivent  auprès  du  Pape  fi  chaudement,  qu’ils 
ont  forcé  S.  S.  d’envoyer  Légat  Moniteur -le 

Car- 

* ' Ces  trois  perfonigcs  «oient  les  trois  plus  grands  en- 
nemis qu’eût  le  Roi. 
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Cardinal  Aldobrandin  hors  de  faifon,  & contre 
toute  apnrence,à  un  afaire  encore crud& nulle- 
ment difpofé  ni  préparé  à recevoir  le  rçmede 
convenable.  Mais  le  plus  feûr  eft-  de  croire, 
qu’ils  le  recourront,  & de  prendre  toujours  les 
ehofes  au  pis,  & faire  quelque  depenfe  fansbe- 
foin,  pluftoftque,  pour  épargner,  encourir  un 
grand  danger , dommage , & honte , & vergo- 
gne. Et  de  fait,  on  lui  a jà  envoyé  deux-mille 
& tant  d’Efpagnols  : & le  feigneur  Don  Juan 
de  Mendoze15-,  qui  fut  à ce  colloque,  s’en  alla 
incontinent  après  embarquer  à Gennes , pour 
palier  à Naples  folliciter,  comme  l’on  dit,  les 
lècours,  & palïa  en  cete  ville,  fans  s’y  arrêter, 
le  17.  Septembre. 

Outre  les  deux  mille  Efpagnols , qui  furent 
envoyez  dernièrement  en  Piémont , il  s’eft  fait 
levée  ces  jours  palfez  au  Duché  de  Milan  d’en- 
viron lîx- mille  Italiens  , fous  deux  Colonels, 
lès  (leurs  Theodoro  Trivultio , & Bcrnabo  Barbo , 
chacun  de  trois -mille,  & font  lefdits  fix-mille 
Italiens  du  Duché  de  Milan  prelts  à marcher  , 
ou  marchent  déjà  vers  le  Piémont.  Biendifent 
quelques-uns,  que  c’eft  pour  être  mis  engarni- 
fon  en  la  frontière  de  Milan,  qui  confine  avec 
le  Piémont , fuivant  la  coûtume  commune  à 
tous  Princes , de  s’armer  , quand  ils  voient  la 
guerre  prés  d’eux  , encore  qu’elle  ne  fe  falfe 
contre  eux  & qu’en  événement  qu’ils  aient 

à 

1 1 Ce  Don  Juan  dt  Mendoza  eft  Tins  doute  celui , à qui  le 
Duc  de  Savoie  donna  le  Maïquifat  de  Saint-Germain  en  Pié- 
mont, 8c  qui  fut  fait  en  i6iî.  Gouverneur  du  Milanés, 
tous  le  nom  de  Marquis  de  Vlnojofa. 

1 3 YP  » qui  n’arme  pas  lorfque  la  guerre  eft  cher 

les  voiuns , s’éxpole  à recevoir  la  loi  de  celui  des  deux  Pria— 
W,  qui  font  en  guenc,  auquel  demeurera  la  vi&oiic. 
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à être  employer  en  Piémont  par  le  Duc  de  Sa- 
voie , il  faudra  qu’il  leur  baille  deux  ou  trois 
bonnes  places  pour  fe  loger,  eux  ne  voulant  de- 
meurer à la  campagne,  ni  en  places  foibles,  où 
ils  puiflent  facilement  être  forcez  par  les  Fran- 
çois. Auquel  propos  je  vous  dirai  , qu’il  y a 
long-temps,  comme  de  deux  ou  trois  ans,  qu’on 
nous  menace  , que  li  nous  traitons  le  Duc  de 
Savoie  rigoureufement  ; c’eft-à-dire,  fi  nous 
voulons  avoir  le  nôtre  ; nous  le  contraindrons 
de  livrer  le  Marquifat , & encore  d’autres  pla- 
ces de  Piémont  és  mains  des  Efpagnols.  A 
quoi  j’ai  acoûtumé  de  répondre,  qu’il  n’eft  vrai- 
semblable , qu’il  foit  fi  ennemi  de  foi -même, 
& de  fes  enfans  ; que  de  fe  mettre  en  une  guerre 
perpétuelle,  & s’ôter  le  moyen  d’être  jamais  en 
paix  avec  la  France,  & d’abandonner  aux  Fran- 
çois tous  les  Etats,  qu’il  a delà  les  monts,  pour 
avoir  délivré  aux  Efpagnols  le  feul  moyen  qu’il 
a d’avoir  paix  avec  les  François.  Et  quand  il 
feroit  fi  hors  de  foi , que  de  venir  à cete  extré- 
mité, la  France  ne  lui  fauroit  defirer  une  plus 
grande  punition  , pour  ne  dire  vangeatice  , de 
tant  de  maux  qu’il  lui  a faits  & procurez,  &de 
fon  ingratitude  & peu  de  foi,  que  de  le  voir  lui, 
& fes  enfans,  privez  des  Etats  de  delà  les  monts, 
par  les  François;  & de  ceux  de  deçà  les  monts, 
par  les  Efpagnols  ; & le  tout  par  fon  fait  & fa 
faute  propre.  Qu’outre  que  nous  aurions  gagné 
au  change,  & n’aurions  perdu  pour  celal’efpé- 
rance  de  «recouvrer  un  jour  nôtre  Marquifat, 
nous  aurions  pour  voifin  le  Roi  d’Efpagne  , 
quoique  plus  puifiant  pour  le  moins  auniplus 
juge,  plus  confiant,  & plus  foigneux  de  garder 
fa  foi  & fes  promeflès. 

Mais  pouf  retourner  aux  levées,  qui  fe  font 
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en  Italie  par  le  Roi  d’Efpagne,  outre  les  fufdits 
deux  Colonels  de  Milan  , qui  ont  déjà  leurs 
gens  prells  ; on  y a déclaré  deux  autres  Colo- 
nels, comme  pour  lever  au  Milanés  autres  lix- 
mille  foldats , à lavoir  les  Heurs  Ferrante  No- 
va , & Barfo  Ancher  : mais  ces  deux  derniers 
11’ont  encore  rien  levé  , «St  peut  être  que  cete- 
ci  Toit  une  levée  de  bouclier.  Mais  comme  j’ai 
dit  ci-delTus , il  faut  prendre  les  chofes  au  pis, 
& s’y  préparer,  comme  lï  les  lix-mille  jà  levez 
dévoient  aller  en  Piémont;  & comme  lï  les  au- 
tres lix-  mille  dévoient  être  levez  ci-aprés  en 
temps  & lieu  à un  befoin. 

A Naples  encore  on  fait  levée  de  huit-mille 
autres  foldats  , & y en  a une  partie  de  levez, 
qu’on  a départis  en  divers  lieux  par  la  côte  de 
la  Calabre  , pour  les  opofer  au  Cicale  , qu’on 
a dit  ces  jours  palfez  devoir  venir  en  ladite  cô- 
te: & fe  dit,  que  lors  que  ladite  levée  fera  tou- 
te faite,  & que  le  dangerduditCicaleferapafle, 
lequel  on  ne  craint  déjà  plus  pour  cete  année;' 
l’on  embarquera  fur  la  fin  de  ce  mois  tous  ces 
huit-mille  en  des  galères , pour  les  porter  juf- 
ques  à Final,  & là  les  métré  à terre,  pour  être 
conduits  auHï  en  Piémont  par  le  Prince  d 'A- 
vellano , qui  les  conduira,  outre  quatre  cens  che- 
vaux Albanois , qu’on  doit  faire  marcher  dudit 
Naples  vers  le  Piémont.  La  faifon  , qui  eft 
déjà  H fort  av  ancée  , & la  nature  du  pais  de  la 
Savoie,  tant  par  l’apretc  des  lieux  & de  l’hiver, 
que  par  la  faute  des  vivres  , & de  commodité 
d’y  conduire  l’artillerie,  donneàpenfer,  qu’on 
ne  fera  pour  cetc  année  palier  les  monts  à tous 
ces  gens-ci,  quand  bien  ils  iroient  en  Piémont.; 
& qu’on  les  refervera  pour  le  Printemps,  au  cas 
qu’entre  çi-dt-là  l’acord  , qu’ils  procurent  en 
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toutes  façons  , ne  fe  fafle  : dont  je  me  remets 
à ce  que  vous  en  pourrez  entendre  du  jour  à la 
journée  , & à ce  que  le  Roi  , & tant  de  bons 
Capitaines  qu’il  a auprès,  enjugeront  trop  mieux. 
Mais  cependant  je  ferois  toujours  d’avis  de  joüer 
au  plus  feûr  , & de  faire  les  provifions  avanta- 
geufes,  de  façon  qu’il  nous  en  refte  d’abondant, 
plutôt  que  de  nous  en  trouver  courts,  & d’être  • 
îurpris. 

Le  Duc  de  Savoie  a encore  envoyé  au  Duc 
d’Urbin  , pour  avoir  fecours  de  lui,  & dit-on 
qu’il  en  a eu  bonne  intention.  Toutefois  il  ne 
s’y  rcmiie  encore  lien;  & les  Efpagnols  fe  van- 
tent , qu’ils  auront , outre  ce  que  defTus  , fix- 
mille  Allemans  , & dix-mille  SuifTes:  de  quoi 
ils  ne  font  point  crûs,  ni  mente  de  tout  ce  qui' 
fe  dit  de  l’Italie.  De  ce  que  Monfieur  de  Sa- 
voie peut  faire  pour  cete  heure  des  forces  qu’il 
a,  vous  en  pouvez  plus  favoir  par-delà:  ici  il 
s’en  parle  diverfement  : Qu’il  n’y  a aparence, 
qu’il  l’oit  pour  aller  ataquer  dire  élément  l’armée 
du  Roi , qui  eft  en  Savoie  ; Qu’il  ira  plûtôt  af- 
fiéger  & pre  ndre  Effilles,  & de  là  entrer  en  Dau- 
finé,  & y prendre  ce  qu’il  pourra;  ou  bien,  fi 
Iqs  Efpagnols  veulent  être  de  la  partie,  par  mê- 
me moyen  il  ataquera  la  Provence,  quieftaffez 
ouverte  ; ou  pluftofl  defeendra  par  la  Val- 
d’Aofie , & tâchera  de  reprendre  ce  qu’il  pour- 
ra, & d’envoyer  des  gens  au  fecours  delà  Cita- 
delle de  Bourg  en  Brefîè,  défefpcrant  de  pour- 
voir fecourir  le  Château  de  Montmélian.  Et 
cete  derniere  opinion  eft  la  plus  commune , & 
aidée  par  les  derniers  avis  qui  font  venus  de  de- 
là. Quoi  qu’il  fort  de  tout  cela,  j’eftime,  quant 
à moi,  qu’il  fe  trouve  maintenant  auflî  empêché 
& perplex , comme  il  fe  plaifoit , avant  cete  guer- 
re,- 
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re  , en  fes  fubtilitez  & inventions , pour  entre- 
tenir & amufer  le  Roi  , afin  de  gagner  l’hiver, 
& le  plus  de  temps  qu’il  pourroit  ; & qu’il  a 
plus  d’efpérance  au  voyage  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  qu’en  Tes  forces  propres , ni 
en  celles  des  Efpagnols. 

Sur  quoi  j’ai  à vous  dire,  que  s’il  faloit  venir 
à quelque  acord  , fi  vous  ne  recouvrez  le  Mar- 
quifat , quand  bien  au  refte  il  vous  bailleroit  en 
échange  trois  ou  quatre  fois  autant  dévalant  de- 
là les  monts  , le  Roi  n’auroit  point  fa  réputa- 
tion fauve  en  Italie,  ni  en  plufieurs  autres  pais 
de  la  Chrétienté.  Car  les  Efpagnols , & lui-mê- 
me , diroient  qu’ils  l’auroient  vaincu  , & fait 
paffer  par  là  où  ils  vouloient,  & relégué  & con- 
finé S.M.  & les  François  delà  les  monts.  Aufli 
n’aurions-nous  point  de  telle  bride  pour  arrêter 
eet  homme,  & le  garder  de  mal  faire,  & de  ma- 
chiner contre  le  Roi , & contre  la  France:  outre 
les  ocafions  , que  le  temps  peut  aporter  à nos 
Rois  , quand  ils  auront  un  pied  en  Italie.  Et 
puis  le  Duc  de  Savoie  a déjà  choifi  de  rendre  le 
Marquifat , & en  fit  faire  fa  déclaration  le  xj. 
de  Juillet  , & vous  l’a  depuis  fait  ofrir  par  le  fieur 
de  J acob , le  premier  de  Septembre.  Et  perfonne 
ne  doute  plus  ici  , qu’avant  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  foit  parti  , le  Pape  n’ait 
eû  parole  & écriture  , tant  des  Efpagnols , que 
duditDuc,  que  le  Marquifat  fera  rendu  auRoi, 
fi  S.  M.  ne  fe  veut  contenter  d’en  prendre  ré- 
compenfc  en  échange  : à quoi  l’on  tâchera  pre-^ 
miérement.  Et  m’a  été  dit  , que  quand  il  fe 
viendra  à la  reftitution  du  Marquifat,  Monfieur 
de  Savoie  entend  le  délivrer  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , reprefentant  le  Pape  , afin 
que  ce  foit  S. S.  ou  fon Légat,  qui  le  rende  au 
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Roi;  & non  le  Duc  de  Savoie,  qui  eft  plus  que 
le  Roi  d’Efpagne  : lequel  en  la  reftitution  de  Ca- 
lais, & autres  villes,  qu’il  avoit  prifes  en  guerre 
à lui  dénoncée,  fit  fi  peu  de  compte  de  farépiv- 
tation , qu’il  n’ula  point  d’un  tel  circuit  ; ains 
lesreftituadire&ement:  là  où  il  pouvoit  les  fai- 
re rendre  à Moniteur  le  Cardinal  de  Florence, 
Légat  du  Pape,  pour  être  puis  apres  par  lui  ren- 
dues au  Roi. 

Cependant,  avifez,  qu’en  ce  circuit  &encete 
façon  de  procéder  , il  y pourroit  avoir  encore 
dellcinjde  quelque  forme  de  fequefire , & de  vous 
impoler  des  conditions  de  la  part  du  Pape,  plus 
rigoureufes  que  vous  ne  voudriez.  Car  quant 
à la  conl'ervation  de  la  Religion  Catolique,  cela 
n’cft  chofe  qui  doive  déplaire  à S.  M.  ains  cela 
lui  pourroit  fervir  d’excufe  envers  la  prelle  & 
importunité  , que  lui  pourront  faire  à l’avenir 
ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Moniteur  le  Duc  de  Mantoiie  fut  dernière- 
ment à Milan  voir  leComtedeFuentes  ; &de- 
puis  a été  à Florence,  où  Mr.  de  Sillery  l’aura 
veû:  qui  fera  caufe  que  je  ne  vous  écrirai  rien 
d’une  letre  d’un  Prélat  Mantoüan  , qu’on  fait 
courir  par  Rome  ; en  laquelle  fe  fait  mention 
de  quelques  propos  tenus  par  leComtedeFuen- 
tes audit  feigneur  Duc  de  Mantoiie,  à l’avanta- 
ge de  nôtre  Roi , & en  défaveur  du  Duc  de  Sa- 
voie. Car  fi  lefdits  propos  ont  été  vraiment  te- 
nus , Son  AltelTe  ne  les  aura  celez  audit  fieur 
de  Sillery:  & quand  ainli  feroit,  il  y peut  avoir 
de  l’artifice. 

Je  n’écris  point  pour  cete  fois  au  Roi , mats 
j’écris  à S.  M.  quand  j’écris  à vous.  L’ordinai- 
re de  Lion  n’arrive  point  ici  fi-tôt,  ni  fi  fouvent 
comme  il  fouloit  ; qui  eft  caufe  qu’on  ne  le  peut 
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dépêcher  ici  fi-tôt  comme  nous  ferions  fans  ce- 
la; & que  vous  aurez  plus  tard  nos  letres  que 
je  ne  voudrois.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce- 
14.  d’Oétobre,  1600. 

L E T R E CCXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n s 1 e u R , Je  viens  de  vous  faire  une 
^ letre  bien  longue  , & néanmoins  il  faut 
que  j’y  ajoute  encore  cete-ci , pour  vous  dire, 
que  je  loüe  grandement  tout  ce  qu’il  a plû  au 
Roi  m’écrire  fur  la  fin  de  fa  letre  du  20.  Sep- 
tembre , touchant  Madame  fa  fceur,  & Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar.  Mais  on  a tort  de  vous 
donner  à entendre  , que  le  Pape  ait  préfix  à 
Moniteur  le  Duc  de  Bar  un  terme , pour  faire 
réfoudre  fa  femme , ou  de  prendre  parti.  Jamais 
le  Pape  n’en  parla;  ains  S. S.  & tous  ceux,  qui 
ont  été  employez  par  elle  en  cet  afaire,  ont  dit, 
que  lt^Pape  nepouvoit  prendre  autre  parti.  Les 
chofes  fe  font  palfées  comme  je  vous  les  ai  écri- 
tes en  temps  & lieu.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
peut  prendre  autant  de  temps  qu’il  voudra.  Et 
comme  le  Pape  n’a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet 
afaire,  linon  quand  on  lui  en  a parlé,  aulîi  n’en 
dira-t-il  rien  ci  après,  fi  on  ne  retourne  à lui  en 
parler.  Mais  c’cft  Monfieur  le  Duc  de  Bar , qui 
fè donne  de  la  peine  lui-même  , & aux  autres 
encore.  II  a époufé  feiemment  une  Princeflc, 
fa  parente  au  degré  prohibé  parl’Eglife,  & d’au- 
tre Religion,  que  la  fienne  ; & puis  s’en  eft  re- 
penti, &,  venu  à Rome,  a promis  ce  que  vous 
lavez,  nonaut’ape,  qui  n’en  a point  voulu  oüir 
. ' par- 
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parler;  mais  au  ConfefTeur , qu’il  s’eftchoifi  luf- 
mcme.  Maintenant  ne  pouvant  fe  départir  hon- 
nêtement de  fa  promeflè,  qui  eft  feûe  du  Pape, 

& de  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  ; ni  aufti 
pour  plufieurs  ocafîons,  qui  le  prefïent,  perfé- 
vererencequ’il  a promis;  il  eft  parti  deTofcar 
ne  , & s’en  retourne  en  Lorraine  , acompagné 
de  la  perplexité,  que  font  tous  ceux  qui  fontdes 
réfolutions  de  grande  importance  contre  raifon, 

& fans  avoir  bien  penfé  à la  fuite  & à la  confé- 
quence  1 : dont  s’enfuit  encore  un  autre  mal,  à 
favoir,  que  ceux-là  mêmes,  pour  couvrir  leurs 
fautes,  font  contraints  de  déguifer  les  matières  r 
& de  les  faire  autres  qu’elles  ne  font1,  comme 
j’ai  veû  par  ladite  letreduRoi.  Ce  qui  m’a  con- 
traint de  vous  dire,  contre  mon  gré,  ce  qui  en 
eft,  pour  vous  délivrer  d’erreur. 

Je  n’ai  point  expédié  l’Abbaye  de  Beauveux 
en  Daufiné  , que  le  Roi  a donnée  à Mr.  de  la 
Riviere  3,  fon  premier  Médecin;  & entre-ci  & 

le 

1 Les  Gnnds  font  fi  acoutumez  à être  flatez,  & à 
fi  flater  eux-mcmcs,  qu’ils  comptent  toûjout*  fur  la 
«omplaifance  qu’on  aura  pour  eux.  Ils  croyent  qu’il  eft 
suffi  facile  au  Pape  de  leur  acordcr  des  difpenfes  & des  ab- 
folutions  , qu’à  eux  de  pêcher.  Le  Pape  eft  infaillible  8e 
tout-puiflânt,  à leur  dire,  s’il  eft  favorable  à leurs  deman- 
des ; mais  ils  deviennent  les  controlleurs  de  fon  autorité, 
s’il  leur  lefufe  ce  qu’ils  ont  tort  de  demander.  J’ai  veû  des 
Evêques  mettre  le  Pape  au  deflus  du  Concile,  pour  devenir 
Cardinaux  , puis  le  mettre  au  dtflous  , apres  avoir  perdu 
Péfpérance  de  lé  devenir. 

1 11  arrive  fouvent  que  pour  couvrir  une  faute , on  en  fait 
cent  autres  plus  grandes  que  la  première.  On  continue  de 
faillir,  pour  petfuader  qu’on  n’a  point  failli.  LesEfpagno  s 
ont  raifon  de  dire,  qu’une  fotife  en  met  toujours  beaucoup  • 

d’autres  à rente. 

3 Ce  La  Riviere  étoit  celui , qui  avoir  le  plus  contribué  à 
la  réfolutioa > que  le  Roi  avoir  prile  d’époufer  Madame  Ga- 
briellc.  autrement  dite  1>  Duçheflc  de  Bcaufoit,  lui  aiant 
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le  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder,  fi  elle 
auroit  été  expédiée.  Vous  pouveï  bien  vous 
afièârer,  qu’elle  11e  le  feraci-aprés,  finon qu’en 
faveur  dudit  fieur  de  la  Riviere  , ou  de  qui  le 
Roi  commandera. 

Enfin  arriva  en  ccte  ville  le  Religieux  de 
Feüillans  , qui  me  portoit  vôtre  letre  du  8. 
d’Aouft  , & me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  A 
laquelle  fervira  de  réponfe  un  mémoire,  que  je 
vous  ai  envoyé  par  l’Abbé  de  Feüillans,  qui  s’en 
va  par-delà , & pafl'erafur  les  galères , qui  aconr- 
pagnent  la  Reine. 

Je  vous  envoie  un  Bref,  que  j’ai  obtenu  du 
Pape  pour  le  Roi  , afin  que  fi  je  décédé  en 
Cour  de  Rome,  la  nomination  des  bénéfices 
que  j’aurois  lors  de  mon  trépas,  foit  fauve  à 
S.  M.  4 A tant,  &c.  De  Rome  ce  14.  d’Oc- 
tobre,  1600. 

L E- 

fait  acroire,  pour  faire  plaifir  i cete  Damé,  qu’une  carnofî- 
té,  donc  il  avoit  etc'  tres-malade,  le  rendroit  moins  habile 
à la  génération. 

* La  difpofition  de  tous  les  bénéfices , qui  raquent  in  Curi 4, 
apartient  au  Pape , lors  que  les  Princes , qui  en  ont  la  nomi- 
nation, ne  fe  trouvent  pas  munis  de  pareils  Brefs  , par 'les- 
quels le  Pape  la  leur  confervc.  En  voici  la  forme.  [Carif- 
fime  in  Chnjio  fils  nefcr , Saluttm  & ^ipoft.  benedid.  Citm  di - 
leflus  filins  N.  Menajlerium  ...  ad  qued  jus  nemmationis  Ma~ 
jeftati  Tua,  vigere  Ctncordatorum  inter  Stdem  ^4poJl.  ir  clara 
mtmeria  Francsjcum  1.  Francorum  Regem  Chrift.  initerum  tempe- 
tit , im  Cemmendam  ad  fui  vitam  ex  coneejfiene  ^tpeft.  ebtineat  t 
Nés , ne  N.  pradtde  forte  apud  Sedtm  _ Apeft . decedente,  Maja- 
fias  T ha  impedialur , quoJninùs  ai  dilïnm  Menajlerium  ntminan 
pojfit , providtrt  velentes,  fupplicatienibus , Majeflatis  Tua  nemi- 
ne,  N obis  fttper  hec  humiliter  per  redis  inclinati  , cidem  M.T.  ut 
fi  centingat  Menajlerium  prafatum  per  ebilum  vel  cejfienem  meme- 
rat  i N.  aut  alias,  ex  ilhus  perfena  apud  Sedem  prad.  vacare , ni - 
hilominlts  de  silo  fie  vacante  nonnifi  ad  tuam  neminatienetn , No- 
bis  , feu  Rom.  Pontifies  pro  tempera  exiflenti  , (t  dida  Sedi  fa- 
cier.dam , providers  & difpeni  pejjit  , aut  debeat  , arsderetata 
u4pefi.  ténor t prafentium  concedimtts  & indulgemus , non  tbfian- 
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L E T R E CCXLV. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

Vf  Onsieur,  Les  dernières  letres , que  j’ai 
du  Roi,  & de  vous , font  du  10.  de  Sep- 
tembre , aufquelles  j’ai  obéi  & répondu  long- 
temps y a : & n’ayant  pour  cete  heure  rien  à 
vous  répondre  , ni  à vous  rendre  compte  d’au- 
cune négociation,  je  ne  £âf  que  vous  écrire,  li- 
non que  le  Pape  eft  tres-defireux  de  la  Paix-,  & 
que  le  Roi  ne  lui  fauroit  faire  plus  grand  plai- 
fir,  que  de  s’y  difpofer.  A toutes  les  fois  que 
S.  S.  me  parle  pour  quelque  caufe  & ocalîon 
que  ce  foit  , elle  me  commande  d’y  faire  tout 
ce  que  je  pourrai.  Je  ne  prétens  point  d’y  pou- 
voir rien;  cenonobftantvousfavez,  avec  quelle 
afe&ion  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant,  & 
mêmement  par  mes  letres  du  dernier  d’Aoufl  & 
1 1 . de  Septembre , lelquelles  je  fai  que  vous  avez 
receûes,  par  la  réponfe  que  vous  fîtes  aux  pre- 
mières; & par  l’alfurance,  que  [Salerio  me  don- 
ne de  vous  avoir  mis  en  main  les  dernieres.  Par 
ainlï  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  me  tenant 
toujours  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  par  lefdites 
deux  dépêches , & n’y  pouvant  ajoûter  rien  de 
mieux  à mon  gré. 

< Les 

tibus  conflitutionibus  & ordinationibut  *Apofl.  Bcnifriorum  Ecclt- 
fîafhctrum  apui  Stdem  prad.  pro  ttmport  vacAnlium  refcrVAtoriit, 
etc  aliàs  Cjuomtdtlibet  difponentibus  Concordait*  pradtCits.  Qui  but 
omnibus  <T  fingul'ts  bac  vict  [pectaliter  & exprefsi  dtrogamut , ci - 
ttrifejue  contrants  quibufcumcjui.]  Nota , que  ce  droit,  qu’ont 
les  Papes  de  nommer  à tous  les  bénéfices  nationaux , qui 
viennent  à vaquer  en  Coût  de  Rome,  fut  introduit 2c établi 

Îar  le  Pape  ClcmeHt  IV.  François  de  nation,  contemporain 
e Saint  Louis. 
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Les  Efpagnols  continuent  toûjours  leurs  le- 
vées à Naples,  à Milan,  & ailleurs,  pour  le  fe- 
cours  de  Monfieur  de  Savoie,  & font  bien  ré- 
folus  de  vous  donner  desafaires,  li  vous  ne  fai- 
tes la  paix.  C’eft  la  feule  chofe  d’importance , 
& qui  vous  touche  , que  je  vous  puiife  écrire. 
Tout  le  refte  font  nouvel  les,  quej’aiquafi  hon- 
te de  vous  mander,  & pour  peu  que  vous  foyez 
ocupé  , vous  pourrez  vous  arrêter  ici  fans  lire 
plus  outre. 

Le  Cardinal  André  d’Auftriche1  aétéieices 
jours  pailèz,  pour  gagner  le  Jubilé  , & y étant 
venu  inconnu  , a vilité  les  Eglifes  de  même. 
Toutefois  le  Pape  l’ayant  feû,  l’envoya  enlever 
de  nuit  par  Moniteur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge, qui  le  conduifit  en  fon  Palais,  & l’y  a logé 
& traité  jufques  à fon  portement  de  cete  ville, 
qui  fut  le  lundi  au  foir  13.  de  ce  mois,  fans 
cependant  avoir  été  vilité  ni  veû,  que  de  deux 
ou  trois  qui  le  fervirent. 

Le  vendredi  fuivant  z7-  de  ce  mois  arriva  auffi 
inconnu  le  Cardinal  Dîetrichftein  pour  la  mê- 
me dévotion  du  Jubilé,  & pour  quelques  afai- 
res  de  l’Empereur.  Mais  il  fe  laillè  viliter,  & 
eft  logé  au  Palais  du  Pape  , & eft  venu  ce  foir 
en  la  chapelle,  que  le  Pape  a tenüe  pour  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  fête  de  Toufiàints. 

Le  feigneur  Laurent  Salviati , un  des  princi- 
paux gentilshommes  de  Florence  , a auffi  été 
en  cete  ville  , ces  jours  paffez  , envoyé  par  la 
Reine,  & par  le  Grand-Duc  & Grand’-Duchef- 
fe , pour  remercier  le  Pape  de  la  faveur  & hon- 
neur, 

1 André,  fils  de  Ferdinand.  Archiduc  d’Infpruk,  qui  étoie 
fils  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  & frère  de  l’Empereur  Maxi- 
milien II.  Voytx.  U dernier*  neie  de  U Ittrt  247. 
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neur  , que  S.  S.  leur  avoit  fait , leur  envoyant 
Lcgat  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  fon 
neveu , pour  faire  les  époufailles  de  leurs  Ma- 
jettez. 

Le  Comte  Renato  Berronteo , frère  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Borromco  , a été  aufli  envoyé 
par  le  Comte  de  Fuentes  au  Pape  , pour  faire 
avec  S.  S.  les  complimensacoûtumez  d’être  faits 
par  les  Grands  d’Efpagne,  qui  viennent  en  Ita- 
lie pour  y adminiftrer  telles  charges.  On  dit 
aufli  , qu’il  a charge  d’inviter  ledit  fleur  Cardi- 
nal, fon  frère  , de  retourner  à Milan,  dont  il 
eft  Archevêque , avec  promette  qu’il  y fera  mieux 
traité  qu’il  n’a  été  du  temps  du  Connétable  de 
Cattille,  lequel  eft  fur  le  point  de  s’embarquer 
à Gennes  , pour  pafièr  en  Efpagtie  , où  fe  dit 
aufli  que  pafièra  le  Prince  de  Savoie  * , avec  deux 
de  fes  freres.  Toutefois  le  pattàge  de  ces  Prin- 
ces ne  1e  tient  pas  pour  certain. 

Valerio  arriva  en  cete  ville  le  zi.d’Oétobre, 
fans  m’aporter  aucune  lctre , s’exculànt  fur  ce 

qu’il 

* Filippe-Emmuel , fils-aine  du  Duc  de  Savoie,  paiTaefec- 
tivement  en  Efpagne,  où  il  mourut  en  irto;.  âgé  de  18.  à 
19- ans.  Il  eft  enterré  à l'Efcurial.  Quelques  uns  onr  écrit, 
que  le  Duc  de  Lerme  l’avoir  empoifonné  avec  une  paire  de 
gants.  Le  Prince  Emanuel-Filbert , fon  fre're,  alla  aufli  cinq 
ans  «prés  en  Efpagne,  où  le  Duc  de  Lerme  lui  fie  avoir  au- 
dience du  Roi  fon  Onde , comme  par  grâce , à la  charge 
qu’il  parleront  en  ces  termes  : Sire , le  Duc  mon  père  m’en- 
voye  ici  pour  implorer  de  fa  part  la  mifericorde  de  V.  M. 
fon  âge  & fes  afiires  ne  lui  permetant  pas  d’y  venir  enper- 
fonne.  Il  fupplie  V.  M.  de  vouloir  oublier  le  pafl’é , 8c  le 
rétablir  dans  l’honneur  de  fa  bienveillance , qui  lui  eft  plus 
cher  que  tout  ce  qu'il  poflède  au  monde.  Filbert  mourut 
Viceroi  de  Sicile  en  1622.  8c  peut-être  de  poilon  comme 
fon  frère:  car  il  avoit  donné  de  l’ombrage  à DonBaltafarde 
Zunniga  8c  au  Comte  d’Olivaies,  tous  deux,  favoris  defc'i- 
Jippe  IV. 
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qu’il  ne  penfoit  paflèr  Turin  , où  il  fut  dépê- 
ché par  Mr.  le  Patriarche , & par  le  ficur  Ermi- 
rito , avec  une  dépêche  au  Nonce  refidant  à Tu- 
rin. Lequel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , qu’il  rencontra  à Par- 
me ; & ledit  feigneur  Cardinal  le  dépêcha  de  Plai- 
fance  au  Pape.  Et  hier  au  foir  arriva  à S.  S.  un 
autre  courrier,  dépêché  de  Tortonelez2.de ce 
mois  par  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , 
^aprés  s’être  abouché  avec  le  Comte  de  Fuentes 
à Voghera. 

Je  ne  vous  écrirois  ce  qui  fera  en  cet  article , 
n’étoit  que  pour  une  chofe  de  peu , ou  de  rien , 
il  s’en  parle  fort  par  Rome  , & y fonde-t-on 
même  des  préfages.  Tout  au  plus  haut  du  de- 
vant de  l’Eglife  de  S.  Louis  de  Rome,  il  y a les  _ 
armoiries  de  France  en  unè  grande  pierre  fepa- 
rée  un  peu  de  la  muraille,  mais  attachée  à ladi- 
te muraille  avec  de  gros  fers  larges,  les  uns  plus 
haut  que  les  autres,  entre  lefqùels  il  y a des  in- 
tervalles & des  diftances  , qui  de  loin  relïèm- 
blent  à des  trous.  Sur  le  toit  de  ladite  Eglifè 
de  S.  Louis  il  y a ordinairement  des  pigeons.  Il 
advint  Dimanche  dernier  29.  de  ce  mois,  qu’qji 
gros  oifeau  de  proie,  qu’on  eftime  être  un  fau- 
con ou  un  autour,  fut  veû  volant  l’aprésdinée 
fur  ladite  Eglife  , épiant  un  pigeon:  & ce  pi- 

feon  s’enfuyant  derrière  lefdites  armoiries  de 
'rance , en  un  de  ces  trous , qui  font  entre  les- 
dites  armoiries  & la  muraille  de  l’Eglife  ; ledit 
oifeau  de  proie  fe  lança  après  ledit  pigeon , de 
telle  roideur  , que  fe  trouvant  trop  petit  ledit 
trou,  pour  y recevoir  une  fi  groflè  bete,  elle  y 
demeura  prife  par  fon  corps,  fans  pouvoir  paf- 
fer  avant , comme  fit  le  pigeon , ni  tourner  en 
arriére:  & lui  voit-on  une  aîle,  qui  s’étant  dé- 
nouée 
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nouée  lui  eft  demeurée  hors  ledit  trou.  Et  y 
a trois  jours  qu’en  la  place  devant  ladite  Egli- 
fe  , fe  voit  une  infinité  de  gens  , qui  viennent 
de  tous  les  endroits  de  la  ville  , pour  regarder 
cete  aile  , & bâtifient  là-deflus  des  augures  & 
des  fucccs,  chacun  à fafantaifie.  Quant  à moi, 
je  n’y  entens  ni  crois  autre  finefle , finon  que  la 
petiteffe  du  trou  , & la  roideur  & grofièur  de 
l’oifeau  ont  engendré  cet  événement.  Mais  li 
cela  fignirioit  rien , comme  plulieurs  fe  le  perfua- 
dent , atendu  la  rareté  de  telle  ocurrence  , ad- 
venue dans  Rome  , Chef  de  la  Chrétienté  , & 
en  la  face  d’une  Eglife,  & Eglife  nationale  des 
François,  & tout  auprès,  ains  touchant  les  ar- 
moiries de  France:  & atendu  encore  le  temps , 
qui  étoit  une  fête  de  Dimanche  , heure  de  Vê- 
pres , en  une  année  de  Jubilé  , & fur  le  com- 
mencement d’une  guerre:  fi  cela  (dis-je)  ligni- 
fie rien  , l’augure  ne  peut  être  interprété  qu’à  ' 
l’avantage  de  la  France  ; comme  s’il  remémo- 
roit  au  monde , quant  au  pafifé , que  la  Couron- 
ne de  France  a toûjours  été  le  refuge  des  au- 
tres Etats  afligez,  & particuliérement  del’Egli- 
fe  , & du  Saint  Siégé  de  Rome  : l’avertillànt 
pour  l’avenir,  que,  quiconque  n’a  rcfpeété,  ou 
ne  refpeâera  les  Fleurs-de-lis,  & la  Couronne 
de  France  , & a oie  , ou  ofera  ci-aprés  atenter 
contre  ladite  Couronne,  ou  contre  ceux , qu’el- 
le a fous  fa  domination , ou  protection  , y de- 
meurera pris , mort , & ruiné  3.  Mais  je  vous 

en 

3 Un  Ambaflàdeur  doit  toû  Jours  Interpréter  les  préfages  à 
l'avantage  de  fon  Prince.  Et  quand  il  le  fait  faire  aufll  in- 
génieufement , que  le  Cardinal  d’Oflit  fit  celai  de  l’autour  ; 
cela  fert  au  moins  à reprimer  la  licence  des  envieux  5c  des 
ennemis  de  fon  Maître.  L'interpretation  des  prodiges  a fou- 
tent fait  gagner  des  batailles  aux  Généraux  d’ Armée.  Té- 
moin 
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en  ai  trop  conté , & fait  quafi  le  novellant.  Par 
ainfi  , je  ferai  ici  fin  par  mes  bien  humbles  re- 
commandations à vôtre  bonne  grâce , en  priant 
Dieu  , qu’il  vous  donne , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  dernier  d’Oétobre,  1600. 

L E T R E CCXLVÎ.  ‘ 

1 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O msi eur,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
^ mois  tout  ce  que  j’avois  négocié  & apris 
depuis  le  25*.  de  Septembre,  que  Mr.de Sillery 
partit  pour  aller  à Florence,  Si  de  là  en  France. 
Depuis  je  n’ai  point  reccû  de  letresde  la  Cour , 
& l’ordinaire  de  Lion  n’cft  venu  non  plus.  Je 
n’ai  pourtant  biffé  d’aller  à l’audience  les  ven- 
dredis, pour  favoir,  li  le  Pape  auroitrienàme 
commander,  & pour  expédier  quelques  afaires 
particulières  concernant  les  Eglifes&Monafté- 
res  de  France. 

J’y  fus  donc  le  vendredi  fuivant  20.  de  ce 
mois , & ayant  dit  au  Pape  d’entrée  , que  de- 
puis que  j’avois  été  à fes  piés,  je  n’avois  receû 
letres  de  la  Cour , & n’avois  à traiter  avec  S.  S. 
pour  lors  d’aucun  ataire  d’Etat,  il  médît,  que 
fi  avoit  bien  lui  avec  moi  : & commença  à me 

lire 

moin  enrr’aurres  ce  potier  de  terre»  qui  voyant  fes  foldats 
effrayez  d’une  edipfe  du  foleil , tourna  li  bien  le  prodige 
contre  les  Carttginois,  à qui  il  fefoit  la  guerre»  qu’il  en  de- 
vint paifible  Roi  de  Sitacufe.  Mes  amis,  leur  dit-il,  le* 
edipfes  préfagent  toujours  le  changement  de  l'état  préfent 
des  choies  : Ainfi  nous  devons  elpérer»  que  nos  afaires, 
qui  vont  très  mal  en  Sicile,  iront  mieux  en  Afrique  j &que 
les  Cartaginois  qui  nous  ont  vaincus  dans  nôtre  pays , feront 
à leur  tour  b«tus  St  minez  dans  le  leur.  Ce  qui  arriva. 
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lire  une  letre  , que  je  tiens  pour  certain  avoir 
été  écrite  par  le  Nonce,  qu’il  tient  prés  le  Duc 
de  Savoie  , par  laquelle  étoit  porté  , que  ceux 
de  Berne  & de  Geneve  avoient  prié  le  Roi  de 
trouver  bon  , qu’ils  fiflènt  l’entreprife  du  Fort 
de  Sainte-Caterine,  & que  S.M.  du  commen- 
cement-ne  l’avoit  trouvé  bon  ; ainsavoit  répon- 
du, que  ce  feroit  lui,  qui  la  feroit  faire  par  Mr. 
le  Maréchal  de  Biron  : mais  que  depuis  S.  M. 
s’étoit  changée  , & leur  avoit  permis  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient  : & que  fuiVant  cete 
permifiîon  , ils  étoient  allez  à Tonon  & aux 
environs,  & y avoient  facagé  & ruine  les  Egli- 
fes , batu  & tué  les  Prêtres , & commis  autres 
facriléges  & impiétez:  Qu’un  College  que  S.  S. 
y avoit  fait  drefîèr  à fes  dépens,  pour  l’entrete- 
nement  &inftru&ion  de  ceux  qui  fercduiroient 
à la  Religion  Catolique,  &plufieurs  autres  bons 
commencemens  apartenans  à la  reftauration  de 
ladite  Religion  Catolique  , avoient  été  diffipez 
& abolis. 

Et  apres  qu’il  eût  leû  ce  que  deffus  , il  me 
dît,  que  cela  l’afligeoit  merveilleufement,  tant 
pour  la  dillîpation  & ruine  des  Catoliques&de 
la  Religion  en  ces  auartiers- là;  que  pour  ce 
qu’on  lui  reprochoit  à luicescalamitez  ; &pre- 
noit-on  de  là  ocafion  de  draper  fur  lui.  Et  Dieu 
fait  (dit-il  en  metant  la  main  droite  à la  poitri- 
ne ) ce  que  j'en  pâtis  en  mon  ante.  Si  on  veut 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoie , c'ejl  une  au- 
tre chofe  ; mais  de  la  faire  à Dieu  , à la  Reli- 
gion , aux  Eglifes , Prêtres , Collèges , & Etu- 
dians , cela  n'eft  tolerable. 

Quand  il  eût  achevé,  je  luirépondis,  que  je 
compatifTois  grandement  à la  fâcherie  de  S.  S. 
& que  fi  la  chofe  étoit  ainfi  comme  la  letre  la 

nar- 
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narroit , la  douleur  en  feroit  tres-jufte,  & j’en 
porterois  moi-même  ma  part  : Que  je  n’en  avois 
rien  entendu , finon  ce  que  S.  S.  venoit  de  m’en 
faire  favoir:  Que  S.  S.  s’étoit  pû  apercevoir  en 
cent  mille  chofes , que  le  Duc  de  Savoie  ctoit 
merveilleufement  inventif  & artificieux  : Qu’il 
pourroit  être  , que  de  tout  ceci  n’en  fût  rien , 
ou  qu’en  étant  quelque  chofe,  ce  ne  fuft  à beau- 
coup prés  tout  ce  qu’on  lui  en  écrivoit.  Quoi 
que  c’en  fuit,  S. S.  fepouvoit&devoit  afifeûrer, 
que  le  Roi  n’y  avoit  aucune  part , & en  auroit 
été  marri  comme  S. S.  même:  Que  Dieu  & le. 
monde  favoit , comme  S.  M.  s’étoit  toûjours 
comportée  depuis  fa  profefiion  de  la  Religion 
Catolique  ; & chacun  voyoit , comme  il  fe  com- 
portoit  en  cete  guerre  même , & ce  qu’il  avoit 
fait  publier  par  fa  déclaration  fur  la  prife  des  ar- 
mes. Qu’outre  la  confcience,  & le  zele,  qu’il 
a à la  Religion  Catolique  qu’il  profeffe,  il  elt 
Prince  qui  a fon  honneur  & réputation  en  re- 
commandation ; le  feul  refped  de  laquelle, 
quand  il  n’y  en  auroit  point  de  plus  grand  , le 
retiendroit  toûjours  en  cete  forte  de  devoir:  & 
même  dautant  qu’il  fait  qu’on  a trop  les  yeux 
fur  lui  ; & que  fans  autre  ocafion  , que  de  la 
malveillance,  qui  pouffe  fes  haineux,  on  inter- 
prète fes  meilleures  a&ions  en  mauvaife  part  : 
Que  fi  les  Bernois  & Genevois,  qui  ne  fontfu- 
jets  du  Roi,  avoient  fait  favoir  à S.  M.  qu’ils 
voudraient  faire  la  guerre  de  leur  côté  au  Duc 
de  Savoie,  S.  M.  n’auroit  point  ocafion  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à celui  , qui  tient 
tant  de  tort  à la  France , & à S.  M.  & qui  a fufci- 
té  tant  d’ennemis  & de  troubles  au  Royaume, 
auquel  il  étoit  le  plus  obligé:  Que  fi  les  Bernois 
& Genevois , qui  font  hérétiques , & particuliers 
Tome  IF  G cnnc- 
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ennemis  dudit  Duc , avoient  fait  la  guerre  à leur 
mode,  & avoient  excedé  contre Tonon , qu’on 
avoit  drefîe  & bandé  à laruinedeGeneve,  que 
le  Roi  n’en  pourroit  mais,  & perfonne  ne  s’en 
devroit  émerveiller , encore  que  nous  ayons  tous 
ocafion  d’en  être  marris;  Que  le  Duc  de  Savoie 
étoit  lui  feul  caufe  de  tous  ces  maux,  & n’en 
devoir  accufer  que  foi-même  ; & s’il  euft  eû  la 
centième  partie  du  lèns  & de  l’entendement  qu’il 
le  donne , il  eûft  préveû  qu’en  fe  comportant, 
comme  il  a fait  avec  le  Roi , S.  M.  feroit  con- 
.trainte  de  lui  faire  la  guerre  ; & que  d’autres, 
avec  qui  il  étoit  déjà  en  guerre,  en  pourroient 
faire  leur  profit  contre  lui  ; Que  de  fe  prendre 
de  telles  chofes  à S.  S.  & les  lui  reprocher,  com- 
me S.  S.  difoit,  je  ne  favois  qui  c’étoit  : mais 
quiconque  fuft,  c’étoit  une  impudence  & auda- 
ce monftrueufe , qui  ébranleroit  & irriterait  tou- 
te autre  patience  que  celle  de  S.  S.  à laquelle 
j’ofois  dire  fur  cete  ocafion , que  s’ils  entendoient 
lui  reprocher  la  réconciliation  du  Roi  à l’Eglife 
& au  S. Siège,  dont  ils  firent  lors  tant  de  mau- 
vais préfages , pour  l’empêcher  ; que  S.  S.  ne  fit, 
ni  ne  feroit  jamais  aétion  plus  utile  & falutaire 
ni  plus  ncceflàire  à la  Chrétienté,  & à l’Eglife, 
& au  Saint  Siège,  que  celle-là.  Au  demeurant, 
S.  S.  fe  pouvoir  fouvenir,  qu’avant  la  prife  des 
armes,  Monfieur  de  Siliery  & moi  avions  pré- 
dit à S.  S.  plufieurs  fois,  ( fans  toutefois  penfer 
à ce  fait  particulier  de  Tonon)  que  fi  le  Roi 
étoit  contraint  d’entrer  en  guerre  , la  Religion 
Catolique  ferait  la  première  à en  pâtir;  & que 
e’étoit  cela  qui  caufoit  plus  de  regret  à S.M.  & 
à nous  tous.  Qu’en  ce  qui  concernoit  ce  qu’ils 
ofoient  dire  contre  S.  S.  je  ne  me  voulois  ingé- 
rer de  lui  rien  confeiller  ; qu’il  y fauroit  trop 
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mieux  pourvoir  par  fa  prudence  : mais  pour  le 
' regard  des  calomnies  , qu’ils  drefîoient  contre 
le  Roi  , je  fupliois  S.  S.  de  fe  fouvenir,  qu’a- 
vant même  la  guerre  , on  avoit  toûjours  cher- 
ché de  detra&er  de  S.  M.  & que  maintenant  que 
nous  étions  en  guerre,  on  s’y  étudioit  d’autant 
plus  : Que  S.  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  al- 
garades ; & qu’il  devoit  faire  bonne  provifion  de 
confiance  & de  fermeté  à ne  croire  point  telles 
inventions,  & à s’aflèûrer,  que  le  Roi  avoit  plus  . 
de  preudhomie,  de  bonté  , & de  générofité  au 
bout  de  fes  ongles , que  ceux , qui  en  parloient 
mal , dcpuis~le  Commet  de  la  tête  jufques  à la 
plante  de  leurs  pieds  *.  S.  S.  écouta  tout  ce  que 
deiïus  fort  patiemment , & ne  m’y  répliqua  au- 
tre chofe , finon  qu’il  faloit  faire  la  paix  ; & que 
lî  le  Roi  fe  vouloit  contenter  de  raifon  nous 
l’aurions  bien-tôt.  11  me  femble  , qu’il  n’en 
croit  pas  tant,  comme  on  lui  en  dit,  &n’en  cil 
pas  fi  fâché  comme  il  montre:  & d’autres,  qui 
l’ont  obfervé  auffi-bien  que  moi , me  l’ont  ainli 
confirmé.  ..  . „ 

Dans  ladite  letre  il  y avoit  de  plus,  que  ceux 
de  Geneve  av  oient  demandé  au  Roi,  au  lieu  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Biron  , le  fîeur  de  Lefdi- 
guierc  , ou  pour  le  moins  Mr.  de  Sancy,  qui 
étoit  aufïï  des  leurs.  Sur  quoi  je  dis  après  ce 
que  deffus,  que  ceux  qui  écri voient  à S.  S.  étoient 
mal  informez  de  la  qualité  des  perfonnes , dont 
ils  parloient  ; & que  le  fleur  de  Sancy , comme 

S.  S. 

1 U fied  toûjours  bien  à un  fujet  d’avoir  bonne  opinion 
de  fon  Prince  ; encore  plus  à un  Miniftie.  Rieu  n’a  fait  plus 
d’honneur  à Comines,  que  tout  le  bien,  qu’il  a dit  du  Roi 
Louis  XL  fon  Maître » qu’il  allure  avoir  été  plus  fage , plus 
libéral . 8e  plus  vertueux  que  tous  les  Princes  qui  reguoient 
de  fon  teins, 
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S.  S.  l’avoit  feû  de  Monlieur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence, & d’autres,  étoit  tres-bon  catolique & ' 

en  faifoit  toutes  les  aéHoni,  Et  le  Pape  me  mon- 
tra s’en  fouvenir  tres-bien,  & me  dît,  qu’en  li- 
fant  la  letre  , il  s’ctoit  émerveillé  de  ce  qu’on 
écrivoit  ainli  dudit  ficur  de  Sancy.  Et  j’ajoû- 
tai  , que  ceux  qui  avoient  fuggeré  cete  fable  à 
celui,  qui  la  lui  avoit  écrite,  avoient  pour  defTein 
& pour  mire  , de  tenir  S.  S.  & les  liens  en  per- 
pétuel foupçon  & défiance  de  la  Religion  dn 
Roi , & de  celle  des  férviteurs  de  S.M.  Mais 
la  clémence  incomparable  du  Roi,  fa  foi  invio- 
lable, fa  jufiice,  fa  hanchife  & bonté  , fa  lon- 
ganimité & patience , avant  qu’être  entré  en  cete 
guerre  , & la  compaflion  qu’il  a de  fes  fujets, 

& encore  de  ceux  d’autrui,  & tant  d’autres  ver- 
tus humaines  & charitables,  qui  reluifent  en  lui, 
jnontroicnt  allez  la  créance  de  S.  M.  comme 
les  aétions  & procédures  du  tout  contraires  de 
fes  ennemis,  arguent,  qu’ils  n’ont  aucune  crain- 
te de  Dieu,  ni  vergogne  des  hommes,  & qu’ils 
ne  pourroient  pas  feulement  palfer  pour  payens- 
tolérables  3.  Que  je  priois  S.  S.  de  fe  fouvenir, 

qu’elr 

* Car  il  ne  faut  pas  juger  de  la  catolicité  de  ce  gentil- 
homme par  le  livre  intitulé  CenfeJJie n Catalique  du  Jîtur  de  San- 
$y,  qui  eft  une  Satire  impudente  , compofée  par  l’Hiftorien 
d’Aubigné#  Huguenot  à 24.  carats,  pour  traduire  en  ridicu- 
le M.  de  Sancy,  qui  apres  s’être  fait  Calviniftelous  Henri  III. 
retourna  au  giron  de  l’Eglile  Romaine  apres  la  réconcilia- 
tion d’Henri  IV.  avec  le  Saint  Siège. 

3 Témoin  la  calomnie  fabuleule  que  les  Efpagnols  femc- 
rent  après  la  mort  de  Sixte  V.  qu’il  avoit  fait  unpaftavecle 
diable  pour  être  élu  Pape,  & pour  l’être  fix  ans.  Nec  cen- 
itnti  Hifpani , dit  Mr.  de  Thou  dans  le  centième  livre  de 
fon  Hiftoire,  eum  dum  viveret  exagitajfe,  etiam'in  mertuum 
injuriefam  ultitnem  txircuirunt  , fniftrit  dt  ee  t*t»  erbe  per  libeL 
Ut , quorum  exempta  in  meas  manus  incidtrunt , /partit  rumeribmt 
nimirum  cum  he/lc  tennis  humant  ( qukum  illi , m aiebant,  per 
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qu’elle  ne  pourroit  aujourdui  faire  un  plus  grand 
bien  à la  Religion  Catolique,  & au  Saint  Siège  r 
que  de  tenir,  & de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu’il  eft , à favoir  tres-chretien  & tres-cato- 
lique  ; & de  montrer  aufli  de  bien  efpérer  de 
tous  ceux,  qui  ont  jufques  ici  fuivi,  & qui  fui- 
vront  ci-aprés  l’exeinple  de  S.  M. 

Après  ces  propos,  qui  ont  plus  du  public,  je 
lui  parlai  d’autres  afaires  particulières,  & fur  la 
fin  de  l’audience  , je  fis  introduire  deux  fils  de 
Mr.  de  Vitry  4,  & quelques  autres  gentilshom- 
mes François  , arrivez  à Rome  depuis  peu  de 
temps  , à lui  baifer  les  pies  r lefquels  S.  S.  vit 
fort  volontiers  , & les  carefïà,  & s’ofrit  à eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-deflîis,  que  je  tenois  pour 
certain,  que  le  Nonce  de  Turin  avoit  écrit  la- 
dite letre:  à quoi  juger  je  n’eûs  pas  grande  pei- 
ne ; dautant  que  le  même  jour  au  matin,  j’a- 
vois  veû  une  letre  dudit  Nonce  à un  gentilhom- 
me 

vetitas  arlts  arffu  intercedeb.it  jam  k multe  tempere  fArmliaritAi  J 
cenvtnijje , ut  fi  ejut  ope  Pontifex  crearetur , ir  (ex i annos  ftdem 
leneret , in  exatlis , ipfe  fe  viciffim  tantum  beneficistm  dantis  ar - 
kitrio  permitteret,  U a Sixtum  elittum  teto  quinquennie  regnojje , 
tet  rebus  gejiis , qua  humanurn  captum  if  imbecillitAtem  fupe- 
rant.  & c.  La  même  impofture  eft  racontée  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Confeflion  de  Samr , mais  avec  des  circonftancei 
de  la  mort  de  Sixte  fi  notoirement  fauflès,  que  d’Aubigné 
en  eft  ridicule  : par  exemple  quand  il  dit  que  Sixte  tomba 
malade  & mourut  le  dernier  jour  du  cinquième  an  de  fou 
Pontificat  : étant  confiant,  qu’il  avoit  tenu  le  fiége  cinq  ans, 
quatre  mois,  8c  trois  jours.  Ce  qui  renverfe  5c  détruit  tout 
le  fifteme  du  libelle  Efpagnol.  Or  fi  les  Efpagnols  avoient 
bien  <3fé  déchirer  la  réputation  d’un  excellent  Pape , parce-- 
qu’il  s’étoit  toujours  oppofé  à leurs  méchans  defleins;  efl> 
ce  merveille  qu’ils  controuvaflênt  de  jour  en  jour  des  ca- 
lomnies contre  Henri  IV.  pour  fe  vanger  du  Pape  Clément  VIH. 
qui  l’avoit  abfous? 

4 C’étoit  Louis  de  l’Hofpital  , Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  fie  Gouverneur  de  Meaux. 

G 3 


Digitized  by  Google 


i so  LETRES  DU  CARD.  D’OSS AT,  ‘ 

me  particulier  de  ma  connoiflànce  & amitié,  * 
que  Mr.  de  Sillery  devinera  bien,  par  laquelle  il 
lui  écrivoit  toutes  lefdites  chofcs , & cete  ci  de 
• plus , que  les  foldats  du  fleur  de  Lefdiguiere  man- 
geoient  chair  és  jours  maigres  ; & que  par  ce 
moyen  leur  long  Rjour  en  Savoie  gâteroit  & in- 
fe&eroit  le  pais  de  Savoie.  Le  Pape  ne  leût  point 
cet  article , foit  qu’il  ne  fût  point  en  fa  letre , ou 
qu’il  tînt  la  réponfe  pour  trop  facile  : qui  fut  cau- 
fe  aufll  que  je  ne  lui  en  dîs  rien.  Mais  en  par- 
lant à Monlieur  le  Cardinal  de  S.  George , com- 
me nous  y allons  tous  après  l’audience  du  Pape, 
& lui  ayant  rendu  compté  de  ce  qui  s’étoit  pâlie 
entre  le  Pape  &moi;  je  lui  dîs,  que  j’avoîs  en- 
tendu de  plus,  qu’on  avoit  écrit  encore  de  Tu- 
rin, que  les  foldats  du  fleur  de  Lefdiguiere  man- 
geoient  de  la  chair  : de  quoi  je  ne  m’émer- 
veillois  pas  tant  comme  de  celui',  qui  l’avoit 
écrit;  pource  qu’il  ne  fut  jamais  qu’en  une  gran- 
de armée,  pour  catolique  qu’elle  fût  toute,  on 
n’y  mangeât  de  la  chair  en  tous  jours , pource 
qu’il  ne  s’y  trouve  jamais  tant  d’œufs  & de  poif- 
fon  qu’ils  puiflfent  fufire  pour  tous  : Qu’en  la 
Savoie  , qui  eft  toute  montagnes  avec  un  peu 
de  torrens,  on  y étoit  particulièrement  contraint  : 
Que  fi  l’armée  de  Moniteur  de  Savoie  pafloit 
lies  monts  , elle  encheriroit  par  delfus  les  fol- 
dats dudit  fleur  de  Lefdiguiere  , & mêmement 
les  Efpagnols  : ains  je  m’alfeûrois,  que  fans 
avoir  pallé  les  monts , ils  en  faifoient  déjà  plus, 
quelque-part  qu’ils  fullènt  afïèmblez  : Que  nous 
avions  vûici,  n’y  a pas  long-temps,  que  venant 
le  Viceroi  de  Naples  , pour  prêter  l’obédience 
au  Pape  de  la  part  du  Roi  d’Efpagwc  , & étant 
arrivé  à Marino,  lieu  maritime,  & maifon  de 
Moniteur  le  Cardinal  Colonne  , à une  demi 
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journée  de  Rome,  un  vendredi  au  foir,  enco- 
re qu’ils  trouvaient  le  fouper  très -bien  & tres- 
abondammentaprêté , les  Efpagnols  néanmoins 
voulurent  & mangèrent  de  la  chair , oc  falut 
foudainement  tuer  jufques  aux  coqs  & jars,  & 
autre  volatile  , qui  ne  valoit  pas  mieux  : & le 
lendemain  famedi  aux  foir  eux  étant  arrivez  en 
cete  ville  , on  vit  en  la  cuifine  de  l’Ambafla- 
deur  d’Efpagne , chez  lequel  les  principaux  lo- 
geoient,  tourner  les  broches  chargées  de  tou- 
tes fortes  de  chairs.  Mais  c’eft  trop  parlé  de 
ccl<i* 

Le  Dimanche  zi.  de  ce  mois,  Frère  Jean 
Regnaud,  Religieux  Cordelier,  & Gardien  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Nancy,  & Confef- 
leur  de  Moniteur  le  Duc  de  Bar,  vint  par  de- 
vers moi  , & me  dit , qu’il  venoit  d arriver  en 
polie  , & me  rendit  une  letre  du  feigneur  Duc 
écrite  à Rimini  le  19.  de  ce  mois,  par  laquelle  , 
& par  la  créance  que  ledit  feigneur  Duc  avoir 
fiée  audit  Religieux  , il  montroit  delirer  que  fi 
le  Pape  ne  lui  vouloit  pour  encore  odtroyer  la 
uifpenfe,  qu’au  moins- il  lui  Sft  cependant  quel- 
que grâce,  pour,  avec  repos  de confcience , fe 
pouvoir  rendre  prés  Moniteur  de  Lorraine , fon 
pere,  au  plulloft,  afin  de  travailler  à la conver- 
lion  de  Madame.  Pour  laquelle  chofe  même 
il  avoit  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnct, 
fon  Secrétaire,  auquel  avoit  été  répondu,  que 
Moniteur  le  Duc  n’ avoit  befoin  de  congé  ni  de 
grâce  du  Pape,  pour  retourner  en  Lorraine, 
& vaquer  à la  converfion  de  Madame  : mais  fi 
mondit  feigneur  le  Duc  entendoit,  que  le  Pape 
lui  donnât  permilïion  de  pécher,  quand  il  feroit 
de  retour  en  Lorraine,  S.  S.  ne  le  vouloit  & ne 
pouvoit -faire  ; & que  ledit  feigneur  Duc  aiant 
f-  (j  q.  la 
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fa  confcience  en  fa  main , vift  d’en  bien  ufer. 
Je  dîs  audit  Religieux  , que  S.  S.  feroit  à-pre- 
fent  la  même  réponfe  à quiconque  lui  en  par- 
leroit;&  fur  cela  ledit  Religieux  fut  environ  deux 
heures  à conférer  avec  moi,  fans  que  nous  y 
pûflions  p rendre  aucune  ferme  réfolution.  J’en- 
trai en  quelque  foupçon,  que  ledit  Religieux 
étoit  venu  pour  quelque  autre  chofe  que  celle 
pour  laquelle  étoit  venu  ledit  Secrétaire  Barnet; 
& même  dautant  que  le  lïeur  de  Bcauvau  étoit 
arrivé  un  peu  de  temps  avant  ledit  Religieux, 
& eft  encore  demeuré  ici  après  lui;  & que  ledit 
Religieux  ne  pouvant  bonnement  répliquer  à di- 
verfes  réponfes  , que  je  lui  difois  que  le  Pape 
faifoit;  il  me  dît  par  deux  ou  trois  fois,  que  le 
Pape  avoit  grand  tort,  de  tenir  ce  Prince  & tou- 
te cete  Maifon  lî  longuement  en  fufpens  ; & 
qu’il  lui  devroit  donner  ladifpenfe,  ou  bien  lui 
commander  de  laiflèr  ou  renvoyer  fa  femme  * . 
A quoi  je  ne  voulus  lui  rien  répliquer  , pour 
ne  lui  donner  ocafion  de  rabiller  fon  dire6;  & 

diffî- 

* Le  Duc  de  E?r  couvioit  du  voile  de  I»  Religion , 8c  de 
la  confcience.  le  dégoût  qu’il  avoit  de  fa  femme,  qu’il  n’ai- 
moit  point,  8c  dont  il  n'étoit  point  aimé.  Et  comme  il 
n’ofoit  la  renvoier,  de  peur  de  s’atiret  l’indignation  du  Roi, 
fon  beaufrerei  il  vouloir  engager  adroitement  le  Tape  à lui 
commander  de  la  répudier , pour  en  rejetter  toute  la  haine 
lut  lui,  8c  pour  avoir  la  liberté  d’époufer  une  autre  Princef- 
le.  Mais  le  Pape  étoit  plus  fage  8c  plus  habile  , que  le 
Duc  de  Bar,  8c  que  le  Cordelier,  fon Confefiëur , qui , fe- 
— Ion  le  mot  ordinaire  de  Sa  Sainteté  , vouloient  prendre  le 
ferpent  avec  la  main  d’autrui. 

4 Le  Cardinal  Bentivoglio  a bien  raifon  de  dire  que  les 
Moines  ne  font  guère  propres  à la  négociation  des  afaire* 
«.♦r  d’Etat.  Le  perfine  religiofe  nette  materie  dt  fiate  ntn  pertan  etn 
hre  tjHtU'  altitudint  , che  dall’  humil  aria  de  claufiri,  e de  gli 
efircitit  embratili  dette  fcttole  difficilmente  pefian  ricevere.  Frère 
Jean  Regnaud  ne  voyoit  pas  les  conféquences  de  la  répudia- 
tion qu’il  pouifuivoit  au  nom  du  Duc  de  Bar.  Le  bon  Père 
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diffimuler  ce  que  j’avois  découvert,  long-temps 
y a,  qu’ils  defiroienr. 

Mais  le  lendemain  au  matin  lundi  23.  de  ce 
mois  , jour  de  Conlifloire  , je  réitérai  avec  le 
Pape  les  ofices  , que  Mr.  de  Sillery  , & moi, 
avions  faits  a S.  S.  fur  ce  fujet , dés  lors  que 
Moniteur  le  Duc  de  Bar  ctoit  ici  : & S.  S.  me 
dît  & afirma  , que  jamais  il  ne  commanderait 
telle  chofe  ; & qu’il  s?en  étoit  bien  gardé  juf- 
ques  ici  , & s’en  garderoit  encore  mieux  à’ l’a- 
venir; & lairroit  cela  à la  confcience  dudit  Duc, 
gns  lui  dire  jamais  qu’il  fît , ou  ne  fît  point, 
ht  le  vendredi  fuivant,  27.  de  ce  mois,  queje 
retournai  a l’audience  , encore  que  je  n’eûlfe  à 
traiter  autre  chofe  concernant  le  public,  je  par- 
lai encore  plus  amplement  à S.  S.  dé  cela  mê- 
me , comme  la  commodité  eft  plus  grande  en 
la  Chambre,  qu’au  Confiftoire:  & S.  S.  me  re- 
confirma auflî  encore  plus  expreffément  la  mê- 
me réponfe,  & me  dît  tout  ouvertement,  qu’il 
croyoït  que  cete  Princeflfe  ne  faifant  point  d’en- 
fans,  ces  Princes,  qui  voyoientqueleRoietoît 
en  chemin  d’en  avoir  bien-tôt  de  légitimes  fe 
repentoient  de  ce  qu’ils avoient fait:  mais  com- 
me ils  avoient  fait  telle  réfolution  fans  fonnpro- 
bation , ains  contre  la  prohibition;  auflî  ne  vou- 
loit-il point  fe  charger  de  l’envie  & haine , qui  Ou- 
vrait 


de  Ville  ne  vit pas  non  plus  celles  c'a  de'mariape  de  la  Rcî- 
5*  iC,  M3tle  FranC‘  Elilïbet  dc  Savoie  Nemours 

duquel  il  fut  I unique  Auteur,  & dont , par  confi-Vin,-.,?  ;î 
pom  .«»  le  Car  « divorce  fa  Eivi  “eoTfeuS 

t 'Tr,'\da  gravant,  ë” 

bUeeoien  ^rmr  Portu6alj  Par  lequel  les  deux  Rois  s*o- 
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vroit  de  ce  divorce  , fi  on  en  venoit  là  ; & en 
lairroit  faire  à ceux  à qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  fur  le  com- 
mencement de  la  femaine  étoit  arrivé  le  (leur 
Laurent  Salviati  , envoyé  par  la  Reine , & par 
le  Grand-Duc  & Grand’-Ducheflè,  pourremer- 
cier  le  Pape  de  ce  qu’il  lui  avoit  pleû  envoyer 
Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  pour 
faire  les  époufailles  de  leurs  Majeftez  , & leur 
donner  la  bénédidion  nuptiale  : j’eftimai  devoir 
auiïi  ufer  de  quelque  remercîment , atendant 
que  le  Roi  me  le  commande  , & en  écrive  à 
S.  S.  A quoi  encore  je  fus  excité  paruneletre, 
que  Mr.  de  Sillery  m’écrivit  par  le  même  fei- 
* gneur  Laurent  Salviati.  Je  fis  donc  ledit  com- 

* ph'ment , que  S.  S.  montra  d’oüir  volontiers  ; 
& me  dît , <jue  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin y avoit  été  grandement  honoré , & s’en 
étoit  parti  avec  toute  la  fatisfadion  poflïble. 

Après  cela,  je  parlai  à S.  S.  en  faveur  de  l’E- 
vêque, Chapitre,  & Clergé  de  Mande,  quidc- 
firoient  certaine  expédition,  qui  leur  eft  necef- 
faire  pour  la  rédification  de  PEglife  Catedrale: 
s & pour  la  confirmation  des  privilèges  du  Cha- 
pitre de  PEglife  Collégiale  de  Moulins  , qui  a 
été  fondée  par  les  Ducs  de  Bourbon.  Pour 
Madame  l’Âbbcflè  de  S.  Pierre  de  Lion  : pour 
les  Religieux  Réformez  de  S.  Auguftin,  &pour 
quelques  autres.  Et  à la  fin  je  prefentai  à S.  S. 
un  Confeiller  de  la  Cour  de  Parlement,  fils  de 
Monfieur  le  Préfident  de  Blancmefnil  ; & quel- 
ques autres  gentilshommes  François  , nouvel- 
lement arrivez  , comme  il  en  vient  quafi  tous 
les  jours. 

Les  levées , qui  fe  font  à Naples , font  fort 
follicitées  du  côté  de  Milan  : toutefois  encore 
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qu'on  s'y  foit  propofé  d’y  lever  huit-mille  hom- 
mes , on  n’en  avoit  pû  métré  enfemble  que  cinq- 
mille  cinq-cens  jnfques  au  U.  de  ce  mois,  diftri- 
buez  en  $-4.  compagnies.  Le  Viceroi  avoit  une 
fois  fait  arrêter  tous  les  navires , qui  s’étoient 
trouvez  au  port  & en  la  côte  de  Naples , pour 
porter  ces  gens  de  guerre  à Vado,  qui  eft  un  port 
à trois  milles  de  Savone;  mais  enfin  il  avoit 
laiïfé  aller  lefdits  navires , ayant  feu  , que  les 
galères  de  Naples  & de  Sicile  pourroient  être  à 
temps  de  retour  de  Levant,  pour  porter  lefdi- 
tes  gens  audit  port  de  Fado:  & même  dautant 
qu’on  juge  qu’on  ne  les  pouroit  faire  embarquer 
pluftôt  qu’à  la  moitié  du  mois  prochain.  Le- 
dit Viceroi  , fe  trouvant  court  d’argent  , étoit 
preft  à faite,  que  la  cité  de  Naples  anticipât  le 
_ don  de  douze-cens  mille  écus,  qu’elle- a acoû- 
tumé  de  faire  au  Roi  d’Efpagne  de  deux  ans  en 
deux  ans. 

Dans  Rome  même , l’ AmbafTadeur  d’Efpagne 
fait  enrôller  autant  d’Efpagnols,  qui  y viennent 
pour  gagner  le  Jubilé  ; & les  fait  acheminer 
vers  Milan.  Ce  qui  a donné  ocafion  à quel- 
ques-uns de  dire,  qu’on  taifoit  des  levées  en  ce- 
te  ville  en  faveur  de  Savoie  & d’Efpagne  : ce 
qui  n’cft  point  vrai , finon  que  de  la  façon  ci- 
deifus  dite. 

Au  Duché  d’Urbin  on  y fonne  le  tabourin, 
mais  perfonne  ne  s’y  prefente;  ce  qui  n’eft  pas 
d’à  cete  heure  : car  en  toutes  les  guerres  précé- 
dentes ceux  de  ce  païs-là  n’allérent  jamais  vo- 
lontiers contre  la  France  : & à toute  force  on 
y pouffa  une  fois  quelque  fept  ou  huit -cens 
nommes , qui  s’en  retournèrent  la  plufpart, 
avant  qu’avoir  fait  la  moitié  du  chemin  de  Pié- 
mont. 
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Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  que  nous,  pour 
favoir  des  levées  de  Milan.  Ici  on  dit,  que  le 
régiment  conduit  par  le  feigneur  ‘Theodo- 
ro  Trivultio  étoit  pâlie  en  Piémont , & joiut 
avec  les  forces  du  Duc  de  Savoie  , pour  paflèr 
en  la  Val -d’ Aorte  ; & que  l’autre  régiment, 
conduit  par  Bernabo  Barbo , étoit  vers  Alexan- 
drie , où  le  Comte  de  Fuentes  en  devoit  faire 
faire  la  montre  , après  avoir  parlé  à Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin  à Voghera  le  19.  de  ce 
mois. 

J’ai  veû  une  letre  du  Nonce  rélîdant  à Tu- 
rin, du  14.  de  ce  mois,  par  laquelle  il  dit,  que 
tout  aufli  tôt  que  Monlieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin fera  parti  d’avec  le  Duc  de  Savoie,  le- 
dit Duc  vouloit  partir  avec  toutes  les  forces,, 
tant  lîennes,  qu’Efpagnoles , pour  aller  par  le- 
dit Val-d’Aofte.  Or  loit  que  ledit  Duc  veuille 
aller  là  , ou  ailleurs  , il  eft  vrafemblable  qu’il 
entreprendra  quelque  chofe  , lors  qu’il  jugera 
que  vous  y penferez  le  moins , à caufe  de  l’ar- 
rivéedudit  feigneur  Cardinal  auprès  du  Roi,  & 
de  la  Reine,  & des  noces,  & de  l’hiver  même; 
& tâchera  de  vous  furprendre  : mais  j’efpére  qu’il 
fe  trompera  aufli  bien  en  cete  fincife  , comme 
il  s’eft  trompé  en  tant  d’autres. 

On  nous  a entretenus  ici  quelques  jours  de 
fcs  trois  enfans  mâles,  qu’il  vouloit  envoyer  en 
Efpagnc;  mais  cela  s’eft  refroidi  depuis.  Quant, 
à moi  , quoi  que  d’autres  en  penfaflent,  je  ne 
m’en  donnois  point  de  peine.  Et  puiique  le 
père  eft  de  fi  peu  de  foi,  & que  la  France  n’en 
peut  jamais  efperer  amitié  ni  aucune  bonne  afec- 
tion  ; je  les  aimerois  mieux  enEfpagne,  qu’en 
France,  où  eux  & les  leurs  fervent  d’autant  de 
fangsües , d’efpions , & de  fuborneurs  & cor- 
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rupteurs  de  l’obéïflance  & bienveillance , que 
les  François  doivent  à leurs  Rois , & au  Sang 
Royal.  I/expérience  toute  fraîche  nous  doit 
avoir  apris , combien  eft  chofe  dangereufe  de  re- 
cevoir li  facilement  les  Princes  étrangers , & leur 
fier  les  principaux  Gouvernemens  des  Provin- 
ces , & les  principales  dignitez , tant  ecclefiafti- 
ques , que  temporelles. 

Ce  bon  Duc  , depuis  la  prife  des  armes  , fe 
jete  tout,  en  aparence,  entre  les  bras  du  Pape, 
& fe  remet  à lui  de  toutes  chofes  : & les  Espa- 
gnols, & lui,  importunent  S. S.  de  le  prendre 
en  fa  prote&ion , & de  menacer  le  Roi  de  l’ex- 
communication, & de  toutes  fes  forces,  fiS.M, 
ne  fe  defifte.  Mais  j’efpére  tant  de  la  prudence 
& juftice  du  Pape,  qu’il  ne  s’embaralfera  point 
en  une  protection  fi  injufte  & dangereufe  , en 
laquelle  lui  & le  Saint  Siège  ne  pourroientfinon 
que  perdre. 

Ceteletre,  jà  trop  longue,  fera  la  principale, 
outre  laquelle  je  vous  en  ferai  une  autre  de  pail- 
le *,  pour  la  bailler  au  courrier,  afin  qu’il  l’ex- 
hibe, s’il  eft  pris  ; & que  les  preneurs  n’ayent 
ocafion  d’en  chercher  d’autres  : & en  u ferai  ainfi 
ci-aprés , tant  que  le  danger  durera. 

Je  viens  d’entendre  d’un  Cardinal , ami  inti- 
me de  Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin , que 
ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  s’eft  arrêté 
àTortone,  oùétoit  jà  arrivé  le  Comte  de  Fuen- 
tes , & y atendoit-on  Moniteur  de  Savoie  ; & 
que  ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  point  voulu 

fe 

* Le  Cardinal  fe  fert  de  ce  mot,  à la  fafondesjurifcon- 
fultes  , qui  apellent  pain  certaines  loix,  qui  ne  font  point 
en  nfage.  Feu  Moniteur  de  Lionne,  le  Secrétaire  d’Etat» 
nfoit  auffi  de  ce  mot  pour  dire  des  lctrcs  & des  dépêches, 
*jui  ne  contenoicnt  rien  d’important.  Littras  rtrum  vantas, 
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fe  contenter  de  les  oüir  chacun  à part,  pour  en- 
tendre féparément  leurs  intentions  ; ains  avoir 
voulu  qu’ils  fe  trouvaient  enfemble,  &prilfent 
conjointement  une  bonne  refolution,  qu’il  pût 
aporter  au  Roi , afin  que  ce  que  l’un  auroit  fait 
à part,  l’autre  ne  le  défît  puis  après  ; & qu’ils 
ne  fe  pûflènt  excufer  ci-aprés  l’un  fur  l’autre, 
comme  on  a fait  par  le  pallë  : difant  Moniteur 
de  Savoie,  qu’il  vouloit  rendre  le  Marquilat; 
mais  que  les  Elpagnols  ne  l’ont  point  voulu: 
& les  Efpagnols  au  contraire,  que  ce  font  eux, 
qui  ont  confeillé  Moniteur  de  Savoie,  de  ren- 
dre le  Marquifat;  mais  qu’il  ne  l’a  onquesvou* 
lu  faire  *.  Si  ce  fejour  de  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  àTortone  eft  pour  cete  fin,  il  fait 
fon  profit  des  bons  confeils,  qui  lui  furent  don- 
nez avant  qu’il  partît  de  Rome. 

Par  même  moyen  j’ai  entendu , que  , par 
compofition,  ceux  du  Château  deMontmélian 
avoient  obtenu  du  Roi  un  mois  de  terme,  pour 
atendre  s’il  leur  viendroit  fecours  , à la  charge 
de  rendre  la  place  à S.  M.  lî  le  fecours  ne  leur 
venoit  dedans  ledit  mois.  Ce  qui  m’a  fervi 
pour  découvrir  & réfuter  la  calomnie  des  Sa* 
voyards  & Efpagnols , lefquels  ayant  toûjours 
dit  & foûtenu  opiniâtrément  , que  le  Roi  ne 
fauroit  prendre  cete  place  de  trois  ans , difent 
à-prefent , qu’on  la  lui  a vendue  pour  cent  mil- 
le écus  7.  Atant,&c.  De  Rome , ce  dernier 
d’O&obre,  1600. 

* Voyez.  U premier*  note  de  U letre  z6j. 

7 Ceux  qui  p»ilent  arec  paffioa , font  ties-fujet*  à men- 
tir. 
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L E T R E CCXLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s i E U R , Les  dernieres  letres , que  je 
vous  ai  écrites  , font  des  14.  & dernier 
d’O&obre.  Depuis  eftvenu  enfin  l’ordinaire  de 
Lion,  à favoir  le  famedi  1 1.  de  ce  mois  , avec 
vôtre  dépêche  du  i7.d’Oétobre,  contenant  une 
letre  du  Roi , & une  vôtre  dudit  jour  17.  & la 
copie  de  la  letre  que  le  Roi  écrivit  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  par  le  fieur  Erminio , 
& de  celle  du  fieur  Alfonfe  Cafale , Ambafiadeur 
du  Roi  d’Efpagne  en  Suifie  aux  Cantons  Cato- 
liques  , & des  propofitions  dudit  Ambaflàdeur 
& de  celui  de  Savoie  en  l’aflemblée  de  Baden 
le  4.  dudit  mois  d’O&obre. 

Par  vôtre  letre  du  17.  j’ai  veû  comme  vous 
aviez  receû  les  miennes  des  11.  & 13.  Septem- 
bre, & le  voyage,  que  le  Roi  venoit  de  faire  à 
Beaufort , & ce  qui  s’étoit  paifé  és  deux  audien- 
ces , que  S.  M.  avoit  données  audit  fieur  Ermi- 
nio, & à Mr.  le  Patriarche  de  Conftantinople  les 
9.  & iy.  d’Oétobre:  & ne  vous  pourrois  a(ïèz  ex- 
primer , combien  j’eftime  & lotie  en  mon  cœur 
toutes  les  réponfes  que  S.M.  a faites  audit  fieur 
Erminio , & la  promteréfolution  qu’elle  prît  de 
lui  donner  tôt  audience,  fans  la  lui  faire  atendre. 
Je  defire  qu’elle  en  ait  pû  faire  autant  à Mr. le  Car- 
dinal Aldobrandin  : car  comme  vous  favcz  trop 
mieux , oüir  bien-tôt  les  perfonnes  & ne  lailfer  ce- 
pendant de  tenir  bon  au  fait  de  la  négociation  1 , 

mon- 

1 Fromte  audience  & promte  expédition  fait  toujours  hon- 
«eux  au  Prince  qui  la  donnes  5c  plaifir  aux  Ambafladeurs , 

qui 
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montre  d’un  côté  franchife  & rondeur  avec" 
courtoifie  & refpeét  ; & de  l’autre , confiance  & 
ferriicté  , avec  foin  & zele  du  bien  & grandeur 
de  fon  Royaume } & de  fon  honneur  & réputa- 
tion. 

Quant  à l’avis  , que  vous  voulez  favoir  de 
moi-,  je  penfe  vous  avoir  déjà  écrit  plus  d’une 
fois , que  mon  avis  étoit,  que  vous  recouvraflîez 
le  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perfevére  en 
cela  même  : 

I.  Pour  la  réputation  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne de  France  : à laquelle  réputation  il  im- 
porte infiniment,  que  le  Duc  de  Savoie  reftitiie 
à S.M.  & à la  France  ce  qu’il  a ofé  lui  ôter  par 
voye  de  tait  & de  force , en  pleine  paix , & de 
gayeté  de  coeur.  Et  quand  ledit  Duc  de  Savoie 
vousauroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fau- 
riez  lui  demander,  il  femble,  que  la  réputation 
du  Roi  & de  la  Couronne  n’y  feroit  point  au- 
trement fauve  : dautant  que  le  Duc  de  Savoie 
dira  toujours , que  quoi  que  le  Roi  & toute  la 
France  ayent  feu  faire  , S.  A.  néanmoins  a fait 
paffer  S.M.  par  où  il  a voulu,  & qu’il  a & tient 
le  Marquifat  malgré  tous  les  Bigarrats  du  mon- 
de2: car  ainli  apeLle-t-il  les  François,  & autres 

qui 

qui  la  reçoivent.  De  nos  jours , il  y avoir  un  Pape  ( c’étoit 
Innocent  X.)  dont  tous  les  Miniftresétrangers-feplaignoient 
également,  à caufe  qu’on  ne  fînifloit  jamais  avec  lui , ni  avec 
le  Cardinal  Panzirol , fon  principal  Miniftre.  On difoit  alors, 
en  forme  de  proverbe  courant  , qu’à  la  première  audience , 

Sju’on  avoit  du  Pape,  on  croioit  lesafaires,  dont  il  s'agit 
oit , à demi  faites  ; qu’à  la  fécondé , on  les  trouvoit  à com- 
mencer; & qu’à  la  troifieme  , on  perdoit  toute  efpérance 
d’en  voir  jamais  la  fin.  Tant  ce  Pape  étoit  lent  Sc  irré- 
folu. 

* Le  Duc  de  Savoie  apelloit  les  François  Bigarrdts  à cau- 
fe des  habits  bigarrez  & des  pourpoins  tailladez  qu’ils  por- 
tOÎCBt  CB  CC  tcœs-làa  & fui  tout  Henri  JV.  qui  s’habilloH 
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Îui  tiennent  le  parti  du  Roi.  D’autre  côté , les 
Tpagnols  , qui  fe  font  vantez  à Rome  & ail- 
leurs , que  jamais  ils  ne  foufriroient , que  les 
François  rentraient  audit  Marquifat , encore 
qu’aujourdui  ils  confentent  & confeillent  qu’il 
vous  foit  rendu  ; diront  ce  nonobllant,  & per- 
fuaderont  au  mondé  par  l’évenement , qu’ils  ont 
donné  la  loi  au  Roi , comme  ils  fe  vantent  de 
la  donner  au  relie  de  la  Chrétienté;  & que  pour 
crainte  d’eux , S.  M.  a quité  le  patrimoine , que 
la  Couronne  de  France  avoit  en  Italie,  & s’eft 
laiffé  avec  tous  les  François  releguer  delà  les 
monts  par  un  Duc  de  Savoie.  Davantage,  tous 
les  Princes  d’Italie,  de  quelque  parti  qu’ils  foient, 
& une  infinité  de  feigneurs,  gentilshommes,  & 
du  menu  peuple,  qui  favoriient  au  Roi  & à la 
France,  demeureront  fort  dégoûtez  & découra- 
gez, & rabatront  beaucoup  de  la  grande  opinion 
qu’ils  ont  du  Roi,  & de  fa  puififance,  &profpé- 
rité,  & valeur.  Ce  point  de  la  réputation,  tant 
envers  les  ennemis,  qu’envers  les  amis , mefem- 
ble  de  grande  importance , & même  dautant  que 
les  grands  Etats , comme  vous  favez , lè  main- 
tiennent autant  par  la  réputation  î,  que  par  tout 
autre  moyen , & quelquefois  plus  que  par  vraie 
force  & puiflance  4. 

II.  Je  fuis  induit  à croire,  qu’il  cft  meilleur, 

que 

d’une  maniéré  afîèz  bizarre,  aind  qu’on  le  voit  dans  Tes  por- 
trait! , St  dans  les  eftampes  qui  nous  en  retient. 

b Map  s fuma  quam  vi  fiant  Rtgum  res.  Tac.  Annal.  6.  Me~ 
diante  la  réputation , dit  un  Hitlorien  de  Filippe  II.  fe  an  cenfer - 
vado  las  Monarquias , i fe  an  perdtde , tn  fende  ptrdida.  Es  la 
opinion  que  fe  tinte  dit  Principe , que  fabt  tener  ÿ mantener  fie 
grade  , que  le  œrtdita  en  pax.  y guerra , cen  loi  fubditos  y eflra- 
nis , y por  tl  refpetanle  les  principes , ebtdectnle  fui  vafalles.  Te, 
das  las  perdidas  ne  igualan  à la  mener  de  la  fanea.  Cabrera. 

♦ Piura  eenflie  quant  vi  perficiuntur.  T.  Annal,  i. 
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que  vous  recouvriez  ledit  Marquilàt,  pour  infi- 
nies ocafions , que  le  temps  peut  aporter  au  Roi , 

& à fes  fuccefiieurs  Rois  , de  faire  de  belles , 
honorables  , & profitables  cntreprifes  en  Italie , 
comme  ont  fait  autrefois  fes  prédéceflfeurs , fe-  v 
courant  le  Saint  Siège,  & autres  Princes,  Po- 
tentats , & Républiques , & s’y  agrandilîànt  fans 
faire  tort  à autrui , ni  commetre  chofe  indigne 
de  bons  Rois.  Et  de  fait,  nous  avons  autrefois 
poflèdé  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile, 
& le  Duché  de  Milan , que  les  Elpagnols  tien- 
nent à-prefent  : & fi  avons  encore  eû  Gennes 
& laCorlegue,  qu’ils  ne  tiennent  point.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pourdefir  que  j’aie  que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
lement, afin  qu’il  ne  fe  prive  point  du  fruit,  des 
moyens,  & ocafions,  que  Dieu  & les  hommes 
lui  peuvent  prefenter  avec  le  temps  : & pource 
aulîi  que  c’eft  chofe  digne  de  toute  perfonne 
fage,  & mémement  des  gransRois,  défaire  en 
tout  temps  provision  , tant  contre  les  adverfi- 
tez , qui  peuvent  furvenir  5 ; que  pour  avancer 

les 

f Prévoir  les  maux  qui  peuvent  arriver  à un  Etat,  8t  pré- 
parer les  rémedes  qu’il  faut  pour  en  détourner  les  effets . 
c'eft  la  marque  la  plus  certaine  de  la  fine  prudence  d’un 
Prince , ou  d’un  Premier  Minière.  Celui  qui  ne  connoît  les 
maux  que  lots  qu’ils  natflent , u’cft  pas  véritablement  habi- 
le. Le  Médecin  qui  prévient  la  maladie , cft  bien  plus  efti- 
mable,  que  celui  qui  la  guérit  après  qu’elle  eft  arrivée.  Nô- 
tre Louis  Onze  fit  un  coup  de  Maître , quand  il  gagna  le 
Seigneur  de  Lefcut,  pour  féparer  par  fon  moyen  le  Duc  de 
Bretagne  d’avec  les  Anglois  ôc  les  Bourguignons , qui  unis 
avec  les  Bretons  étoient  capables  de  bouleverfer  toute  la 
France-  Le  Roy , dit  Comines , fe  réfolut  de  tant  donner 
audit  Seigneur  de  Lefcut  , qu’il  lui  oteroit  l’envie  de  lui 
pourchaûèr  mal  , dautant  qu’il  n’y  avoir  ni  fens  ni  vertu 
en  Bretagne,  que  ce  qui  procédoit  de  lui;  5c  qu’un  fi  puif- 
fant  Duc  manié  pat  un  tel  homme  étoit  à craindre.  C’eft 
pourquoi  je  trouve  ce  traité  que  le  Roy  fit  créa- fage,  bien 

qu’il 
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les  profpéritez , que  le  temps  peut  ofirir  & pre- 
fenter. 

III.  Je  fais  grande  eftime  de  ce  que  le  recou- 
vrement du  Marquifat  fervira  au  Roi  d’une  bri- 
de, pour  contenir  en  devoir  le  Duc  de  Savoie, 

& les  Efpagnols  memes , qu’ils  ne  machinent 
& n’atentent  rien  contre  S.  M.  ni  contre  la  Fran- 
ce, de  peur  de  revanche  fur  le  Piémont,  &fur 
le  Duché  de  Milan  , par  le  moyen  dudit  Mar-  , 
quifat.  Vous  avez  expérimenté,  que  le  voifîna- 
ge  de  la  France  à la  Savoie,  & l’expérience  du 
paffé  , n’a  point  été  moyen  fuffifant  pour  dé- 
tourner la  convoitife  & ambition  de  ce  Duc,  de 
nous  injurier  & outrager  par  la  prife  du  Marqui- 
fat. Mais  quand  la  France  aura  recouvré  ledit 
Marquifat , & que  nous  pourrons  nous  revan- 
cher  , non  feulement  fur  la  Savoie , pour  la  pro- 
chaineté  de  la  France  ; mais  auffi  fur  le  Pié- 
mont , par  le  moyen  du  Marquifat  : il  fe  gar- 
dera bien  , quelque  remuant  & frétillant  qtfil 
Ibit , de  rien  atenter  contre  le  Roi , ni  contre 
fon  Royaume.  Les  Efpagnols  auffi  , qui  vous 
bravent  aujourdui , fe  garderont  bien  après  que 
vous  aurez  le  Marquifat,  de  vous  faire  plus  de 
ces  tours:  craignant,  que  vous  ne  vous  ruafliez 
fur  le  Milanés,  où  ils  favent  qu’ils  font  haïs  à 
mort , comme  auffi  à Naples  & par  tout  là  où 
ils  commandent.  Auffi  à-prefent  qu’ils  n’ont 

plus 

Ïu’il  fut  blâme  de  quelques-uns  qui  ne  conGdeioient  point 
avant  que  lui.  Il  eût  bon  jugement  de  la  petfonne  du 
Seigneui  de  Lefcut,  difant  qu’il  ne  viendroit  nul  péril  de 
lui  mettre  telle  afaire  entre  les  mains , étant  homme  d’hon- 
neur. qui  n’avoit  jamais  voulu  avoir  intelligence  avec  les  An- 
glais , ni  confentir  que  les  places  de  Normandie  leur  fuffent 
Baillées  ....  Ainfi  fut  faite  paix  finale  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne , par  laquelle  ce  Duc  renonçoit  à l'alliance  qu’il  avoit 
faite  avec  les  Anglois  fie  le  Duc  de  Bourgogne. 

' ..’i 
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plus  les  dix-fept  Provinces  cedées  à l’Infante  , 
& à l’Archiduc  Albert , ils  ne  penfent  pas  que 
vous  ayez  moyen  de  les  entamer  ailleurs  : car 
les  avenües  d’Elpagne  font  trop  malaifées  par 
terre;  & nous  n’avons  galeres,  ni  autre  équi- 
page, pour  leur  rien  faire  par  mer.  Outre  que 
l’Efpagne  étant  aujourdui  toute  unie,  a trop  de 
moyens  de  fe  défendre  de  qui  que  ce  foit  : de 
façon  que  tout  ce  qu’ils  craignent  eft  en  Italie; 
Auflî  voyez-vous,  comme  ils  s’en  remuent  pour 
une  caufe  injufte,  laiflànt  faire  au  Prince  Mau- 
rice és  Païs-bas  ‘r  & au  Turc  en  Hongrie , & au 
païs  de  l’Archiduc  Ferdinand,  coulin  & beau 
frere  du  Roi  d’Efpagne,  où- les  Turcs  viennent 
de  prendre  Canilé,  & n’ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  à Gratz,  qui  eft  la  principale  mai- 
fon  & habitation  dudit  Archiduc  Ferdinand , & 
diftante  de  Canife  de  fept  lieiies  d’x\llemagne 
feulement.  Par  ainfi,  je  ne  voi  point,  que  pour 
choie  du  monde  vous  deviez  laifter  le  Marqui- 
fat,  lequel,  outre  la  réputation  qui  importe  tant, 
vous  conferve  & facilite  les  ocafions  , que  le 
temps  vous  peut  prefenter  à l’avenir  ; & vous 
aflèûre  pour  toûjours  de  la  variété  & malice  de 
ce  dangereux  Duc,  & de  l’ambition  &puifiTance 
des  Efpagnols. 

Je  ne  doute  point , qu’en  prenant récompen- 
fe  de-là  les  monts  , on  ne  vous  donnât  païs  do 
plus  de  revenu  , & de  moins  de  dépenfe  , que 
ne  fera  leMarquilat,  qu’on  vous  rendra  même- 
ment  tout  ruiné  & détruit;  & que  cela  ne  vous 
fût  auflî  quelque  moyen  d’enchérir  au  Duc  de 
Savoie  les  conditions  del’acord.  Mais  les  trois 
confidérations  de  la  réputation  préfente,  &des 
ocafions  que  le  temps  peut  aporter  à l’avenir, 
du  moyen. de  vous  aft'eûrer  dés  maintenant  des; 

ma? 
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machinations  & atentats  du  Duc  de  Savoie,  & 
des  Efpagnols , me* femblent  d’un  fi  grand  poids, 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  & épargne 
de  plus;  que  pour  mon  regardjenemetroispas 
feulement  en  délibération  , fi  je  devrois  quiter 
le  Marquifat  : tant  s’en  faut  que  je  m’y  pûflè 
réfoûdre  jamais.  Un  peu  de  revenu  de  plus, 
mêmement  en  un  grand  Roi,  ne  fait  pas  la  ré- 
putation ; mais  la  réputation  aquiert  les  revenus 
& les  Etats;  & les  conferve& maintient 6.  Auflï 
le  moindre  faux  bond,  que  le  Duc  vous  fera, 
fi  vous  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement 
dudit  Marquifat,  vous  fera  plus  coûter  d’argent 
en  fix  mois  , outre  les  hommes , la  peine  , & 
les  dangers  , que  ne  fauroit  monter,  en  plu- 
ficurs  années , le  revenu  de  tout  ce  qu’il  vous 
pourroit  bailler.  Mais  à tant  eft-ce  allez  parlé 
de  cela. 

Par  mes  deux  dernières  dépêches  je  vous  ai 
donné  avis  des  levées  , que  les  Efpagnols  font 
, au  Royaume  de  Naples.  A quoi  j’ajoûterai 
maintenant,  que  les  derniers  avis  portent,  que 
les  galères  duditRoyaume  étoient  arrivées  à Na- 
ples; & qu’on  y atendoit  celles  de  Sicile,  pour 

y em- 

« Le  Cardinal  Mazarin  croît  bien  du  même  fentiment, 
lors  qu’il  répondit  à la  proportion  de  Don  Luis  de  Haro,  de 
donner  au  Roi  quatre  millions  au  lieu  d’Avenires:  qu’il  n’a- 
voit  jamais  oui  dire,  que  l’argent  pût  faire  aucun  efet  fut 
l’cfprit  des  grans  Rois  . dans  les  points , où  tout  leux  in- 
térêt! oonfiftoit  dans  la  réputation.  Letredu  j.  de  Septembre  i6;ç. 
Si  le  Cardinal  d’OUàt  eût  été  du  tems  de  Louis  Onze , 5c 
qu’il  eût  eû  l’honneur  d’être  de  fôn  Confeil  , le  Prince  & 
le  Miniftre  auroient  été  bien  d’acord:  mais  Henri  IV.  étoit 
a u (Ti  ménager  de  fon  argent , que  Louis  Onze  en  étoit  pro- 
digue: celui  ci  n’épargnoit  rien-,  & l’autre  épargnoit  tout, 
pétunia  fu*.  tjuam  regni  melior  euflot.  Henri  faifoit comme  Par- 
ménion  ; &c  Louis  , comme  Alexandre.  Vojex,  la  9,  note  d a 
U litre  177. 
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y embarquer  les  gens  de  guerre  diftribuez  ci-de- 
vant çà  & là  par  la  côte  de  la  mer,  lefquelson 
avoit  aulîï  à cete  fin  fait  aprocher  de  ladite  vil- 
le : Qu’on  en  avoit  jà  envoyé  fix-cens  en  ces 
places  principales  , que  le  Roi  d’Efpagnc  a au 
Sienois?;  Qu’on  avoit  auffi  fait  venir  à Naples 
mille  Albanois  par  un  aflez  court  trajet,  qu’il 
y a d’un  certain  lieu  dudit  Royaume  en  Alba- 
nie, pour  les  monter  à cheval, & les  faire  mar- 
cher vers  le  Piémont  parterre  ; outre  autres  cinq- 
cens  hommes  à cheval  , qui  s’y  étoient  déjà 
acheminez.  Quant  aux  levées  de  Milan  , je 
vous  en  ai  auffi  donné  avis  ci-devant  : mainte- 
nant on  dit,  qu’elles  ont  toutes  marché  vers  le 
Piémont,  & que  le  Comte  de  Fuentes  y a mê- 
me envoyé  fes  gardes  ; & que  lefdites  levées  font 
partie  de  l’armée  , que  le  Duc  de  Savoie  con- 
duit au  fecours  de  Montmélian , pour  lequel  il 
partit  le  dernier  d’O&obre  de  Turin,  ylaifTant 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , qui  n’en 
partit  que  le  i.  de  ce  mois.  Les  Savoyards  & 
Efpagnols  fe  prometent  toutes  chofes  de  cete 
expédition,  & que  ledit  Duc  furprendra  l’armée 
du  Roi,  pendant  que  les  uns  s’amuferont  à re- 
cevoir ledit  feigneur  Cardinal , d’un  côté  ; & la 
Reine  , d’un  autre  : & quoi  que  ce  foit , qu’il 
la  forcera,  & délivrera  le  Château  de  Montmé- 
lian du  fiége.  Je  ne  fuis  pas  marri  de  la  vante- 
rie  ; mais  je  le  ferois  bien , fi  le  Roi  s’étoit  trou- 
vé abfent,  lorfque  ledit  Duc  aura  fait  fes  eforts, 
comme  je  croi  qu’il  les  ait  fait  meshui. 

Des  deliberations  du  Roi  d’Efpagne  , quant 
à la  guerre,  je  croi  qu’il  veut  à la  vérité  fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoie  de  tout  ce  qu’il  pourra, 

puis 

i Ptri*  Etait , TtUmtnt,  Orbe tt II»,  & Ptembin». 
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puis  qu’il  s’y  ert  déjà  fi  fort  engagé:  mais  qu'il 
aimeroit  mieux  un  bonacord,  avec  la  reftitu- 
tiou  même  dudit  Marquifat  de  Saluces  , que 
d’entrer  en  guerre  contre  le  Roi.  Je  le  con- 
jecture ainfi,  pourceque  je  le  tiens  pour  un  Prin- 
ce fage  , & bien  confeillé,  qui  doit  connoître 
qu’il  peut  plus  perdre  en  cete  guerre , que  ga- 
gner, & même  fi  elle  pafie  en  Italie  8;  & doit 
le  fouvenir  , qu’il  n’a  point  melioré  de  condi- 
tion depuis  la  Paix  de  Vervin,  que  fit  le  Roi 
fon  père  : là  où  nôtre  Roi  , & fon  Royaume, 
font  en  beaucoup  meilleur  état  qu’ils  n’étoient 
alors:  Qu’il  a encore  allez  d’afàires  ailleurs, 
ayant  la  guerre  avec  les  Anglois , Zelandois  A 
Hollandois  , outre  celle  que  le  Turc  fait  à fes 
plus  proches  parens  de  la  Maifon  d’Autriche , 
en  Hongrie  , & en  la  Stirie,  aufquels  il  doit 
pluftoft  lecours  en  une  caufe  jufte  &pie,  con- 
tre les  Infidèles;  qu’au  Duc  de  Savoie  & en  une 
caufe  injufie,  contre  leRoiTres-Chretien.  Et 
je  veux  croire  , que  nonobftant  l’ancienne  & 
perpétuelle  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , & les  dateurs  , qui  ne  manquent  jamais 
d’enfler  le  cœur  d’un  grand  & jeune  Roi  ; ce 
qu’il  fe  remuera  ainfi  entre  nous  , ne  provient 
pas  tant  de  fon  propre  mouvement,  comme  de 

la 

* Dans  les  Mémoires  d’Etat,  que  Filippe  IL  hiflà  par  écrit 
à fon  fils . il  lui  recommandoit  expreflément  de  faire  tout 
ce  qu’il  pouroit  pour  écarter  la  guerre  de  tous  les  Etats, 
que  la  Couronne  d’Efpagne  poflede  en  Italie , où  fa  pui fian- 
ce eft  en  efet  plus  enviée,  & plus  en  bute  à fes  voifins  , 
que  pat  tout  ailleurs.  Havtnde  li  Spagnolt  un  afenfmo  ptliiie » 
créditât»  da  Fiiipp»  II.  di  non  tentât*  mai  altrove  eefe  grandi  m 
fe  non  flabilifcene  prima  quelle  d'italia,  eve  cenofcono  ejfervi  met- 
te che  perdere,  * malt i defidtrefi  che  perdme.  Relation  de  la 
Cour  d’Efpagne  du  Chevalier  Pietro  Bafadon*  , AmbaflTadeuc 
de  Veuife  auprès  de  Eilippe  IV.  & depuis  Cardinal 
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Ja  mauvaife  imprefïïon,  que  le  Duc  de  Savoie, 
par  Tes  artifices  & fauflès  inventions , lut  a 
donnée  du  Roi , duquel  la  valeur  & profperitc 
eft  d’ailleurs  redoutée  par  quelques  Miniftres 
d’Efpagne  9 mêmement , qui  ne  fe  peuvent  af- 
feûrer  de  fa  foi  & intégrité  , pour  n’en  avoir 
point  en  eux  - mêmes , & mefurer  les  autres  à 
leur  pied. 

Les  eforts,  qu’il  peut  faire  contre  vous  avant 
le  Printemps,  étant  déjà  la  faifon  fi  avancée, 
feront , qu’il  fera  marcher  vers  le  Piémont  & 
la  Savoie  toutes  les  forces  , qu’il  aura  pû  tirer 
du  Milanés  & du  Royaume  de  Naples,  & d’ail- 
leurs , & les  logera  le  plus  prés  de  vous  qu’il 
fera  poflîble,  à plufieurs  fins,  comme  cete  na- 
tion eft  fort  prudente  & pourvoyante,  i . Pour 
vous  empêcher  de  faire  autre  progrès , & vous 
induire  à vous  acorder,  & à vous  contenter  de 
moins  en  l’acord  à faire.  2.  Pour  épier  cepen- 
dant & prendre  l’ocafion  de  vous  furprendre,  & 
de  vous  embler  quelque  place:  laquelle ocafîon 
les  Etpagnols  & Savoyardsjttendent  de  la  rigueur 
même  de  l’hiver,  qui  fera  à leur  avis , que  vous 
vous  en  douterez  moins;  & de  l’impatience  de 
laquelle  ils  taxent  les  François  , comme  gens, 
qui  ne  puiflènt  endurer  & patienter  i ni  s’arrê- 
ter longuement  en  un  lieu , où  ils  n’aient  tou- 
tes leurs  commoditez.  3.  Pour  n’avoir  à amaf- 
fer  & à atendre  fes  gens  au  Printemps , qu’il 
faudra  fortir  en  campagne  , ains  les  avoir  tous 
prefts,  & gagner  temps , & faire  delà befogne, 
fendant  que  vous  ferez  venir  de  loin,  &aflem- 

ble- 

* Filippe  III.  & le  Duc  deLerme,  fon  Favori,  n’aimoient 
point  la  guerre;  & de  plus,  ce  Duc  haïfibit  autant  le  Duc 
4c  Savoie,  que  ce  Prince  haïflbit  Henri  IV. 
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blcrcï  vos  forces.  Mais  je  m’affeûre,  que  vous 
ne  fere2  moins  patiens  , ni  moins  pourvoyans 
que  les  Efpagnols , & rendrez  vaines  toutes  leurs 
clpéranccs. 

Au  demeurant,  le  Roi  a très- bien  fait  de  s’ex- 
eufer,  envers  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  de 
l’inflance  , que  Son  Alteffe  vouloir  que  S.  M. 
fi  fl  envers  le  Pape.  Car  c’eût  été  temps  & pei- 
ne perdüe  , & réveiller  les  chofes  , qu’on  doit 
laiffer  dormir  pour  un  temps. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  du  pafle- 
port , qu’i  1 vous  a plû  de  m’envoyer  pour  le  fieur 
l rancefco  Bifcia , frère  du  fieur  Lclio  Bifeia , qui 
enavoit  fait  in  fiance,  & s’en  fent  fort  obligé  au 
Roi,  & à vous. 

Je  n’ai  point  été  à l’audience  les  deux  derniers 
vendredis  3.  & 10.  de  ce  mois,  pour  n’avoir  de 
vos  letres,  ni  rien  à traiter  avec  le  Pape:  mais 
aux  jours  de  Chapelle  & de  Confifloire , je  m’en 
fuis  exeufé  envers  S.  S.  & envers  Mr.  le  Cardi- 
nal Saint-George,  fon  neveu,  afin  qu’ils  ne  pen- 
fafTent  point  que  ce  fût  pour  autre  chofe  io. 

Le  3.  de  ce  mois  , pource  que  je  n’y  avois 
point  été  , le  Pape  me  fit  envoyer  par  Mr.  le 
Cardinal  S.  George  la  copie  d’un  mémoire  en 
plainte,  qui  avoitété  prefenté  à S.  S.  à mon  avis, 
par  l’Ambaffadeur  de  Savoie , pour  & au  nom  du 
fieur  d’Avulli  de  Chablais,  auquel  S.  S.  defire 
que  le  Roi  fofife  reflituer  fa  maifon  , & les  au- 
tres biens,  que  ledit  fieur  d’Avulli  dit  lui  avoir 
été  pris,  jaçoit  qu’il  n’ait  point  porté  les  armes 

con- 

,0  C’eft-à-dire  , pour  quelque  mécontentement  fecrer. 
Soupçon , qu’un  Ambaflideur  prudent  doit  éviter  foignrufe- 
ment  de  donner  au  Prince,  auprès  duquel  il  iclide,  quand 
il  a tout  fujtt  d’en  être  bien  fatisfait. 

' Tome  IV.  H 
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contre  S.M.  ainsfe  foit  confié  en  la  déclaration 
faite  publier  parSaditeMajefté,  & en  la  fauve- 
garde  portée  par  icelle.  Je  vous  envoyé  ladite 
copie,  & vous  prie,  après  avoir  vû  là  plainte, 
de  vous  bien  informer  du  fait , & m’écrire  la 
réponfc,  que  le  Roi  voudra  que  je  fafiè  là-defius 
à S.S. 

11  vous  plaira  auffi  voir  la  copie,  que  jevous 
envoyé  d’un  autre  mémoire  , que  Frère  Ga- 
briel Cafiaigne,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François  des  Conventuels , réfidant  a Gre- 
noble , a fait  prefenter  au  Pape  , écrit  de  fa 
main  : auquel  mémoire,  trop  indiferétement, 
& en  temps  mal  oportun , & encore  contre  vé- 
rité, il  décrie  les  chofes  de  la  Religion  en  Fran- 
ce , contre  la  bonne  & vraie  information  , qui 
en  a été  donnée  au  Pape  par  les  Miniftres  du 
Roi  ; & contre  la  bonne  efpérance  , que  S.S. 
en  a conçûe  : & ce  par  l'ambition  , que  ledit 
Cafiaigne  a d’être  employé  en  la  charge  de  Vi- 
fiteur , que  je  lai  tres-bien  que  le  Pape  ne  lui 
commetra  point  *«.  Je  reconnois,  qu’il  y a trop 
de  confidentiaires  en  France  : mais  tant  s’en  faut, 
que  pour  cela  il  n’y  ait  point  de  MefTe,  & que 
les  Sacremens  n’y  foient  point  adminiftrez;  que 
" tout  au  contraire  on  y tient  des  confidentiaires 
pour  cela;  & même  que  ceux  qui  tirent  les  fruits 
des  bénéfices , veulent , que  la  MelTe  y foit  ce- 

le- 


” Un  Moine  ambitieux,  qui  vouloir  fe  procurer  de  1 em- 
ploi dans  fon  Ordre,  aux  dépens  de  la  réputation  de  (on 
Prince  , ctoit  mal  propre  à réformer  les  autres.  La  méchan- 
te idée  qu’il  donnoit  au  Pape  du  Gouvernement  de  France, 
en  devoir  donner  une  encore  plus  rmuvaife  de  fa  peifonne 
à un  Pontife  aufii  judicieux  8c  clairvoyant  que  l*ott  Clé- 
ment VIII.  C’eft  à ce  brouillon  de  Moine  qu  il  faloit  dire  : 
Comment  voyez  vous  une  paille  dans  1 oeil  de^  votre  frere . 
vous  qui  ne  voyez  pas  une  poutre  devant  le  votre. 
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lebrée , & les  Sacremens  adminiftrez  : autrement 
ils  n’y  tiendroient  point  des  confidentiaires , qui 
leur  coûtent  quelque  chofe. 

L’Abbé  de  S. Martin,  de  la  MaifondeRen- 
dan  , partit  de  ccte  ville  fur  le  commencement 
de  la  femaine  palTée,  pour  s’en  aller  demeurer 
en  Lombardie,  comme  il  me  dit  ; & a pris  le 
chemin  de Nôtre-Dame  de  Loretc , où  il  a me- 
né cete  femme  prétendüe  démoniaque. 

Il  y a quelque  mauvais  ménage  entre  le  Pape 
& le  Duc  d’Ürbin  , pour  des  traites  de  bleds, 
que  quelques-uns  faifoient  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que , qu’ils  alloient  vendre  à Senigaille , lieu  & 
port  dudit  Duc  d’Urbin.  Et  pource  que  S.  S.  a 
fait  rnctre  aux  confins  d’entre  lui  & le  Duc  quel- 
ques foldats  Corfes  , pour  empêcher  & arrêter 
ceux  qui  rranfporteroient  lefdits  bleds  ; ledit 
lDuc  d’Urbin  a aufli  redouble  les  garnifons  de 
là  auprès.  Ce  qui  a été  caufe , que  S.  S.  fait  le- 
ver lourdement  quelques  gens  en  la  Marqué 
d’Ancone,  fansfonner  le  t^bourin,  pi  faire  au- 
tre bruit.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  cela  aille 
plus  avant,  tant  le  naturel  du  Pape,  & la  con- 
dition de  ce  temps , & le  refpeâ  auffi  , à mon 
avis , dudit  Duc  d’ U rbin , font  éloignez  de  fufci- 
ter  quelque  nouveau  trouble. 

Le  Gouverneur,  que  les  Génois  tiennent  en 
l’Ifle  de  Corfegue,  adonné  avis  à fes  Maîtres,  que 
le  Cicàle , Capitaine  de  la  mer  du  Turc , a été  veû 
paflèr  à veûe  de  la  Sardaigne  avec  quarante  galè- 
res : dont  l.es  Savoyards  & Efpagnols  ont  pris  oca- 
fion  de  dire,  contre  vérité , & contre  toute  aparen- 
ce,quec’étoitleRoi,  qui  faifoit  venir  ledit  Cica- 
le  en  la  côte  dè  Provence  Ia. 

L’on 

11  fias  les  calomnies  font  atroces,  moins  on  doit  les  croi- 

H 2 se. 
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L’on  tient  en  ceteCour,  & chez  lePapç  mê- 
me, que  l’Empereur  eil  devenu  fou  du  tout,  & 
commence-t-on  jà  à parler  de  nouvelle  cledtion, 
où  le  Roi  n’dt  point  oublié."  Mais  comme  telle 
- ‘chofc  pourroit  réuflir  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté,  auflî  ne  fai-je  fi  ce  feroit  le  meilleur 
pour  le  particulier  de  nôtre  France  >3. 

Mardi  au  foir  , 7.  de  ce  mois  ,'  le  Cardinal 
André  d’Autriche,  qui  partant  dernièrement  de 
cete  ville,  étoit  allé  à Naples,  fut  de  retour  ici 
malade,  & mourut  *4  la  nuit  d’entre  le  famedi  ir. 
& le  dimanche  ta.  de  ce  mois. 

Peu 

te.  Le  Pape  Clément  VIII.  ayant  oiii  tranquillement  les 
plaintes  de  certains  Religieux . qui  lui  difoient . que  le  li- 
vre du  rére  Molina  de  la  Grâce  & du  libre  Arbitre  conte  - 
noit  70.  héréfies  : A cela,  répondit-il,  je  connois  qu’il  eft 
Catolique , & que  tout  ce  qu’on  dit  de  lui  eft  menfouge.  Si 
vous  me  difiez  qu’il  y a deux  ou  trois  hérefies  dans  fon  li- 
vre , je  le  pourrois  croire.  Cete  particularité  eft  riporte'e  en 
ces  propres  tecmes  dans  l’Apologie  du  Comte  Duc  d'Oliva- 

tes.  * 

L3  Dans  la  fituation  d’afaires  , où  ctoit  alors  la  France, 
«puifée  par  une  longue  guerre  civile , & pleine  encore  de 
fujets,  que  la  ligue  avoit  efpagnolifez',  il  ne  lui  auroit  pas 
été  avantageux  , que  fon  Roi  eût  été  élu  Empereur.  Et  fà 
Henri  IV.  connoifloit  bien  fes  vrais  intérefts,  je  ne  crois  pis 
qu’il  le  defiràtj  car  il  avoit  allez  de  befogne  en  France, 
pour  n’en  pas  aller  chercher  ailleurs.  L’Union  de  la  Di- 
gniré  Impériale  à la  Roiauté  d’Efpagne  en  la  perfonne  de 
Charlequint,  lui  nuifit  plus,  au  fentiment  des  meilleurs  Po- 
litiques, qu’elle  ne  fervit  à l’agrandir.  Car  avec  l’Empire 
il  fut  obligé  d’époufer  toutes  les  querelles  de  Religion  & 
d’Etat,  que  le  teins  & l’ocafion  firent  naître  parmi  cete  mul- 
titude de  Princes  Catoliques,  Lutériens,  &c  Calviniftes:  De 
forte  qu’il  fut  tellement  ocupé  des  afaires  d’autrui  , qu’il 
n’eût  prefque  jamais  le  loifir  de  raquer  aux  fiennes. 

Agé  de  4Z.  ans,  dix  mois  17.  jours.  11  fut  enterré 
dans  l’Eglife  des  Allemans,  où  le  Marquis  de  Burgaw,  fon 
frere,  lui  fit  drefler  un  tombeau.  Ce  fut  le  Pape  qui  reçut 
fa  dernière  confeflïon , & qui  lui  donna  le  Viatique.  « P*- 
pa  voile,  the  nelL • Chufa  ttominiH 4 delC  *Ani* «,  c ht  »f*rticnt 
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Peu  de  jours  après  que  les  enfans  de  Mr.  de 
Vitry  furent  arrivez  en cete ville,  l’aîné  fut  fur- 
pris  d’une  maladie  avec  létargie  , dont  il  eft 
mort  quatorze  jours  après  ,.  nonobftant  qu’on 
ait  fait  tout  ce  qu’il  a été  pofîible  pour  le  con- 
ferver.  Son  gouverneur  en  eft  fort  defolé  , & 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à Mr.  de  Vi- 
try le  père.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  ty.  de 
Novembre,  1600. 

L E T R E CCXLVIII. 

4,  - • j 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

. î. 

V/f  O n S i E ü R , Par  ma  dernière  letre  , du 
iy.  de  Novembre,  je  répondis  à la  vôtre 
du  1 7.  d’O&obre.  Le  vendredi  fuivant , 17.  du- 
dit mois  de  Novembre,  je  fus  à l’audience,  où 
je  n’avois  point  été  les  deux  vendredis  préce- 
dens,  comme  je  vous  ai  écrft  par  ma  dernière; 

& dés  le  commencement  je  dîs  au  Pape,  com- 
me j’avois,  deux  jours  auparavant,  receû  ladite  , 
dépêche,  par  laquelle  on  m’avifoit  de  l’arrivéé 
auprès  du  Roi  du  lieur  Erminio , & des  audien- 
ces,. 

alla  Nétione  ^Alemanna , fojpre  célébrât e al  Cardinale  le  folite  ef~ 
fcquie  Cérdinalitie , cm  farvi  aggiongere  di  più  anccra  una  Qra- 
tione  funèbre , che  fit  récit  ara  in  fua  Iode.  Bentiv.  Il  eft  à re- 
marquer ici,  que  ce  Cardinal  5c  le  Marquis  de Burgaw .bien 
que  fils  légitimes  de  Ferdinand  Archiduc  d’lnfpruk,ne  por- 
toient  point  le  titre  d’Archiducs , pareeque  leur  mère , nom- 
mée Filippine  de  Welfer,  n'c'toit  fille  que  dun  lïmple  gen- 
tilhomme d’Ausbourg.  *Ab  Imperio  & prrvinciarum  fuarurn 
Ordinibus  fuccejjione  ( paterne ) indigné  habit i , «nippe  ubi  rlandefii- 
na  matrimmia  pi»  ctnlulerniii  (pour  concubinage)  baient ur , 
nullaque  conjugmum , licet  in  Ecclefia  celcbt atorur»  reltgio  ripu- 
t'atur f quibus  pietatis  paterne,  eut  eorum,  qui  parentii  Ute  funt,, 
autoritai  non  Mteffcùt.  HiftoilÇ  de  Thou  livre  112. 

• H 3 
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ces,  que  Mr.  le  Patriarche  & lui  avoient  eûes 
de  S.  M.  les  9.  & ij\  d’Oâobre  : mais  S.  S. 
ayant  été  avertie  par  eux  du  tout , & par  cour- 
rier exprès , que  je  favois  être  arrivé  plufieurs 
jours  auparavant,  il  n’étoir  point  befoin  que  je 
l’en  entretinlTe  : & mêmement  n’ayant  moi  au* 
cun  commandement  de  traiter  d’autre  choie  qui 
y apartînt.  Aufiî  11e  fe  palià  autre  choie  Ià-def- 
fus,  pource  que  S.  S.  ne  me  donna  point  oca- 
fion  de  lui  en  parler  plus  avant , & que  je  n’a- 
vois  à le  requérir  de  rien  , ni  à prendre  aucune 
conclufion  fur  cela.’ 

Palîànt  donc  outre  à d’autres  chofes , je  lui 
dîs  comme  j’avois  receû  letres  de  Mr.  de  Sille- 
ry,  écrites  le  27.d’Oâobre  à Antibe,  oùlaReir 
ne  étoit  arrivée  ce  jour-là  ; & que  S.  M.  defiroît 
avoir  de  S.  S.  permiliion  d’entrer  és  Monarteres 
de  France,  tant  de  Religieux,  que  de Religieu- 
fes.  Sa  Sainteté  me  répondit  , que  pour  cete 
'heure  il  lui  bailleroit  permiliion  d’entrer  és  Mo- 
îlaltéresdeReligieufes,  & puis  en  ceux  de  Reli- 
gieux f fi  le  Roi  s’en  conteutoit  : & fe  prit  de  lui- 
même  à rire  defaréponfe  plus  que  je  ne  Pavois 
veû  rire  auparavant  : & de  ma  part  je  n’en  rîs 
guére  moins l. 

Après 

* « • *V  / 1,,  %..J* 

* Il  ne  me’lfied  pas  aux  Princes  de  mêler  quelquefois  le 
plaiiànt  avec  le  lérieux.  Tacite  dit  que  Tibère,  tout  fèvére 
& chagrin  qu’il  ctoit,  ne  laiflbir  pas  de  couler  des  mots  fa- 
cétieux dans  les  difeours,  qu’il  feloit  au  Sénat,  où  d’ailleurs 
- il  portoit  toute  fa  difliraulation.  Plufieurs  grans  Princes  6c 
Miniftres  n’ont  pas  tenu  à deshonneur  de  lâcher  en  tems  5c 
lieu  des  traits  d’enjoiiement.  Le  jour  de  l’entrevûe  des  Rois 
de  France  6c  d’Angleterre  à Pequigny , nôtre  Roy,  dirCo- 
xnincs  qui  y étoit  préfent  ; commença  à dire  au  Roy  d’An- 
gleterre , en  riant , qu’il  faloit  qu’il  vinft  à Paris , où  il  le 
feftoyeroit  avec  les  Dames;  6c  qu’il  lui  bailleroit  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  Confcflcur,  qui  l’ab- 
, „ - - fou- 
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Apres  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
culiers, comme  il  y a toujours  quelque  requê- 
te à faire  pour  des  François  , & encore  pour 
d’autres,  à qui  les  Minières  du  Roi  ne  doivent 
manquer,  en  tantqueladifcrétion  le  peut  com- 
porter. Quand  j’eûs  achevé,  S.  Si  me  dît,  qu’el- 
k avoit  letres>  de  Monlieur  le  Cardinal  Aldo-' 
brandin,  écrites  à Lanebourg,  par  lefquelles  il 
écrivoit,  qu’il  avoit  trouvé  audit  lieu  des  gens 
du  Roi,  qui  lui  avoient  dit,  que  S. M.  l’aten- 
doit  à Chambéry  , où  ledit  feigneur  Cardinal 
efperoit  arriver  le  8.  de  Novembre.  Je  lui  dîs 
fur  cela  , que  S.  S.  pouvoit  juger  de  la  vanité 
& malice  de  ceux,  qui  avoient  dit,  que  le  Roi 
feroit  naqueter  un  fort  long  temps  ledit  feigneur 
Cardinal , avant  qu’il  l’oüît.  On  m’avoit  écrit 

_ . à 

foudroie  tres-volontiers  de  ce  péché,  C aucun  y en  commet- 
toit.  Le  Roy  d’Angleterre  le  prit  à grand  plaifir:  or  il  fa- 
voit  bien  que  ledit  Cardinal  étoit  bon  compagnon.  Henri  IV. 
qui  leifèmbloit  fort  d’humeur  à ce  Cardinal  , croit 
tout  rempli  de  bons  mots  y mais  la  fécondité  de  fou 
efprir  fcfojr  qu’il  ne  les  mc'nageoit  pas  allez.  Jaques  L 
Roi  d’Angleterre  > plaifantoit  aufli  quelquefois  , quoi- 

Su’il  fur  tout  filofofe.  Le  Comte  de  Gondomar,  Ambifla- 
eur  d’Efpagne  auprès  de  lui,  làvoit  fi  bien  confondre  le  fc- 
aieux  a?ec  le  divertiflànt , qu’il  étoit  dificile  de  difeerner, 
s’il  négocioit , ou  s’il  railloit.  C’eft  comme  en  parle  tf.il- 
tiftn  Nam  dans  fon  Hiftoirc  de  Venife,  livre  j.  Le  Cardinal 
Mazarjn  ura  une  fois  très  habilement  du  privilège  de  plai- 
finrer,  dans  une  de  fes  Conférences  avec  Dtn  Luit  de  Hart, 
à qui  il  dir  en  riant , après  avoir  contefle  long-tems  enfem- 
blc  avec  quelque  aigreur:  Que  lors  qu’il  s’agifloic  de  céder 
le  moindre  pouce  de  terre  apartenant  au  Roi  Catolique,  il 
fefoit  comme  Madame  la  Princefiè  de  Carignan,  qui  étant 
obligée  par  le  teftament  de  Madame  fa  mère,  à partager 
l’Hôtel  de  Soàlîons,  8i  d’autres  biens*  avec  la  Ducheflé  de 
Nemours,  fa  niece , n’avoit  jamais  pu  s’y  refoudre  depuis 
vint  ans  , à caufe  de  l’afeftion,  qu’elle  avoit  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  fa  mère.  Comparailon , qui  mit  Don  Luit  en 
bonne  humeur.  + . . 
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à moi-même  ( dit-il  ) que  le  Roi  étoit  parti  de 
ces  quartiers-là,  & avoit  divifé  fon  Confeil  en 
trojs  parts,  & lailTé  les  uns  à Chambéry,  & en- 
voyé les  autres  à Grenoble  & à Lion,  afin  que 
le  Cardinal  ne  fcût  où  aller,  ni  quefaire.  J’ajoû- 
tai , que  ledit  feigneur  Cardinal  feroit  non  feu- 
lement oüi , mais  bien  veû  auprès  de  S.  M.  & 
qu’il  trouveroit  en  elle  toute  révérence  & gra- 
titude envers  S.  S.  & toute  amitié  envers  lui, 
& rondeur  &franchife  au  traiter:  de  façon  qu’il 
feroit  bien*tôt  réfoludece  qui  le  pouvoit  faire, 
ou  non.  S. S.  me  répliqua,  qu’il  l’efperoit  ain- 
fi  , & que  le  Roi  trouveroit  aufii  , que  ledit 
feigneur  Cardinal  traiteroit  de  même  : comme 
il  avoit  d’ailleurs  intereft  de  n’arrêter  par-delà, 
que  le  moins  qu’il  pourroit , & de  s’en  retour- 
ner par  deçà  le  pluftoft  qu’il  lui  feroit  polîible. 

Sortant  de  chez  le  Pape,  j’allai  trouver  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Saint-George.  Après  que  je 
lui  eûs  dit  ce  que  j’avofs  traité  avec  S.  S.  je  le 
priai , qu'il  lui  plût  favorifer  auprès  du  Pape  le 
Père  Pierre  Lomellin,  Religieux  del’Ordrede 
S.  Benoift , & frère  de  Moniteur  Lomellin , pour 
lui  faire  avoir  l’Archevêché  deGennes,  vacant 
par  le  deceds  du  dernier  Archevêque,  dontj’a- 
vois  été  averti  & requis  par  une  letre  du  fleur 
Ambroife  Lomellin,  qui  m’avoit  été  rendue  le 
foir  auparavant.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  me 
promit  d’en  parler  au  Pape,  & de  faire  tout  bon 
ofice  audit  Religieux  envers  S.  S.  Pour  cela  je 
ne  biffai  d’en  parler  moi-même  au  Pape  le  lun- 
di fuivant  20.  de  Novembre  , qui  fut  jour  de 
Conlifloire:  & S. S.  me  répondit,  qu’il  n’étoit 
pas  pour  fe  réfoudre  lî-tôt , en  perfotine  de  qui 
il  eolloqueroit  cete  dignité  ; mais  qu’en  temps 
& lieu  il  fe  fouviendroit  de  ce  fujet-ci  r parmi 

ceux 
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ceux  qui  lui  avoient  etc  & qui  lui  feroientprç- 
pofex  , pour  y avoir  tel  égard  qu’il  conviens 
droit. 

Le  23.  de  Novembre,  jereceûslaletre,  qu’il 
vous  plût  m’écrire  le  1 2.  par  le  courrier  , que 
dépêcha  en  çà  Moniteur  le  Cardinal  Aldobtan- 
din  : par  laquelle  j’apris  l’arrivée  par-delà  de 
Alonfieur  le  Cardinal  Aldohrandin  , fa  récep- 
tion , fon  audience , & fes  bons  & fages  dépor- 
temens,  & les  autres  chofcs  contenues  en  ladite 
letre:  laquelle  fut  caufe,  que  le  lendemain , qui 
étoit  un  vendredi  24.  de  Novembre,  j’allai  à 
l’audience  , que  je  commençai  par  expofer  au 
Pape  la  réception  de  ladite  letre,  & lefujetd’i- 
cclle  en  général.  Sur  quoi  je  lui  dis  11e  me 
vouloir  étendre,  pourcc  que  Moniteur  le  Car- 
dinal Légat  le  lui  auroit  écrit  lui-même.  S.  S. 
fans  atendre  autre  chofe  , me  dît , qu’il  étoit 
marri  de  ce  qu’on  avoit  écrit  par-delà,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  avoit  été  envoyé  à l’inftan- 
ce  des  Savoyards  & Efpagnols;  mais  qu’on  ver- 
roit  bien  par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal , 

& par  toutes  autres chofes , comment  &àquelle  . 
fin  il  avoit  été  envoyé.  Je  lui  répondis , que 
Mr.  de  Sillery  , & moi , avions  toujours  fait 
tout  ce  que  nous  avions  pû  pour  confervcr  & 
acroître  la  bonne  intelligence  , qui  étoit  entre 
S. S.  & le  Roi,  & pour  alfeûrer  S. M.  desbon- 
nes-grâces  de  S.  S.  & de  fa  bonne  & droite  in- 
tention. Et  quant  à ce  particulier,  je  ne  fà- 
vois  point  fi  Mr.  de  Sillery  l’auroit  écrit , 011 
non  : mais  pour  mon  regard , jevouloisluicon- 
felfer  ingenûment , que  je  penfois  me  fouvenir 
d’avoir  écrit , que  le  partement  dudit  feigneur 
Cardinal  avoit  été  fort  preflê  & follicitc  par  les 
Savoyards  & Efpagnols;  & que  fans  telleinftan- 
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ce  fi  preflee , S.  S.  l’eût  diferé  pour  quelque 
temps  : ce  que  j’avois  toûjours  crû  & croyois 
encore,  & s’étoit  dit  par  tout  Rome:  ains  Mr. 
de  Sillery,  & moi  , l’avions  dit  à S. S.  même, 
& lui  avions  coté  les  fins  , que  ces  importuns 
fe  propofoient  ; à favoir,  d’obtenir  des  condi- 
tions avantageufes  pour  eux  , par  l’autorité  de 
S.  S.  ou  de  diminuer  la  bienveillance  paternel- 
le , qu’il  portoit  à S.  M.  & rompre  la  fufdite 
bonne  intelligence  , qui  étoit  entr’eux  deux  : 
Que  ceci  n’avoit  pas  été  écrit,  pour  exclure  la 
vraie  & principale  caufe  de  cete  légation qui 
étoit  la  charité  paternelle  de  S.  S.  envers  Tes  en- 
fans  , & le  defir  de  conferver  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  , qu’elle  avoit  mêmement 
procurée  & parfaite;  & d’obvier  aux  maux  infi- 
nis, qui  proviennent  des  guerres,  & mêmement 
en  cete  ocafion  du  progrès,  queleTurcfaitfur 
la  Chrétienté:  ains  pour  cxculer  S.  S.  de  ce  que 
par  deflùs  les  remontrances,  que  ledit  fieur  de 
Sillery,  & moi,  lui  avions  faites plufieurs fois, 
afin  de  n’envoyer  aucun  Légat,  & moins  ledit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin;  ou  d’atendre 
quelque  temps  plus  oportun  ; elle  avoit  néan- 
moins été  forcée  de  l’envoyer  avant  faifon , par 
la  preffe  extrême  , qui  lui  en  avoit  été  faite  a: 

■ • •.  Que 

1 Remarquez  l’adreffe  de  nôtre  Cardinal , qui  delà  plain- 
te que  le  Pape  lui  fait  de  ce  qu’on  avoit  écrit  à la  Cour  de 
France , que  le  Cardinal  Aldobrandin  y avoit  été  envoyé  à 
l’in  fiance  du  Duc  de  Savoie  & des  Miniftrcs  d’Efpagne;  en 
tire  une  conféquence  palpable  que  le  Pape , bien  loin  d’a- 
voir fujet  de  fe  plaindre  de  Mr.  de  Sillery  & de  lui,  doit 
an  contraire  leur  favoir  à tous  deux  tres-bon  grc  de  ce  qu’ils 
ont  écrit  au  Roi,  fur  cet  envoi  du  Légat,  comme  d’un  bon 
office,  qui  rejette  tout  le  blâme  du  contretems  de  cete  Lé- 
gat on  fur  l’impoctuniré  du  Duc  de  Savoie  Se  du  Gouverneur 
de  Milan.  Heureux  les  Princes  qui  font  fcivis  par  de  tels 
Ambaflàdeutt  ! 
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Que  cete  excufe  néanmoins  avoit  été  énervée 
par  la  vanterie  du  Duc  de  Savoie  , lequel  plus 
de  quinze  jours  avant  que  le  fieur Erminio arrii 
vât.au  Roi,  avait  publié  la  venue  prochaine  de 
Moniteur  le  Cardinal  Àldobrancjin ,,  & le  fruit 
qu’il  en  atendoif  pour  l’efet  <&  lés  defleins  & 
intentions  : & toutefois  lors  que  ledit  fieur  Er- 
minio  partit  de  Rome,  Mr.  de  Sillcry  , 6tmoi, 
ne  fayions  point  & ne  croiyons  point , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deût  aller  en  France.  Mais 
pour  tout  cela  , le  Roi  n’étoit  jamais  entré  cil 
défiance  des  bonnes  & droites  intentions  de  S.  S, 
& ledit  feigneur  Cardinal  n’avoit  lailîe  d’étre 
bien  veû,  honoré,  & révéré  par  le  Roi,  &par 
tous  les  Princes,  feigneurs  , & gentilshommes 
de  la  Cour  de.S.M.  comme  S.  S.  cndeyoit  être 
informée.  Alors  S.,  S.  me  dît  ^qu’à  la  vérité 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  été  tres-honorable- 
ment  recueilli;  & que  par  fes  letres  il  fe  Ioüoit 
infiniment  de  la  courtoifie  du  Roi  , & de  tous 
ces  Princes  & feigneurs  ; & entr’autres  choies, 
témoignoit  fort  amplement  la  bonne  afe£Hon& 
refped , que  S.  M,  portpi.t;  à S.  S.  laquellp , :en 
cet  endroit,  m’alfeyra,  qu’elle  lui  corre.fppivJoit 
aufii  de  façon  qu’elle  ddîroit  au  Roi  tout,  le 
bien  & profpérité  , qu’elle  fe  dçfiroit  à foi-méT 
•me:  dont  je  la  remerciai.  Et  pafl’ant  outre,  je 
Juidîs,  que  je  lui  voulois  dire  upecholé,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui  auroit  point  éçrir 
te:  c’eft  qu’il  s’étoit  comporté  avec  tant  de  pru- 
dence, cordialité  candeur,  (<|ui  font  les  mê- 
mes mots,  dont  vous  ufez.en  votre  letre  j que 
le  Roi,  fit  toute  fa  Cour,  en  étoient  demeurez 
tres-fatisfaîts  & contens  ; & que  vous  en  parti- 
culier efperiez  , que  Dieu  béniroit  fa  légation  :• 
à quoi  aufli  ferviroient  tous  les  gens  de  bien  de 
' ' *-  •i-  • H 6 tout 
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tout  leur  pouvoir.  Le  Pape  prit  grand  plaifir  à 
ce  propos,  & me  dît,  que  mondit  fieur  le  Car- 
dinal, par  Tes  letres,  faifoit  fpeciale  mention  de 
vous  , & montroit  avoir  une  particulière  efpé- 
rance  en  vous. 

Quand  ce  propos  fut  achevé , j’en  commen- 
çai un  autre  , lui  difant  , que  j’avois  receû  le- 
tres de  Bruxelles  du  4.  de  Novembre,  (c’étoient 
letres  de  Mr.  de  la  iioderie)  par  lefquellesj’é- 
* tois  averti , que  le  Comte  de  Solre  3 , l’un  des 
principaux  feigneurs  de  ce  païs-là  , & des  plus 
confidens  qu’eûfiTent  l’ Archiduc  & l’Infante,  ve- 
noit  à Rome , comme  pour  gagner  le  Jubilé 
feulement  ; mais  qu’on  penfoit , que  ce  fût  pour 
traiter  avec  S.  S.  de  la  part  de  leurs  Altdfes: 
Qu’en  ce  qui  ne  tducheroit  point  le  Roi-,  nila- 
France,  je  n’y  avois  que  faire  ; mais  fi  d’aven- 
ture ( ce  que  je  ne  croiois  point  ) c’étoit  chofe 
eontre  S.M.  ou  contre  ion  Royaume,  jepriois 
.S. S.  de  n’y  point  ajouter  foi,  & moîn&condef- 
cendrc  à aucune  requête,  qu’ils  lui  pûflèntfai- 
re  en  tel  cas  : comme  je  voulois  & pouvois  af- 
feûrer  S.  S.  que  le  Roi  avoit  toute  bonne  afec- 
tion  envers  eux  , & ne  penfoit  à rien  moins 
qu’à  les  inquiéter  ou  molefter  en  façon  du  mon- 
de , comme  je  Pavois  feu  naguère  fur  certaine 
ecafion  , qui  s’étoit  prefentée.  Sa  Sainteté  ne 
répondit  autre  chofe,  finon  qu’elle  n’avoit  rien 
entendu  de  ce  voyage.  Je  lui  dis  encore , qu’aux 
paravant  ledit  Comte  étoit  parti  de  ce  païs-là  le 
Doâeur  Boucher  *•,  pour  venir  à Rome  vifiter 

....  L/'* 

3 Delà  Miifon  de  Crony,  Grand  Ecuier  de  l’Archiduc; 

♦ Jean  Boucher  j Do&eur  de  Sorbonne  > auparavant  Curé 
de  S.  Benoift , & du  Confeil  des  Quarante , Auteur  d’un  li- 
vre intitulé  , De  jujla  Henrici  lit,  ehiicét’oni  i Francorunt 
Kr^nt.  Lu^duni,  *fud  Jotmntm  PHUbttte , Vnienit  Gal- 
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Limina  Apojlolorum  Pétri  & Pauli  , au  nom 
de  l’Evêque  de  Tournay  , qui  lui  avoit  donné 
un  Canonicat  en  Ton  Eglife..  Et  là-deflus  j’ex- 
pofai  à S.S.  la  violence  & rage  de  cet  homme; 
les  livres  qu’il  avoit  écrits  contre  le  t'eu  Roi  5, 

& depuis  contre  la  converlîon , & contre  la  vie 
du  Roi  à-prefent  régnant6;  foûtenant  le  parri- 
cide atenté  par  Jean  Chaftel  , & exhortant  un 
chacun  à parachever  ce  que  cet  aflàffin  avoit  copi- 

men-  . 

titan*  Bibliopolam.  w*.  IjÿT.  Ex  frac  opte  Suptriorum.  Le 
Chancelier  de  Chiverny  parle  ainfi  de  lui  dans  Tes  Mémoires: 
[Mr.  le  Duc  de  Nemours  commandoir  alors  dans  Paris,  ou 
les  Prédicateurs,  entr’autres  Boucher,  Feu-ardent,  ScIePe- 
tit  Feuillant,  reienoicnt  le  peuple  par  les  oreilles,  fie  l’ani- 
moient  contre  le  Roi,  difint,  que  leurs  biens  Scieurs  vies 
«'croient  rien,  pourvu  qu’ils  ne  tombafient  point  enlapuifi- 
fance  d’un  Roi  hérétique  5c  relaps , 8c  déclaré  incapable  de 
la  Couronne.  ] ReUpfum , boreticum ut  feeleribut  oc  crudtlka- 
tibsts  injîgnem  fuflinüis , 4f  flriflum  in  vos  gladium , qui  taxe 
urribiliicr  eaput  veftrum  dtmeffuit , nontimetis}  Scilictt  hareticus 
G ail  or  um  Rox  trit , qualis  ptrfiverare  net  hypocrit*  potuit  ? Et  nos 
qui  ntc  impurum  fuflincre  potuimus , exaratum  iftufn  ajjk - 
memust  Num  potius  acerbiffima  morte  milites  moriamur.  Bouche» 
au  pénultième  chap.  dudit  livre. 

'f  .Le  Préfid.  de  Thou  parle  ainfi  de  ce  Dofteur  fie  de  fou 
livre.  Citm  hue  ùfqtte  libella  jupprtjfo  nomine fparfs  certatum 
effet , Tune  gleriefum  ducebatur  maledici s illis , & incendie  ae  car- 
nifitt  dignis  libris  nom  en  fttum  prafigert.  Hat  fiiucia  fretin  lu 
brum  fcripft  Bucherus  de  jufra  Henrici  III.  abdications,  nomen 
fuum  proftffus  apud  Nieolaum  Nivellium , carad  tribus  tlegantu 
Pus  exprejfum  , neque  dum , cùm  Rex  vivere  défit , cenfummatumi 
que  non  aliud  flagiticfîui  loto  tllo  ejfrcnata  tuent  ta  tempore  publia 
catum  eft , toque  tabula  impudentifjimus  innumera  diŒst  fada  fr 
auditu  horunda  ptr  fummam  calumniam  Régi  affingebat , propter 
qua  eum  tanquam  à communione  Ecclejt*  ipft  jure  exclufum  , 
omni  regnt  jure  excidijjl , & légitimé  abdicatum,  ac  tandem  jujlê 
Dti  judicio  i?  impuffu  interfedum  effe  colligebat.  Hift  lib.  ÿt. 

4 Dans  les  neuf  fermons  qu’il  avoit  prêchez  dans  l’Eglilë 
de  S.  Mederic  de  Paris,  5c  fait  imprimer  deux  fois:  la  pré- 
miérc,  à Paris,  avec  une  cpître  dédicatoirc  au  Cardinal  de 
Plaifance,  Légat  en  France;  5c  la  fécondé,  à Doiiay  en. Axa 
lois. 
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mencé  ; où  H avoit  encore  écrit  plufieurs  cho» 
fes  contre  l’autorité  & puiffance  du  Pape  & du 
Saint  Siège,  & étoit  encore aujourdui plus ofti- 
né  & plus  violent  que  jamais  : Qu’ilyauroit 
trop  de  lieu  & de  raiîon  de  l’arrêter prilon nier, 
& de  le  bien  punir  de  fes  forfaits  & blasfêmes  : 
mais  fi  la  bonté  & clémence  de  S.  S.  & la  con- 
dition du  temps,  & autres  refpeâs  ne  lui  con- 
feilloient  point  d’ufer  en  l’endroit  de  cet  hom- 
* me  de  la  rigueur  qu’il  meritoit  ; qu’au  moins 
S.  S.  lui  montrât , en  ne  l’admetant  point  à fes 
piés,  ou  autrement,  que  telles  gens  luidéplai- 
foient , & ne  dévoient  ntendre  de  S.  S.  les  acüeils. 
& grâces  -,  qui  font  dues  aux  gens  de  bien  v pai- 
fibles,  & modérez.  Le  Pape  me  répondit,  qu’il 
fe  fouvenoif  d’avoir  autrefois  oui  parler  de  cet 
homme,  &même,  que  le  lieur  Mal  vafie,  alors 
Nonce  és  Païs  bas,1  lui  avoit' écrit  qu’il  diloit , 
que  le  Pape  ne  pouvoir  abfôudre  le  Roi.  Me 
demanda,  s’il  étoit  arrivé  ? Je  lui  dîs  que  non,, 
que  je  feûife.  Or  bien  (dit- il)  nous  verrons , 

Apres  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  par- 
ticuliers à l’acoûtjumée , & en  partant  S.  S.  m’ex- 
horta de  faire  tout  ce  que  je  pourrois  pour  la, 
Paix;  comme  il  fait  quafi  à toutes  les  audiences; 

Moniteur  le  Cardinal  S.  George,  auquel  j’al- 
lai eu  Portant  de  chez  le  Pape  , me  dit  encore 
plus  au  long  le  récit,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobraudin  avoit  fait  par  fes  letres  , des  hon- 
neurs & faveurs  qu’il  avoir  rcceûs du  Roi,  &de 
tous  les  Grands  de  la  Cour  ; dont  ledit  Cardi- 
nal S.  George  fe  recounoiflbitgrandernentobli-1- 
gé  en  (on  particulier  , avec  toute  la  Maifon  Al- 
dobrandine.  Aufià  en  eft  le  bruit  épandu  en  tou- 
te ccte  Cour , & chacun  en  loüe  à magnifie 
S.  M.  laquelle  aufii  ne  pouvoit  mieux  faire , que 
\ ' .de 
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de  recevoir  Monfieur  le  Légat  toft&  bien  com- 
me elle  a fait  ; & aux  points  de  la  négociation 
lui  complaire  autant  que  le  bien  defe$afaires& 
de  fon  Royaume,  & fou  honneur  & réputation 
le  peut  comporter. 

Le  26.  Novembre  je  receûs  par  f ordinaire  de- 
Lion  les  deux  letres  du  7.  du  même  mois  , & 
les  copies  de  la  capitulation  du  Château  de 
Montmclian,  & de  la  letre  de  Monfieur  de  Sa- 
voie au  Comte  de  Brandis  ">  ; de  la  nouvelle 
promette  touchant  ladite  capitulation  1 de  la  le- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  an 
Roi , écrite  de  Turin  par  Batifte  Mancin  ; & de 
laréponfede  S.M.  audit  feigneur  Cardinal , par 
le  lîeur  de  Barrault 8 , Sénéchal  de  Bazadois.  Je 
répondrai  aux  points  de  vos  deux  letres,  qui  me 
fcmbleroRt  en  avoir  quelque  befoin.  . •- 

Premièrement  donc  , j’ai  été  fort  aife  d’en- 
tendre , que  mes  deux  letres  du.  14.  d’O&obre 
vous  tfittent  été  rendues.  Et.  quant  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  recouvrer  le  Marquifat,  quel- 
que accord  que  vous  fifiiez  au  relie , comme  je 
vous  l’ai  encore  écrit  par  ma  dernière;  ç’a  été 
félon  que  j’en  puis  juger  : & neanmoins  j’efti- 

. • merai 

i Le  Comte  de  Urandis  , Gouverneur  de  Montmelian, 
homme  fans  cœur.  & fans  honneur,  qui,  après  avoir  pro- 
mis des  merveilles  à fon  Maître,  rendit  honteuferoent  cete 
Place  , où  il  avoic  encore  de  quoi  tenir  plus  de  quatre 
mois. 

* Emeric  Joubert  de  Rarrault,  qui  fut  depuis  Ambaflideur 
en  Efpagne  , après  le  Comte  de  la.  fqochepot,  & découvrit 
heureufement  la  trahifon  de  Nicolas  L’Hofte , Commis  de 
Mr.  de  Villetoy.  Un  jour  étant  à la  Comedie  avec  le  Roi 
d’Efpapne,  il  fe  leva  de  fa  place,  & alla  tuer  fur  le  Teatre 
un  A&eur  qui  repiefentoit  François  ï.  pris  à la  bataille  de 
Pavie  , demandant  la  vie  à un  Elpagnol;  pour  aprendre  à 
ces  fanfarons  à icipeftei  la  pieknce  des  Ambaflàdeuis  de  fon 
Maître. 
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nierai  toûjours  meilleur  ce  que  le  Roi  en  aura 
arrêté  ; & au  moindre  ligne  que  vous  me  ferez , 
je  fervirai  S.  M.  autant  en  une  façon  comme  en 
l’autre  , fi  j’y  puis  rien  , ou  fi  j’aurai  à y faire 
quelque  chofe  par-deçà.  Cependant,  par  la  ré- 
folution  , que  le  Roi  a prife  en  l’état  où  les  cho- 
fesétoient  de  n’aller  point  à Marfeille,  ainsdé 
fè  tenir  en  fon  camp;  il  a non  feulement  affeû- 
ré  fes  afaires  , mais  aufii  de  beaucoup  acreû  fa 
réputation  par-deçà,  envers  tous  ceux,  quicon- 
fidérent  la  grande  tentation , qu’il  doit  avoir  eue, 
& la  force  qu’il  a falu  qu’il  fe  foit  faite  à foi- 
même.  De  ma  part  , je  n’ai  point,  depuis  le 
commencement  de  cete  guerre,  receû  nouvel- 
le, qui  m’ait  délivré  d’un  plus  grand  fouci,  ni 
aporté  tant  de  plaifir  & d’aife.  J’ai  bien  noté 
ce  qui  s’eft:  palfé  en  Efpagne  touchant  Mr.  de  la 
Rochepot*,  jufques  au  12.  d’O&obre,  &m’en 
fervirai  là  où  befoin  fera. 

Quant  aux  déportemens  du  Nonce,  qui  réfr- 
de  en  SuilTe  , j’en  ferai  plainte  ce  jourdui  au 
Pape,  en  l’audience  que  j’aurai  aprés-dîner;  de 
laquelle  audience,  & des  chofcs  que  j’aurai  apri- 
fes  de  deçà,  je  vous  ferai  une  letre  à part.  Ce»- 
<■  pendant  , je  finirai  la  préfente  par  mes  bien 
humbles  recommandations  à vôtre  bonne  grâ- 
ce, en  priant  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Mon*- 
fleur,  &c.  De  Rome  , ce  1.  de  Décembre  , 
1600. 

* Il  efl  parié  de  cet  Atnbaflàdeui  dans  la  Ictie  290. 
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L E T R E CCXLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

AÆ-  On  sieur,  Sur  la  fin  d’une  letre , que  je 
^ vous  écrivis  hier,  je  mis,  que  je  vous  fe- 
rois  une  letre  à part  de  l’audience , que  j’aurois 
l’aprés-dînée  , & des  ocurrcnces,  que  j’aurois 
apriles.  Cete-ci  fera  ladite  letre  à part. 

Je  dîs  donc  au  Pape,  dés  le  commencement 
de  i’audience,  que  dépuis  la  dernière  fois  que  je 
fus  à fes  piés,  j’avois  receû  de  vos  letres  du  7. 
Novembre , par  l’ordinaire  : Que  comme  cete 
letre étoit  vernie  tard,  auffi  n’y  avoit-il  rien  que 
S.  S.  n’eût  déjà  entendu  d’ailleurs  ; comme  la 
capitulation  de  la  fortereffe  de  Montmélian , & 
la  refolution , que  le  Roi  avoit  prife  de  n’aller 
à Marfeille,  & telles  autres  chofes:  Que  je  n’y 
avois  non  plus  receû  commandement  de  traiter 
avec  S.  S.  finon  que  de  deux  choies  , dont  la 
première  m’étoit  venue  fort  contre  mon  opinion, 
moi  ayant  toûjours  tenu  le  Comte  Jean  de  la 
Tour,  Evêque  de  Velia,  fon  Nonce  aux  Suides, 
pour  un  fort  honnête  gentilhomme  , & Prélat 
làge  & modéré  : & toutefois  le  Roi  me  com- 
mandoit  de  faire  plainte  à S.  S.  de  ce  que  fondit 
Nonce , qui , comme  Miniftre  du  Père  commun 
de  tous  les  Princes  Chrétiens,  devoit  demeurer 
neutre , le  montroit  neanmoins  partial  pour  les 
Efpagnols  & Savoyards  ; faifant  en  cela  tort  à 
S.  S.  & donnant  ocafion  d’en  mal  penfer  , fi 
d’ailleurs  nous  n’étions  alfeûrex  de  fa  bonne  & 
droite  intention.  Sa  Sainteté,  fans  atendre  que 
en.dilfe davantage , me  répondit,  que  ceux 
decete  Maifon  déjà  Tour  av  oient  toûjours  été 

tenus 
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tenus  pour  Guelfes  ; & le  feu  Cardinal  de  la. 
Tour  , fon  oncle  , étant  Evêque  de  Cencda, 
avoit  été  Nonce  en  France  1 : Que  cetui-ci , fon 
neveu  , étoit  de  foi  bien  fage  , & avoit  eû  de 
S.  S.  inllruétion  & commandement  exprès  de  ne 
fc  partial ifor  pour  aucun  Prince  , mais  de  vifer 
toûjours  à la  Paix  en  commun  : de  façon  qu’el- 
le s’afïèûroit , que  ceci  étoit  une  calomnie  , & 
un  effet  des  foupçons  & jaloulies,  que  les  Mi- 
nières de  divers  Princes  concevoient  les  uns  des 
autres.  Je  lui  répliquai , que  bien  fouvent  d’u- 
ne même  famille  les  uns  font  pour  un  Prince, 
Jes  autres  pour  un  autre  ; & qu’avec  le  temps, 
& la  vicilîitude  des  chofes  humaines,  les  hom- 
mes changeoient  de  parti  : Que  je  venois  de 
lailfer  en  fon  antichambre  l’Ambalfadeur  de 
l’Empereur , qui  étoit  du  même  pais  c!u  Frioul , 
& de  la  même  Maifon  de  la  Tour;  & que  le» 
intérêts  de  l’Empereur  , & du  Roi  d’Efpagney 
êtoient  pour  le  jourdui  (i  conjoints  pour  le  re- 
gard d’un  Prince  tiers , que  qui  forviroit  l’Empe- 
reur , ferviroit  çn  confluence  le  Roi  d'Elpagne  : 
Que  polîible  ledit  Ambafladeur  de  l’Empereur, 
outre  infinis  autres  moyens,  que  les  Efpagnols 
ont,  pourroit  avoir  haléné  ce  lien  parent,  com- 
me il  fe  jfüit.  Par  ainfi  je  croyois,  qu’il  étoit 
bon  , que  S.  S.  y prît  garde.  Il  me  répondit , 
qu’il  lui  en  écriroit,  jaçoit  qu’il  s’alfeurât  qu’il 
n’en  fût  de  befoin. 

, Après  cela , je  le  priai  de  la  part  du  Roi , de 
permetre  à Mr.  Lomcllin  de  réfigner  & vendre 
fon  état  de  Clerc  de  Chambre  à perfonne  capa- 
ble & agréable  à Sa  Béatitude,  & me  fer  vis  des 

..  ..  • . • • : rai- 

* Michel  de  1a  Tour,  mort  en  15M.  Il  avoit  été  Nonfl^p 
fonce  fous  le  Pontificat  de  Pie  V-  , . 
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raifons  contenues  en  la  letre  a part  , qu’il  plût 
à S.M.  m’en  écrire  le  6.  de  Novembre  ; y ajoû- 
tant  encore  de  plus  ce  que  Dieu  m’irtfpira.  Sa 
Sainteté , après  avoir  un  peugaulfë  furl’indifpo- 
iition  dudit  iieur  Lomellin , comme  aureï.  en- 
tendu d’ailleurs  qu’il  a acoûtumé,  quand  on  lui 
parle  de  lui  * ; me  répondit  , qu’il  n’étoit  pas 
ainii  de  ces  grands  états,  comme  des  menus  ofi-’ 
ces,  qu’on  permetoit  de  réfigner  & vendre.  Et 
comme  je  lui  redifois  les  principales  raifons, 
qui  le  dévoient  mouvoir  à faire  cete  grâce  au 
Roi,?  il  me  dît,  qu’il  ne  m’en  vouloit  rien  pro- 
mette pour  lors,  ains  y vouloir  penlèr.  Et  puis 
après  coup,  me  dît,  que  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  feroit  arrivé  depuis  que  ce  com- 
mandement m’avoit  été  fait  ; & je  lui  dîs  qu’oüy, 
&que  Mr.  Lomellin  n’auroit  point  failli  de  fai- 
re fon  devoir  envers  lui.  J’eftime,  que  S. S.  fe 
refondra  à complaire  au  Roi  : mais  ce  dernier 
mot  de  S.  S.  me  donne  à penfer,  qu’elle  aime- 
roit  mieux,  en  cete  ocafion,  acorder  cete  grâce 
à S.  M.  par  le  moyen  & interceffion  de  mondit 
Ijeur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qu’ autrement  ; 
afin  d’incliner  par  même  moyen  S.  M.  à com- 
plaire & gratifier  ledit  feigneur  Cardinal  en  la 
négociation,  pour  laquelle  il  eft  allé  vers  S.  M. 
Et  à ce  propos,  je  vous  lairrai  a confidercr,  E 
en  autres  chofes  , qui  fe  pourroient  prefenter, 
il  ne  feroit  pas  à propos,  pendant  que  la  négo- 
ciation durera  , que  S.  M.  aille  retenue  à de- 
mander des  grâces  d’importance  à S.  S.  en  par- 
lant 

1 II  y * des  offenfes  , que  les  meilleurs  Princes  ne  par- 
donnent jamais.  Clément  VIII.  fc  fouvint  toûjour*  de  celle 
que  cc  Prélat  lui  avott  faite  , en  difant  à ceux  qui  follici- 
roient  l’sbfolution  du  Roi , que  pour  y réiifldr  proimement» 
il  faloit  menacer  le  Pape  d’un  fchifme  en  France. 
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lant  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , & au- 
trement. En  quoi  je  voudrois  mefurer  & cfti- 
mer  l’importance,  non  tant  par  la  chofc  en  foi, 
comme  par  la  refiftance  , qu>i  fe  trouve  en  S.  S, 
ores  pour  le  peu  d’inclination  qu’il  a vers  les 
perfonnes;  ores  pour  le  fcrupule ,.  qu’il  trouve 
és  afaires  dont  on  lui  fait  inftance.  Comme 
(pour  n’aller  point  quérir  exemple  plus  loin  )■ 
j’eftime,  que  ce  foit  moins  que  rien  à un  Pape 
d’admetre  cete  rcfignation , en  ne  regardant  qu’à 
la  choie  en  foi  : mais  il  eft  fi  peu  incliné  à la 
perfonne  3,  que  la  réfiftance,  qu’il  fent  en  fon 
même  , lui  fait  eftimer  que  ce  foit  une  grande 
chofe.  Quand  la  négociation  publique  fera  finie, 
5.  M.  pourra  plus  aifément  complaire  aux  par-, 
ticuliers  en  leurs  defirs  privez. 

Le  refte  de  mon  audience  fut  auflr  pour  des 
Particuliers,  & entr’autres  pour  lefieurDuLau- 
rens,  ci-devant  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence , & à préfent  nommé  à l’Archevêché' 
ftAmbrun  4;  & pour  l’Abbé  de  Moiflàc,  de  la 

Mai- 

x 

• • * ■ • » * 

î Le  Pjpe  i pris  en  fî grande  haine  Mr.  Lomellin,  qu'il 
eft  impoflible  d’en  obtenir  aucune  grâce  pout  lui  11  fe  plaint, 
que  ce  Prélat , non  content  d’avoir  parlé  licencicufement  de 
Jni  , a écrit  en  France , que  pour  avoir  quelque  faveur  du: 
P*pe , il  faloit  le  braver  & le  geurmander.  De  quoi  il  eft  fi 
cruellement  ofehfé  , que  je  n’efpére  rien  de  bon.  Letre  du 
Dhc  de  Luxembourg  a u Roi,  du  9.  de  Novembre,  1597. 

♦ Honoré  Du  Laurens , frère  d’André , Premier  Médecin 
d’Henri  IV.  C’eft  cet  Archevêque,  qui  fc  trouvant  dans  une 
compagnie  de  Prélats , où  l’on  difeouroit  des  miféres  du 
tems,  dît  à l'heure  même  que  le  Roi  fut  tué:  [11  eft  im- 
poflîble , qu’en  l’état  où  font  aujourdui  les  afaires , il  n’en 
prenne  mal  au  Roi.  Et  à cete  heure  que  nous  parlons  , il 
lui  ari.  e peutêtre  quelque  Jefaftre.]  Dans  ta  premier»  des  leiret- 
de  Nicolas  Pafiju  tr.  André  du  Laurens  , Premier  Médecin. 
d’Henri  IV.  ne  vit  point  ce  défaftrc,  étant  mort  neuf  mois 

auparavant. 
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Maifon  de  Cornufion  * , nommé  à l’Evêché  de 
Vabres  : defquels  je  dîs  à S.  S.  les  qualitez  & 
mérites.  Et  puis  ils  furent  apellez  & introduits 
aux  piés  de  S.  S.  l’un  après  l’autre , & careflez 
par  Elle.  Avant  qu’ils  entraient,  j’avois  obte- 
nu pour  ledit  Abbé  de  Moiflàc  , qu’en  payant 
les  droits  de  l’expédition  de  l’Evêché , qui  n’eft 
taxé  qu’à  mille  écus,  & encore  en  païs  de  ré- 
du&ion,  il  feroit  qurte  de  la  rétention  de  l’Ab- 
baye , taxée  à 4OC0.  pour  laquelle  rétention , 
fans  cete  grâce  , il  eût  falu  , qu’il  eût  payé  en- 
tièrement , comme  s’il  eût  été  nouvellement 
pourvû  de  ladite  Abbaye.  Et  après  qu’il  fut  en- 
tré, N. S. P.  lui  dît  le  bien,  que  je  lui  avoisdit 
>de  lui , & de  fa  Maifon , & lui  confirma  ladite 
grâce. 

Le  fieur  Du  Laurens , avant  qu’il  allât  à l’au- 
dience, me  dît,  qu’il  feroit  bien  aile,  qu’on 
remît  à une  autre  fois  à par  1er  de  fon  expédition. 

Et  ainfi  fut  fait:  lui  difant  au  refteS.S.  lebien, 
que  je  lui  avois  dit  de  lui,  & de  tous  fes  frères. 
Qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire  touchant 
cete  audience. 

Outre  ladite  letre  du  Roi  pour  Mr.  Lomel- 
lin,  j’en  ai  receû  une  autre  dû  même  jour  6.  No- 
vembre, touchant  l’Evêché  de  Sifteron  , à ce 
qu’il  n’en  foit  expédié aucune  Bulle  ni  provifion 
fur  une  procuration  pour  réfigner  palfée  par  l’E- 
vêque; & une  letre  de  nomination  de  S.  M.  en 
faveur  de  Nicolas  Chandon , Doyen  de  l’Eglife 
deMafcon.  Vous  pouvez  aflùrer  S.  M.  qu’il 
n’en  palîera  rien  , fans  un  fien  nouveau  com- 
mandement. 1.  •. 

Au  . 

f de  la  Vjlene-Cornaflbn  , neveu  du  Grand- 

Maître  de  Mtlte  de  ce  nom. 
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Au  demeurant , le  Duc  de  ^Savoie  continue 
toûjours  par-deçà  Tes  artifices  & calomnies  , & 
a fait  prefenter  ces  jours  paflfez  , par  fes  Mi- 
nières , un  Mémoire  au  Pape , fous  le  nom  des 
peuples  convertis  d’auprès  de  Geneve,  de  la  te- 
neur que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous  en- 
voie. Le  Pape  ne  nvçn  a point  parlé,  foit  qu’il 
n’en  ait  rien  creû,  & fe  fouvienne  que  je  lui  ai 
déjà  plufieurs  fois  répondu  à- telles  calomnies; 
ou  pour  quelque  autre  conlidération.  Mais  ie 
l’ai  feû,  & eu  ladite copied’ailleurs,  &n’aidii- 
mé  en  devoirriendireàS.S.puil\u’ellene  m’en 
parloit  point. 

-•  Auffi  fait -on  dire  ici , que  le  Roi  tient  un 
gentilhomme  en  Allemagne  , prés  les  Princes 
Proteftans , apellé  Bongars6,  lequel  ditaufdits 
Princes  Protelians , & à ceux  de  Jeur  feâ;e , que 
le  Roi , « pour  fa  converfion , n’avoit  point  chan- 
gé d’opinion  en  fon  cœur;  mais  que  pour  joüir 
paitiblement  de  fon  Royaume,  il  a façonné  fon 
extérieur,  s’acommodant  au  temps , & à ce  que 
-fon  profit  requeroit.  Je  ne  puis  croire,  que  lc*- 
dit  Bongars  tienne  ce  langage  li  contraire  à la 
vérité,  & à la  bonne  foi,  dont  le  Roi  doit  être 
recommandé , non  feulement  envers  les  Cato- 

li* 

* Jaques  Bongars,  Orléanois  , qui  fût  emploie'  pre's  de 
trente  ans  dans  les  négociations  étrangères.  Il  nous  a laiflé 
des  terres  écrites  en  latin , comparables  à celles  de  Cicéron 
â Attiras , lesquelles  ont  été  traduites  en  François  par  un  Anot. 
nime  de  Port-roial.  Mais  comme  ces  letres  font  en  petit 
nombre,  & qne  d’ailleurs  elles  ne  contiennent  tien  de  ce 
qui  fe  tttitoit  en  ce  tems-lX  avec  les  Princes  de  l’Empire; 
cela  me  fait  juger , que  l’on  en  a fuprimé  toutes  celles  qui 
étoient  de  négociation  , ou  de  quelque  importance , d’au, 
tant  plus  qu’il  ne  s’en  voit  aucune  à Moniteur  de  Villeroy, 
qui  avoir  le  département  des  afairei  étrangères , Sc  de  la  main 
duquel  il  tenoit  fon  emploi. 
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Iîques,  mais  auffi  envers  les  Proteftans  mêmes* 
qui  autrement  ne  s’y  pourraient  fier,  ficnevou* 
droient  s’employer  pour  lui.  Mais  je  tiens  , 
que  c’eft  une  invention  Savoyarde  &Efpagnole. 
J’ai  eû  cet  avis  de  Mr.  Gauchery,  quiefticide- 
puis  un  mois,  & m’a  dit,  qu’un  Allemand; 
apellé  Schoppius  7 , le  lui  avoit  dit , lequel  en 
avoit  reccû  letres  d’Allemagne  d’un  d’Ausbourg, 
apellé  Mayer. 

A Naples,  on  eft. toujours  après  l’embarque- 
ment des  foldats , qu’on  a levez  en  ce  Royau- 
me-là , & en  a-t-on  fait  avancer  une  partie  par 
terre:  & outre  la  quantité,  dont  je  vous  ai  don- 
né avis  ci-devant,  on  veut  tirer  des  garnirons  de 
Sicile,  & dudit  Royaume  de  Naples  deux-mil- 
le Efpngnols,  pour  les  envoyer  au  Milunés.  On 
y fond  auffi  une  grande  quantité  d’artillerie , pour 
la  guerre  de  Savoie  & de  Piémont.  Cependant, 
plulïeurs  des  foldats  levez  s’enfuient,  contre  les1- 
quels  on  a publié  des  édits  fort  rigoureux.  Il 
p alfa  hier  ici  un  gentilhomme  Albanois  , en- 
voyé de  Milan  par  le  Comte  deFuentes  , pour 
aller  à Naples  foliciter  l’acheminement  de  la 
Cavalerie  Albanoife , dont  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant. 

Tant  plus  on  penfe  àlafourde  levée  de  gens, 
que  le  Pape  fait  en  la  Marque  d’ Ancône,  dont 
je  vous  ai  donné  avis  par  mes  dernières , tant 
moins  on  en  fait  la  fin  & intention  de  S.  S.  On 
ne  croit  plus  que  ce  foit  contre  le  Duc  d’Ur- 
bin  ; mais  on  dit  plufiéurs  autres  ocaïïons. , & 

* que 

y Ce  Sihippltn , ou  Sciapbmt , ètoit  un  homme  de  letres . 
à qui  Bongars  écii voit  quelquefois , 8c  qui  a fait  une  Criti- 
que de  la  première  décade’  de  rHiftoite  Belgique  du  fére 
ftmUnc  Strada , fous  le  titre  anagrammatique  : ImfamiaFa- 
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que  c’eft  .pour  fecourir  l’Archiduc  Ferdinand 
contre  les  Turcs,  & Protcftans,  ou  pour  aider 
à prendre  Glifle  *,  que  les  Turcs  tiennent  en 
ces  quartiers-là;  ou  pour  envoyer  s’emparer  de 
Saffuolo , contre  le  Duc  de  Modena8,  qui  s’en 
eft  rendu  maître  depuis  quelque  temps,  com- 
me de  fief , qui  lui  foit  dévolu  ; ou  pour  en- 
voyer fe  faifir  de  Tremiti , qui  eft  une  petite 
Ille  apartenant  aux  Chanoines  & Chapitre  de 
S.  Jean  de  Latran , en  la  côte  du  Royaume  de 
Naples. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  arriva  en  ce- 
te  ville  le  xy.  de  Novembre,  &cejourdui  afait 
fon  entrée,  & pris  le  chapeau.  Je  lui  dîs  hier, 
que  je  me  remetois  à lui  d’avertir  le  Roi  de  fà 
venue  , & de  tout  ce  qui  y apartenoit,  & eue 
je  n’en  écrirois  autre  chofe.  Au  demeurant , 
je  mefouviendrai  de  ce  qu’il  vous  a pieu  m’en 
écrire  à la  fin  de  l’une  de  vos  deux  letres  du  6. 
Novembre. 

Je  répons  à une  letre,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m’a  écrite , touchant  les  hon- 
neurs extraordinaires,  que  le  Roi  luiafaits.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  rendre  ma  réponfe. 

Je 

* Vdyei i ce  qui  eft  dit  de  Cliflà  , dont  les  notes  de  U Ittre  du 
*4  .Mai  1596. 

* Le  Duc  de  Modéne  prétendoit , que  la  Seigneurie  de 
Saftkolo , prés  de  Savone , lui  éroit  dévolue  par  la  mort  du 
feigneur  Mssrce  Pio-,  & les  Efpngnols , fous  la  proteâion  de 
qui  la  Maifon  d’Efte  vivoit  alors , fe  déclarèrent  pour  ce 
Duc  contre  Enée  Pio  » oncle  de  Marc.  Nota , que  Sajfuolo 
avoit  été  cédé  par  le  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  II.  à la  Maifon 
Pio,  pour  la  faire  renoncer  aux  prétentions,  qu’elle  avoit 

. fur  la  Principauté  de  Corps , dont  Charlequint  avoit  dépoüil- 
lé  Albert  Pio , pour  crime  de  félonie , & donné  l’inveftita- 
re  au  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  I.  dont  le  fils- aîné  devoir  épou- 
fer  Marguerite,  fille  - naturelle  de  l’Empereur.  Ce  qui  ne 
s’exécuta  point. 
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Je  viens  de  recevoir  tout  maintenant  la  letre 
du  Roi,  & la  vôtre  du  16.  Novembre,  qui  m’ont 
annoncé  la  bonne  nouvelle  de  la  reddition  de 
la  fortereffe  de  Montmélian  à S.  M.  dont  je  loiie 
Djeu  , & le  prie  de  continuer  à bénir  & faire 
prolpérer  les  juftes  armes  du  Roi,  & qu’il  vous 
donne  à vous , Monfieur , &c.  De  Rome , ce 
2.  de  Décembre,  1600. 

LETRE  CCL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  O n sieur,  Les  dernieres  letres,  que  je 
XVAVousai  écrites,  font  du  i.& 2.decemois. 

Je  fus  à l’audience  le  vendredi  8.  & n’ayant  à trai- 
ter rien  de  public,  je  demandai  à N.S.P.  cer- 
taines grâces  pour  des  particuliers  ; comme  l’é- 
reétion  d’une  Eglife  Collégiale  en  la  ville  de 
Pefenas;  un  Jubilé  particulier  pour  les  Paroif- 
fes  de  Saint  Louis  , & de  Saint  Yves  de  Ro- 
me ; & autres  chofes  jufqucs  au  nombre  de 
dix:  defquelles  je  vous  en  dirai  une  feulement.  * 
Après  que  le  Château  de  Montmélian  futafiié- 
géparle  Roi,  & que  l’on  feût  ici  que  la  batte- 
rie fe  commençoit  à drefièr  ; on  y commen- 
ça à faire  des  gageûres  là-deflus  : ( comme  c’eft 
la  coûtume  par-deçà  de  faire  telles  gageures  des 
chofes,  dont  l’évenement  eft  douteux.)  La  plus, 
commune  fut,  que  ledit  Château  tomberait  és 
mains  du  Roi  pour  tout  le  mois  de  Novembre  : 
ceux  qui  favorifent  à la  France  foûtenant  l’afir- 
mative  ; & les  Savoyards  & Efpagnols  la  néga- 
tive : &,ces  gageûres  fe  firént,  par  plulîeurs 
jours , én  public  en  la  place  de  la  Banque , au 
T’orne  IV.  I ^ veû 
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veû  & feû  des  Magiftrats  & de  tout  Rome.  Mais 
quand  la  reddition  dudit  Château  au  Roi  tut  feue 
& bien  alTeûrée,  Icfdits  Savoyards  &Efpagnols 
qui  avoient  perdu,  au  lieu  de  payer  comme  ils 
dévoient,  & comme  ciAiflent  fait  ceux  de  nôtre 
parti,  & tous  autres  qui  eûflênt  fait  quelque  cas 
de  leur  foi  & parole  par  écrit , & de  leur  hon- 
neur & réputation  ; voulant  faire  déclarer  mil- 
les lefdites  gageûres  , ou  pour  le  moins,  fous 
couleur  de  piété  , faire  apliquer  à des  lieux  pies 
les  deniers  gagez*,  tant  des  gagnans  que  des  per- 
dans  , fufeitérent  fous  main  le  Gouverneur  de 
Rome  , qui  eft  Milanois  , & qui  a eû  charge 
de  Collecteur  en  Efpagnc  pour  le  Saint  Siège: 
lequel  faifantdcfdites  gageures  un  crime,  fit  met- 
tre en  prifon  le  mccrcdi  au  foir  6.  jour  de  ce 
mois  le  fieur  Leonardo  Pornaro , Conful  de  la 
Nation  Françoifc,  auquel  ils  veulent  mal  par- 
ticuliérement , pour  être  tres-afeftionné  au  lcr- 
vice  du  Roi,  & un  de  ceux  qui  avoient  été  des 
plus  chauds  à gager.  Et  pour  couvrir  la  partia- 
lité , emprifonna-t-on  encore  quelque  malotru 
des  perdans,  qui  fut  tout  aufii-toft  mis  en  liber- 
té. Je  me  plaignis  donc  au  Pape  en  ladite  au- 
dience de  cete  façon  de  procéder  , & le  fis  de 
manière,  que  ledit  Conful  fut  délivré  le  foir 
même  dudit  vendredi;  & qu’il  faudra  que  qui  a 
perdu  paye.  Je  ne  vous  métrai  point  ici  ce  que 
je  dis  à S.  S.  de  peur  de  vous  provoquer  àcolé- 
. re  contre  telles  gens  : mais  vous  pouvez  bien 
vous  aflfeûrer,  qu’il  ne  me  manqua  ni  matière, 
ni  liberté.  Aulfi  ne  m’aperceûs-je  point  que  le 
Pape  en  eût  rien  commandé , ni  qu’il  y eût  au- 
cune part.  Bien  me  dît-il , qu’il  feroit  contraint 

de 

* Dam  l'Original , il  y « gagner. 
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de  prohiber  toutes  ces  gageûres , dautant  qu’on 
entreprenoit  de  gager  de  toutes  fortes  d’afaires  ; 
& qu’on  tâchoit  de  métré  des  efpions  jufqucs  à 
dansfon  Palais  propre,  pour  pénétrer  & décou- 
vrir les  chofes. 

Au  demeurant , S.  S.  ne  faillit  point  de  me 
déclarer  à l’accoûtumée  le  grand  defir  qu’elle 
a de  la  paix  , & que  Moniteur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  s’en  puilïè  retourner  bien -tort  par- 
deçà.  Aulïi  ne  faillis -je  point  de  l’alTcûrer  de 
la  bonne  difpofition  du  Roi  au  repos  de  la  Chré- 
tienté, & à complaire  à S.  S.  en  cela,  & en  tou- 
te autre,  chofe,  autant  que  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne , & fon  honneur  A réputation  le  pour- 
roient  permette  ;&  que  S.  M.  ne  tireroit  point  le 
traité  à la  longue, ains refoudroit bien-toft  mon- 
dit  lieur  le  Cardinal  de  ce  qu’elle  pouroit  faire. 

Quand  je  fus  defcendu  chez  Moniteur  le  Car- 
dinal S.  George,  après  lui  avoir  parlé  de  ce  que 
j’avois  dit  au  Pape  , il  me  fouvint  de  le  métré 
en  propos  du  Comte  de  Solre  arrivé  naguère  à 
Rome  d’auprès  l’Archiduc  Albert  & de  l’Infan- 
te. Ledit  feigneur  Cardinal  me  dît , que  ledit 
Comte  avoit  premièrement  gagné  le  Jubilé,  in- 
connu, & puis  étoit  venu  baifer  les  piés  au  Pa- 
pe, & par  même  moyen  l’avoit  vilïté  lui:  Qu’il 
ne  leur  avoit  parlé  que  de  fes  dévotions , & de 
l’extrême  regret  qu’avoient  leurs  AltelTes  de  cete 
guerre  de  Savoie , & defir , que  les  choies  s’acom- 
modalfent  au  plultoll,  & que  S.  S.  continuât  à 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir  : Qu’au  relie 
ledit  Comte  voulant  aller  à Naples,  comme  il 
y étoit  allé,  avoit  montré  d’en  faire  confcience, 
& de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du 
Jubilé,  pour  lequel  feul  il  étoit  venu  à Rome, 
s’il  alloit  palfer  quelques  jours  en  cete  curiofi- 

1 a té. 
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té,  de  voir  une  ville  & païs,  que  néanmoins  il 
n’a  voit  onque  veûs  , & ne  favoit  quand  il  en 
rccouvreroit  la  commodité.  Je  lui  dis,  quecetc 
lîmplicité  & lcrupulofité  ne  fe  trouvoit  guere 
en  ccte  faifon,  ni  en  ces  Païs-bas,  parmi  ceux 
mêmement  qui  font  entretenus  & employez  par 
les  grands  Princes  ; & que  telles  protellations 
dudit  Comte  pourroient  donner  à penfer  au  con- 
traire 1 à quelqu’un  plus  foupçonneuxquemoij 
qu’il  n’eûlt  à traiter  quelques  grands  afaires  avec 
le  Viceroi  de  Naples:  Que  pourveû  que  ce  ne 
lûtehofe,  qui  touchât  au  fervice  du  Roi,  je  ne 
me  fouciois  de  favoir  ce  qu’il  traiteroit  à Na- 
ples, ni  ce  qu’il  pourroit  avoir  traité  à Rome. 
Bien  lui  voulois-je  dire  , qu’il  avoit  été  écrit 
d'Anvers,  que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs 
Altefies  de  luplicr  le  Pape  , de  s’employer  en- 
vers lesSuiiïès,  à ce  qu’ils  donnaient  lcpaflage 
parleurs  terres  à deux  ou trois-milleEfpagnols, 
qui  dévoient  être  envoyez  à leurs  Altclïès.  Sur 
quoi  j’eftimois  être  de  mon  devoir  de  lui  dire, 
pour  le  remontrer  au  Pape  , que  Monfieur  de 
Savoie  étoit  fi  artificieux  , qu’il  pourroit  avoir 
tramé  cete  négociation  pour  faire  palier  lefdits 
Efpagnols,  ou  partie  d’iceux  , pour  foi-même 
enlaBreflê,  au  fecoursde  la  Citadelle  de  Bourg; 
& qu’il  feroit  bondefc  prendre  garde,  que  S.  S. 
penfant  employer  fon  crédit  & autorité  contre 
les  Zclandois  & Hollandois , ne  l’employât  con- 
tre le  Roi  : dont  pourroient  enfuivre  les  incon- 

vé- 

1 J’ai  déjà  dit,  que  les  voïages  de  dévotion  que  font  les 
Grans,  font  tres-fouvent  des  voïages  de  politique.  Ainfiil 
eft  toûjours  bon  d’y  faire  atention , & de  s’en  défier.  Ce 
n’eft  pas  honte  d’èttc  foupçonneux,  dit  Comines,  & d’a- 
voit  l’œil  fur  ceux  qui  vont  & viennent;  mais  c’cft  gland* 
houte  d’être  trompé , 6c  de  perdre  par  f»  faute. 
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véniens  , que  ledit  feigneur  Cardinal  pouvoir 
juger  de  lui -même  , fans  que  je  m’y  arrêtafle 
davantage,  il  11e  répliqua  autre  choie  , finon 
qu’il  m’avoit  dit  tout  ce  que  ledit  Comte  avoit 
traité  ici.  , 

Hier  vendredi  1 $\  je  ne  fus  point  à l’audien- 
ce, n’ayant  rien  à traiter  de  public,  ni  allez  de 
matière  des  afairesdes  particuliers  pour  la  rem- 
plir, & m’enexeufai  le  matin,  qui  futConfiftoi- 
re,  tant  envers  le  Pape,  qu’envers  Mr.  le  Car- 
dinal Saint-George. 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocurrences 
de  deçà,  & commencerai  par  ajoûter  à ce  qui  a 
été  dit  ci-delfus  dudit  Comte  de  Solre,  que  j’ai 
entendu  , qu’il  eft  encore  venu  avec  charge  de 
demander  au  Pape , de  la  part  de  leurs  Alteffes , 
permiffion  de  lever  certaines  décimés  fur  le  Cler- 
gé des  Provinces,  qui  leur  obéïïfent  ; & qu’il  a 
été  écrit  de  Naples , qu’il  avoit  fort  longuement 
négocié  avec  le  Viceroi.  Je  penfe,  qu’entr’au- 
tres  chofes  les  Archiducs  cherchent  d’être  aidez 
des  levées,  qui  fe  font  faites  à Naples,  en  cas 
mêmement  d’acord  entre  le  Roi  & Moniteur  de 
Savoie. 

Quant  au  Do&eur  Boucher  , dont  je  vous 
avois  écrit  la  première  fois,  que  je  vous  fis  men- 
tion dudit  Comte  de  Solre,  il  n’efl:  point  arrivé 
à Rome,  foit  qu’il  ait  eû  par  les  chemins  quel- 
que remors  de  confidence;  ou  qu’il  lui  foit  fur- 
venu  quelque  malheur  long-temps  y a mérité. 

Par  les  dernières  letres , qui  font  venues  de 
Naples,  du  12.  de  ce  mois,  j’ai  feû,  qu’outre 
les  gens  de  guerre,  qu’on  a fait  acheminer  par 
ci-devant  peu  à peu  vers  le  Milanés  & le  Pié- 
mont , le  grand  embarquement  fe  devoit  faire 
le  13.  mais  qu’il  n’y  avoit  que  neuf  galères  de 

I 3 prê- 
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prêtes,  & dix  navires:  Que  le  Viceroi  avoit  re- 
cherché le  Général  des  galères  de  Malte,  de  le 
vouloir  acommoder  en  cebefoin  des  galères  de 
Malte,  quiétoient  au  port  de  Naples,  de  retour 
de  Marfeille:  mais  ledit  Général  s’en  étoit  exr 
cufé , difant  ne  le  pouvoir  faire  fans  exprès  com- 
mandement du  Grand-Maître  de  leur  Ordre: 
Qu’on  y étoit  encore  après  à y lever  de  nou- 
veau deux-mille  hommes  de  pié  : Qu’outre  les 
compagnies  à cheval  d’Albanois , dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant , on  y avoit  commandé  à la 
Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête  pour 
marcher,  quand  il  leur  feroit  ordonné. 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  & de  Piémont 
que  nous  ne  iommes  ici , & en  deveï  entendre 
plus  fouvent  des  nouvelles.  Je  ne  laîrrai  pour- 
tant de  vous  dire,  que  l’on  écrit  ici  de  Milan, 
qu’on  faifoit  marcher  de  nouveau  vers  le  Pié- 
mont mille  Efpagnols  , outre  les  precedents, 
& pluficurs  charetes  de  munitions  de  guerre , 
qu’on  avoit  tirées  du  Château;  & qu’on  y avoit 
refolu  de  faire  dix  compagnies  de  gens  achevai, 
à favoir , lîx  d’arquebufiers , & quatre  de  lanciers  ; 
& qu’un  hôpital  de  malades  , qu’on  faifoit  en 
Alexandrie,  fe  feroit  à la  fuite  de  l’armée:  & à 
cete  tin  avoient  étédébourfezdouxe-milleécus, 
pour  faire  provilion  de  matelas.  Et  de  T urin  on 
écrit , que  l’on  étoit  après  à fortifier  cete  ville-là, 
& les  autres  du  Piémont  ; & que  les  Efpagnols, 
quiétoient  àCarmagnolle,  étoient  après  à entrer 
dans  le  Château  par  force , fi  on  ne  les  y laiffoit 
entrer  de  gré;  & que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fait 
prendre  prifonnier  le  Comte  de  Montmajour  2, 

frère 

1 Le  Comte  de  Montmajour,  suffi  lâche  que  fon  frère 
de  Brandis,  avoit  rendu  la  ville  de  Bourg,  donc  il  étoit  Gou- 

ver- 


« 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  C.  199 
frcre  du  Comte  de  Brandis,  qui  a rendu  Mont- 
rnélian  au  Roi. 

Au  demeurant , les  Efpagnols  ont  enfin  ob- 
tenu , qu’un  Religieux  Jacobin  , Barcelonois, 
apellé  Raymond  de  Pegnafort  3 , fera  canonifé , 
& fe  fera  ladite  canonifation  lur  la  fin  de#  ce 
mois , ou  au  commencetfient du  prochain.  Pofii- 
ble , ils  ont  preifé  que  ce  fût  en  ce  temps-ci , plû- 
tolf  qu’en  autre,  afin  que  n’y  ayant  point  en  ce- 
te  Cour  d’Ambaflàdcur  de  France,  celui  d’Ef- 
pagne  pût  aflilter  à cete  cérémonie  : comme  à 
ccte  fin  ils  tentèrent  de  faire,  que  Moniteur  le 
Marquis  de  Pifany  s’abftînt  d’afiifter  à la  cano- 
nifation de  San- Diego  4 , du  temps  du  Pape  Six- 
te, 

verneur,  au  bout  d’un  jour,  quoique  le  Maréchal  de  Biron, 
qui  s’enrendoit  avec  le  Duc  de  Savoie , l’eut  averti  fccrete- 
ment  de  l’ordre , qu’il  avoit  d’alfieger  fa  place  ; afin  qu’il 
fe  mit  ü bien  en  defenfe , que  l’entreprife  manquât.  Biron 
n’y  perdit  qu’un  fcul  homme.  Cete  reddition  de  Montmé- 
lian  ôc  de  bourg  montre  allez,  que  Vtttorio  Siri  a parlé  avec 
fondement , lors  qu’il  a dit,  que  le  Duc  Châties  Emanucl, 
qui  fe  piquoit  d’etre  li  habile,  5c  fi  pénétrant,  5c  qui  véri- 
tablement l’étoit,  5c  pafloit  pour  telj  a étéblâmé  d’avoirei 
peu  de  difeernement  dans  le  choix,  qu’il  fefoit  des  Gouver- 
neurs , pour  avoir  confié  la  garde  des  clefs  de  fon  Etat  à des 
fujets,  qui  n’y  étoient  nullement  propres.  F»/.  7.  «telle  Me~ 
morte  fécondité. 

3 Rajmundo  de  Vegnafutrtt , Général  de  l’OTdre  de  S.  Do- 
minique. C’eft  lui  qui  nous  a donné  les  Decretales  de  Gré- 
goire IX.  qui  pour  cela  lout  apellées  encore  aujourdui . La 
Compilation  de  Raimond. 

4 San-Diego  d'^iicala  d»  Henarti  , canonifé  en  ij*8.  ray. 
«ns  après  ta  mort.  Apres  plufieurs  comeftations  entre  le 
Marquis  de  Pilany,  ôc  le  Comte  d’Olivares,  Amballadeur 
d’Efpagne , il  fut  arcté , que  le  Comte  n’alfifteroit  point  à 
la  cérémonie  de  cete  canonifation  ; 5c  que  le  Cardinal  Deza 
y feroit  pour  lui  la  fon&ion  d’Ambafladeur.  Tandem  rugo- 
tium  hoc  modo  compofîtum  eft:  Légat  us  H ifpanta  ad  fecellum  non 
venir  et , fei  Cardinalis  Dex.a  ejus  munere  fungcretur , caque  face- 
ret , que  fecijjit  Légat ui  : Gallus  veto  confuetum  lecum  ntlneret. 
Cicarella  dans  la  Vie  de  Sixte  V.  158*. 
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te , dont  il  vous  peut  fouvenir.  Mais  à-prefent 
que  nous  n’avons  point  ici  d’Ambalfadeur,  l’af- 
iîftance  de  celui  d’Efpagne  ne  nous  préjudiciera 
de  rien  , ains  pourra  etre  tirée  en  argument  & 
preuve  de  la  precedenceduRoi.  Qui  fera  caufe 
que  je  n’aurai  à en  parler  en  forte  du  monde, 
ni  a en  faire  aucun  femblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  delfus , cft  arrivé  l’or- 
dinaire de  Lion  , qui  m’a  aporté  une  Jetre  du 
26.  de  Novembre,  à laquelle  je  répondrai  tout 
de  fuite. 

Les  letres,  que  vous  acu  fez  tou  tau  commen- 
cement m’avoir  écrites  des  17.  d’Odobre  , 7.  v 
12.  & 16.  de  Novembre  , m’ont  été  rendues, 
comme  vous  aurez  veû  par  mes  precedentes. 
J’ai  bien  noté,  pourquoi  le  Roi  a difpofé  de  la 
garde  du  Château  de  Montmélian,  comme  il  a 
fait,  & m’en  fervirai  envers  le  Pape,  & envers 
tous  autres  que  befoin  fera,  pour  répondre  aux 
calomnies  de  ceux, qui  en  parlent  contrevérité. 
Le  mémoire  aulîî,  que  vous  m'avez  envoyé  de 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  depuis  la  reddition  du- 
dit Château  j ufques  au  2j-.de Novembre,  qu’il 
fut  de  retour  à Chambéry , me  fervira  non  feu- 
lement pour  mon  particulier  contentement , 
mais  encore  plus  pour  celui  de  tous  ceux  , qui 
font  afc&ionnez  au  fervice  de  S.  M.  lefquels 
ont  un  merveilleux  plailir  d’entendre  le  progrès 
de  fes  profpéritez,  & d’être  détrompez  d’une  in- 
finité de  faux  bruits , que  les  Efpagnols  & Sa- 
voyards font  courir  de  temps  en  temps. 

Mr.  de  Sillery  eft  arrivé  tout  à propos  auprès 
du  Roi,  pour  fervir  S.  M.  & vous  foulager  en 
la  négociation,  qui  a à fe  faire  avec  Moniteur 
le  Légat,  & les  députez  de  Moniteur  de  Savoie. 
Car  outre  la  grande  connoiilànce  qu’il  a de  tou- 
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te  forte  d’afaires,  il  poflede  celles  de  Rome 
& de  Savoie  en  toute  perfe&ion  : & parmi  tant 
d’autres  bons  & grands  fervices , qu’il  a faits  ici, 
c’a  été  un  coup  de  maître  à lui  de  vous  avoir, 
d’une  fort  belle  façon , remis  lesafaires  par-delà , 
où  vous  les  pouvez  faire  avec  tout  avantage  : 
outre  la  réputation  qui  vient  au  Roi,,  de  ce  que 
de  tous  côtez  on  le  va  fuplier  , & recevoir  les 
conditions  de  S.M.  * Aullî  prévîtMl  bien  le  pré- 
judice, que  vous  m’écrivez,  que  le  Roi  reçoit 
de  la  légation,  &dupourparlerdepaix:  &pour 
cela  , & pour  autres  conlidérations , il  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  pofiible  pour  l’éviter,  ou  au  moins 
retarder  : mais  vous  avez  été  allez  avertis  des 
caufes  de  la  précipitation,  & avez  trcs-lâgement 
fait  d’en  ufer  comme  vous  m’écrivez. 

La  députation  , que  Moniteur  de  Savoie  a 
faite,  quelque  couleur  qu’on  lui  donne  r elt 
conforme  à fa  procédure  précédente,  & à celle 
de  tous  ceux  , qui  ne  vont  rondement  en  ber 
fogne,  & qui  n’ontenvie  de  bien  faire;  lefquels 
pour  un  même  afaire  n’envoientjamaismêines 
députez  6 , ains  toûj ours  des  gens  nouveaux,. 

com- 

f Mulliî  legationilui  a mûri,  argument tem  e/l  filicitatit ; 
Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à un  Prince , fie  ne  montre  da- 
vantage fa  puiflance  , que  d’avoir  à fa  Cour  des  Ambafla- 
deurs  de  tous  les  autres.  Alexandre  averti,  qu’il  y en  avoit 
de  divers  endroits  du  monde,  qui  l’arendoient  à Babilone, 
le  hâta  d’y  aller,  quoiqu’il  en  fût  détourné  par  fes  devins, 
lui  femblant  qu’il  alloit  préfider  à l’Aflèinblée  de  tout  l’U- 
nivers. Tanquim  onventum  etnivtrfi  arhis  aüuTUt  , dit  Quin- 
te Curce.  C’eft  pour  cela  même,  que  le  Pape  Âlexan» 
dre  VII.  des  la  première  année  de  (on  Pontificat,  fit  propo» 
fer  aux  Rois  de  France  fie  d’Elpagne,  d’envoyer  leurs  Plé‘ 
nipotentiaires  à Rome,  pour  y traiter  la  Paix  générale  en> 
fa  préfence. 

* C’eft  pour  cete  raifon  , qu’à  la  Conférence  de  Saint- 
Jean  de  Luz,  Don  Louis  de  Haioemploia  le  Secrétaire  d’E- 
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comme  l’a  très -bien  remarqué  nôtre  Philippe 
de  Comines  7.  Permetcz-moi  donc  , je  vous 
prie,  qu’à  ce  propos  je  vous  dife,  pofîibletrop 
familièrement,  que  je  vous  aime  & prife gran- 
dement de  ce  que  vous  vous  défiez  de  l’inten- 
tion dudit  Duc  à la  paix,  & n’êtes  d’avis  qu’on 
lui  croie  que  fur  bons  gages  8.  Pour  cela  mê- 
me, 

tat  Dtn  Pedro  Celoma  , au  lieu  de  Pimente! , qui  traitant  à 
Paris  avec  le  Cardinal  Mazarin  avoit  promis  beaucoup  de 
chofes , que  le  Roi  d’Efpigne  ne  vouloit  pas  tenir. 

7 Quand  ces  Ambaflfadeurs  étoient  partis,  un  mois  apres, 
plus  ou  moins,  le  Roi  [Louis  XI.)  envoioit  à Londres  , 5c 
toûjours  perfonages  qui  n’y  avoient  point  encore  été}  afin 
que  fi  les  précedens  avoient  fait  quelque  ouverture , dont 
l’efet  ne  s’en  fût  point  enfuivi , les  derniers  n’en  feûflènt 
que  répondre.  Livre  6.  de  fes  Mem.  <b.  2. 

* U n’y  a peutêtre  jamais  eû  de  négociation,  qui  aitpaflé 
par  autant  de  diférentes  mains , que  celle  du  Marquifat  de 
Saluées  entre  Henri  IV.  5c  ce  Duc.  Tous  les  artifices,  tous 
les  détours , tous  les  expédiens , bons  5c  mauvais  , dont  un 
efprit  fécond  en  malice,  en  chicane,  en  équivoques,  8c  en 
cavillations  , fe  peut  avifer  , y furent  mis  en  oeuvre  par  le 
Duc.  En  1599.  il  envoia  pour  cete  afaire  le  Comte  de  Tou- 
faine  à Rome;  5c  fur  la  fin  de  la  même  année,  il  vint  lui- 
même  à Paris,  où  il  fit  le  Traité  de  Février  fùivant,  par  le- 
quel il  prometoit  de  donner  en  échange  du  Mar- 
quifat la  Brefle,  avec  la  Ville  5:  Citadelle  de  Bourg,  Bar- 
celonette  , la  Peroufe  , 5c  Pignerol  avec  fou  territoire  : on 
de  rendre  le  Marquifat  dans  le  premier  de  Juin  fuivanr. 
Mais  dés  qu’il  fut  de  retour  en  Savoie , il  commença  à élu- 
der l’exécution  de  fon  Traité  , envoient  en  même  tem* 
Roncas,  (on  Secrétaire  d'Etat,  en  France,  pour  demander 
tut  delai;  5c  Domtnico  Bdli,  fon  Chancelier,  en  Efpagne, 
pour  y folliciter  un  fecours  d’hommes  ôc  d’argent  contre  le 
Roi  dé  France,  avec  qui  il  difoit  n’avoir  fait  le  Traité  de 
Paris,  que  pour  fe  tirer  du  danger,  qu’il  couroit  d’y  être 
arête.  Apres  avoir  obtenu  le  delai  , qu'il  avoit  demandé, 
il  fit  demander  par  le  Marquis  de  Lullins,  fon  Ambaflàdeur, 
J'inveftiture  du  Marquifat  pour  un  de  fes  fils  : mais  comme 
cote  propofition  fut  rejetée,  il  renvora  Roncas  au  Roi,  avec 
des  promefles  de  le  rendre  fous  les  conditions  exprimées 
dans  le  Traité  de  Paris.  Là  deûùs,  le  Roi  nomma  les  Pré- 
fidens  de  Sillery  5c  Januin,  pour  terminer  cete  afaire  avec 

lC3 


by  Google 


ANNE'E  M.  D.  C.  203 

me,  il  eft:  befoin  que nonobftant  l’hiver,  le  Roi 
tienne  enfembîe  de  bonnes  & grandes  forces, 
comme  ledit  Duc  & les  Efpagnols  en  vont  tou- 
jours acumulant  : & je  ne  prens  point  plaisir 
d’entendre  d’ailleurs,  qu’il  leur  vient  desSuif- 
fes  ; & qu’il  n’en  vient  point  au  Roi,  qui  eu 
pourroit  avoir  aufti-tôt,  & en  plus  grande  quan- 
tité , quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  y 
prétendions.  L’épargne  & le  gain,  comme  vous 
lavez  trop  mieux  , eft  en  la  viéloire,  & à con- 
ferver  l’aquis  , & aller  toûjours  conquétant  & 
païs  & réputation?,  comme  j’efpere  que  S.M. 

fera  ; 

les  deux  AmbafTadeurs  du  Duc , 8c  Roncas.  Tous  cinq  con- 
vinrent enfembîe  des  articles,  qui  reftoient  à regler:  il  n’y 
avoir  donc*p!us  qu'à  les  ligner  : mais  Roncas,  qui  favoic 
les  intentions  de  Ion  Martre  , dît  qu’il  faloit,  que  le  Duc 
les  vît  auparavant.  Le  Roi  y contentit  : Roncas  les  porta 
au  Duc,  6c  le  Duc,  au  lieu  de  renvoie!  Roncas,  ainti  que 
le  Roi  s’y  atendoit;  n’envoia  qu’un  courtier,  avec  un  ordre 
verbal  à fes  AmbaCTadeurs , ou  Députez,  de  ligner.  Ils  ff- 
gnéregt,  6c  le  Roi,  pour  fatisfaire  au  Traité  de  Paris,  qui 
portoit . que  Sa  Majefté  ne  donneroit  le  Gouvernement  du 
Marquifat  à perfonne , que  le  Duc  eût  fujet  de  tenir  pour 
fon  ennemi , nomma  le  Heur  du  FalTage,  qui  étant  beaufrére 
du  Comte  de  la  Roque,  Grand  Ecuier  de  Savoie,  devoir 
être  plus  agréable  que  tout  autre  au  Duc.  Cependant,  le 
Duc  rtfufa  de  ratifier  les  articles  lignez  par  fes  Miniftres,  ~ 
déclarant,  qu’il  n’exécuteroir  jamais  un  Traité  fi  défavanta- 
geux  : Et  voilà  ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  faite  la  guerre» 
dont  il  eft  amplement  parlé  dans  les  letres  précédentes  6c 
fuivantes  , ainfi  que  des  négociations  faites  par  le  Cardinal 
Aldobrandin,  pour  la  terminer  par  un  bon  6c  durable acom- 
njodement. 

» Cn-.ila  in  vifteri*.  Tac.  Annal.  I.  Chi  prit  fpende  , dit 
l’Italien , mtno  fpende.  c.  d.  celui  qui  dépenfe  davantage,  eft 
le  plus  ménager.  Nôtre  Louis  Onze  le  croyoit  bieu  ainfi. 

Il  faifoit  fes  armées  fi  grofies,  dit  Cerinei,  qu’il  fe  trouvoit  ** 
peu  de  gens  pour  les  combattre  : il  étoit  bien  garni  d'artil- 
lerie, 6c  mieux  que  jamais  Roy  de  France:  & quand  il  avoit 
pris  des  places,  il  y mettoit  tant  de  gens  6c  d'artillerie, 
quîc’etoit  ebofç  impolfible  de  les  reprendre  fur  lui.  Et  s’il 
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fera;  & que  l’oftination  & cautelle de fon enne^ 
mi  tourneront  à la  juftification  & bonheur  des 
armes  de  S.M. 

Je  fuis  merveilleufement  aife  de  la  bonne  ré- 
ponfe,  que  vous  m’avez  faite  à ce  que  le  Pape 
m’avoit  dit  & leû  des  chofes  de  Tonon  , & de 
ceux  de  Berne  & de  Geneve  : & la  ferai  bien 
fonner,  Dieu  aidant , en  la  première  audience 
que  j’aurai  de  S.  S. 

Quant  à l’afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , 
je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  ce  qui  en  eft 

6 la  difpolïtion  du  Pape  ; & ne  fuis  point  dV 
vis  d’en  parler  pour  cete  heure , tant  pour  ce 
que  nous  n’y  avancerions  rien;  que  pour  ce  qu’il 
me  femble  expédient  , que  pendant  que  la  né- 
gociation de  la  paix  fera  en  pied  , nous  ne  de- 
vons faire  inftance  au  Pape  , ni  à Monfieur  le 
Légat,  de  chofe  d’importance,  ou  qui  foit  con- 
tre fon  cœur.  Car  quand  bien  il  s’induiroit  à 
le  faire  , je  craindrois  qu’il  ne  voulût  vous  le 
vendre  trop  cher 10,  & vous  faire  rabatre  des^on- 
dicions  de  l’acord. 

Les  complimens , qui  en  atendant  fc  pou- 

voient 

7 irait  dans  quelque  forte  place  un  Capitaine,  qui  eût  pou- 
voir de  la  bailler  pour  argent , 6c  qui  voulût  traiter  avec  lui, 
il  polirait  être  feûr  qn’il  avoit  trouvé  marchand,  6cquelque 
grande  fomme  qu’on  lui  demandât,  libéralement  l’acordoiti 
Voilà  ccttes  un  grand  Roy,  6c  le  plus  grand  de  tous  les  Va- 
lois. 

10  C’cft  ainfi  que  dans  la  négociation  de  la  Paix  des  Pi- 
renées  , le  Cardinal  Mazarin  vendit  fore  cher  à Don  Loui* 
de  Haro  le  rétabliflèment  de  feu  Monfieur  le  Prince  en  Fran- 
ce > ôc  fi  cher , qne  Don  Louis  voianr  combien  ce  feul  point 
coûroit  au  Roi  d’Efpagne.  fe  garda  bien  de  vouloir  rien  de- 
mander au  Cardinal  en  faveur  du  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit 
perdu  tous  (es  Etats  au  fervice  de  S.  M.  Catolique  ; de  peur 
que  le  Cardinal  ne  mît  à trop  huit  prix  la  Duché  de  Bar, 
dont  ce  Duc  demandoit  inftamment  la  ieftitution. 
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voient  faire  envers  S.  S.  pour  les  faveurs  faites 
au  Roi  en  la  célébration  des  noces  de  leurs  Ma- 
jeftez,  ont  par  moi  été  faits  ; & je  les  rafraîchi- 
rai à ma  première  audience  , en  difant  à S.  S., 
l’ofre  , que  Moniteur  le  Légat  a faite  a S.  M. 
de  palier  jufques  à Lion,  pour  y bénir  de  nou- 
veau les  noces  de  leurs  Majeftez  XI.  Aulîi  l’af* 
feûrerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à la 
paix,  fous  les  honnêtes  &juftes  conditions,  que 
vous  me  cotez  tout  à la  fin  de  vôtre  letre.  A 
tant,&c.  De  Rome,  ce  1 6.  Décembre,  1600.. 

'»  II  eft  bon  de  remarquer  en  paflânt,  que  le  Roi  aiant 
fait  convier  le  Doge  de  Venife  à fe*  noces,  par  le  Préfident 
deVillieis,  fon  Ambafladeur  ; le  Sénat,  pour  l’en  remercier, 
lui  envoia  deux  Ambaflàdeurs  extraordinaires  , favoir  Lic- 
nardo  Donato,  &c  Gievanni  Detfino , tous  deux  Procurateurs  de 
Saint  Marc , & que  ce  fut  à l’ocafion  de  ce  mariage , que  le 
Roi,  comme  par  un  heureux  préfage  de  fa  pofterité  future 
fut  agrégé  au  Corps  de  la  Nobleflc  Vénitienne,  avec  tous- ***,... 
Tes  enfans  à naître , de  tous  leurs  defeendans.  De  forte  que 
le  Roi  Louis  XIII.  a été  le  premier  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, qui  fût  né  Noble- Vénitien.  Et  c’eft,  à mon  avis,  la 
railon  pourquoi  Henri  IV.  montrant  le  Daufîn  nouveau- né  à 
l’Ambaflàdeur  de  Venife , Marina  Cavalli , qui  venoit  le  fé- 
liciter fur  fa  naiflànce:  [Moniteur  l’Ambaflideur,  lui  dit-il, 
la  fete  eft  pour  vous,  audi  bien  que  pour  moi.*  car  cet  en- 
fant fera , un  jour , le  meilleur  ami  de  vôtre  République.  1 
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LETRE  CCLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AT  Onsieitr,  Par  mes  dernières  letres , qui 
■*-*-*•  font  du  1 6.  de  Décembre,  je  vous  donnai 
avis,  comme  ce  jour-là  meme  j’avois  receû  les 
vôtres  du  26.  de  Novembre:  & répondant  à ce 
qui  me  fembla  en  avoir  befoin  , je  vous  cotai 
fur  la  fin  ce  dont  je  voulois  parler  au  Pape  en 
la  prochaine  audience.  Le  premier  jour  de  ven- 
dredi qui  fuivit  après,  à favoir  le  2 2.  dudit  mois, 
fut  ocupé  en  un Confiftoire  à demi  public,  tou- 
chant la  canon ifation  de  S.  Raymond  dePegna- 
fort , Barcelonois,  dont  je  vous  fis  mention  en 
madite  derniere : lequel  Confiftoire  dura  jufques 
à 2 1 . heure.  De  façon  qu’avant  que  nous  fu fiions 
de  retour  chez  nous , & qu’on  eût  dîné , il  fut  prés 
de  nuit.  Et  pour  cela , & que  je  n’avois  rien  qui 
prefsât  , je  n’efiimai  point  devoir  aller  donner 
peine  au  Pape  : & mêmement  devant  être  las, 
tant  pour  avoir  harangué  lui-même  audit  Con- 
fiftoire  fort  bien  & longuement;  que  pour  avoir 
oui  les  avis  non  feulement  de  tous  les  Cardi- 
naux, maisaufii  de  tous  les  Patriarches,  Arche- 
vêques & Evêques,  oui  lorsétoient  à Rome,  & 
fe  trouvèrent  & parlèrent  audit  Confiftoire.  Et 
le  fécond  vendredi  après  , qui  fut  le  29.  dudit 
mois  de  Décembre,  N.  S. P.  avoit  la  goûte  aux 
mains , & ne  donna  point  d’audience. 
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Puis  donc  que  je  n’ai  point  à vous  rendre 
compte  d’aucune  négociation  , ni  à répondre  à 
aucune  letre,  jepafïerai  aux  ocurrences  de  deçà- 
Par  letres  de  Naples  du  19.  de  Décembre  nous 
entendîmes  ici , comme  ce  jour-là  même  on 
«voit  embarqué  les  foldats  levez  en  ce  Royau- 
me-là , pour  les  envoyer  en  Piémont  ; & que 
tout  aufli-tôt  qu’ils  furent  embarquez , il  fe  leva 
une  tempête  fi  grande,  que  trois  navires,  où  il 
y avoir  quatre-cens  foldats,  périrent  aveclefdits 
foldats  dans  le  port  même. 

U11  des  gentilshommes  de  Monfieur  le  Car- 
dinal d’Efte  m’a  dit,  que  le  Comte  de  Fuentes 
avoit  recherché  le  Duc  de  Modena , d’aider  le 
Roi  fon  maître  de  deux-mille  hommes  des  Etats 
dudit  Duc:  dont  ledit  Duc  étoit  fort  fâché,  ne 
pouvant  acorder  ni  refufer  cete  demande , fans- 
le  déclarer  plus  avant  qu’il  ne  vouloit.  Nous 
verrons  ce  qui  en  fera , & je  vous  en  donnerai 
avis.  Et  encore  que  la  chofe  foit  allez  vraifem- 
blabîe,  les  Efpagnols  voulant  découvrir  les  in- 
tentions des  Princes,  & en  engager  de  leur  côté 
le  plusqu’ils  pourront;  fi  eft-ce  que  je  n’ai  laiffé 
de  penltr,  qu’on  me  pouvoir  avoir  tenu  ce  pro- 
pos expreflfément  , encore  qu’il  n’en  fuft  rien  r 
pour  me  donner  à croire,  que  ledit  Duc  de  Mo- 
dena n’étoit  pas  fi  enclin  aux  fufdits  Efpagnols, 
qu’il  leur  eût  voulu  complaire  de  ce  fecours. 

Par  ma  letre  du  2.  de  Décembre,  je  vous  don- 
nai avis  de  certain  langage , qu’on  difoit  ici  avoir 
été  tenu  par  le  fieur  de  Bongars  aux  Princes  & 
Protellans  d’Allemagne  touchant  la  converfion 
du  Roi.  Et  pource  que  depuis  on  s’ofrit  à m’en 
faire  voir  les  letres , j’acceptai  l’ofre  ; & me  fu- 
rent mifes  en  main  plufieurs  letres  en  latin, 
écrites  à un  homme  de  letres  Allemand , apellé 


aoS  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Gafpar Schoppius , qui  eft  ici:  les  unes  par  ledit 
Bongars;  & d’autres  par  un  apellé  Velfer,  qui' 
demeure  àAusbourg.  Par  toutes  ces  letres  j’ai 
apris , que  ce  Schoppius  a été  Huguenot  ; & qu’a- 
prés  s’être  converti  en  cete  ville,  il  écrivit  à de 
fes  amis  Huguenots , & entr’autres  audit  Bon- 
gars, des  letres  afpres&injurieufes,  & plus  pro- 
pres à les  irriter  & endurcir  en  leur  opinion 
qu’à  les  gagner  & convertir:  dont  ledit  Bongars 
fe  piqua  aucunement,  & lui  répondit  allez  brus- 
quement , mais  non  fans  beaucoup  de  refpeêb 
& de  modeftie.  Et  en  toutes  ces  letres  il  ne  fe 
trouve  un  feul  mot  touchant  le  fufdit  langage  r 
ni  qui  en  aproche.  De  façon  que  la  produ&ion. 
de  fes  letres  a été  fa  juftification  envers  moi, 
pour  ce  regard.  Mais  parmi  les  letres  dudit 
Velfer,  je  trouve  , que  celles , que  ledit  Bon- 
gars écrivoit  audit  Schoppius  , paifoient  par  les< 
mains  dudit  Velfer  , qui  les  ouvroit  & lifoit* 
& puis  les  envoyait  audit  Schoppius.  Et  y en  a 
une  dudit  Velfer  audit  Schoppius , par  laquelle 
il  fuggére  audit  Schoppius,  qu’en  répliquant  au- 
dit Bongars  il  lui  reproche  la  converfion  de  fon. 
Roi,  & comme  ledit  Bongars  fur  icelle  a tenu, 
tel  & tel  langage  aux  Princes  Proteftans  d’Alle- 
magne. Mais  il  fe  voit , que  ce  Velfer  eft  en- 
nemi dudit  Bongars  , & partial  de  la  Maifon. 
d’Autriche:  comme  ledit  Schoppius  étoit  entre- 
tenu par  feu  Mr.  le  Cardinal  Aladruccio , qui 
étoit  fi  fort  de  ladite  Maifon  , que  le  feu  Roi 
d’Efpagne  lui  avoit  fié  le  fecret  du  Conclave  1 

plus- 

1 Hâve  va  tgli  (Lud.  Madrucci)  portât»  etn  fi  la  voce,  cioi  I* 
notitia  de  i ftnfi  più  mtimi  che  il  Ri  Ftlippo  II.  rtteneva  ail'  liera 
interno  k foggttti  d'eltfge re  al  grade  Pontificale.  E qualcht  voila. 
Madrucci  l’tra  fervito  dé  cjuell'  autorité  c»n  fi  grand'  ecctffo , che 
tnolti  Chavtvano  (hiamato  fié-  tir  arme , che  moderatort  de'- Concla* 

vi. 
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pluftoft  qu’à  fes  Ambafiàdeurs  propres  , ni  aux 
Cardinaux  Efpagnols  naturels.  De  façon  que 
je  tiens , que  cete  imputation  & charge  mife  fus 
•audit  Bongars  eft  une  pure  calomnie  »,  controu- 
vée  pour  nuire  au  Roi  principalement.  Mais 
comme  on  ne  peut  empêcher  les  malveillans  de 
parler,  aulïi  peut-on  bien  les  démentir  par  bon- 
nes 

ni.  Ma  in  tgni  modo  tra  gran  Cardinale , e per  chiarez&a  di fou- 
gue , t per  gravita  di  coflumi  Mémoires  du  Cardinal  Bentivo- 
glio. 

1 Pour  moi , dit  le  [avant  M.  Bayle,  je  trouve  aflez  vrai, 
fcmblable  ce  que  Velfer  vouloit  que  l’on  reprochât  à Boa- 
gars.  U n ’y  avoit  prefque  perforine  parmi  ceux  de  la  Reli- 
gion  , qui  pendant  les  premières  années  du  catolicifme  de 
Henri  IV.  fût  peiluadé  que  ce  Trincc  eut  changé  de  fenti- 
mens.  Son  Envoyé  en  Allemagne  n’étoit  pas  trop  homme 
à s’imaginer»  qu’à  l’âge  qu’avoit  Henri  IV.  on  puiflê  com- 
mencer à croire  la  tranfubftantiation  & ce  qui  s’enfuit.  Il 
cft  donc  probable»  qu’il  n’auroit  pas  cru  mentir  en  difant, 
que  la  converfion  de  fon  Maître  avoit  été  un  ouvrage  de  pure- 
nécefïïté , & fcmblable  au  rifus  Sardenius , qui  ne  palTe  pas 
les  levres.  Mais  fupofons  qu’il  en  jugeât  autrement  : doit- 
on  croire  qu’il  eut  fait  dificulté  de  recourir  à un  menfonge 
officieux,  pour  empêcher,  que  les  Proteftans  d’Allemagne» 
ne  fe  refroidiflent  entièrement  envers  Henri  IV  J Doit-on 
croire , que  pour  les  tenir  atachez  aux  intérêts  de  la  France, 
il  eût  fait  dificulté  de  leur  dire  confidemment,  quoiqu’il 
n’en  cruft  rien , que  le  Roi  étoit  toûjours  dans  le  fond  de 
l’ame  bon  Huguenot  ? C’eft  comme  quand  Du  Bellay  faifoit 
acroire  aux  mêmes  Princes,  que  François  L ne  s’éloignoit 
pas  de  la  Réforme.  Mais  ( me  dira  t on)  Du  Bellay  étoit 
Papille  , & Bongars,  étoit  de  la  Religion?  Tant  qu’il  vous 
plaira,  répondrai  je,  mais  un  Ambaflàdeur  Proteftant  eftfaic 
comme  un  autre  ÿ il  fe  fert  comme  les  autres  des  adrefle* 
de  la  Politique  : & s’il  fe  laiflè  duper,  ce  n’eft  pasparzele, 
ou  pat  fcrupule  de  confcicnce.  Prenez  bien  garde , que  de 
la  manière  qu’on  juge  des  chofes,  Bongars  n’eût  rien  fait 
contre  les  devoirs  d’un  homme  d’honneur,  en  rendant  de 
bons  fervices  à fon  Maître  par  les  infinuations  dont  il  s’a- 
git. L’importance  étoit  de  prendre  bien  garde  que  les  Elpa- 
gnols  n’en  léûfiènt  rien.  Dam  fon.  Dittionaire  au  mot  Boa- 
gars.  note  F. 
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nés  & loüables  a&ions  , comme  a fait  le  Roi 
jufques  ici  , & fera  toujours  à l’avenir  de  bien 
en  mieux  : & crève  qui  s’en  fâchera. 

La  lourde  levée,  qui  fe  faifoit  en  la  Marque 
d’ Ancône  fans  tambour , n’a  eû  aucun  efet  ; & 
tient-on  à-prefent,  que  c’étoit  pour  prendre  fur  - 
leTurc enDalmatie  une fortereflc  apellée  Scu- 
tari , moyennant  certaine  intelligence,  qu’on  y 
avoit  pratiquée  , laquelle  a été  decouverte  , & 

1 les  pauvres  Chrétiens,  qui  en  étoient,  exécutez 
à mort. 

L’Archevêché  de  Gennes,  dont  j’avois  parlé 
pour  un  frère  de  Mr.  Lomellin,  a été  expédié 
en  Confiftoire  pour  Mr.  Spinola , Génois,  Vi- 
celégat  à Bologne:  Prélat,  à la  vérité,  de  gran- 
de noblelfe  , vertu  , & valeur , & en  qui  cete 
dignité  eft  tres-bien  employée. 

La  Porte  fainte  ne  fut  point  fermée  la  veille 
de  Noël,  comme  eft  decoûtume,  dautantque 
l’année  palfée  elle  ne  pût  être  ouverte  * que  le 

der- 

3 Le  Je'fuite  Auteur  du  livre  intitulé  , Sumifmata  Ponti- 
fe" m Romanorum , dit  qu’ Alexandre  VI.  fut  le  premier  Pape 
qpi  ouvrit  la  Porte  Sainte,  autrement  dite  la  Porte  d’Or. 
Paul  Piafecki  en  décrit  ainfi  la  cérémonie,  à laquelle  il  die 
/ qu’il  étoit  préfent  en.1599.  Pentiftx  confient  mitratut  in  leco 
ad  het  parait , malle»  argente»  inaurat»  percu/Jit  murum,  que  ob- 
ftruHa  trot  Ptrta  Sanfla , eccintnt  : lAperite  mibi  portant  jufti- 
tia.  Et  itérons  malle»  iSlum  iixit  : lntrtibt  in  domum  tuam , 
Domine,  Tertio  dermtm  pulfavit  aient  : ypérite  portai , quoniam 
Dominut  nobifeum  eft.  Tune  tradit»  malle » fummo  Pocnitentiario, 
mitra  depefita,  récit avît  precat ion  em  : ^Aftionet  ntdrat , Domine , 

• afpirand»  praveni.  Et  ea  dtda  ittrtsm  confident  , legit  Pfal- 
1»um  99.  Jisbilate  Deo  tmnit  terra.  Intérim  fabri  dtmelttban- 
tur  murum  porta.  Et  citm  fuit  aperta , Pontifex , mitra  depefita 
eam  ftsbivit  enuntiani  ver  fut  ; bec  eft  diet  quant  fecit  Dominut. 
Cmi  refptndebant  Cantoret  : exultemus  (ï  letemur  in  ea.  Deinde 
fubjunxit  precationem  : Dent , qui  per  Moyfen  famulum  tuum 
populo  Ifraielitico  annum  Jubilai  i?  remijfionis  inftituifti , concédé 
ntbis  famulit  fuis  annum  Jubilai  hujitt  tua  atttoritMc  inftitutum, 

JH» 
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dernier  jour  de  l’an  ; & que  N.  S.  P.  a voulu 
donner  l’an  entier  à la  dévotion  des  gens  de  bien. 
Mais  pour  lui  être  venüe  la  goûte  aux  mains  le 
jour  même  de  Noël,  il  11e  Ta  pû  fermer  leder- 
nier  jour  de  l’an,  comme  il  vouloit.  On  pen- 
fe  , qu’il  la  pourra  fermer  la  veille  des  Rois: 
comme  la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  avoit 
auffi  été  deftinée  pour  le  jour  des  Rois , àcau- 
fe  que  ledit  Saint  mourut  en  femblablc  jour.  * 
Mais  l’une  & l’autre  de  ces  deux  adions  dépen- 
dra de  l’état,  auquel  fe  trouvera  alors  S. S.  Je 
prie  Dieu,  qu’il  foittres-bon,  & qu’il  vous  doa- 
ne  à vous,  Monfieur,  le  bon  an,  & en  parfai- 
te fauté  très  - longue  & tres-hcureufe  vie.  De 
Rome  ce  2.  de  Janvier,  1601. 

L E T R E CCLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur  , Je  vous  écrivis  le  2.  de  ce 
^ mois  , délibéré  de  faire  partir  l’ordinaire 
pour  Lion , fuivant  l’Arreft  donné  au  Confeil 
du  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier,  que  les 
ordinaires  feroient  dépêchez  à Lion  & à Rome 
les  premier  & quinziéme  jour  de  chaque  mois  : 
comme  je  l’ai  toûjours  depuis  fait  garder  ici. 

Mais 

que  Ptrtam  banc  populo  tut  xi  prêtes  Tu»  Majefiati  tfferendas 
ingrédients  folenniter  aperni  v tiw  Ht , féliciter  tnebeare,  ut  in  eo  té- 
nia & indulgents a plena  rcmtffionis  omnium  deltüorum  obtint»  , 
tient  dits  vocationis  ntfir » advenir tt , ad  calefiem  gteriam  per - 
fruendam , tu»  miferictrdi»  auxslto  perducamur.  Per  Deminum 
Ntftrum  Jefum  Chrsflstm  &c.  ^4 per  ta  Port»  apud  S.  Petrum, 

ad  bnf  lu  as  S.  Mari»  Majoris  , S.  Jtannis  in  Laterano , & S. 
Pauli  extra  ptrtam  Ofiienfem  , Cardinales  titulos  earum  gerentet 
iverunt , & ili  portas  finales  Sandas  eodem  ritu  aperiereent.  Dans 
fa  Cronique.  Voyez,  la  litre  254.  note  2, 
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Mais  pour  cete  fois  je  me  fuis  laiffé  aller  à don- 
ner cinq  ou  fix  jours  aux  prie'res  des  Expédition- 
naires , qui  me  remontrèrent  au  commence- 
ment de  ce  mois  , qu’à  caufe  des  Fêtes,  & de 
l’indilpofition  du  Pape  , ils  n’avoient  rien  de 
preft;  & que  le  courier  n’auroit  à beaucoup  prés 
pour  faire  fon  voiage.  Et  ainfi  j’ai  ditéré  juf- 
ques  à ce  jourdui  à expédier  ledit  ordinaire  qui 
* partira  cete  nuit.  Cependant,  je  receûs  le  3. de 
ce  mois  par  le  courrier  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  la  letre  du  Roi  du  23.  Décem- 
bre, touchant  les  deux  nominations  à l’Evêché 
de  Saluces,  & la  vôtre  du  22.  par  laquelle  vous 
vous  remetez  à celle , que  vous  m’aviez  écrite 
le  jour  auparavant  par  l’ordinaire  de  Lion,  qui 
n’eft  encore  arrivé,  & n’en  avons  point  de  nou- 
velles. 

Je  Ioüe  Dieu  de  la  bonne  fanté  , amitié , & 
contentement  réciproque  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, & le  prie  , qu’il  lui  plaife  les  leur  confer- 
ver  & acroître  de  bien  en  mieux  ; & qu’il  leur 
donne  dans  cete  année , qui  commence  un  fie- 
cle  nouveau , un  beau  Daufin.  La  volonté  de 
S.M.  touchant  ledit  Evêché  de  Saluces  fera  par 
moi  fuivie  comme  en  toute  autre  chofe  : mais 
il  ne  faut  pas  s’atendre,  que  le  Pape  y pourvoie 
tandis  que  le  diférend  du  Marquifat  durera  entre 
le  Roi  & Monfieur  de  Savoie. 

La  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  & en  un 
pié  : de  forte  que  la  Porte  fainte  eft  encore  ou- 
verte, & la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  fur- 
fife  , jufques  à ce  que  S.  S.  fe  trouve  mieux: 
ce  qui  eft  caufe  aulTï  qu’hier  vendredi  je  nefus 
point  à l’audience. 

Pendant  le  fufdit  delai  de  nôtre  ordinaire  de 
Lion  font  vernies  letres  de  Naples  du  2.  de  ce 

îpois,, 

(.  • 
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mois,  qui  portent , que  le  29.  du  pâlie  la  mer 
fe  montrant  tranquille,  on  y embarqua  de  nou- 
veau les  quatre -mille  hommes , & les  mit-on 
hors  du  port  : mais  la  nuit  fuivante  la  mer  le 
troubla  li  fort,  qu’on  fut  contraint  de  les  rame- 
ner au  port,  &lesdefembarquer,  & renfermer 
au  Lazaret.  Dont  le  Viceroi  fe  montroit  fort 
fâché;  & même  d’autant  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes,  Gouverneur  de  Milan,  tient  des  gens  prés 
de  lui,  pour  folliciter  cet  embarquement;  & a 
écrit  audit  Viceroi , que  s’il  ne  peut  envoyer 
les  foldats  levez  tous  enfemble,  qu’il  les  lui  en- 
voyé un  à un.  Les  fufdits  folliciteurs  & letres 
dudit  Comte  de  Fuentes  ont  tant  fait , que  le- 
dit Viceroi  s’eft  enfin  contenté  , qu’on  y levât 
quatre-cens  hommes  à cheval  Albanois , aufquels 
il  a donné  terme  de  quarante  jours  , pour  s’a- 
préter  & équiper. 

Il  y avoit  avis  audit  Naples  , que  le  Cicale 
ne  retourncroit  de  tout  cet  hiver  à Conftantino- 
ple , & pafferoit  l’hiver  aux  mers  de  deçà.  Ce 
que  les  Efpagnols  atribüent  au  Roi , comme  fi 
S.M.  en  avoit  requis  le  Turc  : tout  de  même 
qu’ils  firent  courir  le  brifît , que  c’étoit  S.  M. 
qui  avoit  procuré  fa  vernie  par-deçà*;  & fui- 
vant  leur  coûtume  de  rejeter  coûjours  fur  nous 
toutes  les  chofes  odieufes  ; fans  s’apercevoir  ce- 
pendant, qu’ils  nous  aprennent  à être  mauvais, 
& à leur  procurer  du  mal , fi  nous  étions  difpo- 
fez  à faire  nôtre  profit  de  leur  malice  , & des 
calomnies , qu’ils  nous  metent  fus  ; & à nous 
revanchcr  du  mal  & de  la  guerre  , qu’ils  nous 
font  Gins  caufe,  & de  gayeté  de  cœur. 

De  Piémont  on  écrit,  qu’il  y étoit  arrivé  qua- 

tre- 

* Vtytx.  U Utrt  247. 
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tre-mille  Suiflès  par  le  Milanés  ; & que  Mon» 
fleur  de  Savoie  avoit  commandé , qu’on  les  lui 
amenât  avec  de  l’artillerie  & munitions,  & qu’il 
demeureroit  toûjours  ferme  à Htna  contre  tou- 
te aparence.  Ce  qui  fait  penfer  à plusieurs,  qui 
connoiflènt  fon  naturel , qu’il  couve  quelque 
aflàfîin,  après  lequel  il  penfe  faire  de  beaux  jeux. 
Mais  Dieu  fera  que  non  feulement  il  fe  mor- 
fondra & demeurera  perclus  en  ces  neiges;  mais 
qu’il  fe  ruinera  & s’enfevelira  en  fes  pernicieux 
& damnables  deflèins.  Cependant,  les  fîens font 
courir  des  bruits , que  le  fleur  de  Lefdiguiere  a 
été  bien  batu  par  lui , & que  l’on  oirra  bicn-tAt 
parler  d’une  grande  foûlevation,  qui  fe  doit  fai- 
re en  France.  Mais  je  ne  croi  point  le  pre- 
mier ; & efpére , que  s’il  fe  fait  quelque  mouve- 
ment plus  grand  en  France,  ce  fera  contre  lui , 
& contre  fes  adherans,  pour  le  fèrvice  du  Roi  , 
& pour  la  confervation  & acroifTement  du  Royau- 
me. 

Le  Comte  de  la  Tour  eft  arrivé  en  ceteville 
depuis  peu  de  jours , envoyépar  l’Archiduc  Fer- 
dinand , pour  prier  le  Pape  de  lui  donner  fe- 
cours , & de  lui  en  procurer  encore  des  autres 
Princes,  pour  reprendre  la  ville  de  Canife,  que 
tes  Turcs  lui  prirent  dernièrement.  Mais  s’il 
eft  vrai  ce  qui  a été  écrit  de  Prague,  que  l’Em- 
pereur envoie  des  Reiftres  pour  Monfieur  de 
Savoie  contre  1e  Roi , ce  n’eft  pas  la  voie  d’ô- 
ter  au  Turc  ce  qu’il  tient , ni  même  de  fe  dé- 
fendre de  lui  ; & moins  d’impetrer  fecours  des 
autres  Princes  , & de  les  faire  entrer  en  ligue 
avec  la  Maifon  d’Auftriche  contre  le  Turc  t 
dont  ils  ont  fait  fi  grande  inftance  , & le  Pape 
même,  ces  jours  pariez. 

Il  y a cinq  ou  fix  jours  que  le  fieur  de  Beau- 

vau, 
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Vau,  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  être demeu*- 
ré  ici  , me  dît , qu’il  étoit  arrivé  ici  un  gentil- 
homme pour  y réfider  , & faire  les  afaires  de 
Monfieur  de  Lorraine  ; & que  ce  gentilhomme 
eft  Picmontois  de  nation  , & retourné  depuis 
peu  de  temps  d’Efpagne  , où  il  a demeuré  18. 
ou  20.  ans,  & y a fait  les  afaires  de  Son  Alteflè 
par  l’efpace  de  fix  ans  : & montroit  de  foi-mê- 
me ledit  fieur  de  Beauvau , s’émerveiller,  qu’en 
un  temps  fi  foupçonneux,  non  feulement  pour 
le  regard  de  Savoie,  mais  aulfi d’Efpagne,  Son 
Altelfe  eût  envoyé  à Rome,  pour  faire  fes afai- 
res , un  Piémontois  ayant  demeuré  fi  longue- 
ment en  Efpaene  , & qui  en  étoit  revenu  tout 
fraîchement.  Je  lui  demandai  le  nom , & il  me 
le  dît,  maisje  l’ai  oublié 1 : je  le  raprendrai  bien- 
tôt. Il  me  dît,  que  ledit  gentilhomme  mede- 
voit  venir  voir:  mais  je  ne  l’ai  point  encore  veû. 
Me  voye-t-il,  ou  non,  je  le  fais  bien  éclairer; 
& préviendrai  auprès  du  Pape , & de  Monfieur 
le  Cardinal  S.  George,  fa  négociation  , en  cas 
qu’il  fût  venu  pour  quelque  mal.  A tant,  &c. 
De  Rome,  ce  6.  de  Janvier,  1601. 

L E T R E C CL III. 

SAU  ROY. 

IRE, 

La  letre  , qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écri- 
re le  21.  de  Décembre  , me  fut:ten<iüe  le  io. 
de  ce  mois  , avec  le  Mémoire  contenant  les 
deux  partis,  que  V.  M.  avoit  fait  propofer  à 
Monfieur  le  Légat  le  £0.  dudit  mois  de  De- 

ccm- 

1 II  î’apclloit  Baretti,  ■. 
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cembre.  Et  dautant  qu’à  deux  jours  de  là  échéoit 
le  jour  de  mon  audience,  & que  je  medoutai, 
que  N.  S.  P.  trouveroit  à redire  es  articles  defdits 
deux  partis  , je  me  préparai  diligemment,  afin 
de  pouvoir  répondre  à S.  S.  pourlajuftification 
d’un  chacun  d’iceux. 

J’allai  donc  à l’audience  vendredi  12.  de  ce 
mois,  & d’entrée  je  dîsàS.S.  que  c’étoit  la  pre- 
mière fois  que  j’étois  venu  à fes  pies  en  cete 
nouvelle  année  ; & que  cela  m’admonétoit  de 
commencer  mon  audience  par  prier  Dieu , qu’il 
lui  donnât  le  bon  an.  C'efi  le  Roi  de  France , , 
dît-il , qui  me  peut  if  me  doit  donner  le  bon  an. 
Je  puis  dire , qu'il  ne  m'a  demandé  chofe  que  je 
n'aye  faite  pour  lui  ; if  toutefois  il  n'a  rien  fait 
pour  moi  de  tout  ce  que  je  lui  ai  demandé:  if  fi 
ne  lui  ai -je  rien  demandé . qui  ne  fût  à P hon- 
neur & gloire  de  Dieu , if  au  bien  de  la  Chré- 
tienté ; if  profitable  à lui-même  , if  à tout  fon 
Royaume  , comme  efi  la  paix  que  je  defire  , if 
lut  demande  fur  toutes  chofes  pour  plusieurs  ref- 
peéls  ; mais  particulièrement  pour  le  danger , oit 
la  Chrétienté  fe  trouve  par  Pinvafion  du  Turc , 
qui  va  toûjour s conquérant  if  croiffant  de  plus  en 
plus.  Et  néanmoins  il  fait  des  demandes  exceffi- 
ves , voulant  qu'on  lui  paye  les  dépens  qu'il  a faits 
en  cette  guerre.  Et  P autre  fois  que  la  Savoie  fut 
rendue  par  le  Roi  Henri  II.  lui  paya-t-on  les  dé- 
pens 1 "?  Et  dernièrement  que  la  paix  fut  faite  à 

’ . Ver- 

' 1 Henri  II.  ctoit  d’autant  plus  en  droit  de  demander  le 
lembourfemenr  de  (es  dépens,  que  les  Tilles  3c  fortereflès 
qu’il  rendit , lui  avoient  coûté  plus  de  vint-millions  d’or  à 
conquérir,  3c  à fortifier.  Et  s’il  ne  le  demanda  pas,  c’eft 
une  fécondé  faute  qu’il  fit,  &c  dont  il  n ctoit  pas  moins  blâ- 
mable , que  de  la  première;  je  veux  dire,  de  la  reftitution 
d*un  pais  , qu’il  pouvoit  juftement  retenir,  &c  que  le  Roi 
d’Efpagne  n’auroit  jamais  pû  lui  ôter.  Ainfi,  la  faute  d’Hen- 
ri IL 
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Vervin , capitula-t-on  fur  les  dépens?  En  après , 
il  veut  retenir  Montmélian  , if  demande  tant 
d'autres  chofes.  'Je  ne  fai  qu'en  dire  , ni  qu'en 
penfer. 

A cete  plainte  de  S.  S.  fi  reflènfitive,  j’eftimai 
devoir  répondre  le  plus  doucement  & le  plus 
rcfpeéhieufement  qu’il  me  feroit  pofîible,  fans 
aigrir,  ni  aufli  nourrir  fon  reflèntiment  ; & lui 
dis,  que  je  favois,  (&  avoit  été  dit  & écrit  à 
S.  S.  plufieursfois)  que  V.  M.  s’eftimoit  & pro- 
fefloit  grandement  obligée  à Sa  Sainteté,  & lui 
en  rendoit  toute  gratitude,  obfervance,  & rc- 
verence  ; comme  elle  en  vouloit  aufli  rendre 
tout  fervice  à la  perfonne  de  S.  S.  & au  Saint 
Siège,  en  toutes  les  ocafions , qui  s’en  prefen- 
teroient:  rcconnoifloit  aufli  n’avoir  pû  faire  jus- 
ques  ici , pour  la  malice  du  temps , & l’état  des 
chofes , tout  ce  qu’elle  defiroit  pour  le  conten- 
tement de  S.  S.  & quoi  qu’elle  feût  & pût  faire 
à l’avenir,  confeflèroit  toûjours  n’avoir  fait , à 
beaucoup  prés , ce  qui  étoit  dcû  à Nôtre  Mère  n 
Sainte  Eglife,  au  Saint  Siège,  & à la  perfonne 
de  S.  S.  Que  V.  M.  en  avoit  toûjours  ainfi  par- 
lé & écrit,  & n’en  parleroit  jamais  autrement: 
mais  moi , qui  étois  vôtre  fujet  & ferviteur  fi 
obligé,  & à qui  V.  M.  avoit  confié  fes  afaircs, 

& qui  avois  l’honneur  de  les  traiter,  étois  tenu 
de  lui  dire,  pour  fa  confolation,  & pour  vôtre 
juftification,  que  comme  j’étois  témoin  de  fa 
bonté,  bénignité,  & paternelle  bienveillance  en 
vôtre  endroit  ; aufli  me  fouvenois-je  tres-bien 
de  plufieurs  chofes  de  très -grande  importance 
demandées  par  S.  S.  que  V.  M.  avoit  faites  & 

exé- 

ii  IT.  n’etoit  pis  un  exemple,  qu’Hemi  IV.  dc&t  imiter,  ni 
le  Pipe  alléguer. 
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exécutées , & dont  elle-même  vous  avoit  lotie 
grandement  : Que  je  me  fouvenois  encore  d’au- 
tres chofes,  que  S. S.  n’avoit  point  demandées, 
& néanmoins  V.  M.  les  avoit  faites  & ofertes 
fort  libéralement  & promptement  : dont  S.  S. 
vous  avoit  remercié  très-  afedhieufement  : Que 
de  tout  cela  je  n’en  voulois  rien  fpécifier.  Mais 
pource  qu’il  fe  parloit  d’acord  & de  paix  entre 
V.  M.  & le  Duc  de  Savoie,  & qu’on  prétendoit 
que  V.  M:  n’en  avoit  toute  l’inclination  qu’on 
d.  droit  ; je  ne  devois  ometre  , que  le  dernier 
acord  fait  à Paris  entre  vous  deux,  avoit  été  fait 
par  V.  M.  pour  le  feul  refpeét  de  S.  S.  comme 
il  le  voyoit  par  le  commencement  & par  la  fin 
dudit  acord , & pour  ce  que  V.  M.  s’y  étoit  fait 
plufieurs  grands  & intolérables  préjudices  : & 
au  lieu  de  recouvrer  le  Marquifat  purement  & 
fimplement,  comme  il  étoit  polfedé  par  la  Cou- 
ronne de  France  , quand  le  Duc  de  Savoie  le 
prit  en  pleine  paix  , s’étoit  contentée,  pour  la 
révérence  de  S.  S.  de  le  recevoir  avec  condition 
& charge  de  compromis,  & d’y  métré  certaine 
forte  de  Gouverneurs  & de  garnifons  *,  & avec 
telles  autres  : Que  nonobftant  tout  cela,  le  Duc 
de  Savoie,  violant  la  foi,  u’avoit  voulu  garder 
ledit  acord  fi  avantageux  pour  lui  ; & méprifant 
l’interpofition  de  l’autorité  de  S.  S.  & fes  faints 
&falutaires records,  avoit  forcé  V.  M.  après  en 
avoir  trop  enduré  , de  prendre  les  armes  pour 
le  recouvrement  des  biens  de  fa  Couronne , & 
pour  la  confervation  de  fon  honneur  & réputa- 
tion : & étoit  caufe  de  tous  les  maux , qui  en 
étoient  avenus  à fes  fujets , & à la  Chrétienté  , 
par  la  prife  de  Canife  ; & de  la  peine  & fâche- 
rie 

* Vo  cz  les  notes  de  la  letre  du  5 • d’Août  1600. 
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rie  que  S.  S.  enprenoit:  Que  c’étoit  lui  Duc  de 
Savoie , qui  n’avoit  rien  fait  de  ce  que  S.  S.  lui 
avoit  demandé  : ce  qui  étoit  néanmoins  pour 
fon  propre  profit  & honneur.  Et  maintenant 
qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  , au  lieu  de  recon- 
noître  fa  faute  , & de  s’acommoder,  il  tâchoit 
d’aigrir  S.  S.  contre  V.M.  & la  vexoit  & tour- 
mentoit  continuellement  par  fes  letres  , & par 
les  Minillres  , fans  lui  laiffer  une  heure  de  re- 
pos: & vouloit , & quafi  obtenoit,  que  de  fon 
inconftance  & perfidie , & de  fa  coulpe  en  tant 
d’autres  chofes  , V.  M.  en  eût  le  reproche  s. 
Mais  que  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  mériter, 
ni  d’obtenir  la  paix  d’un  Roi  fi  genereux  & 
magnanime,  qui  ne  fe vouloit  & ne  fe  pouvoit 
avoir  par  ces  façons-là,  comme  on  l’avoit  veû 
en  fès  plus  grandes  adverfitez  ; lorfque  tant  de 
Princes  & Seigneurs  étrangers  & domeftiques 
s’étoicnt  bandez  contre  lui  : Que  ledit  Duc  étoit 
réduit  en  tel  état  par  les  François,  d’un  côté; 
&parlcsEfpagnols,  d’autre  ; que  toute  paix  lui 
étoit  bonne,  non  feulement  celle  , que  V.M. 
lui  vouloit  donner  : Qu’il  devoit  réputer  à gran- 
*de  grâce  , & fe  tenir  heureux  , que  V.  M.  lui 
voulût  rendre  la  Savoie  , la  Breffe  , & autres 
païs  qu’elle  avoit  conquis  en  une  guerre  fi  julle  ; 
&qui,  outre  les  fruits  & revenus,  qui  s’en  peu- 
vent tirer,  affèûroient  & remparoient  à V.  M. 

le 

1 U iiivc  prefque  toujours , que  lorfqu’un  grand  Prince 
eft  en  querelle,  ou  en  guerre  , avec  un  autre,  qui  lui  cil 
bien  inferieur  en  puiflànce , on  donne  le  tort  au  plus  fort , 
quelque  bon  droit  qu’il  ait  •,  parce  que  toute  la  compalïîon 
eft  du  côté  du  plus  foible.  De  ordinarso,  dit  le  Mariana, 
ftempre  favereumes  U perte  mai  flaca , y 4 un  el  que  es  mas  pt- 
dertfo  en  qualquitr  dtfere>;cia  , puejlo  che  tenga  mtjer  dtnche , 
Jïempre  paru*  que  ha jw  a gravie. 
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le  Daufiné,  le  Lionnois,  & le  Duché  de  Bour- 
gogne ; & qui  contiendroient  en  ofice  les  Pié- 
montois,  Milanois,  Genevois,  Bernois  ,&  au- 
tres SuifTes,  la  Franche-Comté,  & jufques  aux 
Païs-bas  inclufivement:  lefquels  pais  nouvelle- 
ment conquis  étoient  en  outre  fi  aifez  à main- 
tenir par  un  Roi  de  France,  que  quand  tout  le 
Piémont  & toutes  les  Efpagnes  fe  diftilleroient 
pour  les  ravir,  on  ne  les  pourroit  jamais  ôter 
par  force  à la  France,  fi  le  monde  ne  venoit  à 
le  renverfer  du  tout.  Et  de  fait , je  n’avois  trou- 
vé homme  d’entendement  & d’atàircs , qui  eût 
voulu  croire,  que  V.M.  fût  pour  rendre  lefdits 
pais  , à quelque  condition  , ni  pour  quelque 
rcfptâ  que  ce  fût;  atendu,  outre  ce  que  dcftiis, 
les  comportemens  de  l’homme,  & le  peu  de  foi 
qui  s’en  peut  atendre  pour  l’avenir,  & l’o'ftina- 
tionprefente;  &que  la  France  s’eft  fi  mal  trou- 
vée d’avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  mê- 
mes pnïs  3.  Aufii  m’écrivoit  V.  M.  ( & encore 
à S. S.  même)  que  fans  le  refpeét  & révérence 
de  S.  S.  elle  n’en  feroit  defcendüe  aux  termes, 
où  l’on  en  étoit  : tant  s’en  faloit  qu’on  eût  osa- 
fion  de  fedouloirde  V.M.  laquelle,  enl’acord 
de  Paris,  n’avoit  point  voulu  demander  rellitu- 
tion  de  fruits,  ni  parler  d’aucune  lbmme  d’aï- 
gent,  comme  elle  pouvoit  juftement.  Mais  à- 

pre- 

î Henri  II.  n’eur  pas  le  tems  de  fe  repentir  de  cete  refti- 
tution,  étant  mort  trois  mois  apres  la  conclufîon  de  la  Faix 
de  Cateau-Gambrefi  : mais  Henri  III.  fon  fils,  éprouva  & 
fouvent  l’ingratitude  Sc  la  mauvaife  foi  du  Duc  Emanuel- 
Filbcrt»  qui  ne  ceflâ  jamais  de  cabaler  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  contre  la  France;  qu’il  eût  tout  lujet  de  fe  reprocher  la 
faute,  qu’il  avoit  frite  au  commencement  de  fon  régné,  de 
rendre  encore  à ce  Duc  les  villes  de  Pignerol , de  Savillan , 
£c  de  la  Pcroufe,  qui  étant  les  clefs  du  Daufiné  8c  du  Pié- 
mont, icnoicm  les  Savoyards  8c  les  Efpagnols  en  bride. 
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prcfent , voyant  que  ce  Prince  n’avoit  tenu 
compte  de  la  promelïe,  qu’il  avoit  faite  de  ren- 
dre le  Marquifat , ni  de  S.  S.  ni  de  perfonne; 
& qu’il  avoit  contraint  V.M.  à faire  une  lî  gran- 
de dépenfe,  & à bazarder  la  vie  de  tant  de  Prin- 
ces, Seigneurs,  gentilshommes,  & autres,  &la 
fienne  propre;  perfonne  nedevoit  trouver  mau- 
vais, que  V.M.  demandât  unepartiede  ce  que 
les  loix  lui  adjugent.  Lefquelles  , comme  Sa 
Sainteté  favoit  trop  mieux,  nous enfeignoient, 
quereftituern’eft  pas  rendre  fimplement  la  cho- 
ie; ains  faire  encore  raifon  des  fruits  & des  dé- 
pens , & de  tout  autre  jufte  intéreft  : de  façon 
que  celui,  auquel  la  chofe  eftreftituée,  ait,  par 
même  moyen,  tout  ce  qu’il  auroit,  fi  on  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  temps  & lieu  ; ains  tout  ce 
qu’il  auroit , fi  la  chofe  ne  lui  eût  onques  été 
prife  : Que  ce  n’étoit  point  chofe  nouvelle, 
qu’és  Traitez  de  Paix  on  remboursât  les  dépens; 
& s’il  n’avoit  été  fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit/ait 
mention  , les  guerres  avoient  été  d’une  autre 
nature.  Mais  cete-fci  n’avoit  eû  aucun  prétexte 
du  c àié  dudit  Duc, 'finon  qu’une  feule  perfidie, 
& le  mépris  de  fa  foi , & de  Dieu , & des  hom- 
mes , & de  fon  propre  honneur  & réputation  : 
Qu’en  outre , S.  S.  £è  pouvoit  fouvenir,  com- 
me les  chofes  étant  encore  en  entier  , Mr.  de 
* Sillcry  lui  avoit  plufieurs  fois  prédit,  & comme 
protelté , que  fi  Moniteur  de  Savoie  n’obfervoit 
ledit  acord,  & contraignoit  S.M.  à prendre  les 
armes  , il  n’en  feroit  point  quite  pour  rendre 
fimplement  le  Marquifat  ; & qu’il  faudroit  fai- 
re raifon  des  dépens,  & d’autres  chofes  : Que 
je  favois,  que  ledit  fieur  de Sillery  en  avoit  au- 
tant dit  a Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,- 
& à l’Amballàdeur  même  de  Savoie  réfidant 
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prés  S.  S.  comme  il  avoit  encore  été  prédit  en 
vôtre  Cour  à ceux  que  le  Duc  y tenoit.  Et  pour 
fin,  le  Duc  ne  devoit  s’arrêter  à cela  , puifque 
'la  depenfe  d’un  mois  de  guerre  monteroit  plus 
à lui,  & aux  Efpagnols , que  ne  feroit  la  fom- 
me  que  V.M.  demandoit. 

Quant  à la  rétention  de  Montmélianpour  ce 
peu  de  temps,  nous  en  avions  exemple  en  cete 
même  Maifon  de  Savoie  , & en  la  Paix  même 
de  l’an  i SS9-  par  laquelle  avoient  été  laîflees  au 
Roi  Henri  II.  les  places  de  Turirt  , Quiers, 
- Chivas,  Villeneuve-d’Aft,&Pi£nerol Qu’a- 
lors  néanmoins  ledit  Roi  Henri  1 1.  n’avoit  point 
tant  d’ocafion  de  défiance,  n’ayant  pour  lors  les 
Ducs  de  Savoie  pris  aucun  Etat  de  la  Couron- 
ne de  France  , en  pleine  paix  , ni  autrement, 
ni  fi  manifeftement  violé  leur  foi  , & méprifé 
les  Rois  de  France.  Mais  ce  Duc  avoit  bien 
montré,  qu’on  ne  pouvoit  contrader  afïèz cau- 
tement  & feûrement  avec  lui,  & qu’il  ne  lui  fal- 
loit  croire  fans  bons  gages  : & même  puifque, 
pour  mauvaife  caufe  qu’il  eût,  les  Efpagnols  le 
fomentoient  & défendoient.  Ce  qui  donnoit  à 
penfer  à V.  M.  qu’ après  cete  paix  qui  fe  procu- 
re , il  pourroit  prendre  audit  Duc  un  autre  ca- 
price de  la  rompre,  comme  il  a rompu  les  au- 
tres; &«que  les  Efpagnols  le  voodrôient  encore 
aider  de  même.  De  façon  que  non  feulement 

V.M. 

♦ Il  étoir  dit  par  l’article  35.  de  cerê  Paix,  que  le  Roi 
Tres-Chrefien  tetiendroit  les  villes  de  Turin,  Quiers,  Pi- 
gnerol,  Chivas , Ce  Villeneuve  d’Aft  , en  forme  de  gages, 
jufques  à ce  que  le  Duc  de  Savoie  lui  eût  fait  raifon  pour  la 
Comté  de  Nice,  qui  eft  un  membre  de  la  Provence;  pour 
y l’Allcfan,  aporté  pour  dot  à la  Maifon  d’Orleans'par  Valen- 
tine  de  Milan;  & pour  d’autres  terres  & feigneuries , échues 
par  fuccelïïon  à Louife  de  Savoie,  mère  de  François  I. 
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V.M.  maisauffiS.S.&tousceux,  quiaimoient 
la  paix  & le  repos  de  la  Chrétienté , avoientoca- 
lion  de  defirer, qu’en  l’acordquife  feroit, inter-  ' 
vinfiènt  le  plus  de  feûretés  que  faire  fepourroit. 

Et  néanmoins  V.  M.  ne  demaudoit  à tenir  la- 
dite place  que  pour  trois  ans  , & en  laifleroit  à 
Son  Alteftè  le  revenu  : jaçoit  que  V.  M.  fût  con- 
fèillée  de  la  demander  pour  plus  long -temps, 

& que  le  temps  expiré,  elle  fût  démolie,  com- 
me faite  contre  l’intention  de  ladite  Paix  dejç). 
Mais  pour  complaire  à S.  S.  & à Monfieur  le 
Cardinal  Légat,  fon neveu,  el  le  auroit  palfé  par 
deflus  toute  autre  confidération.. 

S.  S.  en  fa  répliqué  fe  montra  plus  modérée, 
difant,  qu’elle  ne  vouloit  point  dire,  que  V.M. 
n’eût  raifon  de  mouvoir  les  armes  : mais  à-pre- 
fent  qu’on  vous  vouloit  rendre  le  vôtre,  la  guer- 
re ne  feroit  plus  jufte  déformais;  & qu’on  laifsât 
dire  qui  voudroit  au  contraire  : Qu’il  faloit  re- 
garder à Dieu  , & au  bien  de  la  Chrétienté  

& avoir  encore  compaflîon  de  lui  , qui  endu- 
roit  infiniment;  & lui  fembloit,  qu’il avoitdes 
dagues  aux  flancs  jufques  à ce  que  la  Paix  fût 
faite. 

- Je  ne  voulus  point  dupliquer  fur  cela,  ni  en- 
trer en  juftification  des  autres  articles  du  pre- 
mier parti , puifque  le  Pape  ne  m’avoit  parlé  que 
de  ces  deux,  àfavoir,  desdépens,  &deMont- 
mélian.  Mais  dautant  que  le  fécond  parti  fait 
grandement  pour  la  juftification  de  V.  M.  & 
que  S.  S.  n’en  avoit  fait  aucune  mention  ; j’efti- 
mai  m’en  devoir  aider,  pour  plus  ample  répon- 
lè  à fà  plainte,  & plus  eficace  confolation  de  fa 
douleur:  & lui  dîs,  que  par  le  fécond  parti  que 
S.  S.  auroit  entendu  , elle  pouvoit  connoître  le 
grand  dcfir,  que  V.M.  avoit  de  lui  complaire, 
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& de  délivrer  la  Chrétienté  des  maurde  cetî 
guerre,  puifque  V.M.fe  contentoit  de  prendre 
récompenfe  du  Marquifat  és  païs  les  plus  éloi- 
gnez du  Piémont  & de  l’Italie:  Qu’en  ce  fécond 
parti  ne  fe  parloit  plus  de  Pignerol  & fon  terri- 
toire, ni  de  Barcelonetc  & fon  Vicariat,  ni  des 
Vallées  de  Sture  &dePeroufe,  &deleursapar- 
tenances  & dépendances  ; ains  de  lieux  , dont 
les  noms  n’étoient  pas  feulement  connus  ni  oiiis 
en  Italie,  fi  ce  n’étoit  de  la  Breffe:  Quec’étoit 
bien  éclaircir  le  monde , que  V . M.  n’avoit  point 
intention  de  faire  la  guerre  au  Duché  de  Milan  x 
ni  en  autre  endroit  d’Italie  , comme  on  avoit 
faufièment  controuvé  5 , & pris  cete  invention 
pour  prétexte  de  fomenter  la  mauvaife  caufede 
ce  Duc.  De  forte  que  fi  ce  parti  ou  l’autre  n’é- 
toit accepté  , il  faudroit  croire , que  ce  pauvre 
Prince  , & ceux  , qui  déformais  l’afiifteroient , 
feroient  tombez  en  fens  reprouvé;  & que  Dieu 
vouloit  de  plus  en  plus  juftifier  les  armes  & les 
conquêtes  de  V.  M.  & ruiner  du  tout  lès  enne- 
mis. Oui,  mais  , dit  le  Pape,  vous  voulez  fer- 
mer aux  Éfpagnols  le  paffage  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne if  des  Pàis-bas  6 , if  ne  leur  voulez  point 

acor - 

f SutfTanui  ( le  Duc  de  SeiTe  Ambaflideur  d’Efpigne  à Ro- 
me ) ubi  de  Régit  in  Sabaudta  fuccejjibus  cegnovit , à Sdbaude  in - 
terpilUlHt , viéjftm  Pentificem  interpctlaverat , daret  op tram  , «I 
fax  mtptr  Vervinii  fatia  à cundis  partibm  fervarelur , nrtjttt pâ- 
te rttur  , pratextu  prtprii  repetendi  aliénas  ditienei  à fttfpeflt  toti 
Italia  Rege  invadi  : jam  ubique  jaUari  , prt  rtcuperando  in  fpe- 
eiem  Salnciarum  primipatu  btllum  fufeeptum  , révéra  imptrtum 
Mcdtclnntnfi , (r  RegnumNeapelitanutn  eo  pratextu  ptti.  Hiftoirc 
de  Thou  livre  12  j. 

6 C’écoit  une  des  conditions  qu’exigeoit  du  Légat  > le 
Comte  deFuentes,  Gouvetneuc  de  Milan,  qui  attifoitle  feu 
de  cete  guerre.  ^Aldebrandinus  Cardinalis  in  itinert  Mtdielani 
Fontanum  lonvenit , qntm  pracipuum  hujut  belli  incenterem  ftiebat, 
à patruo , nt  id  facerei , tante  mtnitui , quippt  qui  antmo  previderet 

p ro- 
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a corder  une  lijie're , qu'ils  demandent  fans  aucune 
forterejfe.  Je  lui  répondis  ce  que  V.  M.  m’ar 
voit  écrit  qu’elle  leur  permetroit  le  pattage  Jr 
bre,  quand  ils  le  âemanderoient,  & leur  enfe- 
roit  une  promelle  : Que  s’ils  gardoient  la  paix 
avec  V.  M.  le  paflâge  ne  leur  feroit  jamais  re- 
fufé  : Que  s’ils  vous  faifoient  la  guerre  , la  ré- 
fervation  de  cete  lilîere  ne  leur  ferviroitderien. 
J’ajoutai,  qu’il  feroit  malaifé,  quand  on  vou- 
droit  , de  convenir  des  bornes  & limites  de  ce 
chemin  en  toute  fa  longueur  ; & quand  on  en 
auroit  convenu,  elle  ne  ferviroit  que  d’ocafion 
& matière  de  difcordc  & de  dillènfion  : parce 
qu’il  fe  trouveroit  demauvaifêsgens,  étrangers 
& voifms  , qui  gâteroient  ce  chemin , y faifant 
des  foffes  & des  trous  de  long  & de  large  ; y 
couchant  & traverfant  des  arbres  entiers  ; y cha- 
riant  & lailfant  de  grades  pierres  & des  ordures  7 
& toute  forte  d’empéchemens.  Et  quoique  pour 
cete  heure  les  Efpagnols  fe  contentaient  de  n’y 
avoir  aucune  forterelfe , fi  efi-  ce  qu’avec  le  temps, 
ils  voudroient  y en  bâtir,  fous  divers  prétextes, 

& les  François  ne  le  voudroient  endurer:  dont  * 

s’em- 

p inctnfulto  F en  tant  l,gatui  ad  Rrgem  ptrgiret , d e pace  colloquium 
frufira  infittui , & nip  commmicatis  cum  et  conpliis  rts  gtralur  txi- 
tu  negitium  cariturum.  Jgitur  à F ornant,  <jm  jam  magna  numer» 
eepias  undiqne  ctllegerat , & nibil  nip  btllttm  fpirabat  hoc 

rtfponfum  tulil , I bihppum  arma  pofturum  , modo  Galli  à Salu. 
tiarum  prinnpatu  oronino  arcerentur , netjut  pedem  in  Jtalta  pt- 
n et  tnt.  Enfin,  le  Légat  demandant  encore  une  réponfeplus 
claire  & plus  pofuive , fans  quoi  il  proteftoit  qu’il  ne  pour- 
fuivroit  point  Ton  voyage  vers  le  Roi  Tres-Chrétien  le  Com- 
te promit  de  licencier  Ion  armée  auflî  tôt  que  le  Cardinal  & 
le  Duc  de  Savoie  feroient  convenus  des  conditions  de  paix 
afin  que  le  Duc  n’eût  plus  moyen  de  s’en  dédire;  fed  <* 
legt,  ut  Régi  G aller  ur*  in  cempenfaiienem  concejfo  Breffa  cornu  alu, 
cemmodo  loct  libcrum  in  Btlgium  lranpturis  Philippi  cepiis  itll 
amp  aient.  Ibid.  ‘ 
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s’enfuivroit  une  nouvelle  guerre.  De  façon  que 
ce  que  V.  M.  ofroît  , valoit  beaucoup  mieux 
pour  les  Efpagrols,  quecequ’ilsdemandoient: 
& fi  j’étoîs  en  leur  place  , je  l’aimerois  mieux 
ainli.  Aufli  en  l’échange  contenu  enl’acordde 
Paris,  il  ne  s’étoit  point  parlé  d’aucune  telle  li- 
fîére  , ni  même  du  pafïàge  : & julques  à cete 
heure  je  n’avois  onques  oui  ni  leû,  que  parmi 
les  Etats  d’autrui,  il  y eût  jamais  eû  un  chemin 
apartenant  à quelque  nation  étrangère  & lointai- 
ne & oue  c’étoit  une  nouveauté  & fantaifie 
vraiment  Efpagnole. 

Sa  Sainteté  ne  répliqua  à tout  cela  autre  cho- 
fe,  finon  qu’il  defiroit  la  paix  en  toutes  façons , 
& qu’il  exhortoit,  prioit,  &conjuroit  V M.  de 
la  faire  en  quelque  forte  que  ce  fût.  Et  moi 
n’eftimant  devoir  plus  continuer  ce  propos,  lui 
prefentai  fur  ce  point  la  letre  , que  V.  M.  lui 
ccrivoit  de  fa  main  , en  répond-  de  celle,  que 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  avoit 
rendue  de  la  part  de  S.  S.  le  16.  de  Décembre. 
J’avois  délibéré  , en  allant  à l’audience  , de  la 
commencer  par  prefentef  ladite  letre:  mais  la 
plainte,  que  S. S.  me  fit  dés  l’entrée  , me  ren- 
verfa  l’ordre  que  je  m’étois  propofé.  Apres 
donc  que  je  lui  eûs  baillé  ladite  letre  en  cet  en- 
droit, & que  je  lui  eûs  parlé  conformément  au 
contenu  d’icelle;  je  lui  dis  ce  queMonfieurde 

Vil- 

7 Si  le  Cardinal  d’Offateûr  vécu  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 
il  eût  vu  cete  nouveauté  en  Lorraine,  où  le  Duc  Charles  IV. 
céda  par  le  Traité  de  Février  i«6t.  la  Couverainete  du  che- 
min de  la  Cdre  de  Defmc  à Sa  Majefté  Très  Chrétienne , 
pour  aller  de  Mets  en  Alface  fur  fes  terres,  fans  toucher  % 
celles  du  Duc  tt  ce  chemin  coromençoit  depuis  les  con- 
fins du  Pais  Meflîa,  entre  Mets  & Vie , jufques  à Phalsbourg 
incluüvemeat.  %Artitla  13.  & 14.  dt  et  T mit. 
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Villeroy  m’avoit  écrit  par  fes  letres  du  26.  de 
Novembre  & xi.  de  Décembre,  en  réponfe  des 
calomnies , qu’on  avoit  dites  & écrites  à S.  S. 
touchant  les  chofes  de  Tonon,  de  Geneve,  & 
de  Berne,  & lui  baillai  l’ateltation  du  Père  Rec- 
teur du  Collège  des  Jéfuites  audit  Tonon  , 
priant  S.  S.  de  ne  croire  ci-aprés  telles  choies, 
& d’obferver,  comme  fes  propres  Miniftreslui 
écrivoient  des  chofes  fauffes , trompez  par  vos 
ennemis.  Aufii  lui  dis -je  la  permiflion  , que 
V.  M.  avoit  donnée  au  Père  Lorenzo  Maggu^ 
d’aller  vifiter  les  Collèges  de  fou  Ordre  , qui 
font  en  Languedoc  & en  üuienne;  & comme 
V M.  avoit  donné  au  Heur  d’Avully  mainlevée 
de  fa  maifon  & biens:  de  toutes  lelquellcs  cho- 
ies S.  S.  montra  recevoir  grande  confolatioti. 
Et  pour  fin  , je  le  lupliai  de  vouloir  prolon- 
ger le  Jubilé  de  Sainte-Croix  d’Orléans8  juf-: 
ques  à quinze  jours  après  Pâques  & lui  bail- 
lai la  letre,  que  V.  M.  lui  en  écrivoit.  A quoi 
il  montra  incliner,  & j’en  pourfuiv.rai  l’expedi- 
iion. 

Partant  de  chez  le  Pape  , j’allai  à Monfieur 
le  Cardinal  S.  George,  lequel  me  parla  des  mê- 
mes chofes  , que  le  Pape  m’avoit  dites , mais, 
fort  doucement  & humblement:  & je  lui  fis  les 
mêmes  réponfes , que  j’avois  faites  à S.  S.  il 
me  parla  encore  de  trois  autres  : la  première  fut , 

qu’au- 

* Le  Roi  Sc  la  nouvelle  Reine  y allèrent  gagner  le  Jubi- 
lé. Rex , dit  M.  diThou , ^Aunltanum  conlendit , ut  prepilia - 
terii  an  ai  indulgent  ni  bec  anno  toti  Orbi , ac  peculiariter  in  Gai-  * 
lia  Vrbi  Cathohca  Reliaient  de  vota , ir  eb  id  variis  cladibm  per , 
Japenora  bella.  adfl  Cia  concejfit  participaret.  Ibi  dum  ejjet , b.ift- 
tic*  ingentil  (rEglife  de  Sainte  Croix  ) altéré  telle  civili  feri 
fele  squat  a,  cuiui  rudera  ai  herrorem  & rennvanda  antiqua  odia 
relifta  vtdebantur , inftaurand*  fundamenta jecit , veftigatlbui  ali- 
quet  in  tant  uni  ajfignatii.  lib.  WJ. 
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qu’au-lieu  de  diminuer  les  demandes,  àmefure 
qu’on  alloit  traitant  d’acord  , on  les  avoit  aug- 
mentées ; & qu’outre  que  cete  procedure  en  foi 
ne  pouvoit  être  trouvée  bonne,  elle  ôtoit  le  cré- 
dit à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & don- 
nait à parler  aux  Savoyards  &Efpagnolsdupeu 
de  compte  qu’on  tenoit  de  lui  ; & qu’on  avoit 
fait  plus  pour  un  Religieux  Gordelier,  quepour 
lui  9:  de  quoi  toutefois  ledit  feigneur  Cardinal 
n’avoit  rien  écrit  par -deçà;  mais  qu’on  l’avoit 
entendu  par  autre  voie.  Je  lui  répondis  , que 
je  n’avois  rien  entendu  de  tel  , & ne  croyois 
point , que  de  vôtre  part  on  eût  acrcû  les  de- 
mandes; combien  que  l’opiniâtreté  &ollination 
de  Moulîeur  de  Savoie  , qui  donnoit  temps  & 
ocafion  à V.  M.  d’aller  toûj ours  conquérant  fur 
lui , pourroit  avoir  mérité  , qu’on  lui  enchérît 
d’autant  plus  les  conditions  ; comme  auffi  la 
dépenfc,  & les  travaux  & dangers  r que  V.M., 
foûtenoit,  alloient  toûjours  en  augmentant , à 
mefure  que  la  guerre  duroit  , & que  ledit  Duc 
tardoit  à vous  taire  raifon  : Que  les  Efpagnols 
& Savoyards  ne  manqueroient  jatnais  de  ca- 
lomnies: & Mr.deSiliery,  &moi,  avions  bien 
prévu.. qu’ils  ne  procuroient  cete  légation  à an- 
tre fin  , que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  con- 
ditions iniques  & préjudiciables  à la  Couronne 
de  France,  & à l’honneur  & réputation  de  V. 
M.  ou  au  moins  métré  en  mauvais  ménage  le 
Pape  & V.  M.  Que  nous  l’avions  ainfi  prédit 
à S.  S.  & audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
plufieurs  fois  : Que  nous  les  avions  priez  tres- 

- in- 

» Cete  plainte  découvroit  la  julouüe,  que  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  avoit  du  Patriarche  C*lAt*gironi , qui  véritablement 
croit  un  perfonsge  très  agréable  à la  Coût  de  Fiance.  Vtyat. 
U Ittrt  m.  & lu  nttci  j.  7.  & 8. 
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inftamment  de  n’y  entendre  point  : Que  j’avois 
dit  en  ferviteur  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , que  ce  n’étoit  point  légation  d’un  ne- 
veu du  Pape  * : Qu’on  n’étoit  plus  aux  ternies 
où  les  chofes  étoient , quand  l’acord  de  Paris  fe 
fit  par  l’autorité  de  S.  S.  & entremife  de  Mr.le 
Patriarche  : Que  j’avois  dit  moi-même  à S.  S. 
ce  qu’elle  pouvoit  aufli  avoir  confideré  d’elle- 
même  , que  les  Princes  feculiers  obéiïïent  & 
complaifent  aux  Papes  jufques  à un  certain  ter- 
me ; mais  quand  il  fe  traite  de  leurs  Etats,  & 
de  leur  réputation , ils  ont  raifon  de  s’en  excu- 
fer,  & de  ne  point  récompenfer  leurs  ennemis 
des  obligations,  que  quelques-uns  peuvent  avoir 
au  S.  Siège:  Que  fi  Monfieur  le  Cardinal  n’ob- 
tenoit  tout  ce  qu’il  vouloit , la  faute  venoit  du 
Duc  de  Savoie  , & des  chofes  mêmes  , qui  ne 
fè  pouvoient  faire  ainfi , comme  il  defiroit.  Joint 
qu’il  étoit  de  fa  prudence  & équité  de  fe  con- 
tenter de  la  raifon,  & de  ce  qui  fc  pouvoit  ob- 
tenir. 

La  fécondé  chofe,  dont  ledit  feigneur  Cardi- 
nal S.  George  me  parla  , fut  de  la  démolition 
du  Fort  de  Sainte-Caterine  10 , que  V.M.  vou- 

v loto 

* Voyet,  la  letre  237.  & P*Avis  fur  la  Guerre  de  Savoie,  que 
ift  apres  ta  238. 

10  Apiés  que  le  Roi  fe  fut  rendu  maître  de  ce  Fort» 
Monfieur  de  Rofny  le  fit  fauter  par  des  fourneaux  : ce  qui 
fâcha  beaucoup  le  Légat  Aldobrandin,  qui  foûtenoit,  que  le 
Chancelier  de  Belliévre,  & Monfieur  de  Villeroi»  luiavoient 
promis  pofitivement , que  le  Roi  ne  feroit  démolir  aucune 
des  places  prifes  fur  le  Duc.  M.  de  Thou  en  convient , mais 
le  Duc  de  Savoie  avoit  manqué  fi  fouvent  de  parole  au  Roi. 
que  le  Roi  étoit  en  droit  de  ne  luijalus  tenir  la  fienne  après 
tant  de  bons  luccés  qui  avoient  changé  la  face  des  afaires  de- 
puis ce  premier  engagement.  Convenerat  initio  , dit-il*  ut 
Monmcliana  *s4rx , & S.  Catharin a prepugn acutum,  vicifpm  à Re. 
te  inttgrum  rejhiuertmr  : verum  alias  atque  alias  nedentc  moras 
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loit  être  faite  en  l’un  & en  l’autre  des  deux  par- 
- tis;  jaçoit  que  ledit  Fort  eût  été  fait  contre  Ge- 
neve  feulement,  & n’importât  de  rien  à la  Fran- 
ce. Je  lui  dis,  que  je  m’étois  bien  imaginé  de 
moi  même , que  les  Savoyards  & Efpagnols  fe 
fèroient  fervis  de  ce  point , pour  faire  trouver 
mauvais  au  Pape  tous  les  deux  partis  ; & que 
j’avois  déjà  veû  , qu’ils  avoient  fait  métré  és- 
gazetes  des  nouvellans  , que  ceux  de  Geneve 
avoient  prié  V.  M.  de  métré  en  les  conditions 
la  démolition  dudit  Fort , & vous  avoient  pro- 
mis une  bonne  fomme d’argent,  fi  ladite  démo- 
lition s’en' enfuivoit.  Mais  la  vérité  étoit,  que 
ce  Fort  avoit  été  fait  autant  centre  la  France, 
que  contre  Geneve  ; & contre  l’intention  de  la 
Paix  de  lyfç.  & partant  il  importoit  à la  Fran- 
ce, qu’il  fût  ruiné,  & importeroit  encore  plus, 
fi  fuivant  le  fécond  parti  la  récompenfe  du  Mar- 
quifat  vous  étoit  donnée  delà  le  Rhône.  Joint 
que  ce  qui  importoit  à la  ville  de  Geneve,  im- 
portoit aufïï  aucunement  à la  Couronne  de 
France  ; non  pour  afe&ion  qu’on  portât  à cete 
ville  , qui  par  la  contagion  de  l’héréfie  avoit 
caufé  tant  de  maux  à ce  pauvre  Royaume  ; mais 
pource  quec’étoit  le  feul  paflàge,  que  la  France 
eût , pour  faire  venir  des  Suifies 11 , quand  il 

s’en 

Snbaudt , Rex  qui  munitienem  illam  in  tr.iQu  tranfeuntibnt  ex 
Sabaudia  in  Sequanoi  Hifpanerum  copia  deflinalo  rtUdam  rebut 
fuit  tffictrt  vidtret , Genevtnfum  , quorum  cerviabui  impo/ita  état, 
preciiui  vi {lus  tant  dtflrui  mand.ivit.  gftnd  tanin  celerttate  fac- 
tum, Gtntvtnjîbus  in  id  opérant  fuam  animoti  commoi antibus  , ut 
défit u ci  10 ni  iltius  nuncius  conflit  de  loco  diruendo  capti  famam 
prnvenerit.  lib.  I2J. 

“ Le  Roi  étant  dansje  voifinage  de  Geneve,  le  Sénat  de 
cete  ville  lui  envoya  des  députez  le  fttppliet  de  leur  conti- 
nuer la  proteftion  que  le  Roi  fon  prédécefleur  leur  avo  e 
acordée,  & de  fiire  abattre  avant  que  de  l’ortit  de  la  provin- 
ce, un  Fort,  qui  ne  nuifoit  pas  moins  à la  Couronne  de 

Fran- 
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s’en  prcfentoit  ocafion  ; & ne  vouloit  ni  devoit 
endurer,  que  cepaffage  lui  fût  fermé:  & qu’on 
voyoit  par  cete  condition  même  la  modeftie  de 
V.  M.  qui  metoit  en  condition  ce  qu’elle  avoit 
pû  faire  de  fon  autorité , incontinent  qu’elle  fut 
dans  ce  Fort  : au  moins  à l’imitation  de  vôtre 
ennemi , qui  avoit  démantelé  la  forterefle  de 
Cental  , qui  n’étoit  pas  même  du  Marquifat, 
ains  de  la  Provence  ; & qu’il  favoit  bien  qu’il 
faudroit  rendre  un  jour,  quand  bien  le  Marqui- 
fat lui  demeureroit  par  échange,  ou  autrement. 

Audi  venois-je  d’entendre,  qu’encore  aujourdui 
il  démolilfoit  au  Marquifat  ce  qu’il  lui  plaifoit 
comme  tout  fraîchement  il  avoit  démantelé  au- 
présd’Aflèl  en  la  Val-de-Maire  un  certain  Fort, 
dont  j’ai  oublié  le  nom  : mais  qu’il  aparoifloit 
encore  autant  ou  plus  de  l’intention  de  V.  M. 

•par  ce  qu’elle  ne  demandoit  point,  que  le  Fort  * 
des  Alinges  qu’elle  tient  auffi-bien,  & qui  n’in- 
commode moins  la  ville  de  Geneve,  fût  démo- 
li; dautant  qu’il  eft  plus  loin  de  la  France,  &dn 
chemin , par  où  les  Suilïes  ont  à palier , que  n’eft 
le  Fort  de  Sainte  Caterine. 

La  troiliéme  chofe , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal me  parla,  fut  de  Cental , Demont , Ro- 
quefparviére,  & Château-daufin , que  le  Duc  de 
Savoie  voudroit  avoir , outre  le  Marquifat,  pour 
laBrelTe,  Beugey  & Valromcy.  Mais  je  lui  dîs, 
que  ces  places  n’avoient  jamais  été  du  Marqui-  r 
fat  ; ains  étoient  de  tout  temps , les  unes  du  Dau- 

finé  • 

^ > 

France , qu’à  leur  ville.  La  parole  fut  portée  par  Téodore 
de  Beze  leur  plus  ancien  Miniftre,  alors  âgé  de  plus  de  80. 
ans,  <jut  ftnili  faotndia  caujfant  Gentvcnfium  Kt^i  plurtmùm  com- 
mtndavit , ramcjuc  ad  refni  non  felàm  exiflimationem  , ftd  ttiam 
4?  ftcuritattm  pirtinert  muhit  verbit  oftendit , ac  pojlrtmo  naval 4 
pairi  watriqut  olim  Optra  mtmriam  rtnovavil.  Ibid. 
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finé;  les  autres  de  la  Provence,  comme  il  avoit 
été  reconnu  par  ledit  Duc  en  l’acord  dernier  fait 
à Paris 11 , par  lequel  il  avoir  promis  de  les  ren- 
dre en  tout  cas,  jaçoit  qu’il  retînt  le  Marquifat, 
ou  en  baillât  larécompenfe  lorsacordée:  Qu’il 
fe  traitoit  de  récompenfer  le  Marquifat , (qui 
étoit  encore  trop  à un  Duc  de  Savoie,  qui  n’a- 
voit  plus  de  Savoie,)  & non  de  récompenfer  le 
Daufiné  ni  la  Provence.  Que  le  Roi  de  France 
n’étoit  point  réduit  à telle  condition , qu’un  Prin- 
ce de  Piémont,  qui  venoit  de  recevoir  garni  fon  à 
Turin  même,  lui  deût  faire  tenir  propos  d’aliéner 
la  Provence  & leDaufiné.  Joint  que  des  places, 
que  ledit  Duc  voudroit  lui  être  quitées,  il  y en 
avoit  qui  apartiennent  àdcs  feigneurs  particuliers* 
vaflaux  de  V.M.  lefquels  n’avoîçnt  point  méri- 
té, que  V.M.  leur  ôtât  le  leur,  pour  le  donner 
à fon  plus  capital  ennemi  ; non  plus  que  lui  n’ar 
voit  point  mérité , que  pour  l’acommoder,  V.  M. 
fe  mit  en  peine  de  récompenfer  envers  fes  vaf- 
faux  ce  qu’il  leur  avoit  ôté,  & leur  vouloit  retenir. 
Et  ainfi  fe  pafférent  ces  deux  audiences  dudit  jour 
1 1.  de  ce  mois , fur  les  letres , qu’il  avoit  plû  à 
V.  M.  m’écrire  le  ai.  de  Décembre  : qui  fera 
aufii  tout  le  fujet  de  la  préfente.  A tant , Sire,  &c. 
De  Rome,  ce  18.  Janvier,  1601. 

*»  Dans  l’Article  6.  de  ce  Traite,  il  eft  dit , Que  les  Vil- 
les & Places  de  Cental,  Démolit,  Roquefparviere,  Châ- 
teau- Daufin,  fie  autres  , teniies  par  le  Duc,  apartenantes  aa 
Roi:  fie  pareillement  celles  que  S.  M. poflede  en  Breflc,  Sa- 
voie, & ailleurs,  apartenantes  audit  Duc,  feront  refpettive- 
ment  rendues  au  meme  temps  , que  la  reftitmion  du  Mar- 
quifat fe  fera:  fie  en  cas  de  permutation,  celles  de  Brefiè 
fit  Barcelonete  demeureront  à Sa  Majefté,  fit  les  autres  fe- 
ront remifes  de  paît  fie  d’au  tic. 
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LETRE  CCLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

\>f  O n s i e u R , Après  vous  avoir  écrit  le  z. 
*■*-*•&  6.  de  ce  mois,  arriva  l’ordinaire  de  Lion 
le  io.  qui  me  rendit  une  letre  du  Roi  du  zi.  & 
trois  vôtres  des  6. 1 8.  & z i . Décembre.  J’ai  déjà 
répondu  à celle  du  Roi,  par  une ocafion qui fe 
prefenta  il  y a quatre  jours  ; & maintenant  je 
répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire  , & puis 
vous  écrirai  à l’acoûtumée  de  ce  qui  fe  dit  par- 
deçà.  Je  vous  remercie  très  afedueufement  des 
avis,  qu’il  vous  plaît  me  donner  par  celledué. 
écrite  à Luifante  prés  le  Fort  Sainte-Caterine, 
de  l’état  où  lors  étoient  les  chofes  , & du  dé- 
cès du  pauvre  Moniteur  Lomellin,  que  Dieu 
. abfolve. 

J’ai  receû  toutes  les  letres  , que  vous  me 
cotez  au  commencement  de  celle  du  18.  corn-, 
me  vous  aurez  veû  par  mes  réponfes  : & ai 
été  fort  aife  d’entendre,  que  les  miennes  auffî 
vous  eMènt  été  rendues,  & tout  ce  qu’il  vous 
a plû  m’écrire  de  l’arrivée  du  Roi  & de  Mon- 
fieur  le  Légat  à Lion,  &delafolemnité&con- 
fommation  du  mariage  de  leurs  Majeftez,  que  - 
Dieu  maintienne  longuement  en  leur  bonne  ami- 
tié , & au  contentement  qu’ils  ont  l’un  de 
l’autre;  & leur  donne  bien-tôt  lignée  digne  d’eux 
& du  Royaume  Tres-Chrêtien. 

Les  dificultez , que  vous  trouvez  au  traité  de 
la  Paix  , ne  m’ont  point  été  nouvelles  , aten- 
du  le  naturel  des  gens,  à qui  nous  avons  afaire  : 

& les  confidérations  , que  vous  avez  faites  fur 
tout  cet  afaire,  fon  dignes  de  vôtre  prudence  & 

pre- 
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prévoyance  , & du  zele  , que  vous  avez  tou- 
jours eû  au  bien  public.  Sur  quoi  je  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe , finon  qu’aprés  que  nous 
nous  ferons  mis  en  devoir  défaire  la  paix  à con- 
ditions juftes  & raifonnablcs  , fi  elles  ne  font 
point  acceptées,  Dieu  & le  monde  verra,  qu’il 
n’aura  tenu  à nous , que  l’acord  ne  s’en  foit  en- 
fuivi , & favorifera  de  plus  en  plus  les  armes  de 
S.M. 

Par  ladite  letre,  que  j’ai  écrite  depuis  quatre 
jours  au  Roi  , vous  aurez  veû  , avec  combien 
de  paflion  N.  S.  P.  deiîre  la  paix;  & qu’il  ne  fe- 
ra jamais  à fon  aife  jufques  à ce  qu’il  entende 
qu’elle  foit  faite:  & vous  tous  tant  que  vous  êtes 
par-delà,  ne  lui  fauriez  faire  un  plus  grand  plai- 
fir  en  ce  monde,  que  de  vous  y difpofer , & ai- 
der à la  faire , comme  il  me  dît  à toutes  les  fois 
que  je  lui  parle.  Par  madite  letre  au  Roi  je  ré- 
pondis à plufieurs  chofes  de  celles  qui  étoient 
en  vos  letres  : qui  fera  caufe  que  cete  réponfe 
.en  fera  d’autant  plus  briéve. 

Ce  que  vous  m’avez  répondu  touchant  le 
Do&eur  Boucher  eft  du  tout  conforme  à mon 
naturel  , & à mes  perfuafions  : & partant  j’en 
uferai  ainfi.  Il  n’eft  point  comparu  ici  jufques 
à-prefent,  & m’a-t-on  dit  qu’il  étoit  demeuré 
* malade  à Cologne.  Le  Comte  de  Solrc  cft  en- 
core ici  , &.  avoit  hier  apréfdîner  envoyé  chez 
moi,  pour  me  venir  voir  , comme  il  vifite  les 
autres  Cardinaux:  mais  j’avois  à aller  à l’au-r 
dience.. 

Ma  letre  du  2.  de  ce  mois  vous  aura  éclairci 
de  ce  que  vous  vouliez  favoir  touchant  la  fécon- 
dé levée,  qui  fe  faifoit  en  la  Marque d’ Ancône, 
& à-prcfent  elt  réduite  à rien.  Aufli  y aurez- 
vous  veû.,  comme  de  moi-même  j’avois  déjà 

juui- 
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juftifié  le  fieur  Bongars  de  l’imputation  , qu’on 
lui  avoit  mife  fus , & fur  la  production  même 
de  les  parties  adverfes. 

Je  rendis  moi -même  les  letres  du  Roi  à 
Moniîeur  le  Cardinal  de  Florence,  & lui  par- 
lai en  conformité  du  contenu  en  icelles  ; & 
vous  remercie  bien-humblement  de  ce  qu’il  vous 
plaît  faire  pour  les  lieurs  Bartolomeo  Benefe  & 
Perrin,  que  je  vous  avois  recommandez. 

Après  tant  d’embarqucmens&debarquemens 
des  foldats  levez  au  Royaume  de  Naples,  enfin  ' 
ils  fe  rembarquèrent  pour  la  derniere  fois  le  f. 
de  ce  mois,  & dirent  le  temps  propice:  de  fa- 
çon qu’en  quatre  ou  cinq  jours  ils  arrivèrent  à 
Gennes.  On  ne  laiflè  pourtant  de  faire  encore 
audit  Royaume  de  Naples  autres  provifions  de 
guerre  , pour  les  envoyer  en  Piémont , ou  au. 
Milanés.  Entre  autres  chofes  , le  Comte  de 
Fuentes  avoit  écrit  au  Viceroi  , que  de  chaque 
Compagnie  d’hommes  - d’armes  & de  chevaux 
légers , il  en  prift  vint -cinq  , & les  envoyât  à 
Milan. 

De  Piémont  on  écrit,  que  le  Duc  étoit  ar- 
rivé à Turin  le  z.  de  ce  mois,  & y avoit  dis- 
tribué ce  qu’il  avoit  amené  de  Son  armée  mor- 
fondiic  en  divers  lieux  de  Piémont,  &duMar- 
quifitt  : dont  tous  ces  peuples  étoient  fort  afli- 
gez.  Il  faifoit  mêm^état  de  métré  cinq-cens 
Suiflès  en  Turin,  s’ils  n’y  étoient  déjà.  Mais, 
vous  êtes  plus  prés  de-là , que  nous  ne  Som- 
mes ici. 

Cependant,  on  ne  fait  que  parler  de  nouvel- 
les levées  , que  les  Espagnols  projettent  en  di- 
vers lieux.  On  a écrit  de  Gennes  par  le  der- 
nier ordinaire,  que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
envoyé  quérir  à Gennes  Giovan-Geronimo  Do - 

ria. 
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ria , & lui  avoit  baillé  charge  de  lever  en  l’E- 
tat Genevois  * 3000.  hommes  de  pied.  Une 
perfonne  publique,  qui  refidc  prés  l’Empereur , 
a écrit  par-deçà,  que  PAmbaiïàdeur  d’Elpagne, 
relidant  en  la  même  Cour,  avoit  obtenu  ktres 
patentes,  pour  lever  quatre  ou  cinq-mille  Lans- 
quenets. On  m’a  dit,  que  les  zooo.  demandez 
au  Duc  de  Modena  ne  s’obtiendroient  point. 
Il  efl  forti  un  bruit  de  chez  l’Ambaflàdeur  d’Ef- 
pagne  en  ccte  Cour  , que  li  la  Paix  ne  fe  fait 
point;  le  Duc  d’Urbin  1 ira  Gouverneur  à Mi- 
lan ; & le  Comte  de  Fuentcs  en  Piémont,  à 
conduire  l’armée  du  Roi  fon  maître. 

Je  vous  écrivis  par  ma  letreduô.  de  ce  mois* 
comme  ils  faifoient  courir  le  bruit, qu’on oiroit 
bien-tôt  parler  d’une  grande  foûlevation , qui  fe 
feroit  en  France.  Depuis  ils  ont  dit,  que  le 
Duc  d’Aumale  avoit  failli  à prendre  Amiens. 
J’ai  autrefois  obfervé,  que  des  choies,  qui  n’é- 
toient  encore  qu’en  deflèin  feulement,  fe  di- 
foient  loin  comme  faites,  par  ceux  qui  favent 
quelque  chofe  du  projet.  Ce  Prince-là  d’Au- 
male n’a  plus  à perdre  que  fa  perfonne,  *&  a 
autrefois  commandé  en  ladite  ville  d’Amiens, 
en  laquelle  peut  être  relié  encore  quelque  cho- 
fe de  la  Contagion  Efpagtiole.  Par  ainli  les 
Efpagnols  pourroient  s’ai  vouloir  fervir  à tel 
efet,  & ne  fera  que  bon  Avertir,  qu’on  y pren- 
ne garde  à toutes  avantures , comme  auffi  en 
toutes  autres  villes  de  frontière. 

Us  font  encore  courir  un  autre  bruit,  que  le 
Roi  a voulu  forcer  quelque  endroit  des  Suif- 
fes,  pour  paffer  au  Milanés  ; & qu’il  leur  a 

dc- 

* Gtnrit. 

1 François-Marie , dernier  Duc  d’Urbin. 
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déclare  la  guerre:  mais  perfoniie  ne  les  en  croit, 

& je  ne  me  puis  imaginer  à quoi  ils  fe  veulent 
fervir  de  cetc  invention. 

L’homme  de  Moniieur  de  Lorraine,  dont 
je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  6.  de  ce  mois 
s’apelle  Barctti , & me  vint  voir  le  1 6.  de  ce 
mois,  & me  rendit  une  letre  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine,  qui  me  le  recommande. 

Il  dit  avoir  été  envoyé  par  ledit  feigneur  Car- 
dinal , pour  avertir  le  Pape  d’un  nouvel  acord , 
qu’il  a fait  touchant  l’Evêché  de  Strasbourg  * , 
dont  il  me  dît  auflî,  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal avoit  fait  rendre  compte  au  Roi. 

La  Porte  fainte  fut  fermée  le  fàmedi  13.  de 
ce  mois2,  & ainfi  fut  mis  fin  au  Jubilé.  La 
canonilation  du  Saint  Efpagnol  ne  fe  fera  point 
fi-tôt  *. 

Le  prétendu  Dom  Scbaftîen,  Roi  de  Portu- 
gal ♦ , que  les  Vénitiens  avoient  laiifé  aller, 

com- 

* Veyex.  U fécondé  note  de  la  letre  34.  oie  il  efl  parle  de  deuee 
acord:  fait:  entre  te:  deux  Evêque:. 

.*  Le  Piafecki  dit  qu’elle  fut  fermée  le  dernier  joui  de 
l’*n  1600.  Mais  il  paroit  parles  letres  2$i.  251.  & 234.  de 
nôtre  Cardinal , que  cet  Hiftorien  s’eft  trompé  eu  ce  fait , 
ainfi  qu’en  celui  de  l’ouverture,  qui,  à fon  dire,  fe  fit  la 
veille  de  Noël  de  IS99-  pridie  feu  in  Vigüia  natal it  Chrifti 
ifliufmet  ami  ; quoique  la  Porte  Sainte  n’eût  été  ouverte  que 
le  dernier  jour  de  l’an , comme  il  cil  marqué  formellement 
dans  la  letre  2jr. 

3 La  canonifation  de  San  Raymundo  Pennafort  fefitle  24. 
d’ Avril  (bivant.  Voyer.  la  letre  270. 

♦ En  1602.  un  Fidalgue Portugais,  de  la  Maifon  de  Caftro,  / 
publia  un  livre,  par  lequel  il  tâche  de  prouver,  que  ce  mê- 
me Sébaftien,  qui  fut  fait  prifonnier  à Venife&à  Florence, 
étoit  véritablement  Dom  Sébaftien,  Roi  de  Portugal.  Ce 
livre  eft  intitulé  : Dtfcurfo  da  vida  do  fempre  bem  vindo  Ù"  ap. 
parreidt  Rty  Dom  Sibafliam.  Si  ce  que  cet  Auteur  lui  fait  di- 
re eft  vraiment  de  lui,  il  difoit  des  chofes,  dont  le  vraiSe- 
baftien  auroil  pû  fe  fuie  honneur.  Dem  Chnftovam,  fécond 

fils 
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comme  vous  aurez  entendu , a été  fait  prifon- 
nier  par  le  Grand-Duc  versLivorne*.  Et  com- 
me on  ne  loüe  point  la  fimplicîté  de  ce  pauvre 
homme,  d’être  allé  paffer  ep  ces  quartiers-là; 
auffi  blâme-t-on  grandement  Son  Alteffe  de  ce 
fait,  qui  ne  lui  profitera  pas  tant  envers  les 
Elpagnols,  comme  il  lui  nuira  envers  le  com- 
mun des  autres. 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cete  ville 
a été  devalifé  de  toutes  les  letres,  qu’on  lui  a 
trouvées,  & ne  fait-on  qui  l’a  fait,  ni pourquoi. 
Tant  y a que  cela  a été  fait  fur  les  terres  de  Gen- 
nes même. 

Je  fus  hier  à l’audience,  où  furent  retouchées 
certaines  choies  de  celles,  qui  avoient  été  dites 
en  la  précédente:  & je  parlai  dudit  homme  de 
Moniteur  de  Lorraine,  pour  prévenir  s’il  vou- 
loit  parler  de  rien  qui  peûft  préjudicier  aux  afai- 
res  ou  volontez  du  Roi  ; & priai  Sa  Sainteté 
d’obferver  la  levée,  que  l’Empereur  permetoit 

en 

fils  de  Dom  ^Antonio,  Prieur  de  Creto,  Roi  de  Portugal,  lui 
liant  fait  demander  ce  Prieure , qui  eft  la  plus  riche  Com- 
manderie  que  l’Ordre  de  Malte  poflede  en  Portugal  : [ Di- 
tes-ldi  , repondit-il,  que  je  prétens  leur  donner,  à lui,  8c 
à Dom  Manuel  > fon  frère > des  choies  bien  plus  confidéra- 
bles  ; mais  qu’il  faut  auparavant  les  faire  Chevaliers , afin 
que  leur  titre  réponde  mieux  à leur  naiflànce.]  Durant  fa 
détention  à Venife  , aiant  demandé  qu’on  lui  fift  un  petit 
Cmrifix  d’or , propre  à porter  au  cou , 8c  l’orfèvre  aiant  ou- 
X bl>e  a y Mire  une  couronne  d’épines:  Voilà,  (dit-il  à deux 
Religieux , qui  le  lui  aportérent  ) un  grand  defaut  que  j'y 
trouve  : a-t-on  jamais  vû  le  Cluift  fur  la  croix  fans  couron- 
ne? L’Hiftorien  Geronimn  de  Zurita  ne  décidé  rien  touchant 
ce  Dom  Sébaftien.  Sanè , dit  M.  de  Thou ,-  Hteronymus  Zu- 
-*  Tira  luculentus  rerum  Hifpanienfium  firipter , ut  virum  defium  & 
Inquifitionis  Officie  injervientem  decebat , ita  de  hoc  portent»  ver- 
be facit,  ut  netjut  rem  prorfut  negare , nttjut  plena  ajftvtratime 
tenfirmart  videatur.  Lib.  126. 

♦ Voyex.  U fin  des  letret  a<T.  & 274. 
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en  fes  terres  contre  nôtre  Roi , pour  s’en  fou- 
venir,  quand  on  la  prieroit  de  perfuader  à S. 
M.  d’envoier  fecours  audit  Empereur , & d’en- 
trer en  ligue  pour  lui  contre  le  Turc,  S.  S.  me 
confirma  la  prolongation  du  Jubilé  pour  Sain- 
te-Croix d’Orléans  , «St  m’acorda  quelques  au- 
tres grâces  pour  des  particuliers , comme  il  yen 
a toujours  à demander  pour  uns,  & pour  au- 
tres. DeRome,  ce  20.  de  Janvier,  1601. 

✓ ^ 

LETRE  CCL  V. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

Cete  letre  »’ ejl  point  dans  les  autres  Editions. 

1 W ONSIEUR,  Le  fieur  Horatio  Rucellai 
vient  de  m’avertir,  qu’il  veut  dépêcher  en 
Cour,  pour  fes  afaires  particulières , un  cour- 
rier exprès;  «St  que  fi  je  veux  ufer  de  cete  com- 
modité pour  écrire,  il  chargera  ledit  courrier 
de  mes  letres.  Ce  qu’acceptant  je  vous  dirai 
feulement,  que  depuis  mes  dernieres,  qui  fu-1 
rent  des  18.  & 20.  de  ce  mois,  je  reçus  la  vô- 
tre du  4.  le  22.  «St  celle  du  8.  avec  le  mémoi- 
re, qui  l’acompagnoit , me  fut  rendue  avant 
hier  2f.  J’ai  bien  noté  & confideré  tout  ce  que 
vous  m’y  écrivez:  «St quant  à l’excufe  qu’il  faut 
faire  touchant  la  démolition  du  Fort  Sainte-Ca- 
terine,  vous  aurez  vû  par  ma  letre  du  18.  que 
j’en  étois  toutpreft,  avant  que  recevoir  vos  der- 
nières, «St  m’en  fuis  ja  aidé  aux  ocafions,  qui 
s’en  font  prelentées,  comme  je  continuerai  ci- 
aprés,  Dieu  aidant. 

Le  Pape  partit  de  cete  ville  mecredi  24.  pour 
aller  prendre  l’air  à Porto.  C’ell  pourquoi,  il 

n’y 
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n’y  eût  point  d’audience  hier  vendredi  26.  Il 
eft  venu  un  extraordinaire  de  Milan  avec  letres 
du  22.  qui  portent  entr’autres  chofes , que  le 
Duc  de  Savoie  &IeComtedeFuentes  s’étoient 
abouchez  à Somo  1 qui  eft  un  lieu  fur  le  Pô,  à 
cinq  milles  de  Pavie.  Us  font  courir  le  bruit  de 
guerre  plus  que  jamais  : mais  les  conditions 
aulquelles  le  Roi  eft  condefcendu , font  lï  avan- 
tageufes  pour  eux,  qu’ils  feroient  trop  mal  con- 
feillez,  de  ne  pas  prendre  S.  M.  au  mot.  Et 
fi  d’avanture  ils  ne  le  font,  j’ai  opinion, qu’ils 
s’en  trouveront  mal.  Cependant,  le  Turc  ne 
laifiTe  de  faire  la  guerre  en  hiver , contre  fa  cou- 
tume, & gagne  toûjours  pais  ; contre  lequel  les 
armes  chrétiennes  feroient  trop  mieux  employées 
à la  défenfe  de  la  Chrétienté. 

Le  Grand-Duc  envoie  deux  à trois^cens  hom* 
mes,  avec  des  munitions  de  guerre,  àCafaldc 
Montferrat , pour  le  fecours  du  Duc  de  Man- 
toüe,  en  cas  que  le  Duc  de  Savoie  voulût, 
après  nôtre  Paix,  fe  ruer,  avec  les  gens  qu’il 

a en- 


1 C’eft  dans  cete  entrevue , que  Lifin  icheva  de  conclure 
/ le  Traité  du  Maréchal-Duc  de  Biron,  avec  le  Roi  d’Efpagne. 
Traité  , qui  forvit  depuis  à faire  le  procès  à ce  Maréchal. 
]’aurai  lieu  d’en  parler  ailleurs.  Quaut  aux  Vénitiens,  ils 
prirent  l’alarme  de  l’entrevûe  de  Some,  apréhendant,  que 
la  Paix  de  Savoie  ne  fut  le  commencement  d’une  guerre 
en  Italie.  Setfpitienom  Auxerat , dit  le  Moiofin , peft  pacem 
initam  ad  Sommam , inter  Ticinum  ac  Tertenam  tppidum , 
debrandini , Sabaudi,  as  ¥ entant  celloquium , in  tjuo  quid  tenful- 
Xum  , aCium , decretum , magne  ac  infmte  ebteüum  flentie  ce- 
gnefet  nen  peterat , licet  ad  liges  pacis  firmandas  arque  exiqstendat 
te  cenvenijjt  vulgaretur.  His  ptrmetus  Senatus  Vrbtum  as  que  « r- 
tiunt  Magiftratsbus  l tteras  dederat  , ut  in  iis  eufledsendis  majo- 
rent eperam  ac  ftudium  impenierent.  Francifcum  Marttnengittm , 
Levieris  Eqttttalûs  Prafeftum  , Bergomum  ingredi  jitjjerat,  Jean. 
Bapt.  Montium  , pedttatûs  Ducem  , Brixiam  mtferat , prajîdiat 
a ttxtrat , &t.  Hift.  Ven.  lib-  16. 
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a enfemble,  fur  le  Montferrat , qu’il  prétend 
lui  apartenir*. 

Quand  l’embarquement  des  levées  fut  fait  à 
Naples  le  y.  de  ce  mois,  comme  je  vous  ai 
écrit,  il  n’y  eût  alfez  de  vaiffèaux  pour  toutes; 

& relièrent  en  arriéré  1 4.  Compagnies , dont 
huit  furent  embarquées  le  16.  en  trois  navires, 
qui  furent  arrêtez  au  Pprt  : & depuis  y font  ar- 
rivées lix  galères  de  Sicile.  De  Rome,  cefa- 
medi  27.  de  Janvier,  1601, 

LETRE  CCLVI. 

■ * . * 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s 1 e u R , Depuis  mes  letres  des  1 8.  & 

20.  de  Janvier,  qui  vous  furent  portées 
par  le  dernier  ordinaire,  je  receûsvos  letres  des 
4.  & 8.  du  même  mois,  dont  je  vous  donnai 
avis  par  une  mienne  du  27.  qui  vous  fera  ren- 
due par  un  courrier  exprès , que  le  fieur  Hora - 

tio 

* I.  Parcequc  le  Montferiat  avoit  été  promis  au  Comte  de 
„ Savoie  Ame  V.  pour  1a  dot  d’Yolande  Paléologue  la  femme, 
en  cas  que  la  ligne  mafeuline  des  Paléologues  vinft  à man- 
quer. 2.  Parcequc  les  cent  mille  e'eus  de  la  dot  d'Yolande 
n’ayoient  jamais  été  payez;  8c  que  par  le  contrat  il  étoitdir, 
qu’on  donneroit  au  Comte  Amé  des  terres  en  Montferrat, 
n ladite  dot  ne  lui  étoit  pas  payée  dans  le  tems  preferit. 

3.  Parceque  le  Marquis  de  Montferrat  ayant  perdu  tout  fon 
pays  dans  1a  guerre  qu’il  eût  avec  Filippe,  Duc  de  Milan, 
puis  l’ayant  recouvré  par  la  puiflance  des  armes  d’Amé  VIII. 
premier  Duc  de  Savoye  , le  Marquis  en  avoit  fait , foi  8c 
hommage  à ce  Duc  fon  prote&eur.  A quoi  Cbailes  Ema- 
nuel  ajoùtoit  la  ceflion  faite  pat  Blanche  Marie  de  Montfer-  » 
rar,  an  Duc  de  Savoie  Charles  II.  fon  fils,  du  droit  qu’elle 
avoit  fur  une  partie  du  Marquifat , en  vertu  de  fa  dot  non 
payée,  dont  la  fomme  8c  les  interets  montoient,  du  tems 
de  Charles-Emanucl , à feptcens  mille  ducats. 

Tome  IV,  L 
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tio  Rucellai  a envoié  par  delà , fur  l’ocalîon  de 
la  mort  de  Mr.  l’Evêque  de  Carcafione , fon 
frère,  adveniie  le  28. 

Le  2.  de  ce  mois  au  foir  arriva  l’ordinairede 
Lion  avec  vôtre  dépêche  du  14.  Janvier;  & en 
même  temps  arriva  aufii  le  lieur  Ermïnio , qui 
m’envoya  hier  à midi  une  autre  vôtre  dépêche 
du  1 7.  Par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  dépê- 
ches , j’ai  veû  comme  il  a plû  au  Roi  faire  la 
paix  avec  le  Duc  de  Savoie  : mais  à voir  la  face 
des  chofes  de  deçà,  il  fernble  que  le  Duc  ne 
l’ait  point  faite  avec  le  Roi.  Car  outre  que  le 
Pape  n’en  a fait  ni  fait  faire  aucun  ligne  d’ale- 
grefîé,  ni  le  moindre  femblant  du  monde,  le- 
dit licur  Ermmto , qui,  en  venant,  a parlé  & 
traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoie,  &le 
Comte  de  Fuentes1,  ne  dit  point  qu’il  y ait 
paix  , & fe  montre  tout  fâché , foit  qu’il  le  fei- 
gne; ou  non.  D’autre  côté,  les  Savoyards  & 
Elpagnols  difent  tout  haut,  qu’il  n’y  a point 
de  paix;  & quoi  qu’on  dife,  il  ne  fera  jamais 
laifle  au  Roi,  pour  le  Marquifat , antre  choie 
que  la  Breffe  feule  a.  Davantage,  j’ai  été  au- 

jour- 

1 H er minius  à Salaud*  in  fpteiem  flomachopere  hoc  rtfponfhm 
tulit,  lArconatum  if  cap:  te  temeritattm  luit  moi,  quoi 

contra  txprejfum  tnixa  v*luntatii  fua  mand.itum  conditionibus  fub~ 
fcrippjjcnt.  Font. inns  defpicienti  Jîmtlis  pacem  fi  minime  curare 
dixit  , ntque  viro  fi  ljui  conditionibus  tenerij  copias,  quai  peut  s 
fi  habeat , mqgno  fumptu  parafai , nequaquam  jaxta  condition es  , 
fid  arbitrio  fuo  dimifiurum.  Hiftoire  de  Thou  livre  I2j. 

1 Le  Roi  voulut  avoir  encore » & eût  aulfi  pour  les  frais 
de  la  guerre,  le  Beugey,  le  Valromey,  & le  Bailliage  de 
Gex:  Et  c’eft  au  fujet  de  cete  augmentation  , qui  fut  acor- 
dee  pat  le  Cardinal  Aldobrandin,  &c  lignée  , à fa  prière» 
par  les  CommilTaires  du  Duc,  qui  véritablement  le  firent 
fans  fon  ordre,  que  le  Duc  5c  le  Comte  de  Fuentes  dife- 
rérent  le  plus  qu’ils  purent  de  ratifier  ce  Traite:  le  premier, 
parce  qu’il  vouloit  faire  valoir  la  chofe  au  Roi  d’Elpagne  . 

fon 
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jourdui  chez  Monfieur  le  Cardinal  S.  George, 
& ai  fait  avec  lui  ofice  & compliment , que  le 
Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape,  par 
fa  letre  du  17.  de  Janvier,  n’ayant  pû  avoir  au- 
dience de  S.  S.  à caufe  de  fa  goûte  ; & ai  trouvé 
ledit  feigneur  Cardinal  S.  George  fi  froid  & ta- 
citurne , contre  fa  coutume  , & j’oferai  dire , 
contre  toute  civilité  , & encore  contre  fon  de- 
voir, qu’il  ne  m’a  pas  répondu  unfeulmotau- 
dit  compliment  3 , que  le  Roi  me  commandoit 
de  faire  avec  le  Pape  ; non  pas  même  qu’il  le 
raporteroit  à S.  S.  Et  après  avoir  été  quelque 
temps  fans  mot  dire , il  m’a  demandé  des  con- 
ditions de  la  Paix.  Je  lui  ai  dit , qu’il  les  de- 
voit  favoir  mieux  que  moi , & néanmoins  que 
je  lui  en  dirois  le  fommaire;  ce  que  j’ai  fait  : à 
quoi  il  n’a  rien  répliqué.  Mais  à un  peu  de  là , 
il  faudra,  dît-il , que  le  Duc  de  Savoie  figne  ces 
conditions.  Comment , dis- je,  on  m'a  dit,  que  lui 
& le  Comte  de  Fuentes  les  avaient  fignees , quand 
le  fieur  Erminio  efl  paffé  devers  eux  : & lui , fans 
me  répondre  ne  fi,  ne  non , faudra-t-il,  dît-il, 
que  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  les  fignent 
encore  ? Il  ri  efl  pas  néceffaire  , dis -je,  puifque 
c'ejl  avec  le  Duc  de  Savoie  que  nous  en  avons  : 
mais  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant- 
voulu  , en  s'en  allant  , traiter  avec  lefdits  Duc 
& Comte  conjointement , il  a femblé à quelqu'un , 

que 

fon  beaufrére , pour  en  tirer  quelque  récom  pente;  Sx  l’au- 
tre, parce  qu’il  txouvoit  fon  avantage  à continuer  la  guerre, 
où  il  avoir  été  toujours  très- heureux. 

3 Comme  il  y a un  filence  qui  vient  de  refpe& , il  y en 
a aüfii  un  qui  vient  de  méprit,  ou  décoléré,  que  Tacite  ap- 
pelle contum*x JUtntmm.  Antoine  Perez,  dit  que  les  plus  ai- 
gres plaintes  (ont  cellec  qu’on  fait  en  te  taifant.  Ttmbltt 
quexat  lai  tjkt  ft  dan  callando.  Ce  qui  quadre  au  mot  dcTa- 
citc  : qaalt  magna  ira  Jîltnùum  tft, 
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que  ledit  feigne ur  Cardinal  voudroit  auffi  , que 
l'un  C5*  l'autre  ftgnajjent  à-prcfent  que  la  cbofe 
étoit  faite  du  consentement  de  tous  deux.  Ceci 
( qui  efi  tout  ce  qui  s’eft  paflc  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  & moi , digne  de  vous  être  écrit)  m’a 
fait  penl'er,  que  ledit  Duc  de  Savoie  & le  Com- 
te de  Fuentes  ayant  reconnu  la  facilité  & l’im- 
patience de  vos  quartiers,  pourroient  avoir  fait 
desdificultezfurl’acord,  avec  intention  de  vous 
en  faire  rabatre  encore  davantage;  ains  avec 
efpérance,  que  fous  le  bruit  de  cet acord ligné, 
la  plufpart  des  forces  du  Roi  fefepareront , s’en 
courant  chacun  chez  foi  ; & que  le  fiége  de  la 
Citadelle  de  Bourg  le  relàcheroit , fous  efpéran- 
ce qu’elle  fe  donneroit  à nous  d’elle-même  dans 
un  mois  après  ledit  acord;  & que  cependant  ils 
ravitailleront,  & muniront  de  gens,  &detou- 
tes  autres  chofes  nécelfaires;  & avec  tant  de  for- 
ces qu’ils  ont  enfemble  prés  de  vous,  ferücront 
fur  vos  conquêtes , & les  recouvreront  toutes , 
fi  ce  n’étoit  Montmélian,  avant  que  le  Roi  eût 
remis  fus  une  forte  armée.  Ce  foupçon  m’eit 
encore  augmenté  par  ce  que  j’ai  veu  dans  vos 
letres,  que  le  Roi  s’en  vouloit  aller  dans  trois 
jours  à Paris  ; & par  ce  que  dans  les  articles  de 
l’acord  il  y a,  que,  dés  le  jour  & date  du  Traité, 
il  y devoit  avoir  Paix  & commerce  libre  entre 
les  fujets  & pais  de  l’un  & de  l’autre  Prince. 
Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout 
ce  qu’ils  voudroient.  A cela  fait  , que  depuis 
vos  articles  lignez,  il  fc  fait  plus  de  bruit  & de 
préparatifs  de  guerre,  qu’auparavant , tant  à Na- 
ples , qu’à  Milan  , & en  Piémont.  Mais  for 
tout  j’ai  pour  fufpe&e  la  perfidie  du  Duc , & 
l’impudence  de  ceux , qui  la  lui  fomentent  fi  ou- 
vertement en  une  caufe  manifefiement  injufte; 
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A ne  puis  entendre  , qu’il  nit  plus  d’égard  au-x 
feings  de  fes députez,  qu’au  lien  propre;  ni  plus 
de  refpeôt  à Montieur  le  Cardinal  Aldobrandin  -, 
qu’à  un  Roi  de  France,  avec  lequel  il  traita  lui- 
même  , & qu’il  devoit  connourc  pour  Prince, 
qui  avoit  du  cœur  & du  moyen,  pour  en  avoir 
* farailbn,  comme  il  le  lui  a bien  montré  depuis. 
Voilà  ce  qui  m’eft  venu  en  penfement  de  ce 
côté-là.  Mais  je  ne  laille  pour  cela  de  penfer 
d’un  autre  côté  , qu’ils  ont  obtenu  plus  qu’ils 
n’eûflent  ofé  efpérer  d’un  Roi  de  France,  & de  „ 
Henri  IV.  irrité,  vi&orieux , & faifi  : & quel- 
que peu  de  foi  qu’il  y ait  en  eux , ne  voudront 
remetre  en  doute  le  certain  pour  l’incertain  : 
Que  les  propos  qu’ils  tiennent , & les  bruits  qu’ils 
font  courir,  peuvent  être  des  effets  de  leur  rule> 

& vanité  acoûtumée , qui  ne  va  jamais*ronde- 
ment  en  befogne,  & crie  & brave  pour  fe  faire 
tenir,  lors  qu’elle  a moins  d’envie  de  fe  batre. 

Ils  voudroient  faire  croire  au  Pape  , qu’il  leur 
r eft  fort  obligé,  de  ce  que  parfon  moyen  ils  font 
parvenus  au  comble  de  leurs  delîrs , d’avoir  ex- 
torqué à la  Couronne  de  France  un  de  les  plus  * 
beaux  fleurais , qui  leur  étoit  comme  une  paille 
dans  l’œil;  & chafTé  les  François  d’Italie,  pour 
faire  déformais  à leur  plaifîr  de  la  plus  belle  & 
la  plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  au  filence  du  Pape , il  peut  venir  tant 
de  ce  que  les  articles  de  la  Paix  ne  font  encore 
ratifiez  , & qu’il  y a terme  d’un  mois  pour  les 
ratifier  ; qu’auflî  de  ce  que,  cependant,  il  peut 
avoir  quelque  deffein  & Traité  fecrct  avec  les 
Efpagnols  & Savoyards  , pour  faire  employer 
les  forces,  qu’ils  ont  enfemble,  contre  IcTurc, 
au  fècours  de  l’Archiduc  Ferdinand  , & au  re- 
couvrement de  Canife  : & même  dautant  que 
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le  Milanés  & le  Piémont,  où  font  kfdites  for- 
ces, ne  font  guère  loin  des  païs  dudit  Archiduc 
Ferdinand:  comme  auffi  la  contenance  du  lieur 
Erminio  , & la  taciturnité  du  Cardinal  Saint- 
George  , peuvent  venir  des  détentes  , que  le 
Pape  leur  aura  faites  de  parler  de  la  Paix  en  for- 
te du  monde  avec  qui  que  ce  foit.  En  cete  in- 
certitude donc  , s’il  plaira  à Moniteur  le  Duc 
de  Savoie  nous  donner  fa  Paix  , "ou  non  , je 
n’en  entrerai  point  en  autre  difcours , & , avec 
vôtre  congé , pafterai  au  relie. 

Si  l’on  me  parle  du  changement  advenu  au 
Château  des  Alinges  par  la  faute  du  lieur  de 
Saint-Aubin  , j’en  répondrai  en  la  façon  qu’il 
vous  a plû  m’écrire.  Celui , de  qui  vous  avez 
eû  l’avis  dudit  changement,  eft  tout  à Moniteur 
deSavôie,  &pourroit  être  que  l’avis  ne  contînt 
vérité  ; tout  ainli  que  l’on  controuve  toûjours 
ici  des  calomnies  : comme , que  le  Roi  a été 
ces  jours  paflèz  à Geueve,  & y a fortcareflè  les 
Miniftrcs  4 ; que  le  lieur  de  Lefdiguiére  a fait 
la  cene  dans  Lion  : dont  Moniteur  le  Légat  a 
été  fort  altéré. 

Le  Pape  étant  allé  prendre  l’air  à Porto  le 
24.  de  Janvier,  comme  je  vous  écrivis  par  ma 
letre  du  17.  retourna  en  cete  ville  le  lundi  29. 
pour  te  trouver  à la  chapelle  de  fa  création  le 
mardi  30.  auquel  jour  commença  la  dixième 

année 

4 Le  Roi  étant  au  liège  du  Fort  de  Sainte-  Caterine,  au 
mois  de  Decembie  1600.  y avoir  été  harangué  au  nom  delà 
Ville  de  Geneve,  par  Téodote  de  Bezc , fon  plus  ancien  Mi- 
nilire , acompagné  de  quelques  autres  Députez , envoiez  pour 
lui  demander  la  continuation  de  faproteftion.  Ce  qu’il  leur 
avoit  promis,  à l’exemple  des  Rois  fes  prédeceflcurs.  Voilà 
toutes  les  careflès , qu’il  leur  avoit  faites , & rien  davantage. 
De  tout  tems  la  Calomnie  a tout  envenimé. 
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année  de  fou  Pontificat.  Mais  la  goûte  lui  étant 
iurvenüe  la  nuit  en  un  genou,  il  ne  pût  s’y  trou- 
ver , & on  la  fit  fans  lui.  Aufli  ne  put-il  retrou- 
ver & donner  les  chandelles  à la  chapelle  de  . 
Nôtre -Dame  , le  2.  de  ce  mois  , & toucha  à 
moi,  qui  y celebrois  la  Méfié  ce  jour-là,  à les 
donner.  Cete  indifpofition  du  Pape  fut  aufli 
caufe , que  je  n’eûs  audience  ledit  jour , qui  étoit 
un  vendredi  ; ni  le  jour  d’hier,  pour  lequel  je 
l’avois  fait  demander  famedi  aufoir,  pour  faire 
envers  S.  S.  l’ofice,  que  S.M.  mecommandoit 
par  fa  letre  du  17.  de  Janvier. 

Parletres  de  Naples,  du  30,  de  Janvier,  nous 
avons  apris , que  ce  qui  y relloit  des  gens  levei 
à embarquer,  s’étoit embarqué  és  fis  galères  de 
Sicile,  commandées  par  Dora  Pietro  de  Leva ; 
de  l’arrivée defquelles  je  vous  avois donné  avis, 

& n’atendoient  que  temps  propre  pour  faire  voi- 
le. Aufli  écrit-on  , qu’on  y fonnoit  toûjours 
le  tabourin  pour  lever  encore  des  gens,  mai* 
que  perfonne  ne  s’y  prefentoit  : Qu’on  y eon- 
llruifoit  bon  nombre  de  galères,  pour  en  avoir 
d’autant  plus  pour  infefter  la  Provence  ; & 
que  c’étoil  le  Prince  Doria  qui  avoit  donné 
ce  confeil.  Je  defirerois,  que  le  Roi , li  nous 
avons  la  Paix , employât  à la  confection  d’un 
bon  nombre  de  galères  , à Marfeille  & à Tou- 
lon , la  fomrne  qu’il  anroit  depenfée  en  un 
deux , ou  trois  mois  de  guerre  : qui  feroit  une 
chofe  de  grande  feûreté  , commodité  , orne- 
ment, & réputation  à la  Couronne  de  France  ; 

& metroit  fin  à la  honte  que  c’cfi  à un  fi  grand 
Royaume  , flanque  de  deux  mers  , de  n’avoir 
de  quoi  fè  défendre  par  mer  contre  les  pirates 
& corfaires:  tant  s’eu  faut  que  contre  les  Prin- 


248  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Le  Duc  d’Urbin  ayant  été  prié  par  le  Comte 
de  Fuentes,  de  faire  levée  en  fon  Etat  pour  le. 
l'ervice  du  Roi  d'Elpagne  , a dépéché  un  lien 
. gentilhomme  vers  ledit  Comte  , & penfe-t-on 
que  ce  ioit  pour  s’cmexcufer  ; atendu  qu’il  fc 
lait  , que  lors  meme  que  le  Roi  ne  s’étoit  en- 
core déclaré  catolique , ceux  de  l’Etat  d’Urbin 
ne  le  voulurent  en rô lier  pour  aller  contre  lui  : 
& defept  à huit-cens  qu’on  y contraignit  à coups 
de  bâtons  , il  s’en  enfuit  par  les  chemins  plus 
des  deux  tiers  , avant  qu’ils  arrivaient  en  Pié- 
mont. 

Le  Duc  de  Mantoüe  fe  tient  toujours  fur  fes 

fardes  pour  le  Duché  de  Monferrat.  Audi  a le 
)uc  de  Parme  renforcé  fes  garnifons  lur  les 
frontières  vers  le  Piémont  & Milan,  & s’en  eft 
allé  tenir  à Plaifance. 

L’homme  de  Moniteur  de  Lorraine  , apellé 
Baretti,  eft  encore  ici  , preft  à s’en  retourner, 
comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifmond  delaTor - 
re , envoyé  par  l’Archiduc  F erdinand , pour  l’or 
cafion  5 , dont  je  vous  écrivis , par  ma  letre  du 
6.  de  Janvier,  m’eft  venu  voir  comme  un  des 
autres  Cardinaux , & puis  m’a  vilité  pour  la  fé- 
condé fois,  comme  faifant  les  afaires  du  Roi. 
Il  eft  frère  du  Nonce,  qui  eft  en  Suilfe,  & une 
leur  fœur  cil  mariée  à l’AmbalTadeur  de  l’Em- 
pereur rélidant  ici , lequel  eft  encore  leur  pa- 
rent, 

! De  auxiltit  précipité  fcllicitatui  fuerat  Pentifex  à Stgifmundt 
Tmriano,  limitit  tlltus  rtgulo , Prote/iaoubus-  inftflijfmo  , r nui  ta- 
nt addita,  ne  illi  in  ullam  belli  Turciâ  partent  cum  dignitate  (? 
tf  imperia  admitterentur,  h dur*  ultr't  cUratjut  impigrè  comment  , 
iuxta  Goritium  (Gottz  en  Frioul)  lgna  fluvte  phrumque  vado - 
/#,  fed  tune  Junio  ineunte  forte  exundante  , dum  tranartt , eurru 
everfe,  cum  numirefo  famutitio  cjuod  ftqutbatur  , hauftm  pertit , 
<r  fpti  de  tant i apparat*!  fueerjf»  conetpta  tnfie  ont  en  fuit.  Hiftoi- 
re  de  Thou  liv.  iz6. 
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rent,  & de  la  meme  Maifon  deluTorre:  ce  qui 
me  rend  d'autant  plus  vraifemblable  ce  que  vous 
m’avez- écrit  ci-devant  dudit  Nonce. 

Auffi  ni’elt  venu  voir  l’Abbé  Richardot 6 , fils 
du  Prélident  Richardot  > lequel  Abbé  ell  venu  ré- 
fider  en  ccte  Cour , en  qualité  d’ Agent  de  l’Arehi-  4 
duc  Albert  & de  l’Infante. 

Le  Duc  de  Savoie  a demandé  ces  jours  paf- 
fez,  & obtenu  du  Pape,  que  tous  les  foldatsôc 
gens  de  guerre  de  Ton  armée  puilfent  être  ab-  * 
' lbus , une  fois  en  leur  vie,  & une  autre  fois  en 
leur  mort , de  toutes  fortes  de  pechez  , & de 
tout  cas  réfervez  au  Saint  Siège:  & en  fut  le  bref 
mis  és  mains  de  Moniteur  le  Cardinal  Deti , 
pour  l’envoyer  : lequel  Cardinal  Deti  cft  parent 
de  N.  S.  P.  & fut  laillè  pour  Viceprote&eur  en 
la  Prote&ion  de  Savoie  par  Monlieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin,  Prote&eur  en  chef.  Ce  qui 
cft  toûjours  joindre  de  plus  en  plus  ledit  Duc 
avec  les  parens  du  Pape.  Cetc  demande  dudit 
Duc  , que  tous  & chacun  fes  foldats  puilfent 
être  abfous  de  tous  cas  & en  la  vie,  & en  la 
mort , m’a  donné  à penfer , non  feulement  pour 
ce  qu’il  fcmble  , que  les  gens  de  guerre  dudit 
Duc  ayent  à combatre  contre  des  Turcs,  & au- 
tres Infidèles,  en  une  tres-jufte&fainte guerre* 
mais  auITi  pour  quelque  méchant  & malheureux 
delfein  , qu  il  peut  avoir,  & vouloir  employer 
& allaiter  quelque  miferable:  & m’a  réduit  en 
mémoire,  que  le  feu  Roi,  après  la  mort  du  der- 
nier 

* Jean  Richardot,  fils  de  Jean,  Préfident  du  Confeiî  d’Ar- 
tois, & Premier  Miniftre  de  l’Archiduc  Albert;  & petit  ne- 
veu de  François  Richardot , Evcque  d’Arras.  L’année  fui  van- 
te» il  fut  nommé  à cet  Evêché  pat  l’Archiduc  8c  l’Infinre, 

& facré  à Rome;  puis  en  1609.  il  fut  transféré  à l'Archevê- 
ché de  Cambrai»  ou  il  mourut  en  1 «h. 
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nier  Cardinal  de  Guife  , fe  voulut  fervir  d’un 
femblable  bref,  qu’il  avoit  obtenu  pour  fa  per- 
fonne  propre.  Le  Pape  ne  connoît  pas  Mon- 
fîeur  de  Savoie  fi  bien  comme  nous  le  connoif- 
fons.  S’il  le  connoifloit,  il  lui  auroit  refufé  ce- 
te  demande  , comme  on  m’a  dit , qu’il  l’avoit 
refufée  au  Roi  d’Efpagne,  qui  l’avoit  demandée 
pour  fes  gens  de  guerre  employez  aux  Indes , 
pour  la  propagation,  comme  il  difoit,  de  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  auffi  le  Roi  d’Efpagne  n’a 
pas  pour  Prote&eur  un  neveu  du  Pape , '&  moins 
deux. 

Tout  homme  d’afaires  s’atend , que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrnndin,  retournant  triomphant 
de  faire  la  paix,  fi  paix  fera,  procurera  une  pro- 
motion aux  quatre-temps  prochains,  qui  écher- 
ront aux  14.  16.  & 17.  de  Mars,  & mémedau- 
tant  qu’il  y a neuf  lieux  déjà  vacans,  du  nom- 
bre de  70.  Cardinaux  , porté  par  la  Bulle  de 
Sixte  V.  Il  fàudroit  de  bonne  heure  avifèr  à 
celui  , ou  ceux,  que  le  Roi  defirera,  fi  davan- 
ture  il  n’en  a déjà  été  parlé  par-delà  à Mon- 
fieur le  Cardinal  Âldobrandin  ; & vous  fouve- 
nir  de  l’inftance,  que  vous  avez  fait  faire  pour 
le  feigneur  Dom  Alexandre  de  la  Mirandole, 
avant  tout  autre:  ce  que  toute  cete Maifon  fait 
& s’y  atend. 

Auffi  vous  parlera- 1- on  d’envoyer  fccours 
pour  la  Maifon  d’Autriche  contre  le  Turc,  & 
poflible  auffi  d’entrer  en  ligue  ; fur  quoi  vous 
vous  fouviendrez  du  bon  ofice  , que  vient  de 
vous  faire  le  Roi  d’Efpagne  , qui  eft  la  princi- 
pale fouche  de  cete  Maifon  , pour  vous  aider 
envers  Monfieur  de  Savoie  à avoir  le  Marqui- 
fat,  que  ledit  Duc  avoit  promis  de  vous  rendre; 
& auffi  du  fecours , que  l’Empereur , qui  cil:  la 

prin- 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  ifi 

principale  branche  de  ladite  Maifon  , vous  en- 
voyoit  à même  fin.  Aquoivousajoûterez,  s’il 
vous  plaît,  qu’un  de  ces  jours,  bien-tôt,  la  Rei- 
ne d’Angleterre  peut  mourir;  & en  ce  cas  vous 
aurez  afaire  de  vos  forces,  pour  aider  audit  Roi 
d’Elpagne  à le  faire  Roi  d’Angleterre*,  com- 
me il  y tend  de  toutes  fes  forces;  & les  pra- 
tiques & menées  en  font  dreffe es,  il  y a plaücurs 
années. 

J’ai  oublié  ci-defius  > avant  qu’entrer  en  ces 
ocurrences,  à vous  dire,  que  le  pouvoir  expé- 
dié par  le  Duc  de  Savoie  à fes  députez  , ou  il 
s’intitule  Marqua  de  Salue  es , & dit,  que  fon  in- 
tention a toûjours  vifé  à la  confervation  de  la  ^ 
Paix?;  & qu’il  n’atenuàlui,  que  tous  les  Trai- 
tez ci-devant  faits,  ne  fe  foientéfeéluezenfuîte 
d’icelle;  m’a  femblé  digne  de  lui  , & du  relie 
de  fes  avions  : & je  ne  m’émerveillerai  ja- 
mais , que  qui  fait  comme  lui , parle  & écri- 
ve de  même.  En  fomme , telles  gens  fe  peu- 
vent bien  rompre  & ruiner,  mais  non  redrelfer, 
ni  corriger  ; & n’en  atendez  autre  chofe  : & fur 
tout  ne  vous  fiez  jamais  de  lui  , ni  en  guerre, 
ni  en  paix.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome, 
ce  4. Février,  1601. 

* Cela  eft  dit  par  ironie. 

7 II  n*y  a point  de  Princes , qui  tient  plus  fouvent  à la 
bouche  des  propos  de  paix , ni  qni  feignent  mieux  de  la  de- 
firer , que  ceux  qui  ne  peuvent  la  foufrir.  Lifez  les  Préfa-  ^ 
ces  des  Traitez  de  Paix,  il  n’y  a rien  de  plus  beau,  rien  de 
plus  cordial,  rien  qui  montre  plus  de  compaflïon  de  la  mi- 
le re  des  peuples  : mais  fi  vous  lifez  les  Articles,  voustrou-  J 
verez  à chaque  ligne  des  équivoques,  des  termes  captieux,  • 

& des  claufes  frauduleufes , qui  font  autant  de  femcnccs  de 
guerre , ôc  de  préparatifs  pour  1a  recommencer. 

«•  , 

• • * « 
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LETRE  CCLVII. 

Le  fujet  de  cete  letre  efl  le  Traite'  de  Lion  du 
17.  [ "Janvier  1601.  far  lequel  le  Duc  de  Savoie , 
en  échange  du  Mar  qui  fat  de  Salue  es,  ce  de  if  dc- 
laiffe  à Henri  IV.  if  à fes  fucceffeurs  Rois  de 
France , v la Brejfie , leBeuge y,  leValromey , avec 
la  Baronnie  if  le  bailliage  de  Gex , if  tontes  fes 
apartenances  if  dépendances.  Ce  Traité  avait 
été figné  par  François  dé  Arc  on  at , Comte  de  Tou- 
faine  ; if  par  René  de  Lucinge , feigneurdes  Aly- 
mes , tous  deux  Commijfaires  if  députez,  du  Duc , 
en  vertu  dé  un  ordre  de  ce  F rince  du  8.  de  'Jan- 
vier , qui  le  tir  enjoignait  d'obéir  au  Légat  Aldc- 
br andin  , comme  à lui  - meme  ; if  de  Jigner  tout 
ce  quyil  leur  ordonnerait.  Mais  en  obéïffant  an 
Légat,  qui  véritablement , en  cete  ocafion , pré- 
féra fa  propre  gloire  aux  intérêts  du  Duc , de  la 
foi  duquel  il  fe  défiait  ; ils  avoient  défobéi  à leur 
maître , qui  avait  fufpendu  lé  or  dre  du  8.  de  Jan- 
vier par  un  autre  commandement  de  ne  point' 
figner , J ufqu'  à ce  qu'il  en  eût  pris  confeil du  Com- 
te de  Fuentes.  Voilà  fur  quoi  était  fondé  le  re- 
fus, que  le  Duc  if  ce  Comte  fcfoient  de  ratifier 
ce  dernier  Traité , if  ce  qu'il  importe  de  favoir 
ici , pour  mieux  entendre  le  contenu  de  cete  letre , 
if  des  fui  vantes , if  pour  juger  plus  fainement' 
des  raifons  des  deux  Parties.  ' y 

f * * 

c’  1 • AU  ROY. 
à IRE, 

Par  la  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Majeftém’écrt- 
rc  le  17.  Janvier,  j’ai  vcû  comme  il  vous  aplû 
donner  la  paix  à Moniteur  de  Savoie.  En  quoi 

Je 
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je  reconnois  vôtre  gcnerofité  & bonté  , & le 
refpeâ  que  V.M.  a eu  à N.  S.  P.  le  Pape,  & à 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  Ton  neveu. 
Mais  il  fe  dit  par  tout  Rome,  que  Son  Alteffe 
ne  veut  point  de  cete  Paix  , & y en  a plulieurs 
lignes,  que  j’écris  plus  amplement  à Moniteur 
de  Villeroy.  Tant  y a qu’il  elt  déjà  arrivé  ici 
un  gentilhomme  de  la  part  du  Comte  de  Fuen- 
tes  lur  ce  fujet,  & ce  foir  en  arrive  un  autre  du-  , 
dit  Duc.  De  façon  qu’il  fe  verra  bien -tôt,  lî 
c’eft  pour  aprouvtr  ou  improuver  ladite  Paix. 

Si  elle  tient,  j’en  loüe  Dieu,  & avectoutehu- 
milité  m’en  conjoüis  avec  Vôtre  Majefté  , la- 
quelle par  ce  moyen  , hors  des  hasards  & tra- 
vaux de  la  guerre  , pourra  vivre  déformais  en 
plus  grande  feûreté  & repos , & foulager  fon  ■ 
pauvre  peuple,  & tous  les  états  de  fon  Royau- 
me.1*. qui  font  fort  charges  à l’ocafion  des  guer- 
res palPées,  tant  civiles  qu’étrangeres;  & vaquer 
à redrclfer  la  Religion  , la  Jullice  , la  Police, 
la  Difcipline  militaire,  les  Finances,  & autres 
chofes  qui  en  ont  befoin  ; & achever  de  purger 
les  mauvaifes  humeurs  , qui  font  reliées  de  la 
contagion  & corruption  des  années  paiTces , & 
alfeûrer  le  repos  de  la  France  & l’autorité  Roya- 
le, lion  feulement  pour  fon  temps,  mais  aulîi 

pour  . , 

1 On  ne  fauroit  trop  prôner  aux  Princes  l’obligation  de 
foulager  leurs  peuples  : car  c’en  eft  une,,  qui  tout  indifpen- 
fable  qu’elle  eft , n’entre  guère  fouvent  dans  leurs  médita- 
tions. Quelques  uns  en  font  de  profondes  fur  les  morens  v 
d’ajnplifier  leur  autorité,  fans  en  faire  Rimais  une  feule  fur 
la  néceflité  de  la  modérer,  pour  empêcher,  qu’ellene dégé- 
néré en  oprelGon.  Ils  meurent  prefque  tous  avec  le  regret 
d’avoir  omis  ce  devoir;  mais  leurs  fucceCèurs  n’en  font 
pas  plus  foigneux  d'y  fatisfàire.  L’on  imite  ce  qu’ils  ont  fait 
durant  leur  règne,  5c  l’on  oublie  tout  ce  qu’ils  ont  dit,  à 
. leur  mort. 

L 7 
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pour  fa  poftéritc  : dont  je  prie  Dieu  vous  faire 
la  grâce  ; comme  étant  les  principaux  fruits  qui 
fe  doivent  atendre  & fe  peuvent  recueillir  de  ce- 
te  Paix.  Quand  nous  ferons  éclaircis  , fi  elle 
tiendra,  ou  non,  alors  je  ne  manquerai  de  fa- 
tisfaire  au  commandement  de  V.  M.  lui  écri- 
vant de  quelle  façon  le  Pape  & toute  la  Cour  de 
Rome  l’auront  receûe,  & les  conditions  d’icel- 
le. Cependant,  ne  pouvant  faire  avec  la  perfon- 
ne  de  S.  S.  à caufe  de  fa  goûte,  le  compliment, 
que  V.  M.  me  commandoit  par  fadite  letre  fur 
l’ocafion  de  cet  acord  ; je  le  fis  dés  hier  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  fon  neveu, 
qui  le  voit  tous  les  jours  ; pour  ne  laiffer  en- 
. vieillir  cet  ofice:  & ne  manquerai  de  le  faire  en- 
core de  nouveau  avec  S.  S.  même,  en  la  pre- 
mière audience  que  j’aurai  d’elle,  Dieu  aidant; 

A tant,  je  prie  Dieu,  Sire , &c.  De  Rome  ce 
f.  Février,  1601.  * 

..*<  ■ . • i 

* LETRE  CCLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Pour  répondre  à la  letre, 
qu’il  vous  plût  m’écrire  de  vôtre  main  le 
14.  Janvier  , je  vous  dirai,  que  comme  je  tiens  ' 
à grand’  faveur  & honneur  la  condoléance  con- 
fidente , qu’il  vous  a plû  faire  avec  moi  ; aufli 
l’avcx-vous  colloquée  en  un  cœur,  qui  eft  dif- 
pofé  & paflïonné  de  même  , & qui  ne  peut  fe 
contenter  d’apeller  intéreft  , ou  ambition,  que 
des  François  aient  dit  à Monfieur  le  Légat , que 
le  Roi  n’avoit  aucun  moyen  de  continuer  la 
guerre , quand  bien  il  eûft  été  vrai  ; ains  l’efti^- 

me 
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me  & apelle  trahifon  *.  Si  la  Paix  qui  fut  traitée 
& conclue  à Vervtns  fe  fuft  traitée  auprès  du 
Roi , elle  ne  fe  fût  point  faite  , ou  bien  n’düft 
cté  fi  profitable  & honorable  pourS.M.  &pour 
fon  Royaume*.  Sur  quoi  je  fais  cete  obferva- 
tion , qu’une  autre  fois , fi  nous  avions  à traiter 
chofes  femblables,  il  faudroit  afiigner  aux  dépu- 
tez un  lieu  diftant  de  la  Cour,  & retiré,  auquel 
* perfonne  n’allaft  que  ceux  que  le  Roi  y envoye- 
roit.  J’eftime  infiniment  Moniteur  de  Sillery , 
d’étre  demeuré  ferme  & confiant  en  l’afitete , en 
laquelle  je  l’ai  toujours  veû  , & reçois  grande 
confolationdutemoignagequ’ilvous  a plu  m’en 
rendre.  Quand  nous  faurons  ici , fi  cete  Pair 
tiendra,  ou  non,- je  vous  écrirai  ce  qui  s’en  dit, 
& ce  qu’on  y ajoûtera  ci-aprés.  Quant  à moi , 

com- 

» 

1 Le  Cardinal  d’Oflit  a raifon  d’ipcllci  irnhiftn  les  difeours, 
que  certains  François  avoient  tenu  au  Légat  Aldobrandin, 
fur  le  mauvais  état  des  afaires  du  Roiaume  : car  en  efet» 
c’en  trahir  fon  Ptince,  que  de  découvrir  fon  impuiiïance aux 
Minières  des  Princes  Etrangers , particuliérement  lors  qu’il 
eft  en  guerre  contre  un  autre , que  fes  voifins  ont  intereft 
de  défendre  , & de  fecourit.  Rien  n’étoit  plus  capable  de 
roidir  le  Pape.  5c  les  Princes  d’Italie,  à vouloir  que  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  demeurât  au  Duc  de  Savoie,  que  de  dire 
au  neveu  d’un  Pape,  qui  protégeoit  fecretement  ce  Duc, 
que  le  Roi  ne  pouvoit  plus  continuer  la  guerre  , qu'il  avoit 
commencée.  Comines  donne  un  bon  confeil,  pour  obvier 
aux  maux,  que  fait  la  langue  des  Malcontens auprès  des  Am- 
bafladeurs  des  Princes  Etrangers.  [Si  les  Ambafladeurs , dit- 
il  dans- an  chap.  de  fes  Mémoires,  viennent  de  Princes  fi», 
fpefts , on  les  doit  bien  traiter , 5c  honorablement  recueil- 
lit, comme  envoiet  au  devant  d’eux,  6c  les  faire  bien  lo- 
ger : mais  ordonner  gens  feûrs  5c  fages  pour  les  acompa- 
gner.  Car  on  fait  par  là  ceux  qui  vont  vers  eux,  5c  garde- 
t-on  les  gens  légers  Se  malcontens  de  leur  porter  nouvel- 
les. ] 

* On  a dit  de  1a  Paix  de  Vetvin , que  les  Efpagnol» 
. avoient  vaincu  par  les  aimes , 5c  les  Fiançois  par  la  négocia» 
tion. 


Digitized  by  Google 


1*6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

comme  je  vous  en  ai  écrit  mon  avis,  lors  que- 
les  chofes  étoient  encore  en  entier;  aufii  défor- 
mais , puifque  ç’en  eiï  fait , je  ne  manquerai  i 
1 fi  elle  dure  , de  la  loiier  pour  la  plus  utile  & 
avantageufe  pour  nous  que  je  pourrai  : mais  de 
la  mctre  en  réputation , il  feroit  impoiîible,  en 
Italie  mémcment  3.  Encore  y aura-t-il  bien  de 
la  peine  à la  faire  palier  pour  utile,  envers  ceux 
qui  tiennent , qu’à  un  grand  Etat , & à tout  grand 
Prince,  l’utilité,  qui  n’eft  acompagne'e  de  répu- 
tation , n’cft  pas  même  utile.  Les  confidêra- 
tions , que  je  touche  en  ma  lctre  au  Roi , pefent 
à la  vérité  beaucoup  en  mon  endroit:  pourveû 
que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  pro- 
fits-là, qui  nous  font  plus  néccflàires,  qu’ils  ne 
fe  trouveront  dificiles,  fi  nous  nous  yapliquons 
un  peu  férieufemtnt. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  tenir 
la  main  à ce  qu’il  foit  bien-tôt  envoyé  un  Am- 

baflâ- 

3 Comme  c’étoit  l’inteteft  du  Roi  d’Efpagne,  de  fermer 
aux  François  l’entrée  en  Italie,  pour  n’y  avoir  point  de  con- 
trepoids : c’étoit  aufli  l’intéreft  du  Roi  de  France  d’y  avoir 
une  porte  ouverte , pour  contrecarrer  l’Efpagnol , fc  pour 
fc  faire  refpc&er  8c  craindre  des  Princes  d’Italie,  par  la  com- 
modité, qu’il  auroit  cüe  de  les  attaquer,  ou  de  les  défen- 
dre. Quant  au  Grand  Ouc  , il  fut  très  fâché  de  cete  Paix, 
jufque  là  qu’il  ofrit  à Henri  IV.  de  la  rompre,  fe  fefant 
fort  d’y  faire  aquiefeer  tacitement  le  Pape  même,  en  don- 
nant deux  cens  mille  écus  , argent  comptant , ati  Cardinal 
Aldobran.lin,  qui,  voiant  aprocher  la  fin  du  Pontificat  de 
fon  oncle , fe  bâtoit  de  s’enrichir  le  plus  qu’il  pouvoir.  Le 
Duc  de  Nevers,  de  la  Maifon  de  Mantoüe,  fut  encore  plus 
fiché  du  délaiîTement  du  Marquifit  de  Saluées  au  Duc  de 
Savoie,  prevoiant , que  ft  la  fuccelfion  du  Du,hé  de  Man- 
toüe lui  venoit  un  jour,  ainfi  qu’il  advint  27.  ans  après  ; le 
Roi  de  France  n’auioit  plus  la  m me  commodité  d’envoier 
du  fecouts  en  Italie , dont  la  porte  lui  feroit  fermée  par  le 
Duc  de  Savoie,  qui,  comme  beau  frère  du  Roi  d’Eipagnc» 
dépeudoit  entièrement  de  cetc  Couronne. 
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bafïadeur  , pour  réfider  en  ccte  Cour,  & vous 
prie  de  l’avertir,  quand  il  fera  déclaré,  d’envoyer 
tout  auflî-tôt  quelque  honnefte  homme,  pour 
lui  trouver  & lui  faire  acommoder  un  logis  : à 
• quoi  il  y aura  fort  à faire,  & mêmement  s’il  fe 
fait  promotion  avant  qu’il  arrive  par-deçà. 

Je  n’ai  pû  à caule  de  l’indifpolition  du  Pape, 
parler  à S.  S.  de  la  prolongation  du  Jubilé,  qui 
fut  concédé  à Mr.  d’Alincourt  pour  Pontoife  ; 
ce  fera  pour  la  première  audience.  On  m’a  pro- 
mis le  bref  de  la  prolongation  du  Jubilé  d’Or- 
léans pour  ce  foir  : & j’efpere , que  vous  l’aurez 
avec  la  prefente. 

Mr.  le  Prefident  Ruellé  m’a  infiniment  obli- 
gé en  un  voyage,  qu’il  a fait  pour  moi  àBayeuxr 
©ù  il  a mieux  fait  pour  moi , que  je  n’eûfie  pû. 
faire  moi-même.  Je  vous  fuplie  de  lui  montrer  de. 
vôtre  part,  que  vous  l’avei  agréable.  Cependant  r 
Je  me  recommande  bien  humblement  à vôtre  . 
bonne  grâce.  De  Rome , ce.  f,  de  Février , 1601 . 

■ 1 . • • . V 

LETRE  CCLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieür,  Les Expéditionaîres m’ayant. 
x .requis  de  leur  donner  encore  deux  jours- 
depuis  maderniere  letre écrite,  je  m’y  fuis  laiflc:; 
aller  plus  facilement,  pour  cependant  aprendre 
quelque  chofè  de  l’intention  de  nos  Savoyards 
& Efpagnols.  Or  tant  plus  je  vois  avant,  tant' 
plus  je  découvre  , qu’elle  eft  très  - mauvaife  & - 
trompeufe.  Le  Comte  de  Fuentes  1 a envoyé  . 

;•  . au 

1 Le  Comte  de  Fuentes  e'toit  celui  de  tous  les  Miniftres 
du  Roi  d’Efpagne  en  Italie,  qui  fomentoit  davantage  l’hu- 
xneux  tutbulemc  du  Duc  de  Savoie , & qui  lui  icfpiioit  de 

jou< . 
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au  Pape  unEfpagnol , apellé  Diego  Satinas,  fou 
fergent-major,  lequel  après  avoir  parlé  & traité 
avec  S.  S.  eft  pafle  à Naples.  Le  Duc  de  Sa- 
voie a envoyé  le  fieur  Domenico  Belli , Ton  Chan- 
celier, qui  arriva  hier  au  fuir,  & fa  grande  qua- 
lité m’a  fait  douter,  qu’il  ne  venoit  point  pour 
aporter  au  Pape  la  ratification  de  l’acord , com- 
me quelques-uns  penfent.  Ce  jourdui  au  matin 
ils  ont  fait  une  longue  confultation  chez  l’Am- 
baïïàdeur  de  Savoie,  où  s’eft  trouvé  l’Ambaftà- 
deur  d’Efpagne  : & apres  dîner  lefdits  Chance- 
lier & Amballàdcur  de  Savoie  ont  été  à l’audien- 
ce. Chacun  tient,  que  de  la  part  defditsDuc& 
Comte  eft  remontré  au  Pape , que  cet  acord  eft 
trop  avantageux  pour  la  France,  & qu’ils  ne  le 
peuvent  ratifier;  & prient  S. S.  de  fe vouloir in- 
terpofer  envers  S.  M.  à ce  qu’elle  rabate  de  fes 
conditions  , & ajoûte  aux  leurs  : & que  S.  S. 

vous 

jour  en  jour  de  nouveaux  fcntunens  de  haine  contre  le  Roi 
de  France,  cju’il  haïfloit  lui  même  à tel  point  , qu’il  difoit 
Couvent,  qu’il  moutroit  content,  s’il  mourpit  en  lui  fefant 
la  guerre.  Quelques  années  apres , Henri  IV.  aiant  été  tué , 
il  en  aprit  la  nouvelle  avec  tant  de  joie , qu’étant  minuit 
lors  que  le  Courrier  arriva,  il  fit  lever  (on  ConfefTeur,  6c 
tous  (es  domeftiques,  pour  la  leur  annoncer.  Et  Don  Juan 
Vitrian  , qui  dit  avoir  apris  cete  particularité  du  ConfclTèur 
même , qui  étoit  un  Jefuite , avoue  que  le  Comte , en  ccte 
ocafàon,  s’étoit  fi  fort  oublié,  que  félon  le  récit  de  ce  Père, 
il  fembloit , qu’il  eût  perdu  l’efprit.  Tan  aUgtt , dit-il  , ce- 
rne inptnfada  nucva  de  tal  fucrte  oeuf»  fie  cabefd,  que  paretio  u i- 
thtrli  tl  tugar  dtl  ftje  , y dejarlt  fin  tl , loco  de  placer,  A la 
fia  du  chapitre  190.  de  Ton  Commentaire  fur  les  Mémoires 
de  Comines.  Au  refie  la  joie  du  Comte  fut  très  courte  : 
car  il  mourut  le  12.de  Juillet  de  la  même  année.  Ce  que  j’ai 
remarqué  être -arrivé  t rts -(ou vent  aux  perfonnes  » qui  avoient 
été  ennemis  irréconciliables.  Témoin  le  Connétable  de  Saint- 
Fol  & le  dernier  Duc  de  Bourgogne , qui  l’avoir  licitement 
livré  à Louis  Onze.  Henri  III.  fie  les  Guifes:  la  Reine  Marie 
de  Medicis,  le  Cardinal  de  Richelieu,  fie  le  feu  Roi;  Dora 
Alfonfe  YI.  Roi  de  Portugal , fie  1a  Reine  fon  époufe. 
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vous  doit  dépêcher  de  nouveau  le  fieur  Ermi- 
xio,  pour  demander  ce  rabais.  Or  comme  S.  S. 
prend  ces  choies  , & de  ce  qu’elle  en  fera  , je 
ne  vous  en  puis  rien  dire.  Mais  moi  je  les 
prens  de  cete  façon , qu’eux  ne  pouvant  plus  con- 
îeryer  la  Citadelle  de  Bourg , & connoiüant  la 
facilité  & impatience  Françoife  , ont  fait  faire 
l’acord  avec  intention  de  fcparer  par  ce  moyen 
vos  forces,  & vous  renvoyer  loin  de  vos  con-* 
quêtes , & puis  avec  toutes  les  forces  qu’ils  ont 
toutes  prêtes,  forcer  les  palTages,  & ayant  avi- 
taillé & prefidié  ladite  Citadelle,  reprendre  tout 
ce  qu’ils  pourront,  avant  que  le  Roi  fe  foit  ra- 
prêté.  Et  afin  de  faire  pafièr  les  monts  à leurs 
foldats  & gens  de  guerre  avec  moins  de  peur , 
& plus  de  facilité , ils  ont  forgé  à Milan  fur  le 
voyage  du  Roi  vers  Paris,  quec’étoit  pour  une 

franae  fédition  & carnage  advenu  en  ladite  ville 
e Paris  entre  les  Catoliques  & les  Huguenots  ÿ 
& à-prefent  viennent  entretenir  & amuier  le  Pa- 
pe , pour  cependant  faire  leur  fait  ; & fi  la  voye 
de  la  force  ouverte  ne  leur  fuceédoit , tirer  par 
voye  de  négociation  en  long  l’exécution  de  l’a- 
cord, & gagner  le  Printemps,  comme  le  Duc, 
par  fes  cavillations  fur  l’acord  de  Paris , cher- 
choit  de  gagner  l’hiver.  Voilà  ce  que  j’en  foup- 
çonne.  Et  de  fait , tout  airfîï-tôt  que  je  vis  en 
vos  letres,  que  le  Roi  s’envouloit  aller  à Paris, 
je  m’en  émerveillai  grandement,  mefemblant, 
que  cela  ne  fè  devoit  point  faire  , avant  que  la 
ratification  fût  arrivée  ; & que  la  Citadelle  de 
Bourg  eût  été  rendue;  quand  bien  vous  eûfliez 
acordé  avec  un  Prince  qui  ne  vous  eût  jamais 
trompez  : parce  que  la  prudence  commune  le 
porte  ainfi , & qu’en  telles  ehofes  ou  doit  toû- 
jours  regarder  non  feulement  à ce  qui  fe  doit, 

mais 
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mais  aufll  à ce  qui  fe  peut  faire.  Mais  vous 
ayant  afaire  à un  Prince  fi  perfide,  je  m’étonne 
que  vous  ayez  fi-tôt  defemparé  ces  quartiers. 

Et  à la  vérité,  s’il  vous  en  arrive  mal  , ce  ne 
fera  point  lui  qui  vous  aura  trompez  àcetefois; 
ce  fera  vous  - mêmes.  La  première  tromperie 
eft  du  trompeur,  mais  la  fécondé  eft-à  bon  droit 
imputée  au  trompé*.  Dieu  veüille  que  je  fois 
trompé  moi-même  en  ces  conjectures. 

Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire , il  n’eft. 
pas  que  je  ne  penfe,  que  le  Roi,  allant  à Pa- 
ris, aura  pourvû  à fondait  en  tout  événement; 

& s’il  y fût  allé  après  une  rupture  de  paix  , je 
n’en  ferois  en  peine,  eftimant  que  fes  forces  fe 
feroient  contenües  enfemble  pour  continuer  la  * 
guerre  : Mais  après  un  acord , & le  Té  Deunu 
chanté,  cela  me  fait  craindre,  que  quoi  que 
S.  M.  ait  ordonné,  laplusgrand’-part  s’encour- 
ra chez  foi.  En  fomme  , je  me  fens  diverfe- 
ment  agité  & emporté  çà&  là,  fansfavoiràquol 
m’en  tenir..  Mais  quoi  qu’il  en  arrive  , je  ne. 
me  repentirai  jamais  de  m’être  méfié  de  la  foi. 
du  Duc  de  Savoie  *.  J’écris  un  mot  tonchant 

ma 

* Quand  on  a été  trompé  une  fol*,  c’eft  un  avertiflèment 
de  fe  tenir  fi  bien  fur  fes  gardes , qu'on  ne  le  foit  pas  une 
fécondé.  lmp  robe  Neptunum  accufat , qui  ittrum  nuufrattum /j- 
citf  dit  un  Ancien. 

* Nôtre  Cardinal  avait  bien  raifon:  car  ce  Duc  avoir  trom- 
pé le  Roi  tant  de  fois,  que  pour  bien  iuger  de  lui,  8c  de 
fes  intentions  , il  en  fàloic  toujours  mal  penfer.  L’Abbé 
Vitt.  Siri  l’ipclle  dans  fon  Mémoires,  turbulent,  ambitieux 
à l’excès,  inconfraut,  déloyal,  8c  fanguinaire.  BattiJiaN *- 
ni  parle  toujours  de  lui,  comme  d’un  Frince  ambitieux,  in- 
quiet , entreprenant  , 8c  qui  n’envifageoit  dans  toutes  fes 
aâions,  que  fon  feul  intereft,  mefurant  à la  m'me  aune  le 
profit  8c  la  gloire.  L’Evêque  Polonois  Piafcckî  en  fait  le 
même  portrait  : Ctrelus  Emanutl,  SabaudU  Du x,  feptuagtna- 
rinj  mtrt»  ebitâ  quùvit  , in  vit 4 nunquam  quietus  , & nunt. 

w*~- 
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ma  penfion  à Monfîeur  de  Rofny.  Je  vous  fu- 
plie  bien  humblement  de  lui  faire  rendre  ma 
lette  , & à vôtre  commodité  lui  en  dire  un 
mot.  A tant,  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce 
6.  de. Février,  1601. 

L E T R E CCLX. 

AU  ROY. 

IRE,  ' 

Je  répondis  le  f.  de  ce  mois  par  l’ordinaire  à 
la  letre,  qu’il  avoit  plû  à Vôtre  Majeftém’écri- 
crire  le  17.  Janvier  par  le  fleur  Ermïn'to.  Parce- 
te-ci  répondrai  à celle,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le 
20.  par  Rabi  maître  de  vos  courriers  à Rome , 
laquelle  je  receûs  le  11.  de  ce  mois.  Première- 
ment donc  j’ai  bien  noté  les  points  donc  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  vous  parla  en  fa 
dernière  audience,  &ceuxaulîi,  dontV.M.lui 
parla,  & lesréponfes,  que  vous  vous  entremîtes 
l’un  à l’autre  : & ne  manquerai  , quand  il  fera 
ici  de  retour,  de  folliciter.,  & de  parler  au  Pape 
de  tout  ce  que  V.M.  defire,  & de  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s’y  palfera. 

Cependant , j’ai  envoyé  au  feigneur  AleJJan- 
dro  Pico  le  paquet  de  V.  M.  qui  s’adrelïoit  à 
lui,  & lui  ai  écrit  conformément  à ce  qu’il  vous 
a plû  m’en  commander.  Aufli  ai -je  rendu  vos 
letres  à Meilleurs  les  Cardinaux  de  Florence , 
Baron/o  , JuJliniano  , d'EJle , & Rujlicucci , & 
leur  ai  parlé  conformément  au  contenu  de  leurs- 
dites  letres  : lefquels  tous  s’en  font  tenus  gran- 
de- 

• • , 

Hifpani , nunc  Gaüi  partes  fecutus , tfsi»  ipfum  tel  tupidt  belle- 
rum  , vil  [petits  cemmedi  pertrahebat.  Pufccii  Chrooica. 
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dement  honorer , & en  baifent  tres-humblement 
les  mains  à V.  M.  avec  grande  démonftration 
de  delîrer  vous  faire  fervice  aux  ocalïons , qui 
s’en  prefenteront.  Le  prefent,  queV.M.  veut 
faire  à Monfieur  le  Cardinal  Baromo , feratres- 
bien  employé , & digne  de  la  fplendeur  de  V.  M. 
& du  bel  & excellent  œuvre  , qu’il  vous  a dé- 
dié. 

L’avis  de  la  grolîèlîè  de  la  Reine  aaportéun 
merveilleux  plaifir  à tous  les  gens  de  bien  de 
deçà , & Ipécialement  à vos  fujets  & ferviteurs 1 , 
qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  nôtre  cœur, 
& le  prions  de  conduire  le  fruit  àfapcrfe&ion  ; 
efpérant,  que  par  la  fécondité  deVosMajeftez 
il  acroîtra  de  plus  en  plus  vôtre  autorité , & com- 
blera vos  profpéritez  , & aflfeûrera  le  repos  & 
tranquillité  de  vôtre  Royaume  pour  plufieurs  fie- 
cles  , & remplira  la  France  de  toutes  fortes  de 
bénédi&ions. 

Outre  ladite  letre  de  V.  M.  du  20.  Janvier, 
j’en  reçus  depuis  une  autre  du  30.  laquelle  me 
fut  rendue  par  un  courrier  exprès  le  1 6.  de  ce 
mois  : par  laquelle  V.  M.  me  commande  d’arê- 
ter  l'expédition  de  la  réfignation  , qu’on  étoit 
après  à faire  de  l’Abbaie  d’ Aifnay  de  Lion.  Ce 
que  je  fis  dés  le  foir  même,  que  je  reçus  la- 
dite letre  : & trouvai  qu’il  n’y  avoit  que  quel- 
* . que 

1 La  Joie  de  la  groflèflfc  de  la  Reine  fut  d’autant  plus  gran- 
de , que  les  trois  Rois  précedens  n’avoient  point  laiffé  d’en- 
fins  mâles  } 8c  que  la  fécondité  de  la  Reine  fefoit  revivre 
dans  la  Maifon  Royale  les  cfpérances  de  lafucceffion.  M.  de 
Thon  dans  fon  Hiftoire  dit  que  le  Dofteur  François  Suarez 
ayant  fini  le  difeours  qu’il  fit  à la  Reine  au  nom  du  Clergé 
d’Avignon , par  lui  fouhaiter  un  Daufin  dans  l’année , elle 
lui  répondit  avec  un  rranfport  de  joie  convenable  aux  vœux 
de  la  France  : je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu’il  me  foit 
fait  félon  vôtre  parole.  Ln n iaj. 
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que  commencement  d’expédition,  qui  ne  peut 
empêcher,  que  ladite  Abbaie  n’ait  vaqué  parla 
mort  de  l’Abbé , qui  vôuloit  réiigner  ; & que 
celui  , à qui  V.  M.  l’a  donnée  par  mort , n’en 
joüiflè. 

Au  demeurant,  Monfieur  de  Savoie  netient 
pas  plus  de  compte  du  Traité  accordé  & ligné 
à Lion  par  fcs  Députez , & par  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  que  de  celui  qu’il  fit  & ligna 
lui-même  à Paris  , au  mois  de  Février  l’année 
paflee  ; & tient  à - prefent  la  même  procédure 
qu’il  fit  alors.  Car  comme  après  qu’il  fu;  de 
retour  en  Ion  pais,  il  vous  écrivit,  & fit  dire  par 
les  liens , qu’il  perfevéroit  en  la  même  volonté 
d’auparavant  ; aufii  a-t-il  lait  dire  au  Pape  par  le 
lîeur  Domemco  Belli  fon  Chancelier,  & lui  fait 
dire  à toutes  les  ocafions , par  fon  Ambafïàdeur 
réiidant  ici  , qu’encore  que  les  articles  acordez 
lui  foient  trop  préjudiciables , ce  nonobftant  il 
les  veut  ratifier,  exécuter,  & obfcrverdu  tout, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  refpeét  de  S.  S. 
& de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  fon  neveu  : 
mais  que  lcsEfpagnols,  avec  lefquels  il  faut  par 
necefiité  qu’il  demeure  conjoint , ne  s’en  con- 
tentent point , & le  lui  ont  défendu  : que  S.  S. 
faTe  envers  eux,  & envers  le  Roi  d’Efpagne, 
qu’ils  s’en  contentent  , & que  lui  de  fa  part  il 
eiï  <3f  fera  toûjours  preft  à ratifier  & exécuter  le 
tout.  En  quoi  il  fe  moque  de  S.  S.  comme  il 
faifoit  alors  de  V.M.  Car  l’abouchement , qu’il 
alla  faire  dernièrement  à Somo  fur  le  PA  prés 
Pavie  avec  le  Comte  deFuentes,  après  les  arti- 
cles acordez  , ne  fut  que  pour  inlfruire  ledit 
Comte  des  prétextes  & exeufes , dont  il  pouvoit 
& devoit  ufer  au  nom  du  Roi  d’Elpagne  , fon 
maître,  envers  le  Pape;  & pour  le  prier  de  les 
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envoyer  expofcr  à S.  S.  par  perfonne  confiden- 
te : & puis  a dépêche  ou  fait  dépêcher  vers  le 
Roi  d’Êfpagnc  , pourM’inftruire  & préparer  de 
même,  & le  prier  de  tenir  bon,  & de  continuer 
à faire  les  provifions  de  guerre,  & l’aflTeûrer, 
qu’il  lui  feroit  avoir  bon  marché  de  V.  M.  qui 
l’avoit  furpris  au  mois  d’Aouft  dernier.  Il  a en- 
core tiré  en  la  même  contagion  le  Duc  de  Sellé, 
^ AmbalTadeur  d’Efpagne  relidant  ici  , auquel  la 
Paix  de  Vervins  ne  plût  jamais,  & qui étoit  d’a- 
vis qu’on  filt  pluftolt  paix  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre , & qu’on  lui  livrât  Calais  a , plûtoft 
quVde  le  rendre  à V.M.  Et  quand  le  Pape  a 
voulu  envoyer  un  Prélat  vers  le  Roi  d’Efpagne, 
en  faveur  de  la  Paix  , ledit  Duc  de  Selle  lui  a 
dit,  qu’il  n’étoit  point  befoin,  que  S. S.  fiftce- 
te  dépenfe;  & qu’il  dépêcheroit  lui-même  vers 
le  Roi  fon  maître,  pour  lui  porter  les  brefs  de 
S.  S.  & pour  pouvoir  mieux  perfuader  la  guer- 
re , a dépêché  en  Efpagne  le  fecretaire  Ai  me- 
nez î , jaçoit  qu’il  en  eûlt  befoin  prés  de  foi , 
étant  ledit  Ximenez  fecretaire  de  l’Ambalfade. 
Et  comme  après  le  temps  expiré  de  l’acord  de 
Paris , ledit  Duc  de  Savoie  tâcha  d’avoir  pro- 
longation du  delai  , & de  métré  l’afaire  en  né- 
gociation* pour  toujours  gagner  temps,  & jet- 

ter 

1 Les  ElpagnOls  agiotent  frit  volontiers  la  paix  avec  1* 
Reine  d’Angleterre;  mais  le  Comte  d’Eflex , fon  Favori.  & 
leur  ancien  ennemi , n’y  voulut  Jamais  entendre . de  peut 
qu’Elizabet  ne  leur  rendît , en  échange  de  Calais , les  villes  , 
qu’elle  tenoit  en  Hollande,  & en  Zelande.  Ce  qui  auroic 
pû  ruiner  l’établifiement  des  Provinces-Unies.  En  cela,  le 
Comte  agît  en  bon  Politique. 
i Pedro  Ximenez  de  Morillo. 

♦ Quand  deux  Princes  font  en  diférend  , le  plus  foible 
doit  toujours  entrer  en  négociation , pour  amnfet  le  plus  fort. 
C’eft  ce  que  fefoit  alors  le  Duc  de  Savoie , qui  furpalToit  au- 
tant 
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ter  V.M.  en  l’hiver,  auquel  il  ne  peut  être  af- 
failli:  aufîi  à-prefent  il  fe  parle  de  faire  prolon- 
ger le  mois  dans  lequel  il  faloit  ratifier,  fous 
couleur  que  la  réponfe  d’Efpagne,  laquelle  on 
fera-cxpreflemtfnt  diferer  le  plus  qu’on  pourra , 
ue  peut  être  vernie  li-tôt  : le  tout  pour  gagner 
le  Printemps,  & vous  aflàillir  avec  plus  d’avan- 
tage. Audi  fait-il  mettre  des  expédiens  en  avant, 
femblables  à ceux  qu’il  faifoit  propofer  alors  : & 
dit,  que  fi  V.M.  ne  veut  foufrir,  qu’on  bâtifle 
des  Forts  au  paflàge  refervé  ; qu’au  moins  elle 
quite  la  prote&ion  de  Geneve,  laquelle  par  ce 
moyen  fera  tout  auffi-toft  prife  par  lui  : & lors 
le  palfage  fera  alfeûré  par  cete  autre  voye , fans 
qu’il  foit  befoin  de  faire  des  Forts  au  patfàgeré- 
fervé.  Ce  prétexte  eft  plaufible  au  Pape  , & à 
ceux  qui  font  des  plus  fendans  Catoliques.  Et 
de  fait,  les  Miniftresd’Efpagne„&  de  Savoie  ont 
apode  le  Cardinal  de  Como,  & quelques  autres, 
qui  font  allé  remontrer  à S.  S.  qu’il  importoit 
infiniment  à la  Religion  Catolique,  & à l’auto- 
rité du  Saint  Siège,  que  le  paffage  des  Efpagnols 
& Italiens  ne  foit  point  fermé  en  ce  païs-là , fi  prés 
de  Geneve  & des  Suiffes  heretiques.  Ledit  Duc 
fait  encore  parler  d’alliances,  & de  bailler  en  fief 
la  Brelfe  & les  autres  pais  cedez  en  récompcnfe 
du  Marquifat , comme  il  faifoit  dudit  Marquifat 
après  le  même  acord  de  Paris.  Et  à mon  avis. 
Sire,  fi  V.M.  eût  fait  la  réponfe  qu’on defiroit, 
quand  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous 
parla  du  mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Ven- 
dôme avec  une  fille  dudit  Duc  de  Savoie  , il 
vous  eûd  fait  un  autre  interrogatoire  ; à favoir 
s’il  vous  plairoît  de  lui  donner  en  fief  & l’in- 

veftir 

tint  Henri  IV.  en  finelTe  8c  en  artifices , qu’Henri  le  furpff- 
foit  en  puifiincc. 

Tomt  I V.  M 
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veftîr  de  la  Breflè  & autres  païs.  Ce  que  je  con- 
jc&ure , parce  que  le  Gouverneur  de  Rome , Mi- 
Janois,  & paffionné  pour  Efpagne  de  foi-même, 
& comme  efpérant  d’être  fait  Cardinal  ï par  ce 
moyen  , m’étant  venu  voir  fous*couleur  de  vi- 
fîte commune,  & deûe  à tout  Cardinal  une  fois 
l’an  , après  plulîcurs  autres  propos  de  loin  me 
demanda , s’il'  n’étoit  pas  vrai , que  V.  M.  vou- 
loir invertir  mondit  feigneur  de  V endôme  dertiits 
pais.  Je  lui  répondis  tant  pour  la  vérité  , que 
pour  leur  en  ôter  toute  efpérance,  que  je  n’en 
avois  point  oui  parler,  & ne  le  croyois  point  ; 
pource  que  par  les  articles  de  l’acord  il  étoit 
porté,  quelefdits  païs  feroient & demeureroient 
unis  & incorporez  à la  Couronne  de  France,  & 
feroient  réputez  domaine  & patrimoine  de  la 
Couronne , & n’en  pourraient  être  feparez  pour 
ocafion  que  ce  £>it 6.  Et  en  outre , qu’un  païs 

de 

f U fut  fkit  Cardinal  en  1604.  Veyex.  la  note  4.  de  la  letre 
au  Ro‘  du  9.  de  Mai  itioo. 

6 L’article  4.  de  ce  Traité  eft  conçu  en  ces  termes  : [ Le- 
dit Duc  cede  auflQ  , tranfporte  fie  détaille  audit  Seigneur  Roi 
la  Baronnie  fie  Bailliage  deGex,  Scc.  Le  tout  à condition, 
que  lefdits  païs  cedez  feront  5c  demeureront  unis  Sc  incor- 
porez à la  Couronne  de  France , fie  feront  réputé?^  domaine 
& patrimoine  de  la  Couronne,  6c  n’en  pourront  être  fépa- 
jcz  pour  ocafion  que  ce  foit.  ] Sur  quoi  eft  à remarquer  la 
malignité  de  ce  Prélat  Milanois , qui  demandoit  infidieufe- 
ment  à nôtre  Cardinal,  s’il  n’étoit  pas  vrai,  que  le  Roi  vou- 
lût donner  rinveftiture  de  la  Brefle  au  Duc  de  Vendôme, 
fon  fils- naturel:  croiant  tirer  de  lui  quelque  réponfe,  dont 
le  Duc  de  Savoie,  avec  qui  il  eft  vifible  qu’il  s’entendoir, 
pouroit  autorifer  fon  refus  de  ratifier  le  Traité  de  Lion.  Car 
fi  le  Cardinal  n’eût  répondu,  comme  il  fit,  c’eft-à-dire,cn 
levant  le  doute  de  toute  inveftitute;  le  Duc  6c  les  Efpagnols 
n’eûflent  pas  manqué  de  prendre  ce  prétexte,  pour  ne  point 
exécuter  ce  Traité,  auquel  ils  eûflint  dit,  que  le  Roi  con- 
trevenoit  le  premier  , en  voulant  invertir  un  bâtard  d’un 
païs , qui  ne  lui  étoit  cédé  , qu’à  condition  d’être  uni  6c 
iacorporé  à la  Couronne  de  Fiance,  fie  de  n’en  pouvoir  ja- 
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de  nouvelle  conquête,  dont  les  vaflâux  & peu- 
ples ne  pourroient  fï-tôt  laillèr  les  habitudes  de 
Savoie  , & prendre  celles  de  France  , & étant 
aulfi  frontière  , devoit  être  tenu  & régi  fous  la 
main  & autorité  de  V.  M.  immédiatement , & 
non  par  le  moyen  d’aucun  vaflàl  & feudataire. 
Il  y a plus,  Sire , c’eft  que  pendant  tout  ce  que 
deilus,  les  Efpagnols  font  toûjours  à Naples  & 
à Milan,  & ailleurs,  amas  de  gens  & de  forces 
plus  que  jamais,  non  feulement  pour fervir par 
terre  , mais  aulîi  par  mer,  faifàut  conftruire  à 
Naples  bon  nombre  de  galères,  comme  j’en  ai 
déjà  donné  avis  par-delà  ; outre  tant  qu’ils  en 
ont  déjà:  & faifiyit  grande  provifion  de  bifeuit, 
& d’autres  telles  chofes  néceffaires  aune  armée 
navale  : & ce  pour  infefler  la  Provence , qu’ils 
menacent  déjà  de  métré  à feu  & à fang,  dés  le 
commencement.  Vosferviteursdedeçà,&  tous 
ceux  qui  font  afe&ionnez  à la  France  , ont  un 
très-grand  regret  de  ce  qu’ils  entendent  ici,  qu’à 
la  fumée  de  ce  trompeux  acord  , nous  avons 
laiflè  perdre  l’ocalion  de  prendre  la  Citadelle  de 
- Bourg , qui  ne  nous  pouvoit  échaper , ayant  fou- 
fert  qu’il  en  foit  forti , & qu’il  y foit  entré  des 
perfonnes , & des  chofes , qui  ne  dévoient  ; & 
quec’cftcequi  a plus  ouvert  le  chemin,  & don- 
né courage  à la  perfidie  naturelle  du  Duc  de  Sa- 
voie, Et  ne  fe  contentent  point  vofdits  fervi- 
teurs  d’ici , de  ce  que  nous  difons  l’avoir  ainfi 
permis  pour  complaire  à Monfieur  le  Légat  : 
damant  que  lui , ni  le  Pape  même , n’ont  point 
de  quoi  garantir  cete  perte  ; & qu’il  leur  étoit 
expédient  à eux-mêmes  , de  ne  point  recevoir 
- ’ , cete 

mais  être  fcpaié.  Fruftra  fé ratur  rete  antt  tculet  fermât»- 
rum.  ' 

. ■ M * 


263  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

ccte  courtoifie  de  nous  : pource  que  fi  la  Cita- 
delle de  Bourg  eût  etc  prife  , non  feulement 
V.  M.  & le  Duc  de  Savoie  , & les  Efpagnols, 
feroient  à-prefent  hors  d’afaires  pour  ce  regard, 
& la  guerre  finie  ; mais  aufiî  S.  S.  & Monfieur 
le  Légat,  fon  neveu,  feroient  hors  de  la  peine, 
où  ils  fe  trouvent,  & hors  du  danger.qu’ils cou- 
rent d’être  moquez  de  ceux  , qui  leur  font  peu 
afc&ionnez , & d'y  lailfer  trop  de  leur  réputation. 
Je  fai , que  S.  S.  fait  & fera  tout  ce  qu’elle  pour- 
ra envers  le  Roi  d’Efpagne  , & envers  le  Duc 
de  Savoie  , à ce  qu’ils  ratifient  & obfervent  la 
Paix  acordée  : mais  ils  ne  refpeélent  point  le 
Pape  en  efet , comme  fait  V.  M.  & hormis  les 
révérences  & les  belles  paroles  , ils  ne  feront 
rien  en  fubflance  pour  S.  S.  finon  autant  que  leur 
propre  profit  & ambition  les  y conviera;  ou  que 
lanécefîîté  les  y contraindra.  C’eft  vôtre  valeur 
& bonheur,  Sire,  qui  les  peut  & doit  ramener 
à la  raifon,  enremetant  fus  vos  forces  au  plus- 
toft , & ne  fc  laiflànt  donner  paroles  à qui  que 
ce  foi t , & n’o&royant  point  à vos  ennemis  la 
commodité  du  temps,  & du  printemps  prochain, 
& recouvrant  au  pluftoft  l’avantage  que  nous 
avions  fur  ladite  Citadelle  ; & ne  croyant  jamais 
à parole  ni  à écriture  de  Savoie  , & ne  vous 
defarmant,  ni  arrêtant  jamais,  que  vous  n’ayez 
tout  vôtre  compte;  & cependant  munilfant  au 
plufioft  la  Provence,  qui  eft  la  plus  néceflàire, 

& la  plus  expofée  au  danger. 

Mais  je  lairrai  ce  propos  meshui  trop  long, 
pour  vous  dire  un  peu  de  l’audience,  que  j’eus 
vendredi  dernier  16.  de  ce  mois:  en  laquelle  je 
fis  à là  perfonne  du  Pape , fur  la  conclufion  de 
la  Paix  , l’ofice  que  j’avois  fait  avec  Monfieur 
)e  Cardinal  Saint-George  le  4.  luivant  ce  qu’il 
_ ...  avoit 
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ayoit  plû  à V.  M.  me  commander  par  fa  letre 
du  17.  de  Janvier,  laquelle  letre  étant  mcrveil- 
leufement  bien  faite,  & ne  pouvant  par  moi  être 
récitée  il  bien  , & d’ailleurs  ne  contenant  rien 
que  S.  S.  ne  dût  voir,  j’eftimai  la  lui  devoir  lire. 
A laquelle  il  prit  très-grand  plaifir , & en  loüa 
grandement  V.  M.  atribuant  à vôtre  perfonne 
la  louange  entière  de  la  conclufion  de  la  Paix , 
& de  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  de  bon  ; & vous 
eftimant  le  meilleur  de  tous  .ceux  , avec  qui  il 
en  avoit  été  traité. 


Apres  ce  compliment,  je  lui  dîs  , qu’outre  la 
letre  du  17.  de  Janvier,  j’en  avois  encore  une 
du  zo.  par  laquelle  il  avoit  plû  à V.M.  me  fai- 
re part  de  certaines  chofes,  qui  s?étoient  pafiées  * 
en  la  dernière  audience , que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  eûe  de  V.M.  mais  que 
je  les  voulois  réferver  à quand  ledit  fieur  Car- 
dinal fèroit  arrivé  par-deçà.  Et  puis  pour  efïàyer 
de  tirer  de  lui  les  dificultez  , que  Monfieur  de 
Savoie  & les  Efpagnols  faifoient  fur  la  ratifica- 
tion de  la  Paix  ; je  lui  dîs,  qu’il  fe  difoit  par 
tout  Rome  , qu’il  n’y  avoit  point  de  Paix  , & 
queceferoit  la  fécondé  fois,  que  nous  l’aurions 
faite  avec  le  Duc  de  Savoie  , & lui  non  avec 


nous.  Sa  Sainteté  , qui  ell  fort  reteniie  à par- 
ler, ne  me  répondit  finon  , qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  , mais  qu’il  efpéroit  en  Dieu  , que 
nous  aurions  la  Paix;  & qu’il  avoit  renvoyé  Er- 
m'imo , & écrit  des  brefs  tres-afcdignnez  à plu- 
fieurs  & en  divers  lieux  avoit  aufii  commandé 


X 


au  Cardinal  Aldobrandin  de  paffer  là  où  il  faloit  ;• 
& que  Dieu  lavoit  le  foin  & follicitude  qu’il  en 
avoit.  Et  moi  ne  me  contentant  de  cete  gé- 
néralité , & délirant  entendre  quelque  choie 
de  plus  particulier  , je  lui  dîs , qu'entr’autres 

M 3 cho- 
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chofes  on  difoit  , que  les  Efpagnols  vouloien1 
contre  l’acord  , qu’il  leur  fût  loifible  de  faire 
bâtir  des  Forts  au  palîàge  , qui  avoit  été  réfer- 
vé.  Ce  qui  rendroit  vaine  & inutile,  ains  dom- 
mageable à V.  M..  la  ccfiion  deldits  pais  , qui 
font  tout  ouverts  fans  aucune  fortereflè  , que 
celle  de  Bourg  ; Que  V.  M.  ponrroit  fur  cote 
leur  proportion  , demander,  par  même  raifon 
& moyen,  un  pareil  palîàge  par  leMarquifatde 
Saluces  , & pouvoir  d’y  conlîruire  des  Forts. 
Que  fi  l’on  répondoit,  que  V.M.  n’avoit  point 
des  Etats  en  Italie  au -deçà  dudit  Marquilat, 
• pour  lefquels  vous  eûlîîeï  befoin  de  vous  réfer- 
vcrun  palîàge:  je  repliquois,  queleDucdeSa- 
‘ voie,  avec  lequel  feul  nous  contrarions,  &qui 
fe  réfèrvoit  le  palîàge  , n’avoit  non  plus  aucun 
Etat  entre  les  pais  cedez  & le  Comté  de  Bour- 
gogne, jufques  auquel  ils’étoitréfèrvé  ledit  pallà- 
ge.  Et  fi  ledit  Duc  vouloit  dire,  que  fi  avoient  bien 
les  Efpagnols,  pour  lefquels  il  fe  mouvoit  à re- 
tenir ledit  palîàge;  je  lui  pouvois  répondre,  que 
les  Princes  d’Italie  , & principalement  le  Saint 
Siège  , avoient  aulîl  des  Etats  au-deçà , & fort 
prés  du  Marquifat  de  Saluces  , comme  le  l’er- 
rarois,  & l’Exarcat  de  Ravenne;  & que  V.M. 
avoit  autant  ou  plus  de  raifon  de  fe  mouvoir  à 
demander  ledit  pafiàge  bien  fortifié,  pour  venir 
au  befoin  fecourir  les  Etats  du  Saint  Siège , & 
même  ledit  Exarcat , & le  F errarois , qui  avoienrt 
été  donnez  par  les  Rois  de  France  Pépin  & Char- 
lemagne , & pour  venir  continuer  aux  Papes , 
préfent  & futurs  , le  fervice  , fecours,  & pro- 
teélion  , que  les  Rois  de  France  leur  avoient 
toûjours  rendue  ; & de  fraîche  mémoire  , du 
temps  de  Clément  VII.  & Paul  IV.  contre 
l’ayeul  paternel,  & contre  le  père dujeune Roi 
1 * d’Efpa- 
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d’Efpagne  d’à-prefent.  Sa  Sainteté  fe  prit  à ri- 
re 7,  fans  autrement  s’onvrir  , mais  feulement 
tourna  à dire,  qu’il  efpéroit , que  la  Paix  tien- 
droit.  Ce  que  je  croi  qu’il  me  diloit  plus  pour 
n’aigrir  les  matières,  que  pour  aucune  certitude 
qu’il  en  puillè  avoir.  Quant  à moi , je  tiens 
pour  choie  certaine  , que  le  Duc  de  Savoie  ne 
ratifiera  point,  que  par  force  : & quand  bien  il 
ratifiera  , je  ne  croi  point  qu’il  vienne  à l’exé- 
cution , linon  par  la  même  force.  En  fommc , 
quoi  qu’il  falle,  je  penfe,  qu’il  ne  fe  faudra  ja- 
mais fier,  ni  atendre  rien  de  bon  de  lui,  ni  en 
guerre  , ni  en  paix.  Et  en  cete  vérité  infailli- 
ble , je  finirai  cete  trop  longue  letre , apres  avoir 
prié  Dieu  , comme  je  fais  de  tout  mon  cœur, 
«ju’il  vous  donne , Sire,&c.  De  Rome;  ce  10. 
de  Février,  1601. 

LETRE  CCLXT. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

LTOnsieur,  Avec  la  letre  du  Roi,  du  20.  . 

de  Janvier,  je  receûs  la  vôtre  du  23.1’on- 
ïicme  de -ce  mois:  & depuis  je  receûs  le  16.  cel- 
le que  vous  m’écrivîtes  par  l’ordinaire  le  der- 
nier de  Janvier;  & encore  une  troifieme,  que 
vous  m’crrivîtes  par  le  courrier  Raimond  ex- 
traordinaire , le  3.  de  ce  mois.  Aufquellcs'je 
répondrai  par  cete-ci , fans  faire  redite  de  c^que 
j’ai  déjà  écrit  en  la  réponfe  , que  j’ai  faite  au 

Roi: 

7 Ce  qui  faifoit  rire  le  Pape,  c’étoit  la  bote  que  leCardi- 
ml  d’Oflat  portoit  aux  Efpagnols,  en  lui  renouvelant  le  fou- 
venir  des  maux  que  Charlcquint  êc  Filippc  IL  avoient  faits 
aux  Papes  Clément  VH.  5c  laul  IV. 
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Roi:  laquelle  je  vous  prie  de  lire  avant  que  Pen- 
voier  à S.  M.  En  l’audience  que  j’eûs  vendredi 
1 6.  de  ce  mois,  outre  ce  dont  j’ai  rendu  comp- 
te au  Roi , je  parlai  au  Pape  de  quelques  autres 
chofes  , comme  de  n’acorder  point  l’union  de 
l’Abbaïe  d’Aune,  de  l’Qrdre  deCiteaux,  Dio- 
cefe  de  Liège,  à la Menfe  Epifcopale  dudit  Liè- 
ge: de  laquelle  vous  avoir  été  écrit  par  l’Abbé 
de  Clervaux.  Et  à l’ocafion  de  cete  Abbaïe,  je 
lui  pari  ai  encore  d’aitf  res , que  j ’entendois  qu’on 
vouloit  faire  unir  en  autres  pais  , & en  laiilài  à 
S.  S.  le  mémoire  , que  j’en  avois  dreflë  , de  la 
teneur  , que  vous  verrez  par  la  copie  , que  je 
vous  en  envoie: par  laquelle  vous  pourez  voir, 
comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi , de  ne 
point  unir,  ni  à cete  heure,  ni  jamais  r en  quel- 
que païs  que  ce  foit , aucune  Abbaïe , qui  dé- 
pende de  quelque  Chef  d’Ordre , qui  foit  en 
France.  Sa  Sainteté  m’y  fit  très  bonne  réponfe  -y 
& j’ai  fcû  depuis,  qu’il  aenvoié  le  Mémoire  à 
Moniteur  le  Dataire,  afin,  à mon  avis,  que  le- 
dit fieur  Dataire  ne  laiflè  paiîèr  aucune  telle 
union. 

Quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fe- 
ra venu , je  ne  faudrai  de  foliciter  l’afaire  de 
Mr.  Benoift  , nommé  à l’Evéché  de  Troies; 
& tous  les  autres,  dont  il  a plû  au  Roi  m’é- 
crire. 

Sa  Majefté  a fait  un  très  bon  choix  de  Mon- 
fieur le  Connétable,  de  vous,  de  Mr.  deSille- 
ry  ,•&  de  Mr.  le  Préfident  Jannin,  pour  facili- 
ter l’exécution  du  Traité  de  l’acord.  Mais  par 
la  letre,  que  j’écris  au  Roi,  vous  verrez  à quoi 
vous  en  êtes , outre  ce  que  vous  en  aurez  apris 
d’ailleurs;  qui  eft  en  fomme,  que  leTraité  ré- 
digé par  écrit,  & ligné  par  les  Députez,  & par 

Mon- 


ÀNN'E'E  M.  D.  CI.  - 273 

Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , ne  fera  point 
exécuté  par  le  Duc  de  Savoie,  quelque  avanta- 
geux & honorable  qu’il  foit  pour  lui  , & pour 
les  Efpagnols;  lefquels  (quoi  que  vousenpen- 
fiez,  vous  fondant  fur  la  raifonôt  fur  le  devoir) 
font  réfolus  de  fomenter  cete  fienne  perfidie, 
auffi  bien  comme  ils  ont  fait  les  précédentes. 
Mais  le  Traité,  que  ledit  Duc  avoit  fait  en  fou 
efprit,  eft  déjà  tout  exécuté  : carilvouloitvous 
faire  défarmer  , & métré  au  large  fa  Citadelle 
de  Bourg  , & en  faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles,  & qui  pouvoient  émouvoir  le  Gouver- 
neur & les  foldats  à compafiion  , & leur  cau- 
fer  encore  de  l’épouvantement  : & vouloit  de 
plus  y métré  des- vivres,  & autres commoditez. 
Or  tout  cela  eft  fait  , comme  j’entens  par  ceux 
de  fon  parti , qui  s’en  vantent , & fe  moquent 
de  nous  : dont  je  fuis  plus  marri  & honteux , que 
je  ne  vous  puis  écrire  : apréhendant  en  outre  les 
grands  maux  , qui  font  pour  en  advenir  , des- 
quels ne  vous  garentira  pas  le  Légat , fur  lequel 
ou  m’a  dit  que  vous  vous  excufez  par-delà. 
Et  Dieu  nous  garde  , que  pour  un  écu  , que 
nous  avons  penfé  épargner  en  nous  défarmant 
fi-t6t,  il  ne  nous  en  faille  dépendre  plus  de  cent 
mille.  Et  à la  vérité,  fi.je  l’ofe  dire,  il  nefa- 
loit  point  tant  vous-hâter,  quand  bien  vous  eûf- 
fiez  contra&é  avec  le  Prince  le  plus  loyal  , vé- 
ritable, & confiant  en  promeflès  , qui  foit  au 
monde.  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie , qui  s’eft  tant  donné  à connoître  à vous, 
•je  ne  fai  quel  enchantement  vous  a précipitez. 
Pardonnez-moi,  je  vous  fuplie,  & croyez  que 
je  ne  loge  point  tant  de  préibmptionchczmoi, 
que  je  penfe  être  entendu  en  telles  chofes  plus 
qu&  le.  moindre , qui  foit  à la  fuite  du  Roi  : mais 
. ;•  M s en: 
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en  récompenfe  de  mon  ignorance  en  autres  cho- 
fes,  je  penfe  être  fort  favant  à ne  croire  point  a 
' Moniieur  de  Savoie,  ni  à pas  un  autre,  quidife 
ou  prometeque  le  Duc  de  Savoie  fera.  Et  com- 
me j’eftime  , que  Mr.  de  Sillery  me  pleigeroit 
de  cete  fcience  , s’il  en  étoit  befoin  ; aulîi  me 
fouviens-je  tres-bien  de  vous  avoir  écrit  plus  d’u- 
ne fois  , & entr’autres  dés  le  dernier  d’Aouft , 
qu’il  ne  faloit  plus  croire  à ce  moqueur.;  ni  pour 
quelque  propos  d’acord  qui  fe  tînt,  faire  aucu- 
ne fufpenfion  d’armes,  ni  perdre  aucun  temps , 
ni  ocafion  de  faire  progrès  fur  lui;  &quoiqu’en- 
fin  fût  acordé  & promis,  ne  croire  plusàaucu- 
ne  parole,  ni  à aucun  lien  écrit,  ni  d’aucun  au- 
tre Prince,  qui  promît  des  faits  de  cet  ennemi: 
mais  que,  atendu  la  perfidie  precedente,  S.  ML 
fe  devoit  faire  faire  raifon  ûâraelkment  & de 
fait  , avant  que  pofer  les  armes .,  ni  en  fofpen- 
dre  , ni  intermetre  l’exercice.  Et  pour  ce  que 
dés-lors je  prévoyois  l’importunité , quevoas  re- 
cevriez de  deçà,  je  vous  en  préparai  par  la  mê- 
me letrc  du  dernier  d’Aouft,  & vous  en  écrivis 
l’antidote  bien  au  long  , fans  en  rien  oublier. 
Je  fai  bien,  que  des  choies  faites,  jeferois plus 
cautement  de  m’en  taire:  mais  je  feus  bien  aulïï 
en  moi-même,  que  li  je  n’en  déchargeoismon 
cœur,  j’en  creverois.  Ci -après  je  me  difpo- 
ferai  à patience,  puifqu’ainfi  va;  mais  pour  ce- 
te fois  elle  m’eft  échapée  dont  je  vous  prie 
m’exeufer. 

Quant  aux  ocurrences  d’ici,  j’ai  écrit,  en  ré- 
pondant au  Roi  , comme  les  Efpagpols  conti- 
nuent lesprovilîons  & préparatifs  de  guerre  aufll 
fort  que  jamais,  & menacent  la  Provence  fi  ou- 
vertement, qu’il  s’eft  trouvé  ici  un  de  leurs  ad- 
herans,  qui  a voulu  gager  contre  un  François, 
, •.  qu’a- 
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qu’avant  qu’il  foit  pafle  trois  mois , ils  auront 
pris  un  des  meilleurs  ports  de  la  Provence.  Par 
ainli,  il  fera  bon  d’y  pourvoir  au  plûtôt. 

A Naples , depuis  y avoir  feû  la  conclufion 
de  la  Paix , on  a débourfé  argent  aux  Capitaines 
Albanois , qui  y font  les  levées  de  gens  à che- 
val ; & a-t-on  avancé  à chacun  defdits  Capitaines 
deux-mille  écus  comptant,  & baillé  afiignation 
pour  autres  cinq-mille  écus.  A Milan  auflr,  on 
a fait  de  nouveau  1k  Capitaines  de  chevau-lé- 
gers,  & avancé  à chacun  <fix-mt  11  c*é eus;  & huit 
Capitaines  d’arquebuliers  à cheval , & fait  payer 
à chacun  trois-mille  écus. 

Ceux  que  le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc  de 
Savoie  avoiept  envoyez , pour  s’exeufer  envers 
le  Pape  touchant  la  Paix  , s’en  font  retournez. 
Et  ne  fut  point  vrai,  que  Diego  S ali  nas  fûtpaffé 
à Naples;  mais  bien  un  autre Efpagnol , apellé 
Don  Sanchez , qui  avoit  aufli  été  envoyé  par  le- 
dit Comte  de  Fuentes,  en  compagnie  dudit Sa- 
tinas. 

Le  Comte  de  Fuentes  a envoyé  bien-tôt  apres 
en  cete  Cour  deux  Sénateurs,  & le  Fifcal  de  Mi- 
lan, pour  métré  fin  audiférend  delà  Jurifcfrétraft. 
•Ecclefiaftique,  qui  étoit  entre  Monlieur  le  Car- 
dinal Borromeo,  Archevêque  de  Milan,  & les- 
Oficiers  du  Roi  d’Efpagne  ; dont  les  articles 
avoient  déjà  été  acordez  à Milan , moyennant 
k fié  ge  & le  dais  du  Gouverneur  de  Milan,  que 
le  Pape  permet  être  remis  au  chœur  de  l’Eglife 
Catedrale,  dont  le  feu  Cardinal  Borromeo,  lors- 
Archevêque  de  Milan,  l’avoit  fait  lever.  Etcroi, 
que  les  Efpagnols  ont  choifi  ce  temps  pour  en- 
voyer ces  députez , & donner  ce  contentement 
au  Pape  , afin  de  s’en  fervir  d’un  Jéniment  & 
adoucilïeaieat-dudéplaifir^  -que  S.  S.  reçoit  des- 
- M 6 difi- 
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dificultez , qu’ils  font  fur  la  Paix  dernièrement 
acordée. 

Comme  les  foldats  porte*  de  Naples  eurent 
pris  terre , le  même  Comte  de  Fucntes  envoya 
prier  le  DucdeMantoüe  de  trouver  bon,  qu’ils 
alaflènt  hiverner  au  Montferrat.  Ce  que  ledit 
Duc  n’a  ofé  refufer,  de  peur  que  pis  ne  lui  en 
advînt , voiant  une  fi.grolfe  armée  fi  prés  de  lui , 
& Cachant  l’inimitié,  que  lui  porte  le  Duc  de  Sa- 
voie , pour  qui  ces  tragédies  Ce  joiient.  Et- je 
vous  laide  à penfer , comment  ledit  Duc  de 
Mantoüe  eftdifpofé  en  foncœur,  fefouvenant 
de  la  prétention , que  le  Duc  de  Savoie  a audit 
Montferrat;  & de  la  demande,  que  ledit  Com- 
te de  Fucntes  lui  fit  dernièrement  de  la  Citadel- 
le de  Cafal , pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi 
d’Efpagne. 

LesEfpaguols  avoient,  long-temps  y a,  gar- 
nifon  à Piombino , comme  en  un  lieu , qui  s’é- 
toit  mis  en  leur  protection.  Depuis  quelque 
temps  ils  ont  aquis  ledit  Piombino  tout-à-fait., 
&.en  ont  donné  récompenfe  au  Seigneur  dans 
le  Royaume  de  Naples;  & traitent  déjà  de  bâtir 
une  autre  fortereffe  prés  de  là.  Et  pour  ce  que 
cete  Place  de  Piombino  elt  en  Tofcane,  fur  la- 
mer,  au-deçà  de  Pifefc  Moniteur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  en  elt  entré  en  grande  jaloufie  ; & 
ce  d’autant  plus,  qu’on  prétend  que  l’ifle  d’El- 
be, qu’il  tient  en  engagement,  dépend  de  ladi- 
te Place,  & fait  part  de  la  Seigneurie  de  Piom- 
bino *.  D’autre  côté  , le  ipéme  Grand-Duc  a 

pris 

* En  ij4*.  Don  Diego  de  Mendoza , Gouverneur  de  Sien- 
ne pour  l’Empereur  > ôta  Piombint  aux  Appiani , qui  en  étoient 
les  anciens  8c  légitimes  Seigneurs.  Et  cela  fe  fie  à l’inftiga- 
tion  de  Cofme , Duc  de  Florence,  qui  prêta  cent- cinquante - 
«illç  écus  à l'Empereur,  pour  fortibex  Ci  muait  cete  Place, 

- à U 
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pris  cefiion  du  DucdeModéne,  d’un  lieu  ap’eN 
lé  la  Qrajfignara  , prés  du  Ferrarois , où  ledit 
Duc  de  Modene  n’a  plus  rien  ; & prés  aufïï  de 
Luques  : lequel  lieu  de  Graffgnara  les  Luquois 
pofledent,  & prétendent  leur  apartenir:  & a le- 
dit Grand-Duc  envoyé  en  prendre  poflèfiion: 
dont  les  Luquois  font  fort  irritez  , & ont  en- 
voyé au  Roi.  d’Efpagne , qui  leur  a promis  tou- 
te prote&ion.  Ledit  Grand-Duc  a renforcé  fes 
garnifons,  tant  du  côté  de  Piombino,.  que  de  la 
Graffagn  'tana  & leve  des  gens , & même  dans 
les  terres  du  Pape , bien  que  fecrctement,  & par 
voye  de  Capitaines , qui  donnent  fous  main  quel- 
ques arres  aux  foldats , & les  envoyent  en  l’Etat 
dudit  Grand-Duc:  dont  S.  S.  eftofenfée,  &faif. 
procéder  contre  quelques-uns.  Cete  défiance* 
& crainte  des  Efpagnols,  que  ledit  Grand-Dtic 
montre  fi  ouvertement  ; &•  cete  aquifition  de  la’ 
Graffagn’tana.  faite  & découverte  fi  hors  de  fa^ 
fon  , ne  prometent  rien  de  bon  audit  Grand* 
Duc,  atendu  mêmement  le  peu  d’afe&ion , que. 
fès  plus  proches  voifins  lui  portent  ; & qu’il  a. 
fort  ofenfé  les  Vénitiens,  parl’emprifonnement. 
du  prétendu  Roi  de  Portugal , qu’ils  venoient. 
de  délivrer  * ; & que  le  Roi  , quelque  alliance, 
qu’il  y ait,  & quand  bien  nous  aurions  la  Paix,, 
n’a  point  de  moyen , pour  le  préfeut , de  le  re- 
courir par  terre , pour  n’avoir  point  de  paflàges 

& 

à h charge  que  fôn  argent  lui  feroit  rendu  dans  un  certain 
tems  , ou  la  Place  mife  entre  fes  mains.  En  efet,  elle  lui : 
Ait  configure  ; mais  dix  ans  apres , Filippe  IL  la  retira  de 
CcHne,  & la  rendit  au  jeune  Seigneur  Appiano,  qui  (omit 
avec  toute  fa  Maifon  fous  la  proteûion  d’Efpagne.  Et  de- 
puis, les  Efpagnols  aquirent  Pttmbm* , comme  dit  ici  le  Car- 
dinal d’Olfat. 

* V,  U Ufrt 
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& moins  par  mer,  pour  n’avoir  point  de  galè- 
res; incommodité  de  fe  défendre  lui-même  par 
mer , li  ce  n’ell  en  atendant  l’armée  navale  des 
ennemis  au  bord  de  la  mer,  & devinant  où  elle 
poura  aller  lùrgir.  Qui  eft  un  de  mes  anciens 
regrets,  & un  des  plus  notables  & honteux  man- 
quemens  du  premier  Royaume  de  Chrétienté , 
flanqué  des  deux  mers  , & lîtué  par  la  nature, 
au  plus  beau  & avantageux  endroit  de  l’Europe, 
pour  faire  , A pour  aider  , & empêcher  toutes 
grandes  entreprîtes,  tant  par  mer,  que  par  ter- 
re. A tant,  &c.  De  Rome,  ce  21.  de  f évrier, 
1601. 

L E T R E CCLXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  Cete  letre,  que  je  m’en  vais 

vous  faire  ne  fera  point  un  ouvrage  volon- 
taire, ains  forcé  & contraint,  & du  tout  contre 
mon  naturel  ; que  je  ne  puis  neanmoins  & ne 
dois  omettre,  dautant  qu’il  apartient  au  fervice 
du  Roi , & à quelque  mienne  telle  quelle  jufti- 
fication.  Un  Capucin,  apellé  frere  Hilaire  de 
Grenoble  1 , vint  à moi  le  7.  de  ce  mois , qui 
étoit  un  mecredi , & me  rendit  une  letre  de  la 
main  du  Roi  du  19.  d’Oclobre  , par  laquelle 
S.  M.  me  corrrmandoit  de  toute  fon  afeâion  de 
vouloir  embraflfer  les  afaires,  dont  il  me  parle- 
roit , à ce  qu’il  les  pûft  traiter  tant  avec  S.  S. 

qu’a- 

1 Son  nom  de  famille  étoit  Travail.  Il  quita  le  froc,  8c 
fe  fit  Prêtre  feculier.  Enfin , il  fut  rompu  vif  à Paris  le  ro. 
de  Mai  1617.  pour  avoir  atente  à la  vie  de  la  Reine- Mère. 
Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  dans  fon  Journal  dit  feulement: 
Du  Travail  fut  rôtie  j fans  dite  pourquoi.  *4met  1617.  ■ 
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qu’avec  le  Sacré  Collège  des  Cardinaux , & au- 
tres Prélats  : qui  font  les  mêmes  paroles  de  la- 
dite letre.  Après  que  j’eûs  fait  audit  Religieux 
l’aciieil  & carefles,  que  je  devois  à fon  habit, 
& à la  letre  du  Roi  , je  lui  dis  que  ce  jour-là 
j’étois  fort  ocupé  à oüir  ceux  qui  me  venoient 
informer  pour  la  Congrégation  du  Concile,  qui 
fe  devoit  tenir  le  lendemain , & à lire  & conli- 
derer  les  écritures  qu’ils  me  laiflèroient  ; &quc 
s’il  lui  plaifoit  diferer  à un  autre  jour  , je  l’oi- 
rois  autant  qu’il  voudroit,  & le  fendrais  de  tout 
mon  pouvoir.  Il  retourna  le  vendredi  aprés- 
dîner  9.  de  ce  mois  , & après  que  je  l’eûs  fait 
feoir,  il  me  dît  plufieurs  chofes,  lefquellestcn- 
doient  toutes  à me  faire  croire,  qu’il  avoit  tres- 
bonne  opinion  de  la  Religion  du  Roi , & étoit 
fon  tres-afedionné  ferviteur  : Que  S-  M.  aufli 
avoit  :»oute  fiance  en  lui  , l’enjployait  en  fes 
afaires  les  plus  lecrets  & importans,  croyoit  à 
fes  admonitions.,  & fe  conduifoit  grandement 
par  les  confeils  : Que  c’étoit  Hui , qui  avoit  été 
caufe  du  bon  acüeil , que  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  reccû  du  Roi , & que  S.  M. 
lui  avoit  quité.fon  logis  à Chambéry.  Cet  exem- 
ple me  fit  douter  aucunement  des  généralitcz 
précédentes,  dautant  que  je  fai,  que  la  courtoifie 
de  S.  M.  & le  refped  , qu’il  porte  à N.  S.  P.  & 
fon  profit  propre,  lui  di&oient  allez  le  bon  adicil 
& honneur  qu’il  devoit  faircauditfieur  Légat  : & 
un  bon  & difcret  ferviteur  du  Roi,  quand  bien  il 
aurait  donné  tel  confeîl  à S.M.  ne  s’en  vanterait 
point;  ains  au  contraire  dirait,  que  le  tout  aurait 
été  fait  du  propre  mouvement  de  S.  M.  afin 
qu’on  lui  en  feût  plus  de  gré.  En  après,  il  me 
dît,  que  c’étoit  lui,  qui  avoit  admonété  le  Roi, 
lorfque  ledit  feigneur  Légat  aprochoit  d’uu 
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côte  , & la  Reine  d’un  autre  ; d’envoyer  horfr 
de  fa  fuite  Mademoifelled’Entragues,  afin  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Légat  n’en  prît  lcanda- 
le  , ni  la  Reine  jaloufie.  S’il  eût  commencé 
par  cet  exemple  , fon  habit  & fa  profeflîon  me 
l’eût  pû  faire  croire:,  mais  pource  quejetenois 
déjà,  & tiens  le  premier  exemple  pourfaux,  & 
que  je  fai  d’ailleurs,  combien  le  Roi  eftdifcret 
de  foi;  & confidérant  les  circonftances  du  temps 
& des  lieux,  & des  perfonnes  &deschofes,  je 
doutai  encore  de  ce  fécond  exemple.  Joint 
qu’en  tout  événement  il  étoit  plus  féant, comme 
dit  eft,  à un  bon  ferviteur  du  Roi,  tel  qu’il  fe 
fait , de  s’en  taire  , & d’en  laiffer  la  louange  à 
la  bonté  & prudence  de  S.M.  même.  Mais  ce 
que  deftus  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui  s’enfuit.  Il  me  dît  donc  de  plus , que 
c’étoit  lui , qui  avoit  confeillé  au  Roi  de  ma- 
rier ladite  Damoifeille , & de  recouvrer  de  Mon- 
fleur  d’Entragues,  fon  père,  un  écrit,  qu’il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  fa  main2,  avant 
que  ladite  Damoifelle  lui  fût  rien  ; & qu’il  avoit 
fait,  par  le  commandement  du  Roi , plufieurs 
allées  & veniies  pour  lemariage-d’elle,  &pour 

le 

* C’étoit  une  promette , que  le  Roit  avoit  donnée  par  écrit 
à cete  Demoifelle,  de  Tépoufer,  fi  dins  l'année  elle  lui  fe- 
foit  un  fils.  Ce  font  les  termes  de  la  promette.  M.  de  Tliou 
dit  qu’elle  étoit  écrite  & lignée  dé  la  main  du  Roi  , & ou- 
tre cela  munfë'TtfT't»  'figuiiuie  de  plufieurs  feigneurs  de  f» 
Cour.  Schtdkla  manu  Ifegii  flrrfta  de  fuifcrtpU» , infuper  O alit- 
mm  procerum  & Officialium  fuhflripùonibut , u:  ru  mm  <rat  ,fir- 
tnata , cjùa  fptm  dt  matrimani*  Rtx  aliquando  Henrica  fecirat , 
Ü>  tfUAtn  ad  excufanânm  cum  Regt  unftutkdinem  Htnrica  impru- 
dtnter  pajpm  jadabat.  Hift  lib.  I]2.  Ceteptomcfle  a été  plus 
de  deux  ans  entre  les  mains  de  mon  bifaycul  Maternel  An- 
toine-Filippe  Chevillard  , Tieforier  Général  de  la  Gendar- 
merie Françoife,  coufin  germain  de  Marie  Toucher , mère 
de  la  Maxquifitde  Yemçüil, 

à % 
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le  recouvrement  dudit  écrit  : mais  qu’il  avoit 
laiflfé  ces  deux  ouvrages  imparfaits  , pour  faire 
ce  voyage  de  Rome;  & qu’à  fon  retour par-de- 
/là  il  les  paracheveroit.  Je  ne  vous  oferois mé- 
tré ici  le  contenu  dudit  prétendu  écrit , qu’il 
me  recita;  car  le  penfer  feulement  me  fait  hor- 
reur , comme  chofe  , qui , fi  elle  étoit  vraie r 
& qu’il  n’y  fût  bien-tôt  pourveû  , fufiroit  pour 
remetre  la  France  en  plus  grande  combuftion- 
que  jamais.  Et  fur  cela*  il  me  montra  & bailla, 
à lire  deux  letres,  à lui  Capucin  écrites , com- 
me il  difoit , de  la  propre  main  de  ladite  Da- 
moifelle  ; en  l’une  defquelles  cft  faite  mention 
dudit  prétendu  écrit , qu’elle  fera  voir  à Mon- 
iteur de  Nevers-,  dit-elle,  s’il  veut  entendre  au- 
mariage  de  lui  & d’elle.  En  me  contant  fefdi- 
tes  allées  & vernies,  pour  me  montrer  la  gran- 
de privauté  qu’il  avoit  avec  le  Roi , il  lui  écha- 
pa  plufieurs  fois  r qu’en  parlant  à S.  M.  il  lui 
difoit , Mo»  Roi , tl  faut  que  tu  faffe s ceci , 

U faut  que  tu  faffes  cela  3 ; & en  parlant  à ladite 
Damoifelle  , il  lui  difoit,  Marquife  mamie , 
fais-tu , cela  n’ejl  pas  bon , il  ne  faut  pas  que  tu- 
faffes  cela  : tu  dois  faire  ainfi  & ainfi  4.  Pen- 

» dant 

3 Un  Capucin  tutoier  un  Roi  ! la  plus  outrée  liberté  ne- 
peut  jamais  aller  plus  loin  : Un  Capucin  fe  vanter  de  dire , 
tu,  à fon  Roi,  pour  donner  une  haute  idée  de  fon  crédit, 
& de  fa  privauté  ! Quel  nom  donner  à cete  impudence  ? Ex 
homme  hune  ruitum  dieai } 

4 Si  ce  bon  Capucin  ofoit  parler  ainfi  à la  Marquife  de 
Verneüil  , qui  étoit  la  plus  infolente  , 5c  la  plus  hautaine 
Dame  de  la  Cour,  ne  pouroit-on  pas,  avec  quelque  apa- 
rencc  de  raifon,  le  foupçonner  d’avoir  été  lui  même  l’A- 
mant de  cete  Dame?  Certes,  une  fi  grande  familiarité  n’eft' 
jamais  fort  éloignée  du  défit  de  la  joüifTance:  & la  vanité  de 
cet  homme  ne  permet  pas  de  croire , que  la  dificulté  de  lr 
chnfe  vinft  de  fa  pudeur.  La  Marquife,  outre  ce  confident, 
avoit  pour  ConfeUeur  un  autre  CapHcin  de  même  trempe  > 

. nom- 
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dant  qu’il  me  faifoit  ces  beaux  contes , jedifois 
en  moi-même  : voilà  un  Capucin  bien  vain  & 
léger  , if  une  tète  pleine  de  vent  & de  fumée. 
Mais  quand  bien  tout  ce  qu'il  me  dit  feroit  vrai , 
n'y  auroit-il  point  encore  de  la  méchanceté  if  de 
la  trahifon ? mon  Dieu  , pourquoi  me  parle-t-il  ' 
de  cet  écrit , puifque  ce  n'efi  point  chofe  , dont  il 
faille  traiter  à Rome , ni  en  laquelle  je  puiffe  rien 
faire  , ni  qui  fe  doive  dire  à homme  du  monde , 
finon  qu'à  celui  qui  aurait  à fitrvir  à le  recouvrer  ? 

Et  ces  deux  letres  qu'il  m'a  baillées  à lire  , if 
qu'il  devoit  -avoir  brûlées  incontinent  après  les 
avoir  loues ^ pourquoi  les  a-t-il  gardées  , puijque 
de  les  garder  il  n'en  peut  advenir  aucun  bien , 
ains  trop  de  mal  ? if  ayant  fait  cete  première  fau- 
te de  les  garder  , à quelle  fin  en  a-t-il  fait  une  au- 
tre plus  grande  , de  les  porter  en  Italie  £9 3 à Ro- 
me ? pourquoi  les  montre-t-il  à mot-même , quel- 
que fide  le  & affeuré  ferviteur  du  Roi  que  je  fois  ? 
enfin  quelle  folie  ejl-ce  à un  Capucin  de  dire , 
tu , au  Roi  ? if  quelle  vanité  de  le  reciter  à un 
v Cardinal  à Rome  ? if  fi  d'avanture  il  ment , 
quel  excès  de  vanité  efl-ce  de  fe  vanter , if  men- 
tir de  fa  honte"1.  Voilà,  Moniteur,  lesconfîdé- 
rations,  que  je  fajjjpis  en  moi-même,  pendant 
qu’il  me  récitoit  Tes  beaux  faits  & geftes. 

Quand  il  eftima  avoir  bien  fondé  envers  moi, 
nsT-ce-gweddius , l’autorité  gu’il  svort  auprès  du 
Roi,  il  rne  dît  qu’il  y avoît  quelques  Capucins 
Italiens  en  France, qui  avoient-été  ibupçonnez 
d’avoir  voulu  tuer  le  Roi  ; ■&  que  S.  M.  defi- 

roit 

nommé  le  Père  Arcange;  qui,  au  lieu  de  travailler  à ficon- 
verfion,  conduifoit  fes  intrigues,  qui  aboutirent  enfin  aune 
confpiration  contre  le  Roi , & contre  le  Daufin  , à la  place 
duqNfcl  elle  pretendoit  mette  fou  fils  Henri,  qui  de  nos  jours 
eft  mort  Duc  de  Verneüil. 
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roit  qu’ils  fortifient  de  fon  Royaume  ; & qu’il 
vouloit  faire  cela  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Severine,  Protedeur  de  leur  Ordre,  fans 
eu  parler  au  Pape,  pour  11e  feandalifer  fa  Reli- 
gion , puifque  la  volonté  du  Roi  fe  pouvoit 
acomplir  à moins.  Je  lui  répondis  là  -deilùfr, 
qu’il  n’auroit  pas  grande  peine  à cela  : Que  le 
Pajpe  & les  Généraux  des  Ordres  nous  avoient 
.toujours  dit  & écrit,  que  s’il  y avoit  quelques  Re- 
ligieux, qui  ne  plûflent  au  Roi,  ilslesferoient 
incontinent  fortir  du  Royaume  , en  les  nom- 
mant fans  aucune  expreflion  de  caufe  , de  la- 
quelle ils  ne  s’enquerroient  nullement.  En  une 
chofe  s’arrêta-t-il  plus  qu’en  nulle  autre,  &s’y 
échaufa  terriblement.  C’eft  qu’il  avodt  enten- 
du, que  le  Pape  vouloit  faire  Cardinal  le  Père 
Mompoh  î Capucin  , que  vous  avez  veû  avec 

Mon- 

t Monopli  fut  fait  Cardinal  dans  k promotion  du  9.  de 
Juin  1604.  Le  Comte  de  Bethune  rendant  compte  au  Roi 
de  cete  promotion  : [ Le  Cardinal  Monopoli , dit-il,  eû  con- 
nu pour  fa  pieté , ton  grand  lavoir.  Il  m’a  témoigné  de 
conferver  chèrement  le  fouvenir  des  careflès , que  le  Roi  lui 
fit  à Lion,  au  voiage  du  Cardinal  Aldobrandin , où  il  dit, 
que  Sa  M<jefté  montra  de  l’eftitner  plus  qu’il  ne  valoit.  11 
fe  porta  fort  bien  en  l’afaire  de  l’abfolution  de  Moniteur  le 
Duc  de  Bar,  depuis  qu’il  fut  bien  informé  du  fait.]  ItPa- 
drt  xAnftlmo  , Capurcino , Pr/dicatore  iel  Papa,  chi  fi  chiam.-.va 
il  P.  Monopoli , per  tjfer  nato  tn  rjuell a Citta  del  Régné  di  Napa- 
li.  La  fua  dottrina  tffliace , e la  fua  atüont  aujicra  è L'^pojlo- 
lïto  x.elo  , col  quale  auvertiva,  corrige  va  , e minatciava  anche 
molto  liber  amente  la  Corte , factvano  ricevert  le  fut  prediche  fer», 
pre  con  molta  Lm.lt , ed  tnptmecon  molto  frutto.  Non  haveva  col. 
tura  ne  polhntxa  ntl  dire , ma  fuppliva  con  la  dottrina.  Erano 
molto  p ù i fenfi,  che  te  parole  , ed  no  forrrma  tgli  flava  tutto  rel- 
ia fo  fl  anza  , e fi  curnva  pote  de  gComamenti.  Bal  Papa  era  mol- 
to  ben  vtdute  ■ t ftimato  , t cribl  e -in  forrrma  l’affettt  t la  fltma  ver. 
fi  di  lui , cht  ntll'  ultrma  creattone  dtlli  18.  tgli  fit  promojfo  al 
Cardinalato.  Memorie  del  Cardinale  Bentivoglio , lib.  1.  F.  ^in- 
felmus  Martial  us , Meniplitanui , dit  M.  de  Tbou , in  tenus- 
tatt  Capucinorwn  cducatnt , cltm  fe  diufruftra  excufajjit , Ér  fplen- 

, dorer» 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & que  fi 
cela  advenoit,  ce  feroit  la  ruine  de  leur  Ordre: 

& fut  long-temps  à méprifer  ledit  Monopoli,  ' 
ajoûtant,  qu’il  ne  favoit  point  cete  nouvelle 
quand  il  étoit  parti  d’auprès  du  Roi  ; que  s’il 
l’eût  feûe,  il  eût  fait  faire  par  le  Roi  ceci  & ce- 
la: mais  qu’il  penfoit  y être  encore  à temps , <5e 
feroit  parler  le  Roi  fi  haut , que ...  & s’arrêta  1 
là-defl"us  : & dît  & redît  tant  de  fois , qu’il  fc* 
roit  parler  le  Roi  fi  haut , fi  haut,  fi  haut,  que  je 
lie  pouvois  m’imaginer  autre  chofe,  linon  que 
le  Roi  denonceroit  la  guerre  au  Pape  , en  cas 
que  S.  S.  fift  Cardinal  ledit  Père  Monopoli.  Me 
dît  neanmoins,  qu’il  n’en  vouloit  point  parler 
au  Pape  direâement , ni  expreffément  ; mais 
qu’il  lui  diroit  bien  quelques  chofes  apartenan- 
tes  au  bien  de  leur  Ordre  , par  lefquelles  S.S» 
conje&ureroit  & conclueroit  en  foi-même , qu’il 
ne  devoit  faire  ledit  Monopoli  Cardinal.  Voilà 
en  fomme  les  trois  matières , dont  il  me  parla , 
me  difant  lui-même,  que  des  deux  dernières  il 
n’en  vouloit  point  parler  au  Pape.  Quant  à la 
première,  vous  jugerez  allez,  s’il  s’en  peut  par- 
ler à S.  S.  ni  prés  , ni  loin  , fans  une  horrible 
trahifon  ; de  forte  donc  qu’il  ne  me  dît  rien  de 
ce  qu’il  avoit  à traiter  avec  S.  S.  & avec  le  Col- 
lege des  Cardinaux , & avec  autres  Prélats.  Dont 
- il 

dtrem  ilium  vit*  latenti  minime  etnvenirt  dicetet  j ta  dipûtatt 
quanquam  invitus  efi  trnatut.  lib.  13 1.  Dans  le  Conclave  fui* 
Vint , ce  fcélérat  de  Frère  Hilaire  eût  l’impudence  de  l'accu- 
ler de  plufieurs  crimes  atroces,  fie  ce  pauvre  Cardinal  en  fut 
fi  honteux . qu’il  le  retira  de  Rome , fie  alla  mourir  à la 
Campagne.  Feu  Monfieur  le  Cardinal  Bagni  me  l’a  dit  ain- 
11.  Patin  dans  Ton  Patiniam ».  Il  Monopoh  mtflravafl  tutti  au. 
fl  en  t d'habité , & di  faccia  , e di  vtet , t di  partit , t d'at  tient , 

$ purch  't ili  apparijft  dette , nin  fl  curava  d'appanr  éloquente.  Ben* 
nvoglio  lib.  u 
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11  s’enfuit auïïi,  qu’ilnefevouloitfervirdemoi, 
finon  que  pour  avoir  audience  du  Pape , & pour 
s’autorifer  de  mon  nom  à traiter  chofes  à moi 
inconnues , & poflible  dommageables  au  fervice 
du  Roi. 

Quand  il  m’eût  tenu  en  ce  que  deflus  une 
groife  heure  & demie,  ou  pluftoll  deux  Jteitres , 
je  lui  répondis  un  peu  en  moine,  mais  bien  fort 
contre  mon  naturel  ; que  j’étois  bien  aife  de 
connoitre  & avoir  oiii  un  Père  fi  bien  perfuadé 
de  la  religion  du  Roi,  & fi  afeâionné  & confi- 
dent à S.  M.  que  je  le  fervirois  tres-volontiers 
en  tout  ce  qui  apartiendroit  au  fervice  de  nôtre 
Prince, & au  bien  du  Royaume;  & fi  jepouvois 
faire  quelque  chofe  pour  fon  Ordre  , ou  pour 
fa  perfonne  en  particulier,  jem’yofroisfembla- 
blement. 

Le  lendemain  io.  de  ce  mois  , il  m’envoya 
un  billet , par  lequel  il  m’écrivoit , qu’on  lui 
avoit  dit,  que  le  temps  le  plus  propre  pour  fon 
audience  léroit  le  Dimanche  apréfdîner  , pour 
s’être  jour  ordinaire  d’audience  : de  quoi  il  m’a- 
yoit  voulu  donner  avis  , à ce  qu’à  mon  aveu,, 
(ce  font  fes  mots)  il  pûil  avoir  audience  le  len- 
demain, qui  étoit  Dimanche.  Moiquimefou- 
venois  , que  l’audience  m’avoit  été  refufée  à 
moi-même  le  jour  auparavant , qui  étoit  ven- 
dredi ; & qu’en  ce  jour  de  vendredi  ni  au  ïà- 
medi  , qui  font  jours  d’audience  pour  les  Mi- 
ni lires  des  Rois  & autres  Princes  ; le  Pape  ne 
leur  avoit  point  donné  d’audience,  j’efiimai  que 
S.  S.  ne  commenceroit  point  à donner  audien- 
ce par  un  Capucin  : & pour  cela  n’envoiai  point 
demander  audience  pour  lui , & d’autant  moins 
que  je  penfai , que  fi  le  Pape  tenoit  Gonfiftoire 
le  lundi,  qui  n’étoit  qu’un  jour  après , je  par- 
lerais 
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lerois  moi-même  au  Maître  de  chambre  du  Pa- 
pe, pour  lui  faire  avoir  audience.  Je  lui  fis  fa- 
voir,  que  pour  bonnes  confidérations  je  n’efti- 
mois  point  devoir  demander  audience  pour  le 
Dimanche,  atendu  que,  le  vendredi,  & le  fa- 
medi , le  Pape  n’avoit  point  donné  audience  à 
pas  un»Ambafladeur  ; mais  que  fi  S.  S.  tenoit 
Confiftoire  le  lundi , je  demanderois  moi-méme 
l’audience  pour  lui.  Monfieur  le  Capucin  fe 
fâcha  fort  de  cela,  comme  il  me  fut  raporté; 
& par  cela  je  connus  d'autant  plus  fa  préfomption 
& folie 

Le  Dimanche  S.  S.  fit  lignifier  le  Confiftoi- 
re  pour  le  lendemain  lundi;  & ledit  jour  de 
lundi  au  matin  avant  que  je  partiflè  de  chez  moi 
pour  ledit  Confiftoire , le  fiçur  de  Beauvau  de 
Lorraine,  qui  demeura  ici  apres  le  partement 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  me  vint  faire  fou-  - 
venir  de  demander  l’audience  pour  ledit  Capu- 
cin. Je  lui  dîs,  que  je  l’avois  ainli  délibéré , & 
qjie  je  n’y  faudrois  point:  & m’allai  imaginant, 
que  ce  gentilhomme  & ledit  Capucin  avoient 
conféré  enlèmble  fur  des  chofes  de  Lorraine  „ 
& particuliérement  fur  le  fait  de  Monfieur  le 
Duc  & Madame  la  DuchelTe  de  Bar  ; & que 
ce  devoir  être  une  des  choies , dont  ledit  Capu- 
cin vouloir  traiter. 

Quand  le  Pape  fut  deücendu  en  la  falle  du 
Confiftoire,  je  parlai  à fon  Maître  dé  chambre , 
& lui  dîs,  compte  il  y a avoir  un  Religieux  Ca- 
pucin François,  qui  m’avoit  été  recommandé 
par  le  Roi,  & deliroît  avoir  audience  de  S.  S. 
que  je  le  priois  de  la  lui  faire  avoir  le  pluftoft 
que  faire  (è  pourrait..  Ledit  Maître  de  chambre 
me  dît,  qu’il  y avoit  environ  deux  mois  que  le 
Pape  n’avoit  donné  audience , linon  qu’aux 

deux 
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deux  extraordinaires , qui  avoient  été  envoyer 
par  le  Comte  de  Fuentes , & par  le  Duc  de  Sa- 
voie; & qu’il  y av  oit  plufieurs  Cardinaux , Am- 
bafladeurs , & autres , qui  l’avoient  demandée: 
laquelle,  après  la  tenüe  du  Confiûoire,  ne  fe 
pourroit  plus  honnêtement  refufer  ni  diférer  ; 
qu’il  ne  penfoit  point  pouvoir  faire  donner  au- 
dience audit  Capucin  de  toute  cete  femaine-là  ; 
mais  que  la  fuivante  il  feroit  tous  fes  eforts 
pour  la  lui  faire  avoir.  Je  me  contentai  de  cela, 
iàns  lui  répliquer  autre  chofe,  finon  que  je  le 
priois,  que  ce  fût  au  plutofl  que  faire  fe  pour- 
roit. 

Ledit  Capucin  envoya  incontinent  après  le 
Conlifloire,  favoir  la  réponfe  que  j’avois  cûe, 
laquelle  je  lui  mandai  de  bonne  foi  comme  elle 
m’avoit  été  faite.  Et  lors  il  fe  mit  en  tres-gran- 
de  colère,  comme  fi  je  lui  eûfîè  fait  tous  les 
torts  du  monde  ; & l’Archevêque  d’Urbin6,qui 
eft  un  tres-honnorable  Prélat,  s’étant  rencontré 
avec  lui  l’aprefdînée  , il  fe  plaignit  fort  aigre- 
ment de  moi  audit  Archevêque,  & brava,  com- 
me vous  pouvez  penfcr , en  gouverneur  du  Roi, 
qui  dit,  à Sa  Majefté.  Car  ledit  Archevê- 
que, qui  me  vint  voir  fur  lefoir,  fut  fi  mode- 
fîe,  qu’il  ne  m’en  voulut  point  réciter  les  par- 
ticularisez; & je  ne  l’en  recherchai  point  auffi. 
Mais  il  me  dît  feulement  en  générai,  que  ledit 
Capucin  étoit  en  grande  colère  contre  moi  ; & 
en  particulier,  qu’il  avoit  dit,  qu’il  auroitbien 
moyen  d’avoir  audience  par  autre  voie  que  par 
moi  ; & que  lui  Archevêque  d’Urbin  l’avoit 
difïuadé  d’y  employer  d’autre,  puifque  nous  far- 
tions tous  deux  pour  le  Roi.  Je  remerciai  le>- 

dit 


* frànttfc*  Malafpin «. 


ï88  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

dit  fieur  Archevêque  , & lui  dîs,  que  je  ne 
connoiflois  point  ce  Capucin  pour  Agent  de  S. 
M.  quelque  charge  qu’il  fe  vantât  d’avoir  d’el- 
le ; & néanmoins , que  j’avois  demandé  audien- 
ce pour  lui,  comme  j’eûflè  feû  faire  pour  moi- 
même  ; & s’il  la  pouvoit  avoir  par  autre  voie, 
que  je  n’en  ferois  point  marri. 

Le  lendemain  au  matin  mardi  iz.de  ce  mois, 
j’envoyai  vers  ledit  Capucin  mon  Auditeur, 
qui  eft  un  fort  honnête  homme  & doux  ; & lui 
dis  , qu’il  trouveroit  un  homme  en  grand’  co- 
lère, pour  n’avoir  eû  audience  du  râpe  aulîi- 
tôt  qu’il  fe  l’étoit  imaginé;  & qu’il  avilatdene 
lui  point  augmenter  fa  paffion,  ains  de  lui  par- 
ler avec  toutedouceur,  quelque  chofe  qu’il  oüît 
de  lui  ; & fur  tout,  qu’il  ne  fortît  point  des 
termes,  que  je  lui  prefcrivois , qui  étoient  :que 
j’avois  entendu,  qu’il  étoit  fâché  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  eû  audience  du  Pape  fi-tôt  comme 
il  eût  defiré  : Que  ce  n’étoit  point  ma  faute, 
de  moi,  qui,  en  demandant  audience pouriui, 
avois  procédé  avec  plus  de  diligence  & de  re- 
fpeâ,  que  je  ne  faifois  quand  je  la  demandois 
pour  moi:  car  ordinairement  les  Cardinaux  & 
Ambaffadeurs  l’envoient  demander  au  Maître 
de  chambre  par  un  eftafier,  ou  par  un  de  leurs 
gentilshommes  tout  au  plus;  & pour  lui  je  l’a- 
v«is. demandée  moi-même:  Que  puifqu’il  ne 
fe  contentôirdêTaTéponfè;  flcdifoit,  qu’il  avoit 
d’autres  moyens  d’avoir  audience,  je  le  priois 
d’en  ufer,  & que  je  n’en  prendrois  aucune  ja- 
lonfie  ni  déplaifir  ; ains  ferois  bien  aife  de  fa  bon- 
ne & briéve  expédition , & de  tout  autre  con- 
tentement, qui  lui  fauroit  advenir.  Le  Capu- 
cin répondant  à mon  Auditeur,  qui  lui  avoit 
parlé  fi  doucement,’  pratiqua  le  proverbe  , Oi- 
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gîtez,-  vilain , il  vous  poindra  ? ; & lui  dît  plu- 
fieurs  fotifes,  qui  ne  valent  pas  le  réciter.  Mais 
je  vous  dirai  feulement  deux  menaces,  dont  il 
ufa  : l’une  eft,  qu’il  retourneroit  bien-tôt  prés 
le  Roi , & feroit  bien  entendre  à S.  M.  com- 
ment fes  afaires  étoient  adminiftrez  à Rome: 
l’autre,  que  le  Roi  le  renvoyeroit  encore  par- 
deçà,  & qu’il  porteroit  des  letres  de  S.  M.  mais 
que  ce  ne  feroit  point  à moi. 

Moniteur, vous  jugerez  allez decete  infolen- 
ce  capucine8.  Quant  à moi,  je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  me  contentant  de  lui  en  avoir  dit 
mon  avis  à lui-même,  qui  me  vint  voirlelen-  ^ 
demain  mecredi  au  matin  13.  de  ce  mois , ayant  s 
mis  de  l’eau  en  fon  vin,  & le  montrant  aulïï 
parjure  cete  fois-ci,  comme  il  s’étoit  montré 
vain  & leger  la  première.  D’une  chofe  m’af- 
feûre-je  bien,  que  s’il  lui  refie  quelque  étincel- 
le defens  & de  jugement,  il  ne  me  tiendra  ja- 
mais pour  homme  qui  croie,  que  mon  bien  être, 
ou  mon  mal  être  auprès  du  Roi  dépende  de  lui  ; 
ni  qui  ait  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Ca-  , 
pucins  & Moines  , qui  font  hors  ou  dedans  le  ‘ 
monde.  Ordinairement  les  pallions  ofufquent 
l’entendement,  & pour  cela  s’apellent  perturba- 
tions ; mais  un  peu  de  colère , qui  me  vint  d’être 
menacé  par  un  Capucin,  m’illumina  le  mien  9, 

& me  reprefenta  , que  quoi  que  le  Roi  m’eût 

. ■ . écrit, 

7 Rufticus  ungentem  pungit$  fi  pungitur  , ungk. 

1 Le  Cardinal  d’Oflàt  pouvoir  bien  dire  en  foi-même: 

' Hoc  '{cio  pro  certo,  quoi  fi  cum  ftercore  ctrto, 

Vinco , feu  vincor  r ftmptr  tgo  maculer. 

9 ^Algunts  vex.ee  , dit  un  Politique  Efpagnol  , acierta  cl 
enojo  lo  que  no  a certarà  la  modeflia , y fine  la  ira  de  dar  rotor 
à ta  prvdencia.  c.  d,  Quelquefois  le  reCTentiment  opéré  mieux 
.que  la  modeftie  , & la  colère  fert  à réveilla  1»  prudence. 
Oportct  iram  jufiiùa  tauJJU  fumere. 

T'orne  lÿ.  N 
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écrit,  je  pouvois  avoir  fait  mal  d’avoir  deman- 
dé audience  pour  un  tel  fou,  &qui  ne  m’avoit 
communiqué  ce  dont  il  devoit  traiter  avec  le 
Pape,  avec  lequel  ilpourroit  faire  quelque  efea- 
pade , comme  il  avoit  fait  avec  moi  ; & quand 
il  n’auroit  point  de  mauvaife volonté , (de quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  alfeûrer  ; ) fa  légè- 
reté & vanité  lui  pourroit  faire  faire  une  aulfi 
grande  faute  comme  la  malice  même,  ainli  qu’il 
advenoit  trop  de  fois. 

Quand  il  penfa  m’avoir  aucunement  apaifé 
par  lés  parjures,  & par  fon  hipocrilie,  il  médît, 
qu’il  vouloit  parler  au  Pape  de  la  difpenfe  de 
Moniteur  le  Duc  & de  Madame  la  DuchelTe  de 
Bar;  s’étant,  pùfiîble , aperceû  avec  le  ficur  de 
Beauvau,  que  je  m’en  étois  douté.  Et  la  pre- 
mière raifon  qu’il  m’allégua,  fut,  que  S.  S.  ne 
devoit  lavoir  mauvais  gré  de  ce  mariage  à ce 
Prince,  dautant  qu’il  avoit  été  intimidé , & avoir 
contraâé  ce  mariage  par  crainte.  Je  lui  dîs, 
que  c’étoit  mal  commencé,  & que  cela  blelïoit 
l’honneur  du  Roi10,  & étoit  faux  ; & que  Me. 
de  Sillery,  & moi , avions  répondu  à cete  ca- 
lomnie; & que  lePape  croioit  & favoit  le  con- 
traire. Il  eût  honte,  & me  dît , qu’il  feroit  un 
fommaire  par  écrit  de  ce  qu’il  vouloit  dire,  & 
me  le  montreroit  ; & ainli  s’en  alla  , & je  ne 
l’ai  point  veÛ  depuis.  Mais  je  dîs  l’aprés-dînée 
au  fieur  de  Beauvau,  qu’il  avisât  bien  à ce  qu’il 
faifoit  ; & que  ce  Capucin  entonnoit  mal , qui- 
conque lui  eût  donné  le  ton:  &luiajoûtai,  que 
le  Roi  avoit  recommandé  cet  afaire  de  toute  fon 

’ ’ afeâion 

« Sv  - , ♦ 

18  Ce  fou  de  Capucin  fe  rantoit  d’être  l'Agent  du  Roi, 
•mais  Tes  dits  & fcc  faits  montraient  qu’il  étoit  l’Agent  d» 
Duc  de  Bar. 
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afeétion  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
qui  lui  avoir  promis  d’y  faire  tout  bon  ofice  ; & 
qu’il  feroit  bon  de  réferver  cet  afaire  jufques  à 
la  venüe  dudit  feigneur  Cardinal , qui  ne  pou- 
voit  guère  plus  tarder  ; & qu’alors  nous  y ferions 
tous. 

J’ai  depuis  feû  des  nouvelles  dudit  Capucin , 

& comme  il  a cherché  d’avoir  audience  du  Pape 

Îar  autre  voye  , & entr’autres  par  Monfieur  le 
)ataire , qui  ne  s’étant  contenté  d’avoir  parlé 
au  Maître  de  chambre , en  parla  au  Pape  même , 
comme  il  en  a toute  commodité , lui  portant  à 
ligner  tous  les  jours.  Mais  il  ne  l’a  feû  avoir 
jufques  à hier  mecredi  21.  de  ce  mois.  De  fa- 
çon qu’il  a apris , que  je  lui  avois  dit  vérité , & 
qu’il  n’eft  pas  li  aifé  d’avoir  audience  du  Pape , 
comme  defon  Gardien.  Auquel  propos  je  vous 
dirai,  que  le  Maître  de  chambre  me  dît  le  ven- 
’ dredi  16.  de  ce  mois,  que  je  fus  à l’audience, 

2ue  Monfieur  le  Cardinal  Gefualdo  , qui  eft 
)oyen  du  Collège  des  Cardinaux  , & qui  eft 
prelfé  de  s’en  retourner  à Naples  , dont  il  eft 
Archevêque , avoit  demandé  audience  avec  gran- 
de inftance  ; mais  qu’il  ne  l’avoit  pû  avoir , & 
ne  l’auroit  encore  de  deux  jours.  J’ai  encore 
feû  , que  cependant  il  eft  allé  voir  un  grand 
nombre  de  Cardinaux,  & qu’il  s’eft  vanté  avec 
d’autres , que  moi , d’avoir  été  caufe  & moyen 
du  bon  acüeil , & des  honneurs , que  le  Roi  a 
faits  â Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; & 
d’avoir  fait  reléguer  de  la  Cour  la  fufdite  Da- 
moifelle  : Qu’il  a parlé  des  choies  de  la  Paix , 
comme  s’il  y eût  été  employé  : de  toutefois  il 
étoit  parti  de  ces  quartiers-là  dés  le  mois  d’O&o- 
bre , & ne  favoit  rien  de  ladite  Paix , finon  au- 
tant comme  je  lui  en  dîs  la  première  fois  qu’il 

Ni  me 
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me  vint  voir  : Qu’il  s’eft  vanté  d’avoir  letres  de 
créance  du  Roi  au  Pape  , ce  qui  eft  faux  : d’a- 
voir encore  pi  ufieurs  biancs-lignez  de  S.  M.  ce 
que  je  ne  fai  point.:  mais  s’il  en  avoit , ils  fe- 
roient  fort  mal  colloquez  : Qu’il  veut  faire  plu- 
fîeurs  ferviteurs  au  RoicncctcCour  : Que  Mr. 
de  Sillery  avoit  manqué  en  cela , & n’y  enten- 
doif  rien , & moi  encore  moins  : Qu’il  vouloit 
faire.metre  ici  un  Ambalfadeur , qui  fauroit  bien 
continuer  ce  qu’il  y auroit  commencé.  Et  de 
fait , je  fai  qu’il  s’eft  enquis  fort  foigneufement 
de  quelques  Prélats  de  cete  Cour,  qu’on  pour- 
roit  atirer  au  fervîce  du  Roi  : laquelle  aéh'on 
n’avoit  en  foi  rien  de  mal , s’il  la  favoit  condui- 
re. 11  s’enquit  auffi  fort  foigneufement  de  mon 
Auditeur  même,  s’il  y avoit  point  encore  quel- 
que Ambafladeur  arrêté  pour  venir  rélïder  par- 
deçà  , & lui  parla  même  du  Comte  de  Rrienne. 
fl  s’eft  encore  vanté  d’avoir  traité  pour  le  Roi 
de  grands  afaires  en  venant  fon  chemin , & mê- 
me enTofcane.  Cete  derniere  vanterie  me  fait 
craindre,  & croire,  que  pour  s’avantager  envers 
le  Grand-Duc  & la  Grand-Ducheftè  ; & leur 
faire  croire  , que  la  Reine  & eux  lui  font  fort 
■obligez,  il  leur  aura  dit,  qu’il  avoit  fait  envoyer 
hors  de  la  Cour  ladite  Damoifelle  , & qu’il  eft 
apres  à faire  que  le  Roi  la  marie , pour  en  diftrai- 
re  du  tout  S.M.  & qu’il  recouvre  l’écrit  dont  a 
,'éré  parlé  ci-defliis & à ce  propos,  pour  s’en 
-faire  croire  , leur  aura  montré  les  deux  letres, 
qu’il  me  bailla  à lire  à moi  : & en  cet  inftant 
mevient  en  penfemenf,  que  c’eft  pour  cela  qu’il 
des  a portées  en  Italie.  A vôtre  avis , ne  leur 
aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle,  qui 
les  aura  mis  en  repos  pour  un  long -temps? 
N’aura-t-il  pas  fait  un  bon  fervice  au  Roi  ? 
O'i  i /.'  Mais 


Digitized  b: 


« 

, ANNEXE  M.  D.  CL  ; 193 

Mais  (î  vous  faviez  la  bonne  guide  qu’il  a prife, 
pour  lui  donner  adrelle  par  Rome  : c’eft  un  aur 
tre  Capucin,  apellé  frère  Chérubin  , Savoyard, 
de  Saint-Jean  de  Maurienne  ; duquel  Monfieur 
de  Savoie,  & fes  Minières , fe  lont  toûjours 
fervis  en  toutes  les  calomnies  , qu’ils  ont  for- 
gées contre  le  Roi,  quant  à la  Religion;  &aux 
choies  de  Gcneve  , de  Tonon  , & des  peuples 
nouvellement  convertis  auprès  de  Geneve.  Ce- 
tui-ci , qui  eft  un  homme  grofiîer  en  aparence , 

& malicieux  en  efet , lui  api  audit  en  toutes  fes 
vanteries , & tire  de  lui  ce  qui  elt  & ce  qui  n’eft 
pas. 

Voilà  , Monfieur,  ce  dont  il  m’eft  fouvenu  ** 
de  ce  beau  Père.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  écri- 
re, non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  oficesy 
qu’il  dit  me  vouloir  faire  auprès  du  Roi , lefquels 
je  ne  crains  point  ; comme  pour  vous  donner 
à connoître  l’homme , & vous  prier  de  fuplier 
S.  M.  de  ma  part , qu’elle  avife  de  mieux  con- 
noître les  hommes,  & mêmement  Moines , avant 
que  leur  commetre  chofes  d’importance , pour 
être  mêmement  traitées  en  Italie , & à Rome, 
où  il  y a dIus  de  finefie , qu’en  tout  le  relie  du  \ 
monde.  À tant,  Monfieur,  &ç.  De  Rome,  ce 
jeudi  22.  de  Février,  160t. 


’letre  ccLxnr. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n s i E u R , Le  dernier  ordinaire  , qui 
partit  d’ici  pour  Lion , vous  porta  de  mes 
letres  des  20. 21. 22.  & 23.  Février.  Depuis  je 
fus  à l’audience  le  2.  de  ce  mois , plus  pour 

N 3 apren- 
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aprendre  ce  que  le  Pape  penfoit  du  fuccès  & éve<- 
nement  de  l’acord  fait  à Lion  par  Monlïeur  le 
Cardinal  Aldobrandin , ion  neveu , que  pour  au- 
tre chofe , afin  d’en  avertir  le  Roi.  S.  S.  me  dît  r 
qu’elle  en  avoit  bonne  efperance.  Et  fur  ce  que 
je  lui  répliquai,  que  du  côté  du  Duc  de  Savoie,. 
& des  Efpagnols  qui  le  fomentoient  ; il  ne  le 
voyoit  aucun figne  de  paix,  ains tous  préparatif» 
& propos  de  guerre  ; il  tourna  à me  dire , qu’il 
efperoit  que  la  Paix  fortiroit  fon  etét.  Et  après 
avoir  demeuré  un  peu  de  temps  fans  dire  mot  r 
il  ajoûta  : Je  ne  vous  dis  pas  que  je  le  fâche  r 
mais  bien  vous  dis-je , que  j'en  efpére  bien _ Tresr 
faint  Père , lui  dîs-je  , je  ne  doute  point , que 
V.  S.  qui  comme  Vicaire  de  Jefus-ChriJl  ejl  con- 
tinuellement affiflée  du  Saint  Efprit  , ne  fonde 
bien  fes  efpérances  ; mais  nous  autres , qui  avons 
été  ci-devant  deceûs  par  le  Duc  de  Savoie  r £g* 
avons  connu  fon  naturel,  du  tout  éloigné  de  la  paix 
& du  repos , ne  pouvons  nous  garder  de  Jbupçon- 
ner , qu'il  cherche  à-prefent  de  tirer  au  long  P exé- 
cution & la  ratification  de  cet  acord,  pour  gagner 
le  printemps  qui  s'approche  ; comme  après  que  le 
terme  de  l'acord  de  Paris  fut  expiré,  il  cherchait 
de  gagner  l'hiver . Oui , dît  le  Pape  , il  trouva 
ce  qu'il  cher  choit',  car  il  fut  lui-même  furpris  de 
P hiver , après  que  le  Roi  eût  fait  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu'il  voulait.  Or  je  vous  dis , qu'il  fe 
traite  à bon  efeient  avec  les  Efpagnols  ; & fi  le 
Roid'Efpagne  veut  la  paix , il  faudra  bien,  que 
le  Duc  de  Savoie  fe  taife.  Voilà,  Monlïeur,  ce 
que  je  pûs.  tirer  de  S.  S.  pour  cete  fois-là. 

Le  lundi -gras  q.  jour  de  ce  mois  , qui  étoit 
trois  jours  après  ladite  audience  , arriva  au  Pa- 
pe fur  l’heure  du  dîner  un  courrier  de  Monlïeur 
le  Cardinal  Aldobrandin , & deux  heures  après 

il 
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il  m’envoya  fon  Maître  de  chambre  , qui  me 
dît,  que  S. S.  m’avoit  voulu  faire  partdel’avis* 
qu’el  le  venoit  de  recevoir , que  le  Roi  d’Efpagne  # 
avoit  envoyé  fon  confentemcnt  , que  l’acord 
fût  exécuté  ; & qu’elle  ne  voyoit  point  qu’il  y 
eût  plus  aucun -empêchement , que  la  Paix  n’al- 
lât avant , & que  les  François  & les  Efpagnols 
ne  demeuralïèrt  bons  amis  enfemble.  Sur  quoi 
je  fis  le  tres-humble  remercîment  & la  démon- 
liration  de  joie  que  j’eftimai  être  convenable* 
à une  telle  nouvelle,  & à moi  envoyée  par  S.  Si 
combien  que  j’ai  toûjours  entendu  mal  volon- 
tiers, qu’on  pensât  feulement  quelatenüed’uu 
acord  fait  avec  un  Roi  de  France  deûft  dépen- 
dre d’un  Roi  d’Efpagne.  Depuis , je  feûs  com- 
me en  même  temps  que  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit  courrier  au  Pa- 
pe, il  avoit  aulfi  . envoyé  le  Comte  Ottavio  Iaf~ 

, fone  * au  Duc  de  Savoie , pour  retirer  de  lui  Isr 
ratification  & la  porter  au  Roi. 

Pour  tout  cela  , les  Savoyards  & Efpagnols 
ne  laillênt  de  fe  vanter  par  tout  Rome,  qu’il  y 
auroit  guerre.  Et  quand  on  leur  opofoit  ledit 
confentement  du  Roi  d’Efpagne , ils  répondoient 

divers 

1 Ce  Comte  Tajfitie  fut  celui  dont  le  Cardinal  Aldobran- 
din  fc  fervit  trcs-hcurcufcment  à tromper  le  Comte  de  Fuen- 
tes,  qui  pour  s’excufei  envers  ce  Cardinal  de  tous  les  em- 
pêchemens  qu’il  aportoit  à l’exécution  ôc  ratification  de  I* 

Paix  de  Savoie  . difoit,  que  toutes  les  dificultez , qui  s’y 
xencontroient  venoient  de  l’irréfolution  du  Duc  de  Savoie, 
ôc  des  folles  efpéranccs  dont  il  fe  flatoit.  Stn  ^iltejfi , re- 
prit leTaffonCi  * pourtant  dit  en  fiera  à Mtnfieur  le  Cardinal t 
que  tout  lu  delais  tentes  les  chicanes  furveniies  en  cett  a faire 
partaient  de  la  main  de  Vôtre  Excellence.  Ah  le  foutbe  ! ( s’ecri* 
le  Comte  qui  pat  fa  crédulité  donna  dans  le  pancau  que  lai  \ 
tendoit  le  Cardinal)  c’eft  lui  feul  qui  a tout  gîté,  ôc  qui 
jufqu’ici  a trompé  le  Pape  Ôc  Moniteur  le  Cardinal. 
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di  vertement:  lesuns,qucceconfentement.avoît  ' 
été  prêté  fur  le  premier  avis , que  Moniïeur  le 
Cardinal  Aldobrandin  lui  fit  donner  de  l’acord 
par  le  Nonce  du  Pape  réfîdant  en  Efpagne  ; mais 
quand  le  Roi  d’Efpagneauroit  vcû  lesletresdes 
Duc  de  Savoie , Comte  de  Fuentes , & Duc  de 
oefle,  il  parleroit  & feroit  bien  autrement:  les 
autres  difoient , que  ledit  confentement  étoit 
conditionné,  moyennant  que  le  Roi  rabatîtdes 
conditions  de  l’acord  ceci  & cela.  Et  encore 
que  je  fâche,  long-temps  y a,  qu’il  ne  fe  faut 
arrêter  à tels  bruits , fi  eft-ce  que  je  m’en  vou- 
lus éclaircir  avec  le  Pape,  & avec  Monfieur  le 
Cardinal  Saint-George , en  ma  première  audien- 
ce , qui  fut  le  vendredi  fuivant  9.  de  ce  mois  ; 

& apris  de  S.  S.  & dudit  feigneurCardinal , que 
ledit  contentement  étoit  pur  &fimple,  fans  au- 
cune reftriâion,  ni  condition,  & prefhf , après 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  veû  & entendu  les 
articles  de  l’acord  a,  & toutcequefesMiniftres 
d’Italie  & le  Duc  de  Savoie  lui  avoient  écrit  là- 
deffus. 

Mais  pour  ce  qu’il  fembloit  à chacun , que  la 
ratification  du  Duc  de  Savoie  tardoit  trop  à ve- 
nir y 

1 Le  Duc  de  Lerme  reprocha,  depuis,  ce  fervice  au  Non- 
ce Ginrutjîo , alléguant . qu’il  avoit  tant  fait  auprès  du  Roi 
d’ Efpagne,  qu’à  fon  grand  defavantage  il  avoit  conCerni  à la 
dernière  Paix , que  le  Roi  de  France  avoit  faite  avec  le  Duc 
de  Savoie  , pat  l’cntremife  du  Cardinal  Aldobrandin  ; de 
peur  que  ce. Cardinal  ne  perdît  l’honneur  ôc  la  réputation, 
aiant  entrepris  une  choie , qui  ne  lui  auroir  point  iéiilfi.  A 
quoi  le  Pape  fit  répondre  enluite  par  fon  Nonce,  que, bien 
loin  de  fe  tenir  obligé  de  cete  Paix  au  Duc,  le  Pape  croyoic 
avoir  obligé  le  Roi,  fon  Maître,  & lui  particuliérement,  à 
qui  il  importoit  plus  qu’à  tout  autre,  d’avoir  1a  paix  avec  la* 
France.  Lttrc  du  C*mu  d*  Btthunt  au  Rty,  du  19.  dt  D»~ 
umirt  i6oj. 
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itir  , le  monde  ne  laifloit  de  douter  de  fon  in* 
tention  , jufques  à hier  environ  midi  qu’arriva 
en  cete  ville  le  Chevalier  Clément  , envoyé  pat1 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  Âaportala 
nouvelle,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  ratifié: 
dont  le  Pape  receût  un  plaifir  merveilleux  ; & 
m’en  envoya  avifer  par  le  fieur  Giaconu  Sanefe  3 , 
Secrétaire  de  la  Confulte  , & frère  dudit  Che* 
valier  Clément  : & defcendit  en-  l’Eglife  Saint 
Pierre,  acompagné  des  Cardinaux  , qui  logent 
au  Palais  , & fit  chanter  le  Te  Denm.  Et  tant 
que  le  jour  dura,  l’artillerie  du  Château  Saint- 
Ange  ne  ceflà  de  tirer,  & le  foir  furent  faits  feux 
de  joie,  tant  audit  Château  qu’au  Palais,  &chez 
les  principaux  oficiers  de  S.  S:  comme  le  Gou* 
verneur  de  Rome  , & l’Auditeur  de  la  Cham- 
bre , & chez  les  Ambafiàdeurs  d’Efpagne  & cfe 
Savoie,  & plufieurs Cardinaux.  A quoi,  pour 
plufieurs  bons  refpeâs , je  11e  voulus  manquer 
de  ma  part,  ayant  entendu  comme  lcsprepàra* 
tifs  s’en  faiioient  efdits  lieux  : & mëmedautant 
que  l’Ambaflàdeur  d’Efpngneétoitvenu  vers  moi 
fiir  le  foir,  qui  me  dît,  qu’il  avoit  receû  letres 
de  Monfieur.  le  Cardinal  Aldobrandin  & du 

i..‘  f: f !v  Cdnv* 

...  . .**  . » J > 

3 Clément  VIII.  le  fit  Cardinal  dans  la  promotion  du 
Juin  1604.  ^Atihne,  dit  le  Bentivoglio  dans  fes  Mémoires, 
che  tint o 4 pcco  honore  d’^lldokrandine , perche  non  poreva  ejjer  dà 
lui  portAto  k quel  grado  alcun  foggetto , non  folo  più  efiureaifan- 
gue , tk/i  ni  pin  r»s .zo  d'afpette , ni  piu  rufiico  dt  maniéré , ni  prie  \ 
debole  d'ing<gro , e cCogni  al  Ce  più  commune  taltnte.  Le  Comte 
de  Bethune  parle  ainfi  de  lui  dans  une  de  fes  dépêches:  [Il 
af  montré  d’afc&ionner  les  afaires  de  France,  aiant  été  fort 
emploié  en  la  négociation  de  l’abfolution  du  Roi,  même 
ayant  que  Mr.  d’Evreux  fût  envoié  ici  pour  ladite  abfolu- 
tion.  'Comme  il  eft  frère  du  Cavalier  Clément,  qui  pofi. 
fede  le  Cardinal  Aldobrandin , il  fera  bien  à propos  de  le 
gratifier  d’une  particulière  afcétion.  ] 
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Comte  de  Fuentes,  qui  lui  écrivoient,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  ratifié  l’acord  fait  derniè- 
rement à Dion  par  ledit  feigneur  Cardinal.  Et 
iaçoit  qu’entre  les  deux  Rois  ne  fuit , grâces  à 
Dieu  , intervenue  jufques  ici  aucune  rupture,, 
neanmoins  pour  la  conjonâion,  qui  étoit entre 
le  Roi  fon  Maître  & le  Duc  de  Savoie , fi  cete 
guerre  n’eût  été  afloupie,  il  eût  pû  advenir  quel- 
que détourbier  de  la  bonne  intelligence  & ami- 
tié qui  étoit  entre  leurs  Majeftez:  il  avoit  vou- 
lu venir  vers  moi  fur  l’ocafion  de  cete  bon- 
ne nouvelle,  pour  fe  réjoüir  avec  moi  de  ce  que 
par  ledit  acord  toute  ocafion  de  tel  détourbier 
étoit  ôtée  : Je  lui  fis  pareillement  la  réponfe , 
que  j’efiimai  être  convenable  à un  tel  compli- 
ment ; & de  façon  que  je  ne  penfe  point  m’ê- 
tre laififé  vaincre  d’honnefteté  & courtoifie.  Ce 
jourdui  efi  venu  auffi  l’Ambafiàdeur  de  Savoie 
me  vifiter  fUr  la  même  ocafion  de  la  Paix  , & 
s’en  efi  fort  réjoui  avec  moi , qui  l’ai  traité  de 
même  ; & après  le  partement  de  ce  courrier  je 
les  irai  voir  tous  deux. 

A ce  matin  le  Pape  eû  allé  faire  les  feptEgli- 
fes  pour  d’autant  plus  remercier  Dieu  de  la  Paix , 
^ & croi  qu’un  de  ces  jours  il  en  fera  une  chapelle 

exprefiement.  Vous  aurez  eû  ladite  ratifica- 
tion long -temps  avant  que  la  prefente  arive  à 
vous  ; & à mon  avis,  ne  vous  y ferez  fiez,  fi- 
non  autant  que  la  foi  de  Monfieur  de  Savoie 
mérité,  & aurez  atendu  les  efets  & l’exécution 
réelle  & a&uelle  des  chofes  promifes , avant  que 
renvoier  pas  un  foldat,  ni  laiflèr  entrer  aucune 
commodité  dans  la  Citadelle  de  Bourg,  ni  dé- 
garnir la  Provence,  vû  les  grandes  forces,  qui 
font  à vos  portes,  & le  printemps  qui  s’en  vient 
les  favorifer.  Jufques  ici  onatoûjours  cherché 
/ de 
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de  les  acroître,  & à Milan,  & à Naples,  com- 
me j’ai  feû  par  les  dernières  letres  qui  en  font 
venues.  Nous  verrons  s’ils  cefièrontdeformais, 
& à quoi  on  les  voudra  employer. 

Le  Grand-Duc  continue  toûjours  enfesfoup^. 
çons4,  & fe  prépare  en  tout  événement  5.  Et 
fon  Ambafladeur  m’étant  venu  trouver  un  de  ces* 
jours , par  le  commandement  de  Son  Altefle , je 
lui  ai  dit  le  commandement  que  j’avois  eû  dm 
Roi,  de  faire  ofice  envers  le  Pape  pourlafepa- 
ration  des  forces  affemblées  en  Italie,  afin  que 
chacun  pûft  jouir  du  fruit  de  la  Paix  fans  om- 
bre, ni  jaloufie;  & que  S.  Mi  avoit  fait  expref-- 
fément  appofer  ccte  claufe  en  l’acord  , prin- 
cipalement pour  la  coniïdération  de  Son  Altellè. 
& que  comme  ce  commandement  m’avoit  été 
fait  dés  le  17.  Janvier  T avec  la  letre  même, 

qui 

♦ Nôtre  Cardinal  croioit  , que  ce  foupçon  du  Grand-Duc 
«oit  mal  fonde  : mais  le  Sénateur  André  Morofin  femble 
avoir  crû  le  contraire.  Clementem  ac  Petrum  ^Aldobrandinum 
mpotem,  dit-il  , à belle  in  Hetruriam  movende  minimi  aliénés 
fore  rumor  erat , exnlcerato  amborum  in  Mediceos  anime  , qt'odin 
Florentin  turbinibns  Silvtftre  Idtbr  andine , Clementii  fat  ri , mort  . 
il  Ut  a faijfrt , in  Pontificilique  anime  vetui  in  libertatem  aifci'itn - 
dsc  Vrbis , ac  in  Reip.  formam  redige/ida , [tique  Pentificatùs  in~ 
Jtgnem  mtmeriam  pefterit  ulinquendi  cenflium  jamdiu  coqui  vide - 
batur.  Hift.  Ven.  lib.  16.  ad  ann.  i6or.  Veitx.  la  note  6.  de 
la  letre  du  1 6.  de  Fe'orier  1598. 

r Quand  un  Prince  arme , la  Raifon  d’Etat  veut  que  tous 
fes  voifins  arment  aufTî,  joui  n*6tre  point  pris  au  dépourvu, 
ainfi  qu’il  eft  arivé  très  fouvent  à ceux , qui  ne  s’étoient  pas 
mis  en  défenfe.  Et  quand  même  un  Prince  feroit  bien  si  ju- 
ré, que  ce  n’eft  point  à lui , que  fon  voifin  veut  faire  la 
guerre , il  ae  doit  pas  Iaiflèt  d’armer  pour  fa  propre  réputa- 
tion. Car  aiant  les  armes  à la  main,  il  elt  en  état  de  fe 
faire  conGdérer  & rechercher  par  les  deux  Princes,  qui  font 
en  guerre,  & d’empêcher , que  le  plus  foible  11e  foit  dé- 
pouillé par  le  plu*  fort.  Ce  qui  lui  fait  toûjours  beaucoup 
d’honneur.  . . . 
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qui  portoit  le  commandement  de  remercier  S.  S: 
fur  la  conclufion  de  la  Paix;  auffi  l’avois-je 
accompli  par  même  moyen , & tournerois  fai- 
re ledit  ofice  à toutes  les  fois  que  bon  femble- 
roit. 

Au  demeurant  la  nouvelle  eft  venue  ici , com- 
me je  croi  auffi  qu’elle  vous  aura  été  écrite  de 
deffiis  les  lieux , que  la  Reine  d’Efpagne  eft  grof- 
fc  ; de  quoi  je  fuis  fort  aife  , quand  ce  ne  fe- 
rait, que  pour  rabatre  un  peu  de  l’orgueil  & de 
l’outrecuidance  du  Duc  de  Savoie  , qui  avoir 
déjà  dévoré  par  efpérance  la  fucceffion&  gran- 
deur de  la  Couronne  d’Efpagne.  Elle  eft  grolfe 
de  trois  mois,  & outre  que  lePapemel’aUeûra. 
en  ma  dernière  audience  , l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne me  le  dit  hier  après  avoir  acompli  * avec 
moi  fur  ladite  nouvelle  de  la  ratification  ; de. 
m’ajoûta , qu’on  n’en  avoit  voulu  rien  dire , juf- 
ques  à ce  qu’elle  avoit  été  trois  mois,  fans  avoir 
fes  mois.  J’ai  d’ailleurs  entendu  , que  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne  avoient  fait  de  grands 
vœux  pour  avoir  desenfans,  &qu’à-prefentles- 
dits  vœux  leur  lèmblant  cxceffifs,  ilsenontfait 
demander  la  modération  & commutation  au  Pa- 
pe : & j’ai  été  avifé  de.cete  circonftance  de  fi, 
bon  lieu,  que  je  la  tiens  pour  certaine. 

Si  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  eût  pû 
dtre  ici  pour  mecredi  prochain,  14.  de  ce  mois,.. 

& jour  de  Quatre-temps,  iljp  eût  pû  avoir  pro- 
motion de  Cardinaux.  Mais  je  ne  penfe  pas  , 
qu’il  s’en  faite  en  fon  abfence.  Toutefois  je  ne 
lairrai  pour  cela  de  parler  à toute  avanture  à. 

S.  S.  mccredi  au  matin  de  ceux  que  le  Roi  déli- 
ré., 

* Les  Italiens  difent , etmpir  ttn  un» , pour  dire  > lui  fuir* 
ttmp  liment  de  ftltduiün , tu  de  andtletnct. 
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ne.  On  croit  que  S.  S-  diferera  d’en  faire  jufi- 
ques  à la  Pentecôte  prochaine;  mais  qu’il  pour- 
ra promouvoir  mecredi , FArchiduc  Léopold 
tout  feul.  Si  ainfi  eft,  il  y en  aura  peu  qui  lui 
doivent  porter  envie,  puifqu’il  eft  Prince  de  la 
Maifon  d’Autriche , & frère  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  dît  le 
jour  des  cendres  7.  de  ce  mois  , qu’il  vouloir 
s’en  retourner  en  France  , où  fes  afaires  le  ra- 
pelloient.  Je  lui  dis , que  pour  mon  regard  je- 
n’avois  rien  à lui  dire  là-deflus  : mais  comme 
lèrviteur  du  Roi  je  lui  vouloisdire,  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , en  laderniere 
audience  qu’il  avoit  eûedeS.  M.  l’avoit  priée  de 
faire,  que  les' Cardinaux  François,  qui  étoient- 
en  France,  vinflèntréfideràRome;  lui  remon- 
trant qu’ils  y feraient  plus  utiles  au  fervice  de 
S.M.  & plus  dignement  qu’ailleurs,  pour  les  rai-- 
fons  qu’il  lui  reprefenta;  & que  Sa  Majefté, 
par  fa  réponfè  , le  lui  avoit  tacitement  acordé.- 
Par  où  il  fembloit  qu’à  plus  forte  raifon  S.  M. 
entendoit , que  ceux  qui  étoient  déjà  à Rome  y _ 
demeuraflènt  par  provilion  jufques  à ce  qu’il  fût 
autrement  ordonné  ; &■  que  pour  le  moins  il 
devoit  atendre  le  retour  de  mondit  fleurie  Car- 
dinal Aldobrandin , & voir  ce  qu’il  lui  en  diroit.- 
Sur  quoi  il  me  répondit,  qu’il  ne  fervoitderien' 
le  Roi  par-deçà  ; & que  fi  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ne  demeurait  trop  à venir , il  F a- 
tendroit  : mais  au  refte  qu’il  n’avoit  point  de 
moyen  de  s’entretenir  à Rome , «5c  quand  il  en. 
aurait , s’il  plaifoit'à  S.  M.  qu’il  revînt , il  re- 
viendrait. ” 

Le  4.  de  ce  mois  arriva  ici  l’ordinaire  de  Lion, 
qui  me  rendit  la  vôtre  du  17.  de  Février,  par 
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laquelle  il  vous  a plû  me  donner  avis  de  la  re^ 
eeption  de  mes  letres  des  18.  & 20.  de  Janvier, 
& de  ce  qui  étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  j. 
jufques  audit  jour  17.  A la  plus  grand’  part  de 
laquelle  fervira  de  réponfe  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-deflùs.  Et  y ai  obfervé , que  vous  aviez 
bien  prévû,  que  les  Efpagnols  feroient  plus  fa- 
ges  que  Moniteur  de  Savoie,  duquel  s’ils  eûlTent 
voulu  fuivre  le  confcil  & l’inftance,  il  en  fût 
allé  tout  autrement.  Avec  ladite  letre  jereceûs 
les  300.  écus,  que  le  Heur  Orlandin  me  fit  te- 
nir, pçur  être  baillez  au  fieur  Marchefetto  6 , qui 
fit  l’oraifon  en  latin  lorfque  vous  remerciez  Dieu 
de  la  Paix.  Tout  aufii-tot  que  Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  fera  arrivé  par-deçà , j’obtien- 
drai de  lui  permi Ifion  ,.  que  ledit  Marchefetto * 
puifle  les  recevoir,  & les  lui  baillerai  au  même 
group  * coufu  & fcellé,  qui  m’a  été  délivré,  & 
tout  tel  qu’on  me  l’a  baillé.  . 

Je  reçus  aufiî  avec  vôtredite  letre  l’extrait  de 
celle,. que  le  fieur  de  Bongars  vous  écrivit  le 
24.  de  Janvier  : lequel  vous  a répondu  confor- 
mément à la  j uftificadon,  *que  j’avois  moi-mê- 
me faite  de  lui,  comme  vous  aurez  vû  la  fécon- 
dé fois,  que  je  voua  «a. écrivis.  De  façon  que 
je  n’ai  autre  chofe  à vous  répliquer  là-deiïus. 
Et  ferai  ici  fin  de  la  préfente  , après  m’être  re- 
commandé , comme  je  fais  bien  humblement,, 
à vôtre  bonne  grâce..  De  Rome,  ce  lundi  12.. 
Mars,  1601k  ' 

‘ Giactmt  M^ubifett» , Secrétaire  du  Cardinal  Pierre  Aid»- 
brandin,  pour  les  letres  latines.  Il  eft  encore  parlé  de  ce 
Secrétaire  Se  de  fou  Oraifoa  latine  dans  les  letres  2*7. 
& 2(4. 

* Gruff*  vent  dire  en  italien , **  w 

h E- 
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LETRE  CCLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieür,  Je  vous  ai  écrit  deux  diver- 
Tes  fois,  que  par  autres  deux  fois  le  Pape 
m’avoit  donné  intention  d’amplier  le  Jubilé  de 
Pontoife,  comme  nous  délirions  ; mais  quand: 
il  a falu  expédier  ladite  ampliation  , les  Secré- 
taires & autres  oficiers  y ont  fait  tant  de  dificul- 
tex  , qu’ils  ont  détourné  cete  volonté  de  S.  S.- 
comme  je  vis  vendredi  dernier,  que  je  lui  en 
parlai  pour  la  troifieme  fois:  & faudra  que  nous- 
nous  contentions  de  la  façon  qu’il  eft,  dont  je 
fuis  plus  marri  pour  cete  variété  que  pour  le  refte. 
Toujours  faudra-t-il  refaire  lé  bref,  à caufe  des 
fix  mois  , qui  dévoient  commencer  à la  fin  de 
la  précédente  année  ; ce  qui  ne  fe  peut  plus  fai- 
re. Je  le  ferai  acommoder  le  mieux  qu’il  fera 
poflible.  Ils  font  les  renchéris  depuis  quelques 
mois,  tant  que  c’eft  merveille.  Je  vous  afieû- 
re  l’avoir  demandé  depuis  4.  ou  y.  mois  autant 
de  fois  pour  mon  Diocefc  ; mais  je  ne  l’ai  en- 
core  pû  obtenir,  fous  ce  prétexte,  que  le  Pape 
vouloit  tenir  une  Congrégation,.  & y faire  dé- 
libérer comme  il  avoit  à l’odroyer  à plufieurs,. 
qui  le  lui  demandoient  : & vendredi  dernier  il 
me  dît , qu’avant  la  mi  - carcme  il  s’en  réfou- 
droit. 

Le  Comte  Ludovico  rAnguifciola. , Camérier 
de  N.  S.  P.  qui  porta  le  bonnet  à Monficur  le. 
Cardinal  de  Sourdis , me  vint  trouver  avant  hier, 
& après  m’avoir  amplement  déclaré  l’afc&ion, 
qu’il  a au  fer-vie  e du  Roi  & au  bien  de  la  Fran-- 
ce,  me  dît,  que  pour  acroîue  davantage,  faièç» 

vitu- 
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vitude  , il  defiroit  être  honoré  de  l’Evêché  de 
Garcalïbne , en  faifant  à Monfieur  le  Connéta- 
ble la  condition  auffi  bonne  , que  fauroit  faire 
utî  autre  licitement  Y par  voye  de  penlion , ou 
autrement , dautant  qu’il  avoit  du  patrimoine 
honnêtement  , & ne  vouloit  qu’entrer  par  ce 
moyen  plus  avant  aufervicede  S.M.  me  priant 
de  m’y  employer  & de  lui  aider  1.  A quoi  je 
lui  répondis,  que  je  nepouvois  faire  autre  cho- 
fe , que  vous  en  écrire , afin  que  fi  la  chofe  étoit 
en  entier , & qu’au  relie  il  vous  femblât  d’en  de- 
voir parler  au  Roi , & à Monfieur  le  Connéta^ 
ble  , il  vous  plût  nous  faire  cet  honneur  à lui 
& à moi  ; dont  il  fe  contenta.  Je  remets  donc 
k tout  à vôtre  diferétion  , fans  y ajoûter  autre 
chofe , finon  que  ce  gentilhomme  me  femble  fort 
bon , comme  il  eft  extrait  de  fort  ancienne  no- 
bleflè;  & qu’il  feroit  bon,  que  le  Roi  obligeât 
quelques  telles  perfonnes  de  deçà. 

L’ Ambaflàdeur  de  l’Empereur  , & celui  de- 
1-’ Archiduc  Ferdinand  , me  font  venu  voir  ce 
matin  , comme  ceux  d’Efpagne  & de  Savoie  y 
vinrent , & tous  pour  fe  conjoüir  avec  moi  de 
la  Paix.  , 

Au  propos  de  PEvêohé  de  Carcaflbne  , j’ai» 
oublié  à vous  écrire  , que  la  première  fois  que 
je  parlai  au  Pape,  après  la  mort  du  feu  Evêque; 
de  Carcallone , je  priai  S.  S.  d’atendre  la  prière, 
que  le  Roi  ltli  voudroit  faire  fur  les  bénéfices,, 
que  le  défunt  avoit  à la  nomination  de  S.  M. 
S.  S.  me  dît , qu’il  avoit  jà  difpofé  d’une  Abbaye 
en  faveur  d’un  neveu  du  défunt,  & cnavoit  écrit 

au 

» 

T I.rComte  delP  ^nguifcitU  ne  pût  jamais  obtenir  cet  Evê- 
ché , qui  fut  donné  en  1 604.  à Chtiftofç  de  Leûang , qui  avoit 
cté-Evcquc  de  Lodcvc,  puis  d’Alet. 
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au  Roi.  Et  quant  à l’Evêché  il  en  pourroit 
auffi  difpofer  par  les  Concordats.  Je  lui  dîs, 
qu’il  y avoït  plus  de  vint  ans,  que  le  défunt  en 
avoit  pris  récompenfe,  & l’avoit  laiffé  pro  dcre- 
lido  ; & que  S.  S.  avoit  été  priée  plulieurs  fois 
d’en  pourvoir  un  autre  , qui  avoit  été  nommé 
par  S.  M.  Et.outre  cete  confidération , je  lui» 
teprefèntai , qu’és  lieux  de  frontière,  & telles 
places  importantes , les  Rois  avoient  grand  in- 
téreft  d’y  avoir  des  Evêques  tres-contidens  ; & 
que  pour  cela  le  Doéteur  Rebuffe  tenoit  qu’en 
tel  cas,  quand  bien  les  Evêchez,  vaqueroient  in 
Curia , le  Roi  néanmoins  devoit  avoir  fa  nomi- 
nation fauve,  comme  feroit,  dit  ledit  Rebuffe,. 
de  la  ville  de  Carcaffone  , Important  & nom- 
mant expreffément  pour  exemple  ».  A quoi: 
S.  S.  ne  me  répliqua  rien  , mais  fe  plaignit  de 
fes  predeceffeurs  Papes  , qui  n’avoient  li  bien 
gardé  leurs  droits  en  telles  vacations , comme 
ils  pouvoient  & dévoient.  Qui  étoit , à mon 
avis,  quelque  langage,  que  d’autres  lui  avoient 
tenu  fur  cete  ocauon.  Tant  y a qu’il  n’y  fera,, 
comme  je  crois,  autre  chofe,  jufques  à ce  que 
le  Roi  en  aura  écrit.  Auflî  ne  manquai-je  à lui 
répliquer,  que  la  courtoifie  , dont  les  Papes  & 
les  Rois  ufoient  entr’eux  étoit  tres-expédientev 
& aucunement  necefiàire  pour  entretenir  la  bon-? 
ne  intelligence  & amitié,  qui  doit  être  entr’eux, 
& fans  laquelle  ne  fe  pouvoir  rien  faire  de  bon 
par  eux* 

‘ * Je 

1 Si  ^drchiepifieparus , vel  Epifcipatut  , in  Curia  vacant  effet 
in  partibus  limitrephit  regni , nullut  ad  cum  recipi  deberet  fine  Ré- 
gis ctnfenfu , faut  Narbena  & Cartaffene.  Rebuffe  de  Regia  ad  ' 
pralaturas  mminatiene  facienda.  §.  I.  verbe,  provideri , in  Cen •- 
ctrdatis.  Et  glofli  3.  1.  2.  cod.  de  feudit  Imitrepbis,  Itb.  z. 
qpia  illud  privilégiant  cenfetur  fempcr  exception. 


Digitized  by  Google 


3.0Ô  LETRES  DU  CARD.  D’OS  S AT, 

. Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu’il 
vous  a plû  écrire  au  Roi , & à Monfieur  de 
Rofny , pour  me  faire  achever  de  payer  la  pen- 
lïon  de  l’année  paffée  , dont  j’ai  grand  beloin. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  13,  Mars,  1601.. 

LETRE  CCLXV. 

AU  ROY. 

IRE, 

J’ai  receû  la  dépêche,  qu’il  a plû  à Vôtre  Ma- 

iefté  me  faire,  pour  l’expédition  de  l’Abbaiedes- 
leligieufes  de  S.  Pierre  de  Rheims  , en  faveur 
de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine 1 , par  réfigna- 
tion  de  Dame  Renée  de  Lorraine  fa  tante,  dont 
je  parlai  à N.  S.  P.  vendredi  dernier  9.  de  ce 
mois,  & lui  prefentai  les  letresr  que  V.  M.  lui 
en  écrivoit,  & celles  de  Madame  de  Guife.  Sa 
Sainteté  du  commencement  fut  fort  ébahie  d’en- 
tendre qu’on  la  requît  de  faire  Abbefiè  une  fille,, 
qui  ne  pouvoit  pas  feulement  être  Religieufe 
profefTe  , n’ayant  encore  16.  ans  acomplis  , là 
où  il  faut  par  le  Concile  de  Trente , qu’une  Re- 
ligieufe,  qu’on  veut  taire  Abbeffè , foitâgéede 
40.  ans , & ait  fait  profeffion  huit  ans  aupara- 
vant: & me  répondit,  qu’il  ne  favoit  que  faire 
à cela.  Je  lui  répliquai,  que  c’étoit  une  Prin- 
ceflè  d’une  Maifon  tres-catolique,  &devoteau 
Saint  Siège  : qu’elle  avoit  l’honneur  d’être  vô- 
tre parente,  & que  V.  M.  enfuplioitS.  S.  Que 
ladite  Damoifelle  avoit  porté  l’habit  dés  fon  en- 

fan- 

* Renée  de  Lorraine , fille  d'Henri  Duc  de  Guife  , tué  à 
Blois  en  ijll.  8c  de  Citerine  de  Clercs,  8e  nièce  de  Renée, 
«Ue  de  Claude  , Duc  de  Guife,  8c  d'Ajuoincte  de  Bour- 
bon. 
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fance , & avoit  été  nourrie  & acoutumée  en  l’ob- 
fervance  de  la  réglé  de  cet  Ordre  par  ladite  Da- 
me fa  tante  a,  & étoit  defirée  de  toutes  lesRe- 
ligieufes  de  ce  Monaftére  pour  leur  Supérieure 
Qu’en  telles  perfonnes  , & en  tel  cas , on  n’a- 
voit  acoutumé  de  garder  la  rigueur  des  fâints  de- 
crets; & que  S.  S.  pourroit  en  pourvoyant  à ce- 
te  Abbaie  de  la  perfonne  de  ladite  Damoifclle , 
apofer  un  decret  à la  provifion,que  ladite  Damoi- 
felle,  pendant  fon  bas  âge,  & jufques  à un  cer- 
tain temps,  que  S.  S.  arbitreroit,  ne  pourroit 
rien  faire,  quant  au  régime  fpirituel  de  ladite 
Abbaie,  £âns  l’avis  & confentement  de  ladite 
Dame  fà  tante,  & après  elle,  delaPrfeure,  ou. 
plus  ancienne  Religieufe;  & que  je  fupliois  S.  S», 
d’y  penfer,  & d’en  conférer  avec  fes  oficiersde 
la  Daterie  , & autres  verfez  en  telles  matières 
& qu’il  fe  trouveroit  quelque  moyen  de  grati- 
fier V.M.  & ladite  Maifon  de  Lorraine,  fans^ 
que  pour  cela  il  en  advînt  aucun  inconvénient 
ni  defordre  en  l’adminiûratioa  de  ladite  Ab- 
baie. Et  S.  S.  me  répondit  r qu’elle  y penfe- 
roit,  & en  communiqueroit  avec  ledits  oficiers. 
Je  ne  manquerai  de  le  lui  ramentevoir  de  temps 
en  temps,  & d’y  faire  tout  ce  qui  me  fera  pofiîble. 

Aufti  ai-je  receû  les  letres , qu’il  a plû  à V.M. 
m’écrire  touchant  l’ Abbaie  d’Ainay,  en  faveur 
de  Meffire  Guillaume  Fouquet  * ■:  & comme  j’ai 

déjà 

1 Ce  te  Abbeflè  étant  morte  au  mois  d’Avril  réoz.  fi  niè- 
ce lui  fucceda  au  mois  dlAoût  luivant.  Elle  mourut  au  mois 
de  Juin  de  lôzfi. 

* Guillaume  Fouquet»  fils  de  Guillaume , Seigneur  de  U 
Vaienne , Gouverneur  de  la  ville  8c  château  d* Angers.  El» 
1616.  Charles  Mirou  fe  démit  de  cet  Evêché  en  la  faveur* 
8c  y rentra  en  162t.  après  là  mort,  non  point  par  regrés*. 
mais  par  une  fécondé  nomination  du  Roi . 8c  par  de  nouvel- 
les Bulles»  obtenues  du  Pape.  Choie  allez Cnguliére. 
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déjà  écrit  à V.  M.  j’ai  empêche,  que  le  projet 
de  la  refignation  , commencée  du  vivant  de 
l’Abbé  delunt , ne  fût  point  achevé  après  fa  mort , 
comme  on  y étoit  après..  Maintenant,  pour  en 
faire  pourvoir  ledit  Fouquet , il  eft  befoin  dés 
letres  de  nomination  de  V.  M.  & d’autres  piè- 
ces, que  j’écris  au  fieur  de  la  Varenne , lefquel- 
lesje  n’ai  point  encore  eûes,  mais  feulement  les 
letres  de  recommandation  à N.  S.  P.  pour  ob- 
tenir la  difpenfe  de  l’âge  dudit  Fouquet:  à quoi 
auïïi  je  ne  faudrai  de  faire  tout  devoir. 

J’ai  encore  receû  les  letres , qu’il  a plû  à* 
V.M.  m’écrire  en  faveur  du  Chevalier  & Com- 
mandeur Brito,  Portugais , & ai  déjà  fait  ofice 
envers  le  Pape  pour  lui  dont  j’efpére  qu’il  re- 
cevra le  fruit,  que  V.M.  lui  en  defire,  & mé- 
mement  que  je  ne  faudrai  de  continuer  & re- 
doubler femblables  ofices  à toutes  les  fois  que 
befoin  fera. 

Il  m’a  encore  été  rendu  depuis  deux  jours  une 
autre  letre  de  V.  M.  touchant  la  revente  d’une 
partie  du  revenu  temporel  des  Evêchefc  & des 
Chapitres  de  Lefcar  & Oleron  en  vôtre  pais  (ou* 
verainde  Bearn , auquel  afaireje  travaillerai  aulîi 
après  l’avoir  brnrxHgeré -en  moi  - même , dau- 
tant  qu’il  le  faut  traiter  fort  délicatement,  pour 
la  mention  qui  s’y  fait  des  biens  d’Eglife  ven- 
dus à V.M.  que  S. Si  n’entendra  guere  volon- 
tiers. J’y  procéderai  de  la  plus  doucefaçon , dont 
je  me  pourrai  avifer.  Et  ayant  écritde  vos  princi- 
paux afaires  àMonfieurde  Villeroy,  je  finirai  la 
préfente,  en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  SF 
ce,&c.  DeRome,  ce  13, Mars,  1601. 
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LETRE  CCLXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Jf  Onsiexjr  , Je  receûs  le  17.  de  ce  mois 
vos  deux  letres  du  4.  avec  le  paquet  du 
Roi,  que Monfieur de Frcfne  vous  avoit  adret- 
fé,  & la  copie  de  la  letre , que  Monfieur  de  Sa- 
voie avoit  écrite  à Monfieur  le  Connétable.  La 
dépêche,  que  je  vous  fis  par  le  précèdent  ordi- 
naire, & la  letre,  que  je  viens d’écrireau  Roi, 
( laquelle  je  vous  prie  lire  avant  que  l’envoier 
à S.  M.)  ïérviront  de  réponfe  à la  plus  longue 
de  vos  deux  letres , excepté  à ce  que  vous  m’y 
avez,  écrit  fur  la  fin  en  chitre  touchant  le  fieur 
Alejjandro  Pico , & l’Archevêque  de  Pffe1.  Et 
quant  au  dernier , je  ne  vous  puis  informer  mieux 
de  ce  qui  s’y  eft  pafifé,  qu’en  vous  envoyant  la 
copie  de  la  letre  , que  la  Reine  m’en  écrivit  ; 
& de  celle,  que  je  lui  récrivis,  comme  je  vous 
les  envoyé.  Quant  au  premier  , jel’entenstout 
de  même  que  vous  , & eft  très  - neceflaire  d’en 
ufer  ainfi  pour  le  fcrvice  & réputation  du  Roi  : 
& quand  il  fe  viendra  aii  fait  & au  prendre,  je 
m’en  ferai  bien  entendre  au  Pape  , & à Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin.  Et  que  mon  in- 
tention ait  été  telle,  avant  même  querecevoir 
vôtredite  letre  , vous  l’aurez  pû  voir  par  la  le- 

tre^ 

1 II  y avoit  plufieura  années,  que  le Gftnd-"Duc de Tofca- 
•ne  demandoic  un  Chapeau  pour  l’Archevêque  de  Pife  : mais 
le  Pape  n’aiant  eu  nul  égard  à fa  recommandation , foit  que 
ce  fujet  ne  lui  fût  pas  agréable , ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  recrute;  le  Grand  Duc  s’avifa  de  le  faire  recommander 
.par  la  nouvelle  Reine  de  France , fa  nièce.  Ce  qui  ne  rciif- 
üt  pas  mieux.  Vtjtz.  U 2.  nete  de  U letre  *0, 
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tre,  que  je  vous  écrivis  le  4.  deFevrier.  Voilà 
donc  quant  à vôtre  plus  longue  Ictre  dudit  jour 
4.  de  ce  mois. 

Suant  à la  courte,  qui  concerne l’Abbaïedu 
pour  un  des  enfans  * de  Mr.deSillery,  je 
ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu’en  la  façon  que 
j’en  écrivis  à mondit  Heur  de  Sillery  meme  par 
le  précèdent  ordinaire  ; & pour  ce  je  vous  en- 
voyé encore  l’article.  Je  fuis  ferviteur  de  tous 
les  gens  de  bien  & de  mérite  , bons  ferviteurs 
du  Roi,  encore  que  je  ne  les  aye  onques  veûs. 
Et  pour  le  regard  de  mondit  fieur  de  Sillery, 

Sue  j’ai  eû  l’honneur  de  pratiquer  li  longuement, 
1 de  connoître  li  avant  & de  fi  prés  fa  vertu  & 
valeur  , & fon  zele  au  fervice  du  Roi  , & au 
bien  de  nôtre  patrie,  je  l’aienfinguliereeftime, 
& lui  porte  une  particulière  révérence  & amitié, 
avec  un  extrême  defir  de  lui  faire  fervice  toute 
ma  vie.  Mais  on  ne  fauroit  faire  trouver  bon- 
ne à Rome  cete  fienne  caufe , & mémement  y 
étant  le  fieur  Horatto  Rucellaiî , qui  eft  des  plus 
habiles  hommes  du  monde  : qui  fut  caufe  que 
je  lui  écrivis  de  la  façon  que  vous  verrez  par  le- 
dit extrait. 

Le  Capucin,  dont  je  vous  écrivis  le  zz. Fé- 
vrier, continüe  fes  vanitez  & folies  par  Rome, 
tranchant  toujours  de  l’intention  du  Roi,  com- 
me connüe  de  lui  feul  en  toutes  chofes.  Il  s’eft 
Vanté  à quelques  Prélats,  ces  jours  palfez,  qu’il 
a charge  de  S.  M.  de  porter  au  Cardinalat  cer- 
tains uÿetp  , defquels  il  dit  que  je  ne  fai  rien, 
: ■ ni 

• Nicolas  François  BreWrt  de  Sillery. 

I L'Afcbase  du  jard  «toit  tenue  par  l’ Evêque  de  Carca (To- 
me , frere  de  ce  gentilhomme , qui  «toit  d'ailleurs  un  des 
plus  intimes  amis  de  n&trc  Cardinal.  Vnn.  fm  titre  dtuu  U 
iftrtiiu  ij.  d'Oüére,  ff. 
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ni  autre  que  lui  : & je  fuis  tout  aflèuré  qu’il  n’en 
eft  rien. 

Quand  j’ai  voulu  faire  dépécher  le  Bref  du 
Jubilé  de  Pontoife,  en  la  façon  que  je  vous  écri- 
vis dernièrement , il  s’eft  trouvé, qu’à  l’inftance 
de  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin , il  en 
avoir  été  dépêché  un  autre  outre  le  premier. 
Lequel  fécond  eft  du  if.  de  Janvier,  & con- 
tient une  ampliation  du  premier  pour  toute  la 
Normandie.  De  façon  que  je  n’aurai  plus  rien 
à y faire. 

Par  le  precedent  ordinaire  je  vous  écrivis  en 
faveur  du  Comte  Ludovico  f Anguifciola  ; & de- 
puis, comme  j’étois  chei  Monfieur  le  Cardinal 
Saint-George,  il  me  recommanda  ledit  Comte 
pour  le  même  efet.  Qui  m’a  donné  ocafion  de 
vous  rafraîchir  ici  ma  précédente  recommanda- 
tion. 

Le  Pape  écrit  au  Roi  un  Bref  en  faveur  du 
fleur  Perrin  , Soufdataire  , lequel  a defiré  aulB 
que  je  vous  en  écriviflè,  & vouspriaflè,  com- 
me je  fais  bien  humblement , qu’il  vous  plaife 
continuer  à favorifer  lajuttioedefàcaufe.  Ceft 
grand’ pitié  du  peu  de  juftice  qui  s’en  rend.  Et 
que  feroit-on  à un,  qui  ne  ferait  prés  du  Pape, 
& qui  ne  parleroit  tous  les  jours  à S.  S.  ? j’ai 
commandement  de  demander  au  Pape,  pour  le 
Roi , pouvoir  de  nommer  à tous  les  Evêchés , 
Abbayes , & Prieures  eledifs , qui  font  en  tout 
ce  païs  de  la  Protedion  de  S.  M.  qui  eft  une 
tres-grandeebofe,  & de  la  pure  grâce  A libéra- 
lité du  Pape  ; A toutefois  en  même  temps  nous 
refufons,  ou  dilayons  de  laiffer  paftèr  la  provi- 
sion , nu’il  a faite  d’une  petite  Abbadiote , qui  ne 
vaut  pas  le  parler  : & encore  qu’il  ne  demande 
que  juftice,  fi  eû-ce  qu’il  en  a ja  écrit  plufieurs 


312  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

fois  en  vain.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’obtenir 
une  grande  & finguliére  grâce  de  quelqu’un , que 
de  l’ofenfer  en  lui  déniant  une  petite  chofe  de 
juftice , & l’intérelïànt  en  fa  propre  autorité  ; & 
ofenfer  encore  ceux , par  les  mains  defquels  elle 
a à pafllr,  & qui  la  peuvent  avancer  outraver- 
fer.  Auffi  vous  prédis-jc  bien  , que  cela  nous 
fera  un  grand  empêchement  à obtenir  ledit  In- 
duit. A quoi  j’ai  tant  plus  de  .regret , que  nous 
laiflons  perdre  de  li  belles  & grandes ocalions  au 
loin,  pour  n’ofer  ou  ne  vouloir  dire  à quelque 
petit  courtifaneau  denefles  prefent,  qu’il  ait  pa- 
tience en  fi  mauvaife  caufe  ; & que  le  Roi  ne 
veut  point  perdre  la  bonne  grâce  du  Pape  , ni 
les  commoditcx,  qu’il  en  peut  .retirer , pour  lui 
couferver  à lui  une  chofe  , qui  ne  lui  apartient 
point*,  & en  priver  celui  à qui  elle  eft,  & quant 
& quant  le  Pape  , de  fon  autorité  & droits.  A 
tant,  &c.  De  Rome,  ce  27.  Mars,  1601. 

* 1 . . . • * * 

L E T R E CCLXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

I . r * * , . , . 

MOn  ETTR,  Je  receûs , le  6.  de  ce  mois , 
la  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Lion 
le  17.  Mars,  avec  la  copie  de  la  publication  de 
la  Paix  , & des  articles  acordez  le  16.  Mars, 
pour  l’exécution  d’icelle  ; & -la  copie  de  l’arreft 

pro- 

/s.  , t.  • 

4 Privât*  ni  ftmper  tffecert , effieientque  fullicii.  Tite-Live. 
Les  Courtifans  n’entrent  jamais  dans  les  raifons  de  l’Etat, 
ils  facrifient  tout  à leur  intéreft  particulier.  Herum  quii  eft, 
(dit  agréablement  rontus  de  Thiard  Evêque  de  Châlons  en 
Bourgogne»  dans  une  de  Tes  letres)  qui  ne»  malit  remp.  tur- 
ban, qukm  cemam  fuamf  qui  ne n feUtctner  fit  it  capitis  fui  At- 
tire, juàm  **  fitltUt  itntru  kumanit ... 
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prononcé  contre  le  Comte  d’Elïèx  en  Angleter- 
re : dont  je  vous  remercie  bien  humblement  ; 
comme  aufli  de  l’avis,  qu’il  vous  a plû  me  don- 
ner bien  particuliérement  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  par-delà  depuis  que  le  Comte  OttavioTajJo- - 
ne  * , & le  fleur  Bourfier , Secrétaire  de  Monfleur 
de  Savoie,  y étoient  arrivez,  jufques  au  jour  & 
date  de  vôtredite  letre.  J’ai  la  même  opinion 
que  vous  , quant  aux  deux  caufes  , que  vous 
m’écrivez  avoir  contraint  le  Duc  à ratifier  le 
traité  de  la  Paix.  Lui  & le  Comte  de  Fuentes 
ont  fait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pû  avifer,  pour 
engager  & nécelïiter  le  Roi  d’Efpagne  à la  guer- 
re 1 : mais  il  a mieux  été  confeiHé  prés  que  loin. 
Tant  y a que  les  forces  aflèmblée^î  au  Milanés,  - 
& aux  environs,  ne  font  encore  feparées,  ains 
jufques  ici  on  n’aceflfé  de  les  acroître , avec  tou- 
tes autres  provifîons  de  guerre.  Bien  dit-on  de- 
puis peu  de  jours  , qu’il  eft  venu  un  courrier 
d’Efpagne  au  Comte  de  Fuentes , pour  le  faire 

defàr- 

* Voyez  la  première  note  de  la  letre  z6i. 

1 André  Morofin  dit  > que  ce  Comte  entretenoit  la  guer- 
re, plutoft  pour  s’y  enrichir  (car  il  avoir  tres-peu  de  bien 
de  patrimoine)  que  pour  aquerir  de  la  gloire;  & que  com- 
me il  étendit  plus  loin  les  confins  du  Milanés,  il  rendit  aufli 
la  Domination  d’Efpagne  plus  odieufe  aux  Italiens,  & fur 
tout  aux  Vénitiens.  Petrus  Gusmanut  Telctanui  Ftnianui , Infie- 
brum  prorexjcùm  magnai  copiai  in  armit  h nier  et,  non  folùm  Venetis, 

Jed  aliii  minoribm  in  Italia  prinàpibus  fufpicienem  injecte  , tpuaji 
rerum  nevandarum  tccafienem  qutreret.  Nam  difturbanda  Vent~ 
terum  cum  Ratis  nuper  contrafia  faderationi  (en  ïéoj.)  édifia 
fevera  Medielani  cendidit , ejuibns  commercii liber tatem  utrtfque  in~ 
cemmtdam  reddebat , ir  lect  defgnat » feplem  à Novtcom*  mil - 
liaribui  in  rupe , hinc  indt  Clavenam  & Felltnam  vallei  defpi- 
tit  t xAreem  tfuinque  regalibus  prtpugnaculit  firmatam  erexit , et  \ 
de  fut  ntmine  apellavit  ( le  Fort  de  Fuentes  fur  un  rocher  qui 
commande  à l’entrée  de  ,1a  Valteline  & de  la  Vallée  de  Chia- 
venne  ) nequics/uam  frementibus  viciais.  DeThou  adaaa.  1605, 
Voyez.  U ntte  is.  de  U letre  284. 

Tonte  IV.  O 
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defarmer,  & qu’il  commence:  mais  cela  n’eft 
pas  encore  bien  certain  ; & le  fieur  de  Leldi-  ^ 
guiere  le  (aura  par*dela  pluftoft  que  nous  par- 
deçà;  duquel  vous  en  fereï  avertis.  J’ai  été  bien 
aii'e  d’entendre , que  mes  letres  des  20.21.&23. 
Février  vous  eûflent  été  rendues,  & que  vous 
eûfliei  envoyé  au  Roi,  entr’autres,  celle  que  je 
vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Gre- 
noble, lequel  eft  toujours  ici , auffivaîn,  men- 
teur & fou  que  jamais.  Je  ne  le  voi  point  ; mais 
il  y a des  gens . qui  me  font  favoir  de  fes  nou- 
velles par  fois.  . , „ , 

/ Avant  hier  lundi , 9.  de  ce  mois , le  Fere  Mo- 
nopoli, Capucin,  que  vous  ave*  vu  par-delà  avec 
' Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  me  v int  voir, 

& me  dît,  que  Mr.  deSillery  lui  avoit  dit  à fon 
partement , & plufieurs  autres  fois  auparavant , 
qu’il  n’ordonnât  rien  du  Père  Brulart  Capucin  », 
l'on  frère,  fans  mon  avis;  & que  retournant  de 
France,  il  avoit  trouvé  , que  celui  qui,  en  fon 
abfence , avoit  fait  l’ofice  de  Procureur-Général 
de  l’Ordre  , avoit  acordé  à Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Soutdis , que  ledit  Père  Brulart , qui  eft  en 
la  Province  de  Venife,  s’en  retournât  en  France 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  ; & avoit  écrit  au- 
dit Père  Brulart,  qu’il  s’en  allât  à Savonel’aten- 
dre  , pour  là  s’embarquer  quand  ledit  feigneur 
Cardinal  y pafl'eroit  en  s’en  retournant  de  Rome 
en  France.  Et  fur  ce  que  ledit  Père  MonopoU 

avoit 


* Le  Tire  Jean  Brulart  , qui  nVtolt  guere  plu  ftg« 

, Frère  Hilaire  de  Grenoble.  C’eft  pourquoi  le  Bréfident  de 
* Sil'ery  l’avoir  fait  envoyer  en  Italie,  pour  (e  delà vrer , 1 m, 
& toute  leur  famille  , de  1a  prêtent*  d un  homme , qui  les 
££=*  p..  fo  folk..  CI.  m-,  àéto  fofro  « ftg 
par  M.  Noël  Brulart  de  Vaux,  OCVCU  du  CUtaceliCt  8c  én 
Commaudem  de  Sillcry. 
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avoit  remontré  à fondit  fubftitut,  qu’il  ne  devoit 
avoir  acordé  telle  chofe,  puifqu’il  favoit,  qu’on 
avoit  fait  venir  ledit  PéreBrulart  en  Italie,  à la 
tequête  du  Roi , & des  plus  proches  parens  du- 
dit Brulart  ; ledit  fubftitut  lui  avoit  répondu , 
qu’il  avoit  dit  tout  cela  à Moniteur  le  Cardinal 
de  Sourdis,  pour  s’exeufer  envers  lui;  mais  que 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  pris  fur  foi , & l’a- 
voit  afieuré  plulieurs  fois  , qu’il  le  feroit  trou- 
ver bon  à S.  M.  Sur  quoi  ledit  Père  Monopoli 
me  demandoit  mon  avis.  Je  lai  dîs  plulieurs 
chofes  là-dellùs , dont  la  conclulîon  fut , que  le 
Roi  favoit  mieux  fes  intentions , & ce  qui  étoit 
expédient  au  public  de  fon  Royaume,  que  nul 
autre  ; & que  Mr.  de  Sillery  aimoit  fondit  frè- 
re, & lui  deliroit  autant  de  bien  que  pas  un  au- 
tre: Par  ainli  il  me  fembloit,  qu’en  choie  faite 
par  autorité  de  S.  M.  & par  l’avis  de  mondit 
lieur  de  Sillery,  il  ne  faloit  rien  changer  fans 
leur  lèû  , puifqu’il  n’y  avoit  aucune  nécelîité, 
qui  prefsât , ni  utilité  évidente  , qui  y conviât 
les  Supérieurs  de  l’Ordre  ; auquel  au  contraire 
étoit  tres-utile  de  complaire  au  Roi , & à lès 
meilleurs  confeillers , en  chofes  jufles  & raifo- 
nablcs.  Ledit  Père  Monopoli  fe  réfol  ut  d’écrire 
audit  Père  Brulart , qu’il  ne  bougeât  pour  cete 
heure  ; après  m’avoir  dit , que  li  Moniteur  le 
Cardinal  de  Sourdis  en  crioit,  il  lui  diroit , que 
j’avois  été  de  cet  avis  ; & que  je  lui  eûs  répon- 
du , qu’il  le  dît  hardiment , & que  je  l’avoüe- 
rois  toujours.  Je  vous  prie  de  conférer  de  ceci 
avec  Mr.  de  Sillery , & en  favoir  la  volonté  du 
Roi.  • I 

Le  jour  de  ma  dernière  audience  , je  parlai 
à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  lieur 
Marcbefetto , qui  fit  à Lion  l’Oraifon  latine  le 

O 2 jour 
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jour  qu’on  rendit  grâces  folemnelles  à Dieu  de 
la  Paix:  afin  que  ledit  feigneur  Cardinal  trouvât 
bon  , que  je  lui  baillaflè  & qu’il  prît  les  300. 
écus,  que  S.M.  lui  avoit  ordonnez  , & que  vous 
m’aviez  envoyez.  Et  fur  le  refus , que  ledit 
feigneur  Cardinal  m’en  fit  , je  l’en  priai  & re- 
priai de  la  part  du  Roi  , & en  mon  particulier 
‘le  lui  demandant  en  grâce  ; mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  & trouvai,  qu’il  étoit  aigri  contre  lui, 
non  feulement  pour  ce  que  ledit  Marchefetto 
avoit  pris  les  300.  écus  fansfapcrmiflïon;  mais 
auili  pour  ce  qu’il  avoit  donné  à quelqu’un  de 
vous  copie  de  ladite  Oraifon  , & moyen  de  la 
faire  imprimer  fans  le  feû  dudit  feigneur  Cardi- 
nal’ 3.  Lequel  m’aiant  encore  dit , que  ledit  Mar- 
chefetto n’étoit  arrivé  à Rome  , étant  demeuré 
malade  à Milan  ; je  lui  dis , fans  accepter  fon 
refus,  que  j’atendrois  à l’en  preflèr  davantage, 
quand  ledit  Marchefetto  feroit  arrivé  ; efpérant 
qu’il  n’en  refuferoit  le  Roi  , ni  moi -même, 
quand  il  n’y  auroit  autre  refpe& , que  la  fervi- 
tude  que  j’avois  avec  lui. 

Il  y a par -deçà  un  Doâeur  en  Théologie, 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît , & du 
Monaftére  de  Saint  Denis  prés  Paris , apellé 
Frère  Jaques  le  Boflu,  qui  pendant  les  troubles 
palfez  fervoitici  Mr.  le  DucdeMercceur.  Le- 
quel Dodleur  a prés  de  ce  Duc  un  lien  neveu  , 
qui  naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Au- 

tri- 

i Le  Cardinal  Aldobrandin  étoit  fans  doute  fiché  de  l’im- 
preflion  de  rOraifon  prononcée  par  le  Marchtfttto,  parce 
qu’il  jugeoit  bien , que  lef  Espagnols , avec  qui  il  avoit  be- 
foin  de  fe  ménager,  ne  liraient  pas  avec  plaifir  les  louanges 
que  Ton  Secrétaire  donnoit  à Henri  IV  qu’il  exaltott  par  def- 
fus  tous  les  autres  Rois.  Mais  il  fegardoit  bien  de  dire  cete 
raifon  au  Cardinal  d’Olüt.  Vyix.  Ut  letrei  271.  & 284. 
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triche  du  décès  d’un  autre  , qui  étoit  à la  fuite 
dudit  feigneur  de  Mcrcœur  , & avoit  un  béné- 
fice en  Bretagne,  intitulé,  laCommanderiedu 
Saint-Éfprit  ü’Auray,  de  l’Ordre  de  Nôtre-Da- 
me  des  Teutons , Diocefe  de  Vannes  : & me 
pria  ledit  Do&eur  de  demander  au  Pape  ledit 
bénéfice  pour  fon  neveu,  avec certainepenfion. 
pour  lui.  Ce  que  je  fis  fort  volontiers  fuivant 
mon  naturel  , qui  a toujours  été  enclin  à faire 
plailir  à chacun;  & l’exemple  du  Roi,  qui  nous 
admonéte  allez  de  ne  nous  fouvenir  des  maux 

Î allez  : & l’obtins  de  S.  S.  en  la  façon  que  ledit 
)o&enr  deliroit.  Maintenant  il  m’a  requis  de 
vous  écrire  à ce  qu’il  vous  plaife  tenir  la  main, 
que  fondit  neveu  ne  foit  troublé  enlajouïfiàn- 
ce  dudit  bénéfice,  & d’en  faire  écrireparleRoi 
fi  befoin  étoit.  Je  vous  fuplie  donc  , Mon- 
iteur, de  lui  départir  vôtre  faveur  & protection, 
entant  que  la  jultice  fera  pour  lui , & pour  le 
garantir  feulement,  du  tort,  qu’on  lui  voudrait 
faire. 

Il  y a encore  un  Chevalier  Napolitain,  apel- 
lé  Gio:  Roberto  Villano , lequel  étoit  aufcrvice 
du  dernier  Duc  de  Ferrare  , & fait  profefîion 
de  favoir  & métré  en  execution  plulieurs  grans 
fecrets  importans,  principalement  au  fait  de  la 
guerre  , dont  il  a dreffé  un  mémoire  par  arti- 
cles. Il  voudroit  aller  fervir  le  Roi , & m’a 
requis  d’envoier  une  fienne  letre  à S.  M.  avec 
lefdits  articles  , & une  autre  letre  qu’en  écrit 
aufli  à S.M.  Mônfieur  le  Cardinal  d’Efte,  le- 
quel m’a  témoigné,  qu’il  elt  vrai , que  ledit  Che- 
valier étoit  au  lervice  dudit  feu  Duc  de  Ferrare, 
& eftimé  de  Son  Altelfe.  Je  vous  envoie  donc 
lefdits  articles  & letres:  & quand  vous  m’y  au- 
rez fait  réponfe,  je  la  lui  ferai  favoir.  A tant,. 

O 3 Mon- 
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Monfieur,  &c.  De  Rome  , ce  u.  d’ Avril* 

1601. 

LETRE  CCLXVIII. 

AU  ROY. 

IRE-, 

A la  fin  de  ma  dernîere  letre,  qui  fut  du  17. 
Mars  j’écrivis  à Vôtre  Majefté  , qu’on  n’aten- 
doit  ici  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  qu’au  • 
6. ou 7.  de  ce  mois;  & la  vérité  eft,  qu’il fedi- 
/ Ibit  ainfi  che7  le  Pape  même  , & par  ceux  qui 
font  domeltiques  & faifoient  les  araires  dudit 
feigneur  Cardinal.  Toutefois  ledit  feigneur 
Cardinal  arriva  en  cete  ville  deux  jours  apres, 
à favoir  le  jeudi  29.  Mars  à trois  heures,  s’étant 
dérobé  de  fon  train  à Nôtre-Dame  de  Lorete, 
& ayant  pris  la  pofte  avec  deux  des  fiens  feule- 
ment. Tout  ce  foir-Ià  fe  pafta  avec  le  Pape; 
& le  lendemain  au  matin  , il  ne  fe  laiflà  voir 
qu’environ  les  onze  heures  de  France,  &com- 
mençoit-on  à dire  , qu’on  ne  le  pourroit  voir 
que  jufques  au  jour  de  fon  entrée  ; comme  eft 
bien  la  coûtume  de  ne  faire,  ni  recevoir  lesvi- 
fitations  en  tel  cas,  qu’aprés  l’entrée.  Mais  il 
ne  pût  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qua- 
lité , qui  demandoient  à le  voir  , & à lui  dire 
deux  mots  feulement:  & entr’autres nous  étant 
de  2f.  à 30.  Cardinaux,  qui  étions  al  lez  ce  ma- 
' tin-là,  pour  oiiir  le  fermon  qu’on  faifoit  chez  le 
Pape  , & pour  acompagner  S!  S.  à l’Eglife  de 
S.  Pierre  , où  il  a acoûtumé  de  defeendre  tous 
les  vendredis  de  Mars.  Après  laquelle  ceremo- 
nie nous  allâmes  en  deux  troupes  voir  ledit  feî- 
gneur  Cardinal,  & lui  dîmes  chacun  deux  mots, 
remetant  le  refte  à une  autre  fois. 

Le 
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Le  mardi  fuivant  3.  jour  de  ce  mois  lui  fut 
faite  l’entrée  tort  fqlemnelle  , tout  le  Collège 
des  Cardinaux  en  corps  l’étant*  allé  recevoir  à la 
porte  du  Populo  avec  toute  la  Cour&Nobleflè 
de  Rome  , & l’ayant  conduit  au  Palais , où  il 
fut  rcceû  du  Pape  en  Contilloire  public.  Ce 
matin-là  nous  lui  dîmes  encore  chacun  quelques 
mots  ; & pour  mon  regard  je  diferai  de  négo- 
cier avec  lui,  pour  plus  grande  commodité  r 
tienne  & mienne,  jufques  au  jour  de  l’audien- 
ce, qui  n’étoit  qu’à  deux*  jours  delà,  àfavoir, 
le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois. 

Je  fus  donc  ce  jour-là  à l’audience , premiè- 
rement du  Pape  , & puis  dudit  feigneur  Cardi- 
nal : & d’entrée  je  me  conjoüis  avec  S.  S.  de 
l’heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal , &puis 
de  celui  du  Qorc&tOttavîoTaflbne ; qui étoit ar- 
rivé le  lundi  2.  de  ce  mois;  & de  la  bonne  dif- 
pofition  à l’exécution  de  la  Paix , que  ledit  Com- 
te Ottavio  avoir  trouvée  en  Moniteur  le  Conné- 
table, & és  autres  feigneurs,  que  V.  M.  avoit 
laiifez  prés  de  lui , nonobftant  que  la  ratifica- 
tion de  Monfieur  de  Savoie  eûft  tant  tardé  ; & 
que  la  conlignation  de  la  Citadelle  de  Bourg 
eût  été  faite  par  force  & nécelïité  extrême  , & 
non  de  gré  ; & que  les  Efpagnols  ne  cefiaflTent 
de  toûjours  acroître  & augmenter  leurs  forces  au 
Duché  de  Milan  , & aux  environs.  Sur  quoi 
je  pris  ocafion  de  fuplier  S.  S.  comme  j’avois 
fait  en  mon  audience  précédente,  qu’il  lui  plûlt 
interpofer  fon  autorité  à ce  que  lefdites  forces 
fufifent  feparées , ou  envoyées  hors  l’Italie , com- 
me il  avoit  été  promis  & acordc  par  l’article  24. 
de  l’acord.  ' Sa  Sainteté  me  répondit,  que  ce 
n’étoit  de  ces  forces-là  tout  ce  qu’on  endifoit: 
Qu’aprés  qu’on  en  auroit  tiré  fix-mille  hommes 
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qu’on  vouloit  envoyer  à l’Archiduc  Ferdinand; 
& autres  fix-mille  à l’Archiduc  Albert;  le  refte 
ne  feroit  pas  gfand’  chofe  : Qu’il  favoit  bien, 
que  plufieurs  en  étoient  entrez  en  grand  foup- 
çon,  & s’en  inetoient  endépenfe;  comme  autfi 
n’ignoroit-il  point , qu’on  ne  l’épargnoit  point 
lui-même , & qu’on  le  foupçonnoit  aufii  d’être 
de  la  partie  : mais  que  ceux-là  l’entendoient  très- 
mal  ; & qu’il  ne  pouvoit  allez  s’émerveiller, 
qu’il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens  , qui  pûft 
croire  , qu’il  eût  eû  fi  grand  foin  d’éteindre  le 
feu  de  la  guerre  delà  les  monts,  pourl’alumer 
au  milieu  de  l’Italie.  Que  les  Vénitiens  lui  en 
avoient  fait  parler  par  leur  Ambafladeur  1 , & 
qu’il  les  en  avoit  éclaircis  ; & fi  d’autres  lui  en 
eûflènt  fait  tenir  propos , il  les  eût  éclaircis  de 
même. 

Après  que  je  lui  eûs  répondu  un  peu  de  mots 
là-deflus,  en  louant  fes  bonnes  & faintes  inten- 
tions, je  paflai  à d’autres  chofes , & lui  dis  qu’en 
la  dernière  audience,  que  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  eüe  de  V.  M.  vous  l’aviez 
prié  de  faire  ofice  envers  S.  S.  pour  certaines  grâ- 
ces, que  vous  defiriez  obtenir  d’elle:  Que  juf- 
que-là  je  n’en  avois  pas  même  parlé  audit  fei- 
gneur  Cardinal  , & moins  en  voulois-je  traiter 
pour  lors  avec  S.  S.  mais  quand  je  ferois  avec 
ledit  feigneur  Cardinal  au  partir  de  S.  S.  je  les 
lui  voulois  ramentevoir , afin  qu’il  les  lui  ex- 
posât comme  il  les  avoit  entendues  de  la  bou- 
che propre  de  V.  M.  & cependant  je  lafupliois 
de  fe  rendre  encline  & propice  aux  requefies  & 
prières  de  V.  M.  Il  me  répliqua  , que  V.  M. 

avoit 

1 Giovanni  Moctnip  , dont  j’ai  déjà  parlé  en  plufieurs  no- 
tes. 
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avoit  aufii  promis  audit  Cardinal  de  faire  certai- 
nes chofes  , & qu’il  vouloit  fommer  V.  M.  de 
fa  parole,  me  fpecifiant  trois  chofes:  à favoir, 
la  publication  du  Concile,  le  rétablilfement  des  9 
Jéfuites,  & une  plus  grande  folicitudeàlarefti- 
tution  de  la  Religion  Catolique  au  païs  de  Bearn. 

Je  lui  répondis,  que  V.M.  étoitrefolüede faire 
publier  le  Concile,  & que  j’en  avoisveûlami- 
nute  de  l’Edit:  comme  aufll  vouloit-elle  faire 
un  reglement  toijchant  les  Jéfuites;  & que  ces 
deux  chofes  eûflènt  déjà  été  faites  fans  la  guer- 
re , dont  le  Duc  de  Savoie  avoit  été  caufe^ 
Quant  au  troifieme  point , la  Religion  Gatoli- 
que  avoit  jà  été  remife  en  Bearn1,  6c  s’yavan- 
çoit  tous  les  jours  autant  que  la  nature  des  cho- 
fes & la  qualité  du  temps  pouvoient  compor- 
ter. Et  comme  il  falloit  louer  le  zele  & l’ar- 
deur de  ceux,  à qui  le  temps  duroit,  &quide- 
firoient  de  voir  au  pluftoft  une  pleine  & entière 
redu&ion  en  l’état , auquel  les  chofes  étoient 
avant l’herefie ; aufïï  étoit-ce chofe certaine,  que 
de  précipiter  les  remedes;  & de  tailler  & couper 
en  la  façon  que  quelques  uns  voudroient,  apor- 

tcroit 

* La  Religion  Citolique  avoit  été  rétablie  en  plufieurs  en- 
droits du  Bearn,  dés  l’année  i S99-  8c  les  Evêques,  8c  au- 
tres Eclefiaftiques  remis  en  fonftion  par  un  Edit  vérifié  au 
Parlement  de  Pau.  Mais  ils  r ’étoient  pas  encore  rétablis  en 
leurs  biens,  que  la  Reine  Jeanne  avoit  confifquez  8c  reiinis 
à Ton  domaine  , trente  ans  auparavant.  Par  un  autre  Edit , 
qui  fut  vérifié  au  meme  Parlemeut  en  1608.  le  Roi  donna 
main  levée  aux  EvCques  8c  Chapitres  d’Aqs,  Aire,  8c  Tar-  ' 
be,  5c  aux  Abbez  de  Saint- Pé  8c  Pontaut,  8c  au  Chapitre  du 
Saint-Efprit  de  Bayonne  , de  tous  les  biens  , qui  leur  aparre- 
noient  en  Bearn.  Louis  XIII.  acheva  le  refie  par  fon  Edit  de 
1617.  8c  par  le  voiage,  qu’il  fit  à Pau,  en  i6ao.  où  il  cou- 
voqua  les  Etats  du  pais,  dans  la  tenue  defquels  les  Evêques 
8c  les  Abbez  reprirent  leur  ancien  rang,  8c  rentrèrent  en  pof- 
feffion  de  tous  leurs  droits* 
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teroit  autant  & plus  de  dommage  au  rétabliflè- 
ment  de  la  Religion  Catolique,  qu’au  repos  & 
tranquillité  du  pais. 

De-là  je  paflâi  à d’autres  faits  particuliers,  & 
entr’autres  lui  dîs  commej’avois  entendu , qu’on 
recommençoit  à faire  inftance  à S.  S.  de  l’erec- 
tion  do  Nancy  en  Evêché;  & que  jedefiroislui 
rafraîchir  auffi  la  mémoire  de  cequejeluiavois 
autrefois  remontré  là  deflus.  Ce  que  je  fis» 
lui  difant  une  partie  de  ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  derniere  dépêche  du  27.  Mars  ; 
& concluant,  qu’il  plûft  à S. S.  de  furfeoir  juf- 
ques  à ce  qu’elle  eût  oui  plus  amplement  l’in- 
téreft  de  V.M.  & des  Evêques  & Chapitres , au 
dommage  & détriment  defquels  on  pourchaffoit 
cete  eredion.  Ce  qu’il  m’acorda. 

Sortant  d’avec  S.  S.  j’allai  droit  à Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin , & étant  ce  la  premiè- 
re fois  que  je  m’étoîs  trouvé  feul  avec  lui  de- 
puis fon  retour , je  meconjoüis  avec  lui  un  peu 
plus  exprelîëment  de  ce  qu’il  étoit  retourné  en 
bonne  ianté  , & en  meilleur  point  qu’il  n’étoit 
quand  il  partit  d’ici;  & de  ce  qu’il  étoit  venu  à 
bout  d’unafàiretres-dificile,  &impofîible  à tout 
autre  qu’à  lui.  A quoi  j’ajoûtai , que  j’avois  en- 
core à meconjoüiravec  lui  de  la  part  d’une  plus 
haute  main  , V.  M.  m’ayant  commandé  , que 
tout  aufil-tôt  qu’il  feroit  de  retour  à Rome,  je 
m’en allafie conjoüir  avec  lui  en  vôtre  nom,  & 
puis  lui  ramcnteûllè  les  derniers  mots , que  V.  M. 
lui  avoit  dits , lors  qu’il  prit  congé  d’elle  , qui 
étoient  que  le  Pape  & lui  pourroîent  faire  état, 
que  V.M.  employeroit  toûjours  fon  Royaume , 
& fon  propre  fang,  pour  le  fervice  du  S.  Siège 
Apoftolique,  & pour  le  contentement  de  la  Mai- 
fon  Aldobrandine  , quand  il  s’en  prefenteroie 
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ocafion  : Que  V.Ml  le  prioit  auflî  de  fe  fouve- 
nir  de  la  correfpondance  & amitié , qu’il  vous 
avoit  promife  de  la  part  de  S.  S.  & de  lafienne. 

Je  pris  focafion  & la  matière  de  ce  compliment 
d’un  article  de  la  letre  qu’il  plût  à V.  M.  m’é- 
crire de  Lion  le  20.  Janvier  , fur  les  derniers 
propos,  qui  avoient  été  tenus  entre  vous  deux, 
il  me  répondit , que  j’étois  témoin  moi-méme 
de  l’afeâion,  qu’il  avoit  toûj  ours  eue  aufervi- 
cede  V.M.  & comme  il  l’avoit  montrée  au  fait 
de  l’abfolution , & en  tout  ce  qui  s’étoit  prefen- 
té depuis,  avant  qu’il  allât  en  France  : Quecete 
afeétion  & dévotion  lui  étoit  grandement  ac- 
creüe  en  ce  voyage  de  France,  où  il  avoit  receû. 
plus  de  faveurs  & honneurs  de  V.M.  que  ne  fit 
jamais  Légat  aucun  3 quel  qu’il  foit:  Qu’il  s’en 
fouviendroit  toute  fa  vie  pour  vous  en  rendre 
tres-humble  fervice  en  toutes  ocafions  : Qu’il 
ne  manqueroit  point  d’écrire  à V.  M.  & de  lui 
rendre  compte  de  fon  arrivée  par-deçà  ; & ce- 
pendant , que  je  l’avertiffe  en  quoi  il  pourroit 
iervir  V.M.  & qu’il  s’y employeroitde  tout  fou 
pouvoir  & afeâion. 

Après  ce  compliment , je  lui  dis  ce  que  j’avois 

trai- 

3 Selon  le  ftile  & la  pratique  de  France,  il  faut  que  les 
Légats  à latcre , prefentent  leurs  facultez  au  Parlement  de  Pa- 
lis, pour  y être  vérifiées  par  arreft  : faute  dequoi  ils  ne  peu- 
vent exercer  leur  Légation.  Henri  IV.  dérogeant  pour  cete 
fois  à Tillage , permit  au  Cardinal  Aldobrandin  de  faire  le»  « ■- 
fondions  de  la  tienne , fans  palTer  par  les  mains  du  Parle- 
ment. Ce  qui  étoit  fans  exemple.  Et  c’cft  de  cetediftinc- 
tion,  dont  l’Aldobtandin  fe  glorifie  ici,  comme  d’un  hon- 
neur , que  nos  Rois  n’avoient  jamais  fait  à pas  un  Légat.  In 
Gallium  venturt  ( Aldobtandino  ) ampliflima  mandata  IÇjl. 

Oflob.  Rom*  âpud  S.  Marcurn  data,  pleraque  contra  regni  liber - 
tatei  ac  immanitates,  qug  prtindt  in  Sénat  h minime  publicatafmt. 

De  Thou.  livre  taj. 
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traité  avec  le  Pape,  & il  me  fit  quafi  les  mêmes 
réponfes,  que  m’avoit  fait  S.  S.  & quand  je  fus 
parvenu  à l’endroit , auquel  j’avois  dit  au  Pape , 
que  je  parlerois  audit  feigncur  de  certaines  grâ- 
ces, que  V.  M.  defiroit  obtenir  de  S.  S.  par  fon 
moyen  & intercefilon  ; je  recitai  audit  feigneur 
Cardinal  cela  même  , que  j’avois  dit  au  Pape. 
Et  venant  au  fait , je  lui  dîs,  que  je  lui  avois 
voulu  laifïèr  francs  & libres  les  huit  jours  paflèx , 
fans  lui  parler  d’afaires , pour  n’interrompre  les 
complimens , qu’il  auroit  à recevoir  & à faire  ; 
mais  qu’alors  j’avois  eftimé  ne  devoir  plus  dife- 
rer,  fans  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  de 
chofes  à la  fois  ; & me  contenterois , pour  ce 
commencement , d’interceder  envers  N.  S.  P. 
pour  l’Induit , dont  V.  M,  lui  avoit  parlé  , de 
nommer  aux  Evêchex  de  Mets  ,Toul  & Verdun, 
& aux  Abbayes  & Prieurex  éleâifs , qui  font  és- 
dites  villes , & aux  pais  de  la  Proteâion  de  V.  M. 
en  ces  quartiers-là , & pareillement  aux  pais  de 
Brellè , Beugey,  Valromey,  & au  Bailliage  de 
Gex,  nouvellement  cedex  à Vôtre  Majclté  par 
le  Duc  de  Savoie  ; & de  plus  la  confirmation 
des  nominations,  que  vous  aviex  faites,  tant  à 
l’Evêché  de  Saluces,  par  mort  du  dernier  Evê- 
que , qu’aux  Abbayes  de  Stafarde  & de  Haute- 
combe  , par  réfignation  des  Abbex  commenda- 
taires  defdites  deux  Abbayes.  De  toutes  lefquel- 
' les  chofes  je  lui  parlai  au  long,  conformément 
à un  mémoire  , que  je  lui  en  laifïai  par  écrit 
adrefiànt  à S.  S.  duquel  je  vous  envoyé  copie» 
Auquel  mémoire  néanmoins  je  ne  voulus  point 
faire  mention  de  l’Abbaye  de  Hautecombe , me 
contentant  d’en  parler  de  vive  voix,  pourn’être 
cete  demande  fi  bien  fondée  que  les  precedentes. 
J’cftimai  devoir  commencer  par  ledit  Induit, 
• - com- 
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comme  chofe  tres-importante  à V.  M.  & con- 
nexe aucunement  avec  le  voyage  & négociation, 
que  ledit  feigneur  Cardinal  venort  de  parache- 
ver; & auflî  d’en  devoir  ufer  de  cete  façon,  & 
montrer,  que  V. M.  defiroit  obtenir  cete  grâce 
& les  autres  par  fon  moyen  ; & que  ce  fut  lui 
qui  en  portât  la  parole,  & en  requît  S. S.  & lui 
en  prefentât  le  mémoire , que  j’en  avois  dreifé  ; 
combien  que  je  fois  bien  refolu  d’en  parler  au 
Pape  moi-même , après  que  ledit  feigneur  Car- 
dinal aura  commencé  ; & crois  aulîî  qu’il  en 
fera  befoin  plus  d’une  fois.  11  me  promit  de  s’y 
employer,  me  diïànt  cependant,  qu’il  y auroit 
de  l’empêchement  de  la  part  de  Monfieur  de  Sa- 
voie pour  le  regard  de  l’Evêché  de  Saluces , & 
defdites  Abbayes  de  Stafarde  & de  Hautecombe  y 
qui  étoient  és  pais  qui  demeurent  à Son  Al- 
teffe  ; laquelle  auffi  avoit  nommé  à quelque 
Abbaye  de  Breflè. 

Le  foir  du  même  vendredi  , après  que  je  fus; 
retourné  de  l’audience,  je  receûs  la  dépêche  de 
V.M.  du  3.  de  Mars,  en  réponfe  de  mcsletres 
du  27.  de  Janvier  , 4.  f.  & 6.  de  Février  , par 
laquelle  j’ai  vû  & noté  la  diférence  qu’il  y a, 
de  la  réfolution  & propos  d’un  grand , puifiànt,. 
& magnanime  Roi , valeureux  & heureux  Capi- 
taine , à la  foiblelfe  & foupçons  de  nous  pauvres 
gens  de  robe  longue  &d’Eglife,  qui  néanmoins 
fommes  dignes  de  quelque  excufe  en  ce  fait,, 
non  feulement  pour  nôtre  infirmité,  & profef- 
lion  du  tout  éloignée  de  la  militaire;  mais  en- 
core plus  pour  le  zele,  que  nous  avons  au  fer- 
vice  & réputation  de  V.  M.  & au  bien  de  la  pa- 
trie, qui  nous  rend  ainfi  foupçonneux,  avec  la 
mauvaife  opinion  & imprelîïon,  que  le  Duc  de 
Savoie  & IcsEfpagnoIs  nous  ont  donnée  de  leur 
„ O 7 foi 
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foi  & procedure  par  le  pafle , & les  grands  pré- 
paratifs de  guerre  & menaces , que  nous  avons 
veûes  & oüies , voyons  & oyons  encore  à-pre- 
fent,  nonobfîant  la  publication  & ratification  de 
la  Paix.  Jefoivrai  les  commandemens  & inten- 
tions de  V.  M.  touchant  les  Cardinaux  à deman- 
der, & l’Archevêque  de  Pife , comme  en  toutes 
autres  chofes. 

Au  demeurant,  les  dernieres  letres  de  Milan  T 
qui  étoient  du  28.  de  Mars , portoient,  que  le 
Comte  de  Fuentes  continuoit  toûjours  de  plus 
en  plus  à faire  des  gens,  & à fondre  & monter 
de  l’artillerie,  à faire  provision  de  chevaux  & de 
beufs  pour  la  tirer,  de  pétards,  pionniers,  & 
telles  autres  chofes  de  guerre  ; & que  le  Duc 
de  Savoie  faifànt  femblant  de  licencier  fes gens, 
les  lui  envoyoit  tous  Mais  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  il  fe  dit , que  par  un  courrier  venu  d’Ef- 
pagne , il  a été  commandé  audit  Comte  de  Fuen- 
tes de  feparer  & renvoyer  l’armée  , excepté  ce 
qui  doit  être  envoyé  aux  Archiducs  Albert  & F er- 
dinand.  Le  temps  nous  éclaircira  bien-tôt  de  ce 
qui  en  doit  être. 

Le  jeudi  y.  de  ce  mois  arrivèrent  en  cete  ville 
les  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Perle  , venant  de 
la  Cour  de  l’Empereur  , dont  V.  M.  aura  été 
avertie  par  le  fieur  Ancel  + , de  ce  pourquoi  il& 
font  envoyez,  & comme  ils  font  deux,  unAn- 
glois  & un  Perfien  ï.  Il  leur  fut  fait  une  belle 

cn- 

4 Guillaume  Ancel , Maître  d’Hô:cl  chez  le  Roi , réfidanr 
auprès  de  l’Empereur  Rodolfe  U.  Varüs  Ugatimibmi  in  Gtt - 
mania  dtfundut , & inde  ad  lmptrii  Principn  Oratvr  defiinatus. 
Hift.  de  Thou  livre  u 6. 

» Le  Perfien  s'apelloit  Lufcmati  Beg , & l’Anglois  ^nttin* 
Shyrlcj.  Paul  Piafccki  dit , qu’ils  dtoient  envoitz  a l’Empe- 
reur, & aux  autres  Princes  Chrétiens,  pour  traiter  d’une  li- 
aue  contre  le  Turc  , & ofrir  la  liberté  du  commerce  . Ce 
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entrée , & le  Pape  les  loge  & les  traite  en  Borgo  , 
aflèz  prés  de  S. Pierre,  en  un  palais  à part.  Ils 
n’ont  point  encore  eû  audience  du  Pape , à cau- 
fe  qu’ils  ne  font  point  d’acord  de  leur  rang , &.» 
prétendent  chacun  de  devoir  précéder  fon  com- 
pagnon : qui  fut  caufe  qu’un  peu  avant  leur  en- 
trée ils  firent  à coups  de  poing  en  unemaifon , 
où  ils  atendoient  ceux*  qui  leur  venoient  au  de- 
vant. Et  quand  après  l’entrée  , ils  furent  en 
leur  logis , ils  s’entreheurtérent  encore  bien  ru- 
dement en  montant  l’efcalier  de  leurdit  logis.. 
On  eft  après  à les  acorder , à quoi  on  (è  trouve 
bien  empêché.  Il  fe  pourra  trouver  quelqu’un 
qui  leur  dira,  que  puifqu’eux,  qui  ne  font  que 
deux , & envoyez  par  un  même  Prince , & pour 
une  même  fin,  ne  fe  peuvent  acorder  entr’eux, 
il  fera  malaifé,  qu’ils  unifient  enfemble  tant  de 
Princes  Chrétiens,  & autres,  pour  ruiner  l’Em- 
pire du  Turc. 

J’étois  ici  de  la  prefente,  quand  eft  venu  à 
moi  le  fieur  Antoine  Faure  6 , Prélïdent  au  Con- 
feil  de  Genevois  , feant  à Annecy  pour  Mon- 
fieur  de  Nemours,  lequel  Préfident  étoit en ce- 
te  Cour  , long  - temps  y a , pour  le  fervice  de 
Madame  de  Nemours , en  un  procès,  qu’elle 
a en  Rote  contre  le  Duc  de  Modena  ; & pour 
ce  qu’il  me  fouvenoit  d’un  mot,  queMonfieur 

le 

l'exercice  de  la  Religion  Catolique  en  Ferfe  ; mais  que  1» 
Chrétienté  ne  tira  aucun  fruit  de  cet  « alliance , le  Sophi  de 
Ferfe  faifant  la  guerre  ou  la  paix  avec  les  Turcs , félon  qu’il 
y trouve  fon  avantage.  11  a)bûte , que  cete  Ambaflàde , 8c 
une  autre , que  ce  Roi  envoia  à Rome  en  1 609.  ferviient 
feulement  à introduire  en  Ferfe  un  nombre  de  Religieux. 
Carmes  8c  Jacobins , que  le  Pape  y cnyoia  avec  «9  Arabaf-  m 
fadeurs. 

6 Fére  du  célébré  Vaugelas  de  l'Académie  Frauçoife»  2t 
Auteur  du  C«dc  Fabui*. 
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le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit  , que  1er 
Duc  de  Savoie  avoit  nommé  quelqu’un  en 
Breflè , & que  ledit  Préfident  eft  de  ce  pais  de 
Breflè  , & a pleine  connoiflànce  des  pais  , qui 
ont  été  dernièrement  cedez  à V.M.  je  lui  ai  de- 
mandé, fi  avant  la  ceflïon  Monfieur  de  Savoie 
nommoit  aux  Abbaies  & Prieurez  Conventuels 
& éleélifs  de  ce  païs-là.#ll  m’a  dit,  qu’oiii;  & 
qü’encore  dernièrement  en  une  impétration  d’un 
Prieuré  fimple  pour  un  fien  parent,  il  avoit  falu 
* avoir  la  nomination  de  Son  Alteflè:  Qu’il  avoit 
bien  entendu,  qu’en  cete  Cour  on  fe  plaignoit 
des  nominations  de  Monfieur  de  Savoie  , & 
qu’on  les  recevoir  mal  volontiers;  mais  que  du 
côté  de  Son  Altefle  on  avoit  toûjours  allégué 
des  Induits , & s’en  étoit-on  fait  acroire.  Or  fi1 
ainfi  eft , que  ledit  Duc  eût  droit  de  nommer, 
ce  droit  eft  paflë  à V.  M.  par  fa  ceffion  , fans 
qu’il  ait  été  befoin  que  le  Pape  y mît  la  main  ; 
& en  tout  événement , quand  il  n’auroit  eû  droit, 
la  poflèffion  de  nommer  , en  laquelle  il  étoit , 
eft  paflee  à V.M.  Et  quand  fon  Induit,  s’il  eu 
avoit , auroit  été  perfonnel  , & ne  s’étendrait 
plus  outre  que  fa  perfonne;  le  Pape  ne  pourrait 
aujourdui  honnêtement  refufer  à un  Roi  de 
France  une  grâce  & courtoilïe  , qu’il  eût  con- 
cédée à un  Duc  de  Savoie , ou  à un  Comtede 
Breflè.  Et  fi  j’eûflè  feû  ce  fait,  quand  j’en  fis 
!e  mémoire , que  je  baillai  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  vendredi  paffé,  j’en  eûflè  fait 
mon  principal  fondement,  & me  fuflè  contenté 
de  demander  tout  au  plus  une  fimple  confirma- 
tion du  droit  de  nommer  , qu’avoit  Monfieur 
de  Savoie  avant  la  ceffion  ; & ne  manquerai 
déformais,  quand  j’en  parlerai,  de  m’en  aider, 
comme  je  chercherai  auffi  d’en  favoir  encore 

a mieux 
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mieux  la  vérité  par-deçà.  Mais  pource  qu’on 
pourront  ne  la  chercher  ici , il  fera  bon  , qu’il 
plaife  à V.  M.  décommander,  qu’on  recherche 
diligemment  fur  les  lieux  ^ comment  on  en  a 
uié  ci-devant  ; & qu’on  parle  aux  principaux 
beneficiers , & qu’on  fe  falle  montrer  leurs  pro- 
vifions de  Rome,  pour  voir  s’il  s’y  fait  mention 
de  la  nomination  du  Duc;  & qu’on  voie  enco- 
re  aux  grcfes  des  infinuations , s’il  y en  a , ou 
cs  autres  lieux , où  leurs  provifions  peuvent  être 
enregîtrées  ; & fi  le  Duc  expédioit  letres  d’ata* 
che  , & comment  on  y a procédé  par  le  pafie  ; 
& qu’on  leve  les  aâes,  &faflè-t-on  faire  copies 
bien  collationnées , & en  la  plus  autentique  for- 
me que  faire  fe  pourra,  defdites  provifions,  où 
le  trouvera  faite  mention  de  la  nomination  du 
Duc  de  Savoie  ; & qu’on  en  envoyé  autant  par- 
deçà  pour  en  fervir  V.  M. 

Sera  bon  aufiï  de  faire  recherche  des  bénéfi- 
ces, qui  auront  été  fondez  par  les  Ducs  de  Sa- 
voie, Comtes  de  Brefle,  & autres  tels  , dont  le 
droit  de  prestation  fera  dévolu  à V.  M.  la- 
quelle, par  ce  moyen  , outre  , & fans  le  droit 
de  nomination  , y pourroit  prefenter  par  droit 
de  patronat,  qu’on apelle.  La  chofe  vaut  bien, 
qu’il  en  foit  baillé  commifiion  exprefiè  à quel- 
que homme  de  bien  , qui  en  ufc  fidellement 
pour  le  fervice  de  V.M.  & diferetement  & mo- 
dérément, & fans  foule  pour  le  regard  des  par- 
ticuliers ; & même  en  ces  commencemens , qu’il 
eft^non  feulement  jufte  & raifonnable,  comme 
toujours,  mais  aufli  utile,  expédient,  &nécef- 
faire  pour  la  réputation  de  V.M.  & de  la  Cou- 
ronne, & de  la  Nation  Françoife;  & pour  capter 
la  bienveillance  & dévotion  de  les  nouveaux  iu- 
jets , qu’ils  foient  traitez  & maniez  avec  toute 

don- 
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douceur,  équité,  & modération  ? , de  ceux  qui 
y commanderont , ou  qui  y auront  quelque  char- 
ge, pour  grande  ou  petite  qu’elle  toit.  A tant, 
6 ire,  &c.  De  Rotpe,  n.  d' Avril , 1601. 

J’ai  retenu  cete  letre  j ufques  à ce  loir  du  jeu- 
di n.  d’ Avril  : & cependant  eft  venu  l’ordinai- 
re de  Milan , avec  letres  du  4.  de  ce  mois,  qui 
portent , que  quoi  qu’011  ait  dit  ici  depuis  quel- 
ques 

7 Ntvnm  imptrium  inchtantihur  utilis  cltmtntU  fam/t.  Par  le 
lnot  de  cUmenct  Tacite  ne  veur  ms  dire  feulement , que  le 
Prince  doit  s’abftenir  de  toute  cruauté;  mais  aulïi  nu’il  doit 
éviter,  autant  qu’il  eft  poffible  de  charger  fes  peuples  do 
Bouveaux  impôts  ; & faire  en  forte  que  les  anciens  foiene 
levez  fans  violence , & fans  avarice.  La  clémence  dont  ufe 
le  Prince  envers  les  patticulicrs  qui  l’ont  offenfé,  eft  une 
clémence  pafiaecrc,  & qui  dans  toute  la  durée  d’un  long 
jegne  s’étend  à très  peu  de  peifonnes , parce  qu’il  y en  a 
très  peu  qui  ofent  l ofenfer  ; mais  l’épargne  qu’il  fait  de  la 
fubftance  de  fon  peuple  eft  une  démence  générale  fit  perpé- 
tuelle, qui  loi  gagne  autant  de  coeurs  qu’il  a.  de  fujets.  Ti- 
bère, pat  exemple  » et  oit  ctuel  envers  les  Grands,  qui  lui 
donnoient  de  l’ombrage  ; mais  clément  envers  le  peuple , 
pour  qui  il  n’epargnoit  aucune  dépenfe  durant  la  cherté  des 
vivres.  Nôtre  Louis  Onze  , dont  plufieurs  Hiftoriens  ont 
dit  tant  de  nul  , reflembloit  foie  à Tibère  : il  ne  pardon- 
noit  prefque  jamais  aux  Grands,  qui  l’offenfoient , mais  il 
aimoit  Ton  peuple.  Si  Dieu , dit  Comines , lui  eût  fait  la 

J race  de  vivre  encore  cinq  ou  fix  ans . il  eût  fait  beaucoup 
e bien  à fou  Royaume.  Et  s’il  piefloit  fies  fujets,  toute- 
fois il  n’eût  point  foufert  qu’un  autre  l’eût  fait,  ni  privé, 
ni étrange  . . . Catilétoit  maître,  avec  lequel  il  faloir  châ- 
tier droit  ....  Il  n’a  fait  mal  à nul , qui  ne  lui  eût  fait 
•uelque  offenfe.  Eh  divin  indroiti  ii  fis  Mimiim.  Le  Mé- 
decin Guy  latin  «n  juge  autrement  que  Cominea , quand  il 
dit  que  ce  Prince  a été  le  plus  fpirituel  8c  le  plus  méchant 
de  tous  nos  Rois , 5c  qu’Henri  IV.  en  a été  le  meilleur.  Ce- 
lui-ci, à la  vérité,  étoir  un  meilleut  homme,  mais  l’autre 
étoit  un  meilletu  Prince  : ôc  fans  ufer  de  flaterie , dit  enco- 
re fon  hiftorien  , en  lui  y avoit  trop  plus  de  chofes  aparte- 
runtes  à office  de  Roy  & de  Prince  qu’en  nul  des  autres  qui 
regnoient  de  fon  tems.  Hmricum  amieum  habert  maluijfti , «ni» 
micHtn  magis  timuijfn  Lvdtvicum. 
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ques  jours,  leComtedeFuentes  continue  d’ar- 
mer, & d’acroître  le  nombre  de  fesgens,  &des 
autres  proviiion  s de  guerre,  plus  que  jamais;  & 
entr’ autres  choies , a fait  faire  plufieurs  milliers, 
de  faucilles  pour  feyer  des  bleds. 

L E T R E CCLXIX. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

Par  ma  letre  du  n.fde  ce  mois  , je  rendis 
compte  à Vôtre  Majefté  , entr’autres  chofes  y 
comme  j’avois  traité  le  vendredi  6.  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  des  Induits,  que 
V.  M.  defire  obtenir  du  Pape , pour  nommer 
aux  Evêcheï  , Abbayes,  & Prieurez  Conven- 
tuels & ele&ifs  de  Mets,  Toul,  & Verdun;  & 
des  païsdeBreflè,  Beugey,  Valromey,  & Bail- 
liage de  Gex  ; & comme  j’en  avois  laiffê  audit 
fêigneur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit , adret 
fànt  au  Pape  , pour  le  prefenter  à S.  S.  après, 
qu’il  en  auroit  fait  l’ofice  de  bouche.  Par  la 
• préfente  je  continuerai  à vous  rendre  compte  det 
ce  que  j’y  ai  fait  depuis. 

La  prochaine  audience  , en  laquelle  je  vou- 
îois  parler  moi-même  au  Pape , tomboit  au  ven- 
dredi 1 3.  l’apréfdînée ; & pour  ce,  je  fus  trou- 
ver ledit  feigneur  Cardinal  au  matin  , pour  fa- 
voir  s’il  avoit  fait  ledit  ofice,  & ce  que  le  Pape 
lui  avoit  répondü.  Il  me  dît  r qu’il  en  avoit 
parlé  au  Pape  , & l’avoit  trouvé  un  peu  difici- 
le  , dautant  que  les  villes  de  Mets  , Toul  , & 
Verdun,  étant  feulement  fous  la  prote&ion , 
& non  fous  la  fouveraineté  de  V.  M.  S.  S.  ne 
voudroit  faire  préjudice  à l'Empire.  Je  lui  répli- 
quai, 
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quai , que  je  me  fouvenois,  que  du  temps  du 
Pape  Grégoire  X 1 1 1.  & depuis,  il  avoit  été  ju- 
gé à Rome  , par  l’avis  d’un  bon  nombre  de  Car- 
dinaux , que  les  Evêcheï  de  Mets , Toul,  & 
Verdun  , n’étoient  point  compris  és  Concor- 
dats d’Allemagne  ; & que  leurs  Chanoines  & 
Chapitres  n’avoient  point  droit  d’éledtion  : com- 
me de  fait , les  élevions , faites  à diverfes  fois 
par  le  Chapitre  de  Verdun  , avoient  été  ^décla- 
rées nulles,  & les  Papes  y avoient  pourv.eû  d’au- 
tres perfonnes,  que  de  ceux  qui  avoient  été  élus 
par  ledit  Chapitre.  Dont  il  s’enfuivoit,  que  le 
râpe  odroyant  à V.  M.  ledit  Induit,  ne  t'eroit 
aucun  préjudice  à l’Empire,  ni  à autre  pour  ce 
regard  : & pour  tous  autres  refpeéts  & conlidé- 
rations  qu’on  pourroit  alléguer,  ou  s’imaginer, 
il  y feroit  obvié  & pourvû  amplement , en  ap- 
pofant  une  claufe  à l’Induit , que  telle  concef- 
lîon  s’entendoit,  fans  préjudice  de  l'Empire , & 
pour  autant  de  temps  que  ladite  proteâton  dure- 
roit  : laquelle  claufe  je  m’aflèûrois  que  V.  M. 
ne  trouveroit  point  mauvaife.  A quoi  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  ne  lèût  répondre  autre  chofey 
finon , que  j’en  parlafle  moi-même  à S.  S.  Ce 
que  je  voulois  faire  déjà  (ans  cela , & y étois 
refolu  dés  le  commencement , comme  je  l’é- 
crivis à V.  M.  par  madite  letre  du*  1 1 . de  ce  mois  : 
mais  j’avois  eftimé  devoir  faire  commencer  ce- 
te  inftance  par  ledit  feigneur  Cardinal  , pour  ce 
que  V.  M.  l’avoit  requis  elle-même  de  s’y  em- 
ployer, & qu’il  vous  l’avoit  promis  ; & pour  lui 
montrer  d’autant  plus  de  confiance  , & par  ce 
moyen  l’obliger  à mieux  faire. 

Et  de  fait,  le  jour  même  dudit  vendredi,  13. 
de  ce  mois,  l’apréfdînée,  je  commençai  par  là 
mon  audience , & dis  au  Pape  premièrement  ce 

que 
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qae  j’avois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin;  & puis  les  caufes,  queV.M.  avoit 
de  defirer  & d’efperer  de  S. S.  cete grâce,  con- 
formément au  Mémoire  que  j’en  avois  baillé  à 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & dont 
j’envoyai  dernièrement  copie  à V.  M.  Ajoû- 
. tant,  que  pour  le  regard  des  pais  nouvellement 
cedez  à V.M.  par  Monfieur  de  Savoie,  j’avois 
apris  depuis  quej’eûs  baillé  ledit  Mémoire,  que 
Monfieur  de  Savoie  en  avoit  Induit  ; & qu’il 
étoit  en  polTdîïon  d’y  nommer.  Sa  Sainteté 
me  répondit,  que  l’experience  avoit  montré, 
que  les  Papes  précedens  eûfiënt  mieux  fait  de 
ne  donner  point  aux  Princes  feculiers  lafaculté 
de  nommer  aux  Evêchez,  & autres  Prélatures  ; 
& que  l’autorité  du  Saint  Siège  en  étoit  grande- 
ment diminuée , & lefdits  Princes  en  avoienù 
abufé,  & leurs  pais  en  avoient  empiré , &mê- 
mement  en  France  ; & que,  pour  ces  confédé- 
rations j il  y vouloit  bien  penfer  avant  qu’acor- 
der  ce  que  V.M.  lui  dcmandoit:  & s’arrêta  en 
cete  généralité , fans  defcendre  au  particulier  du 
Païs-Meflin,  ni  ùe  la  Breffe,  ni  parler  du  pré- 
judice de  l’Empire , ni  de  rien  qui  y touchât. 
Je  lui  répliquai,  que  fi  les  choies  étoient  à com- 
mencer , poflible  y pourroit-on  mieux  penfer: 
mais  elles  en  étant  venu  fi  avant,  il  fembloit, 
que  là  où  il  y avoit  pareille  ou  plus  forte  raifon 
d’acorder  telles  grâces  , on  ne  les  devoir  plus 
denier  : Que  s’il  plaifoit  à S.  S.  de  remémorer 
en  foi-même,  comme  les  nominations  avoient 
été  introduites  en  France , il  trouveroit,  que 
ce  . n’étoit  point  les  Rois  de  France  qui  les 
avoient  demandées  , ains  qu’elles  leur  avoient 
été  ofertes,  afin  qu’ils  fe  départiflènt  de  la  pro- 
tection de  la  Pragmatique  Sanction , &desélec- 

tions. 
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tions , defquelles  les  Chapitres  & Couvents  de 
France  étoient  en  poildïion  fuivant  le  Droit 
Canon,  & nonûbftant  les  réfervations,  que  les  v 
f Papes  s’étoient  faites  depuis  des  provilions  des 
Eglifes  Catedralcs,  & des  Abbayes  & des  Prieu- 
rez  Conventuels  & éleétifs.  Qu’au  relie,  fans 
entrer  en  défenfe , ni  en  exeufe  de  nos  Rois  . 
paffez  , je  le  pouvois  alîèûrer  , & S.S.  iè  pou- 
voir fouvenir  , que  depuis  cinq  ou  lïx  ans  que 
vos  nominations  ont  été  receûes  à Rome , 
V.M.  n’avoit  nommé  aux  Evéchez,  que  per- 
fonnes  dignes,  & de  grand  mérite , comme  elle 
vouloit  continuer  toujours  ci-aprés  de  bien  en 
mieux  : de  forte  que  S.  S.  en  auroit  tout  con- 
tentement, & n’auroit  jamais  aucun  regret  de 
vous  avoir  acordé  cete  requête.  Après  cela, 
j’ajoûtai , que  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’avoit  dit , que  S.  S.  ne  vouloit  faire  pré- 
judice à l’Empire  pour  le  regard  du  Païs-Mef- 
fin  , & la  réponfe  que  je  lui  avois  faite  , & la 
daufe , qu’on  pouvoir  appofer  à l’Induit.  Et 
S.  S.  paflànt  fous  lî’.ence  tout  le  relie  de  ma  ré- 
pliqué, répondit  feulement  à ce  dernier  point, 
en  dilânt,  que  nous  n’étions  pas  encore  fur  la 
façou  de  coucher  l’Induit , mais  fur  la  délibé- 
ration , s’il  le  faloit  concéder , ou  non  ; & qu’a- 
vant que  s’y  réfoudre , il  y vouloit  penfer  bien, 
bien,  bien.  Je  n’ellimai  point  le  devoir  pref- 
fer  plus  avant  pour  cete  fois,  ni  ajoûter  autre 
choie,  linon,  que  perionne  ne pourroit trouver 
mauvais,  que  S.  S.  y voulût  penfer  ; & que 
j’efpérois , qu’aprés  y avoir  bien  penfé  , elle 
complairoit  à V.  M. 

C’eH  tout  ce  qui  fe  palïà  entre  lui  & moi, 
quant  à ce  point,  & me  fembla,  qu’il  y avoit 
tort  peu  d’inclination  i & qu’il  y aura  bien  à fai- 
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re  à lui  arracher  cet  Induit  cLs  mains,  fi  ce  n’eft 
par  le  moyen  de  la  publication  du  Concile,  qu’il 
a fort  à coeur,  comme  il  doit. 

Apres  je  parlai  à S.  S.  de  ce  que  les  Efpagnols 
augmentent  toûjours  leurs  forces  au  Milanés, 
au  lieu  de  les  leparer,  ou  conduire  hors  l’Ita- 
lie, comme  il  fut  convenu  & promis  par  l’ar- 
ticle 24.  de  i’acord  de  Lion  : & S.  S.  me  fit  les 
mêmes  réponfes,  qu’elle  m’avoit  faites  les  attr 
tres  fois,  à favoir,  que  ce  n’étoit  pas  tout  ce 
qu’on  en  difoit,  & qu’il  n’en  faloit  rien  crain- 
dre. De  là  je  vins  aux  afaires  des  particuliers, 
dont  il  y a toûjours  quelques-uns  qui  ont  quel- 
que grâce  à demander. 

Ayant  fait  avec  le  Pape  , je  defeendis  chel 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  je 
dîs , comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé , le 
vendredi  auparavant,  des  Induits  , que  V.  M. 
defiroit,  j’avois  apris  comme  Monfieur  de  Sa- 
voie nommoit  aux  bénéfices  éleâifs  des  pais, 
qu’il  venoit  de  vous  ceder;  & qu’en  ce  cas  V\ 

M.  lui  auroit  fuccedé  en  ce  droit,  comme  en 
tous  autres.  Ledit  leigneur  Cardinal  me  répon- 
dit, que  le  Duc  de  Savoie  prétendoit  bien  de 
pouvoir  nommer,  comme  tous  les  Princes  tir 
chent  d’ufurpcr  ce  qu’ils  peuvent  fur  le  S.  Siè- 
ge; mais  qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point  l’Induit^ 
ou  autre  droit  de  nomination , fi  ce  n’étoit  en 
quelques  fondations  particulières  : & fes  nomi- 
nations n’étoient  point  admifes  à Rome;  mais 
le  Pape  lui  complaifoit  bien  fouvent  en  pour-  \ 
voyant  les  perfonnes  par  lui  nommées,  non  tou- 
tefois en  vertu  de  fa  nomination,  de  laquelle 
ne  fe  faifoit  aucune  mention  és  bulles  despro- 
vilions.  Je  lui  répliquai,  que  cela confiftoit en 
fait;  mais  qu’il  m’avoit  été  allfiûré  par  perfoa- 
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nés,  qui  le  pouvoient  bien  (avoir  , que  ledit 
Duc  nommoit;  & que  fans  fa  nomination,  per- 
fonne  n’étoit  receû  à prendre  poflfdlîon  : Que 
V.  M.  feroit  confeillée  de  continuer  en  la  pof- 
fèfïion  de  nommer,  en  laquelle  étoit  ledit  Duc: 
& partant  il  feroit  bon , pour  obvier  à tous  di- 
ferends , que  le  Pape  concédât  à V.  M.  la  fa- 
culté de  nommer  ; & que  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  la  procurât  de  tout  fon  pouvoir,  fui- 
vant  l’intention,  qu’il  vous  en  avoit  donnée  la 
derniere  fois  T que  vous  aviez  parlé  enfèm- 
ble. 

Il  pourroit  être,  Sire,  qu’il  fût  ainfi  comme 
me  difoit  ledit  Cardinal  Aldobrandin.  Car  fans 
aller  quérir  des  exemples  plus  loin , je  voi  tous 
les  jours , qu’encore  que  nos  Concordats  ne 
donnent  point  à nos  Rois  droit  de  nommer 
jt  aux  Abbaies  de  Religieufes,  fi  eft-ce  que  vos 
prédéceflèurs  y ont  nommé , & vous  même  y 
nommez,  & les  Religieufes  par  vous  nommées 
font  pourveûes.  Mais  vos  nominations  ne  font 
point  ici  acceptées,  que  par  vos  Ambaflfadeurs, 
qui  y metent  V Expédiât  ur  ; & ne  s’en  fait  au- 
cune mention  és  bulles  des  provilions:  ains  les 
folliciteurs  des  expéditions  renvoient  en  France 
aux  parties  vofdites  letres  de  nomination  avec 
les  bulles  des  provifions. 

Je  ferai  ici  tout  ce  que  je  pourai  pour  favoir 
la  vérité  de  la  façon  dont  on  en  a ufé  ci-devant 
pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoie,  & fe- 
rai regarder  aux  regîtres  des  provifions,  & mê- 
mement  depuis  trois  ans  en  ça,  qu’il  s’eft  de 
plus  en  plus  infinué  en  cete  Cour.  Ce  que  je 
n’ai  pû  encore  faire  voir  à caufe  de  la  Semai- 
ne-fainte  & des  fêtes^  aufquelleson  a vaqué  aux 
dévotions.  Joint  qu’il  m’y  faut  faire  procéder 
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fort  fecretement , & par  perfonnes  interpofées. 
Mais  le  meilleur  & le  plus  feûr  eft  de  fe  faire 
montrer  fur  les  lieux  par-delà  les  bulles  obte- 
nues par  les  Abbez,  & autres  tels  bénéficiers, 
& voir  comme  elles  font  conceûes.  De  quoi 
aufïi  j’écrivis  dernièrement  à V.  M.  par  ma  le- 
tre  de  l’onzieme  de  ce  mois.  Il  fera  bon  en- 
core de  favoir  defdits  bénéficiers , s’ils  ont  été 
nommez , ou  non  ; & retirer  copies  collation- 
nées des  nominations,  foit  qu’il  foit  fait  men- 
tion de  la  nomination  és  bulles  du  Pape,  ou 
non.  Non  pour  autre  intention,  qu’afin  que 
V.  M.  ne  foit  en  cela  de  pire  condition,  qu’é- 
toit  ledit  Duc,  au  cas  que  V.  M.  ne  pût  obte- 
nir du  l ape  l’induit,  dont  il  fe  traite.  Outre 
que  telle  recherche,  & la  réfolutionde  ne  vou- 
loir fe  palfer  à moins  que  ce  qu’avoit  ledit  Duc, 
pourra  même  fervir  à impetrer  enfin  ledit  In- 
duit. 

Quand  je  fus  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour 
de  vendredi  13.  de  ce  mois,  j’y  trouvai  la  dé- 
pêche de  V.  M.  du  16.  de  Mars,  en  laquelle, 
outre  la  letre,  qui  s’adrdïoit  à moi , j’en  trou- 
vai deux  de  la  main  de  V.  M.  l’une  au  Pape, 
& l’autre  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin^ 
toutes  deux  en  remercîment  de  la  Paix,  qu’ils 
avoient  procurée,  & contenant  chacune  fur  la 
fin  une  claufe  de  créance  fur  moi , touchant  l’a- 
mas des  forces,  que  les  Efpagnols  augmentent 
tous  les  jours,  comme  je  voi  par  les  copies, 
qu’il  vous  avoit  pîû  m’en  envoyer.  Quand 
j’eûs  bien  leû&confidcré  le  tout,jemeréfo!us 
d’aller  trouver  le  Pape  dés  le  lendemain,  & de 
lui  rendire  fa  letre,  & faire  envers  lui  les  ofices, 
que  V.  M.  me  commandoit  par  la  mienne;  & 
ce  d’autant  plus,  qu’outre  qu’il  étoit  bon,  que 
T’orne  Ir.  P Je 
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le  Pape  feût  au  plufloft  vos  intentions,  fi  j’cûf 
le  laiffé  paflèr  ledit  jour  fui vant,  nous  allions 
entrer  en  la  Semaine-fainte , en  laquelle  on  ne 
demande  .audience  au  Pape,  fi  ce  n’étoit  pour 
quelque  grand  cas  extraordinaire  , qui  n’endurât 
point  de  dilation. 

Le  lendemain  donc  famedi  1 4.  de  ce  mois , 
& veille  des  Rameaux  , fur  le  foir  , quand  je 
penfai , que  le  Pape  auroit  fini  les  audiences  or- 
dinaires de  ce  jour-là  , je  m’en  allai  au  Palais 
fins  faire  demander  audience , comme  efl  la  coû- 
tume  ; & arrivé  en  l’antichambre  du  Pape,  je 
lui  fis  dire , que  j’avois  un  mot  à lui  dire,  je 
fus  introduit  incontinent;  & tout  auffi-tAt  qu’il 
me  vit , il  me  demanda  fi  je  venois  pour  quel- 
que chofe  de  mal.  Je  lui  dis,  que  non  ; ains 
pour  tout  bien  , & en  particulier , pour  remer- 
cier S.  S.  & lui  rendre  une  letre  de  la  part  & de 
la  main  de  V.M.  Et  après  lui  avoir  dit,  com- 
me j’avois  receû  cete  dépéchedepuis  l’audience 
du  jour  precedent,  je  lui  baillai  ladite  letre,  & 
lui  fis  le  remercîment  de  la  part  de  V.M.  con- 
formément au  contenu  de  ladite  letre  : & puis 
lui  expofai  la  creance  avec  tout  refpeét  pour  le 
regard  de  S.  S.  mais  au  refie  avec  les  mots  les 
plus  exprès  & fignificatifs  , que  j’avois  trouvez 
en  la  letre,  qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire.  Je  lui 
dis  donc  , que  ma  creance  portoit , que  V.  M. 
avoit  donné  la  paix  au  Duc  de  Savoie  pour  com- 
plaire à S.  S.  & à Monfieur  le  Cardinal , fon  ne- 
veu , & à conditions  qui  avoieut  déplû  à tous 
les  autres  Princes  d’Italie , & à Une  grande  par- 
tie des  meilleurs  François  : Que  par  le  14.  arti- 
cle du  Traité  il  étoit  porté , que  les  forces  afTem- 
blées  à l’occafion  deceteguerre,  tant  en  France 
qu’en  Italie,  feroient  feparées  & licenciées  dans 
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un  mois  après  la  publication  du  Traité  : Que 
V.  M.  fans  atendre  le  commencement  du  mois, 
avoit  fatisfaiteau  contenu  de  cet  article  dés  le 
lendemain  de  la  conclufion  & foufcription  du 
Traité;  & avoit  donné  ordre  atout  cequiapar- 
tenoit  à l’execution  de  tout  le  refte,  & laiffé  à 
Lion  Monfieur  le  Connétable  , & autres  prin- 
cipaux oficiers , pour  faire  executer  le  tout  ; & 
étoitdifpofée  à garder  la  paix  pourtoûjours,  & 
à vivre  en  bonne  amitié  avec  tous  fes  voifins  : 
Que  ce  nonobftant  V.M.  étoit  avertie,  que  les 
forces  aflemblées  au  Milanés  & au  Piémont , à 
l’ocafion  de  la  guerre  paflee , non  feulement  n’é- 
toient  point  feparées,  ni  conduites  hors  l’Italie, 
mais  s’augmentoient  tous  les  jours  ; & même 
depuis  que  le  mois  après  la  publication  faite  à 
Milan  & à Turin  étoit  paffé.  Ce  qui  tenoit  tout 
le  monde  en  foupçon  & en  trouble , n’étant  vrai- 
femblable,  qu’ils  fiflcnt  une  fi  grande  dépenfe 
fens  deflein  de  s’ataquer  à quel  qu’un:  Que  con- 
tinuant le  Comte  de  Fuentes&  le  Duc  de  Savoie 
à faire  des  gens  & autres  provifions  de  guerre, 
V.M.  ne  le  pourroit  comporter  guere  plus  lon- 
guement : & s’il  y avoit  tant  foit  peu  d’aparen- 
ce,  que  les  apareils  fe  fifTent  contre  la  France, 
V.  M.  ne  leur  donneroit  point  la  peine  de  faire 
tout  le  chemin;  ains  elle  en  feroit  la  meilleure 
partie  pour  leur  aller  au  devant  : & feroit  un 
exercice  fort  agréable  à la  Noblcffe  Françoife, 
qui  brûle  d’ardeur  d’être  employée  : Que  s’ils 
s’adrefloient  contre  quelque  autre  de  ceux , qui 
font  compris  au  Traité  de  Vervin,  ce  feroit  en- 
freindre la  paix,  & remuer  tout  le  refte  ; & d’u- 
ne guerre  entre  France  & Savoie,  que  S.  S.  ve- 
noit  d’afloupir,  en  exciter  une  commune  & gé- 
nérale , où  tous  lefdits  compris  pourroient  en- 
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trer,  &mêmement  les  Princes  d’Italie,  quifem- 
bloient  être  menacez  de  plus  prés  ; avec  une  bon- 
ne partie  defquels  V.M.  avoit  tanfcd’alliance  & 
d’amitié  , qu’elle  ne  pourroit  les  abandonner. 
Parainfi  V.M.  fuplioit  S. S.  de  prévenir  ces  in- 
convéniens , & par  Ton  autorité  pourvoir  à la 
réparation  deldites  forces  lepluftoit  que  faire  fe 
pourroit. 

Le  Pape  me  répondit,  qu’il  avoit  déjà  com- 
mencé ce  dont  V.M.  lé  requeroit , & y étoit 
toujours  après  , follicitant  , que  lefdites  forces 
fuflènt  au  pluftoft  envoyées  partie  à l’Archiduc 
Albert , & partie  à l’Archiduc  Ferdinand  ; & 
qu’il  continüeroit  : & au  refte  , que  V.  M.  fe 
pouvoit  aflèûrer,  que  de  ces  forces,  dont  ou 
parloit  tant , il  n’en  viendroit  aucun  inconvé- 
nient, & en  métré  fon  efprit  en  repos. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  à qui  in- 
continent après  je  baillai  auffi  fa  letre,  & fis  fon 
remercîment,  & expofai  la  même  creance  de  la 
part  de  V.M.  me  dît  en  fubftance  lamémecho- 
fc  : & ajoûta , que  lors  qu’on  le  rechercha  à Lion 
de  métré  ledit  article  24.  concernant  la  fépara- 
tion  & licenciement  des  forces,  il  dît,  qu’il  le 
contentoit  de  le  métré  pour  faire  plaifir  à ceux, 
qui  l’en  requeroient  ; mais  qu’il  leur  protella, 
que  ladite  fcparation  des  forces  aflèmblées  au 
Milanés  ne  fe  pourroit  faire  fi-tAt  ; & qu’au  con- 
traire le  Pape,  & lui , vouloient  & dévoient  pro- 
curer & folliciter,  que  ladite  armée  du  Milanés 
fût  acriie  & augmentée  , pour  eu  envoyer  les 
plus  grands  fecours  que  faire  fe  pourroit , aux 
Pais  bas,  & à l’Archiduc  Ferdinand. 

C’elt  tout  ce  que  V.  M.  me  commandoit  de 
faire  avec  le  Pape  & avec  Monlieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , par  fadite  letre  du  1 6.  de  Mars, 
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pour  achever  de  répondre  à laquelle,  je  dirai  à 
V.  M.  que  je  n’ai  rien  entendu  de  cete  Ligue , 
qu’on  vous  écrit,  que  le  Cardinal  Dietrichl’leirr> 
avoit  eû  charge  de  traiter  en  Allemagne  au  pré- 
judice de  V.  M.  & que  je  métrai  peine  d’en  dé- 
couvrir la  vérité.  Je  ne  fai  non  plus  iur  quoi 
le  fonde  l’Archiduc  Albert , croyant  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  entendra  plus  volontiers  à la  Paix 
à caufe  du  remüement  fait  en  Angleterre  par  le 
Comte  d’Effex  , & de  la  punition  qui  en  a été 
faite  1 : car  cet  événement  même  peut  réduire 
en  mémoire  à cetePrincefiè,  que  toute  laMai- 
fon  d’Autriche  cherche , long-temps  y a , & cher- 
chera fans  ceffe,  tant  en  paix  qu’en  guerre,  de 
la  faire  allàfîîner  ; & que  les  aflàfîinats  le  trame- 
ront & s’exécuteront  plus  aifément  parmi  la  li- 
berté du  commerce,  & des  allées  & vendes , qui 
fe  font  en  paix , que  ne  font  en  tems  de  guer- 
re, & même  quand  il  faut  palier  la  mer,  pour 
aller  en  une  telle  111e. 

Au 

* Le  Comte  d’Efièx,  Favori  de  la  Reine  Elifabet , fut  dé- 
capité à Londres  en  1601.  Il  étoitacufé  de  s’être  voulu  faire 
Roi  d’Irlande;  d’avoir  ufurpé  l’autorité  roïale , encréantdes 
Chevaliers  dans  les  terres  de  fa  Comté  ; 8c  d’avoir  fait  des 
railleries  piquantes  de  la  Reine.  Mais  tout  cela  venoit  de 
fes  envieux.  Ce  qu’il  y a de  «train,  eft  qu’il  méprifoit  la 
beauté  de  I*  Reine,  qui  s’en  piquort  beaucoup , comme  font 
toujours  les  Dames  de  ce  rang.  Et  j’ai  lû  dans  laCtonique 
de  Paul  Pialècki,  Evêque  & Sénateur  Polonois , que  le  Com- 
te, à fon  retour  d’Irlande,  étant  entré  brufquement  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  tandis  qu’elle  éroit  encore  à fa  toile— 
te , dtfctnCla  & incompta , c’eft  a dire,  deshabillée  8c  fans  pa- 
rure; elle  en  fut  fi  outrée,  qu’elle  lui  commanda  de  fe  re- 
tirer, 8c  de  ne  plus  retourner  au  Palais,  fans  y être  apellé, 
lui  qui  auparavant  avoit  l’entrée  libre  chez  elle  à toutes  heu- 
res. Après  quoi , fes  ennemis . devenus  plus  hardis  contre 
un  feigneur  , dont  ils  redoutoient  la  vengeance,  s’il  reve- 
noit  en  faveur,  l’acuférent  de  confpiration , 8c  de  tant  d’au- 
ucs  crimes,  que  la  Reine  le  fit  juger,  puis  exécuter  à mort* 
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Au  demeurant  , il  ne  fe  parle  ici  quafi  d’au- 
tre chofe  que  de  cete  armée  du  Milanés  , que 
le  Comte  de  Fucntes  va  toujours  augmentant. 

Et  le  fieur  Carlo  Doria  eft  arrivé  d’Ëfpagne  à 
Gennes  depuis  peu  de  jours , qui  a porté  com- 
mandement du  Roi  d’Elpagne  qu’on  armât  & 
mît  en  ordre  toutes  les  galères  , qui  font  à lui 
ou  à fa  dévotion , tant  à Gennes , qu’à  Naples 
& en  Sicile.  A quoi  on  commença  à travailler 
incontinent  à Gennes,  & y armoit-on  même  la 
Royale  , qui  n’a  acoûtumé  de  voguer  , finon 
lors  que  le  Roy  d’Efpagne , ou  Ton  General  des 
Galeres  , vont  fur  mer  en  perfonne.  De  ce 
qu’on  en  veut  faire,  outre  le  fecours  qu’on  doit 
envoyer  aux  Archiducs  Albert  & Ferdinand , de 
fix-mille  hommes  à chacun  ; les  gens  en  vont 
difcourant  & devinant  à leur  fantailïe*.  Si  c’é- 
toit  contre  quelque  Prince  d’Italie  qu’ils  vou- 
lurent'employer  ces  forces , ce  feroit  contre  le 
Grand  - Duc  ; mais  la  prudence  & la  bonté  du 
Pape  ne  permet  de  croire  , que  ce  foit  contre 

autre 

» Varia,  dit  André Morofin , de  Infubrum apparatnum  incrt. 
mentis  dijfipabantur  , ac  lieet  Hifpanos  exercitum  partira  in  Bel- 
jjum  , partira  in  Croatiam  mijjurot  pleriqut  arbitras  entrer  ; ntn  té- 
rnt n deerant  , qui  tantum  cepiarum  ntn  frufira , ntque  ofcitauter 
eogi  putarent.  Quidam  ad  Genevam  invadendam  ttmparari , quo 

Pontifiât  ir  Sabaudi  veluntati  fàtiifaterent.  Veritm  id  ntn  te  a 
facile  fallu  erat , quod  civitas  Henrici  Galliarttm  Regis  tutelâ  con- 
quit fier  et  , mhdqut  et  adverfum,  nifi  irritatis  Galltrum  armit , 
tentari  ptjfet.  Etant,  qui  décorent  ad  ingeatem  Hifpaniartom  Ré- 
git pttentsam  Italis  Principibus  oftentandam,  tantum  virium  c«(- 
ligt,  allé  jatn  Hifipana  genti  infidentibus  anime,  quanonnullt  Ita- 
lea  Principes , ad  eorum  fpintus  cdércendts,  tgiJJint  . . . que  ad 
Gallia  rtgnum  prop'e  lap  ant  fulciendum  Venett  eçijfent  ; Henri - 
arm,  c un  II  il  filentibus , Gallia  Regem  à Senatu  primo  jalutatnm 
narraient  : obverfabantur  animis  à Ftrdinando  Magno  Httruria  » 
Duce  fubfidia  in  Gallium  mijfa,  Marié  neplis  cum  Henric » tut - 
pua.  Hift.  Ven.  ton.  1601, 
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autre  Prince  d’Italie  , ni  même  contre  aucun 
Prince  Chrétien  : & neanmoins  fe  peut  tenir  pour 
certain , que  quelle  que  foit  l’entreprife , le  Pa- 
pe la  fait  & l’aprouve.  Dont  s’eufuit  aucune- 
ment , qu’elle  foit  contre  les  Hérétiques , ou 
contre  les  Turcs.  Si  c’eft  contre  les  Héréti- 
ques , il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit  con- 
tre Geneve,  que  contre  nuis  autres  , pour  les 
raifons  que  j’ai  autrefois  écrites  à V.  M.  com- 
bien qu’on  a parlé  de  la  Valteline,  qui  confine 
avec  le  Milanés  , & ell  fort  infe&ée  d’herefie. 
Mais  cete  Vallée  eftpoflèdée  desGrifons,  auf- 
quels  s’ataquer  ne  feroit , polîible  , pas  expé- 
dient aux  Efpagnols.  Si  c’eft  contre  les  Turcs, 
c’eft  contre  Alger  , dont  il  fe  parle  déjà  affèi, 
ou  contre  les  places  & païs  , que  le  Turc  a en 
la  côte  de  la  Mer  Adriatique  du  côté  opofé  à 
l’Italie  , comme  font  les  places  de  la  Vallona , 
Scutari  , Cajlelnuovo  , & le  païs  d’Albanie , & 
autres  : & ce  dernier  de  la  Côte  Adriatique  eft 
plus  vraifemblable,  que  celui  d’Alger,  comme 
étant  le  plus  prés  d’Italie  , où  font  les  forces 
dont  eft  queftion;&  plus  prés  aufiï  du  païs  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand,  où  les  fecours  doivent  aller 
A quoi  fait  auflî  que  le  Pape , pour  le  regard  de* 
ce  dernier  , pourra  & voudra  être  de  la  partie , 
ce  qu’il  ne  fait  pour  Alger.  Et  déjà  il  afait  pu- 
blier, que  le  fecours  d’hommes,  qu’il  veut  en- 
voyer à l’Archiduc  Ferdinand,  s’ira  embarquer 
en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique.  De  façon  qu’au  lieu  d’envoyer  ces  fe- 
cours tout  droit  au  païs  dudit  Archiduc  Ferdi- 
nand , comme  le  Pape  veut  que  chacun  enten- 
de ; on  les  pourroit  faire  paflèr  par  leldits  lieux 
tenus  par  le  Turc.  J’envoie  à V.M.  un  exem- 
plaire imprimé  de  ladite  publication,  quelePa- 
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pe  fit  faire  dés  le  commencement  de  IaSemaî- 
ne-fainte  fous  le  nom  du  lïeur  Jean -François 
Aldobrandin.  C’eft  ainfi  que  l’on  va  difcou- 
rant;  mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  il  n’en 
fera  rien.  Cependant , V.  M.  eft  haut  louée 
de  la  furabondance  de  foi  , & de  l’afièûrance, 
qu’elle  a montrée  en  faifant  rendre  au  Duc  de 
Savoie  Montmélian  & autres  places,  & élargir 
les  places  de  la  Savoie,  nonobftant  la  proximi- 
té & l’acroiflèment  de  cete  Armée  Efpagnole, 
contraire  au  24.  article  de  la  Paix:  de  quoi  vos 
ferviteurs  de  deçà  font  leur  profit  pourlefervi- 
ce  & réputation  de  V.M. 

Le  Marquis  d’Efte,  envoyé  parMonfieurde 
Savoie  , arriva  en  cete  ville  le  lundi -faint  16. 
d* Avril  au  foir,  & eût  audience  le  mecredi  au 
matin  18.  La  caufe  de  fon  voyage,  comme  il 
dit , a été  pour  remercier  le  Pape  de  la  Paix , 
qu’il  lui  a plu  procurer:  mais  étant  lui  aujour- 
dui  la  première  perfonne  qu’ait  le  Duc  de  Sa- 
voie 3 ; on  ne  peut  croire  qu’il  l’ait  envoyé  pour 
cela  feulement;  atcndu  mêmementqueSon  Al- 
tefîè  même  en  fit  remercier  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  auprès  de  Pavie  ; & que  le 
Chancelier  Belli  fut  envoyé  à S.  S.  depuis  la  Paix» 
On  en  dit  donc  une  autre  caufe , àfavoir,  qu’il 
ayoit  été  envoyé  pour  fe  plaindre  au  Pape  de 
ce  que  Montmélian  n’étoit encore  rendu,  lors 
qu’il  partit  d’auprès  du  Duc,  qui  fut  le  7.  de  ce 
mois.  Mais  cete  caufe  n’eft  eftimée  fufilante  , 
pour  ce  que  ledit  Duc  a ici  un  Amballàdeur  re- 
lidant,  qui  en  eût  bien  fait  fon  devoir.  Je  trou- 
ve 

3 Ce  Marquis  «voit  epoufé  une  fille  naturelle  du  Duc,  de 
laquelle  font  dcfcendus  les  Seigneurs  de  Lcns  & de  Dxonc- 
ro.  U s’apelloit  Dcm  Ftiippt  d'Efle, 
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Ve  donc  fort  vraifemblable  ce  que  d’autres  m’ont 
dit,  & quej’avois  penfé  de  moi-même , que  le- 
dit Marquis  ait  été  envoyé,  pour  perfuaderau 
Pape,  que  lefdites  forces , (toutes  autres entre- 
prifes  poltpofées)  foient  employées  en  ce!  le  de 
Geneve.  Chofe  que  le  Duc  de  Savoie  defire  fur 
toutes  les  choies  du  monde.  Avec  cela,  il  peut 
avoir  donné  audit  Marquis  d’autres  commiffions 
fantaftiques,  conformes  à Ton  naturel.  Entr’au- 
tres  ledit  Marquis  a porté  au  Pape  des  infor- 
mations & un  long  procès  verbal  d’une  mine, 
qu’ils  difent  avoir  trouvée  fous  le  château  de 
Chambéry  , & avoir  été  faite  expreflement  par 
le  ùeur  de  la  BoilR  4,  afin  de  fdire  fauter  ledit 
Château , quand  le  Duc  de  Savoie  y fcroit  ; com- 
me ledit  fieur  de  la  Boilïèavoit  penfé,  que  Son 
Altelfe  y iroit  en  bref  pour  y donner  ordre  aux 
afaires.  Cete  invention  de  ladite  mine  m’a  été 
dite  à moi-même  en  la  façon  que  defïiis  par  les- 
dits  Marquis  d’Efte  & Amballâdeur  réfidant , 
qui  me  me  vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  13. 
de  ce  mois,  comme  ils  ont  vifité  tous  les  Car- 
dinaux. Je  leur  répondis  en  riant,  de  façon 
qu’ils  eurent  un  peu  de  honte,  s’apercevant  que 
je  ne  le  croiois  point,  & quej’enréfervois  plus 
au  dedans  que  je  n’en  metois  dehors. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Perfc  ont  de- 
meuré long -temps  à avoir  audience  du  Pape, 
pour  n’être  d’acord  de  leur  précédence  , com- 
me ils  ne  le  font  point  encore.  Qui  a été  cau- 
fe,  qu’enfin  le  Pape  leur  a donné  audience  fé- 
p.arément,  à favoir  hier  au  foir  à l’Anglois;  & 

ce 

* fitrrt  d'Efttdtca  A*  U Bt'èjpt , gentilhomme  Huguenot, 
; -fait  au  moi*  de  Mars  précédent  Gouverneur  de  la  Citadelle 
4c  Bourg  en  Br  elle..  Vytz.  U Utrt  276.. 
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ce  foir  au  Perfien;  & par  cet  ordre  l’Angloiseft 
tacitement  déclaré  le  principal  ï.  Il  envoya  der- 
nièrement au  Pape  une  letre  & certains  articles  y 
pour  juftifier  fa  précédence  , dont  j’envoie  co- 
pie à V.M.  Quant  à leur  charge,  je  ne  vous  en 
ai  ci-devant  écrit,  (qui  feroit  toutefois  le  prin- 
cipal) pour  ce  que  le  lieur  Ancel  , que  V.  M. 
tient  prés  l’Empereur  la  vous  a déjà  écrite , puif- 
qu’il  m’en  fit  part  à moi  dés  lors  que  ces  Am- 
. ballàdeurs  étoient  encore  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur. Qui  fera  l’endroit  où  je  métrai  fin  àcete 
trop  longue  letre  , en  priant  Dieu,  Sire,  &c. 
DeRome,  ce  jeudi  2<î.d’Avril,  1601. 

LETRE  CCLXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/f  O n sieur  , La  letre  , qu’il  vous  plût 
^ m’écrire  de  Clugny  le  2 2.  de  Mars,  me 
fut  rendue  le  13.  d’Avril;  & celle,  que  vous 
m’écrivîtes  de  Paris  le  9.  d’Avril , me  fut  ren- 
due le  27.  J’ai  été  tres-aife  d’entendre,  que, 
vous  fuflîez  retourné  prés  le  Roi,  & que  vous 
eûlfiez  trouve  leurs  Majeftez  en  tres-bonne  fan- 
té  : & prie  Dieu , qu’il  les  y maintienne  tres- 
longucment  & très- heur eufement.  Ma  dépê- 
che 

f Selon  les  réglés , le  Perfien  devoir  être  reconnu  pour  le 
principal,  n’étant  pas  vraifemblable,  que  leRoidePerfeeîit 
préféré  l’Anglois  à fon  propre  lujet,  de  la  fidélité  duquel  il 
devoit  fe  tenir  plus  alluré , que  de  celle  d’un  Etranger.  En 
efet.  celui-ci  abulà  de  Ion  Ambafiade,  où  non  content  de 
s’enrichir  des  prefens,  qu’il  reçut  de  l’Empereur,  du  Pape, 

- & du  Roi  d’Efpigne,  il  ne  fit  point  fciupule  de  retenu  fie 
de  garder  pour  foi  ceux,  que  le  Sophi  envoioit  aux  Princes 
Chrétiens  > dont  il  iccherchoit  l’alliance.  . - 
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che  du  9.  de  Mars  arriva  à Paris  bien  à point , 
puifque  vous  la  receûtes  lemêmejour  que  vous 
y arrivâtes. 

Par  la  letre,  que  j’écris  au  Roi»  vous  verrez, 
comme  je  fis  l’ofice,  que  S.  M.  a voulu  être 
réitéré  envers  le  Pape,  fur  la  continuation  <Sc 
acroilTèment  de  l’Armée  Efpagnolc  au  Duché 
de  Milan:  lequel,  à la  vérité,  lé  pouvoir  ome- 
tre  pour  les  raifons,  que  vous  avez  très  fage- 
ment  cotées  , jugeant  des  intentions  du  Pape, 
& du  Roi  d’Elpagne  1 , comme  il  faloit  ; & 

com- 

1 Les  intentions  du  Pipe  & du  Roi  tTEfpigne  étoient 
bonnes.  Ils  defiioient  tous  deux  également  la  paix,  & le 
Comte  de  Fuentes  avoit  déjà  reçu  l’ordre  du  Roi  Catolique 
de  ligner  fie  exécuter  le  Traité  de  Lion , moyennant  1a  relli- 
tution  de  toutes  les  places  prifes  au  Duc  de  Savoie.  Mai» 
comme  le  Duc  de  Lerme  Premier  Miniftxe  d’Efpagne  avoir 
bien  prévû  que  cet  ordre  ne  minqueroit  pas  de  chagriner  le 
Comte,  qui  fouhaitoit  palfionnément  la  continuation  de  la 

Serre,  qui  le  rendoit  plus  néceflaire  à Ton  Maître;  il  y avoit 
t ajoûter  la  claufe  luivante , que  pour  cela  ledit  Comte  ne  fe- 
rait peint  oblige'  de  licencier  les  troupes  qu'il  avoit  actuellement  fur 
pie',  fa  Majefié  voulant  les  employer  en  £ autres  expéditions  : pat 
où  le  Comte  demeura  fatisfait.  guad  Lermai  confilio,  ditM.de 
Thou  , in  Foutant  gratiam  additum,  cui  ab  armss  agre  difctjfur» 
copias  quant  primum  dimittendi  , ficuti  pa&is  perferiptum  trat , 
mccjjitatem  imponi  notobat  j & ad  magnitudinem  fuam  in  Hifpa- 
nia  firmandam  conducero  arbitrabatur , fi  virum  genen’um  procul 
k confpeClu  Prittcipit  in  Italia  cum  aliqua  d'gnitatt  pot  tu  s diverfa- 
ri  pateretstr  , quant  amulùm  in  yAuta  fomper  ante  oculot  babere 
tegeretur.  Hoc  accepte  refpenfo , cùm  Font  anus  abundè  dtfidtria 
fuo  fattsfadum  vid, ret , libéra  cepiarttm  adminifiratier.e  fibi  rehCla, 
& Sabaudus  prt.ifa  omni  auxiliorum  fpt  necejfitati  fibi  parendum 
intelligent,  idldolrandinus  negotium  confeclum  rat  ut , cum  Fou-, 
tano  in  viam  fe  dédit,  ut  cum  Sabaudo  Papiam  ufque  proceffuTQ 
colloqueretur , qui  tandem  ad  Ticini  in  Padum  confluentem  rom. 
paruit,  & in  naviculam  qua  Legatut  vehebatur , fu  t rthCia  ,pro- 
tinus  infiliit , pofique  commutata  utrinqqe  honeftatit  verb.t , ad  ex- 
tremum  pro  navata  in  pace  proeuranda  féliciter  opéra  , fubtrifii 
vultu , arque  ita  frigide  grattas  egit , ut  Legatut  facile  intelligt- 
ret , id  potins  Pmtificia  quam  fujltnebat  dignitati  ex  officie  da- 
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comme  j’efpére  que  l’évenement  le  montrera 
bien-tôt.  Mais  outre  que  ledit  ofice  a été  fait 
avec  dignité  du  côté  du  Roi  , & aura  fervi  à 
toutes  avantures,  pour  y faire  tant  mieux  pen- 
fer  ceux,  envers  qui  il  a été  fait;  il  a encore 
porté  grande  confolation  aux  Vénitiens  , au 
Grand-Duc,  & à d’autres  Princes  d’Italie;  & 
réputation  à S.  M.  de  Prince  de  bonne  amitié, 
& fecourable  envers  fes  amis,  allier,  & confé- 
déré! : comme  aufti  en  rcftituant,  incontinent 
après  ledit  ofice,  Montmélian,  & autres  places, 
& ouvrant  les  pafïàges  de  la  Savoie,  nonob- 
flant  ladite  Armée  Efpagnole,&  qu’il  foitdefar- 
mé  ; il  a donné  à tout  le  monde  un  très-grand 
témoignage  de  la  foi,  qui  furabonde  en  lui;  & 
de  la  confiance  & affeûrance  qu’i^  a en  fes  for- 
ces & moyens,  & en  fa  propre  valeur.  J’ai  bien 
noté  tout  ce  qui  étoit  en  chifre  à. ce  propos,  & 
reconnois  les  défauts  de  la  perfonne,  dont  il  s’y 
parle,  & en  fuis  marri:  mais  c’eft  à ceux qui  ont 
plus  de  générofité,  bonté,  & prudence,  d’en 
plus  fournir,  & fuporter  jufques  à un  certain 
terme  les  imperfections  de  leurs  amis. 

’ Je  fuivrai  exactement  l’intention  du  Roi  quant 
aux  Cardinaux,  que  S.  M.  defire  être  faits  par 
fon  interceflîon,  comme  en  toutes  autres  cho-» 
fes;  & m’émerveille,  comme  vous,  de  ce  que 
le  fieur  Dont  Alejjandro  Pico  n’a  rien  répondu 
à la  dernière  letre  du  Roi,  non  plus  qu’a  celle 
que  je  lui  écrivis  dés  le  1 z.  de  Février,  en  lut 
envoyant  celle  de  S.  M.  Je  me  doute,  que  lui  & 
fon  frère  fe  foicnt  fâche!  de  ce  que  pour  une 
chofe,  qu’ils,  tenoient  pour  toute  atfeûcée,  il  Fa- 

* loit 
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l'oit  qu’il  fît  un  voyage  en  France,  fi  femîten 
grande  dépenfe , pour  y comparoir  convenable* 
ment  à fon  extraêtion  & qualité:  Joint  que, 
lorfque  la  Reine  partit  de  Tofcane  pour  France, 
il  s’étoit  préfenté,  & encore  une  lienne  foeur, 
pour  acompagner  S.  M.&  me  femble  avoir  en- 
tendu, je  ne  lai  de  qui,  que  leur  bonne  volon- 
té ne  fut  recüeillie  de  nous,  comme  ils  pen- 
foient  que  leur  Maifon  avoit  mérité.  Auquel 
propos  je  vous  dirai,  que  fur  la  fin  delafemai- 
ne  pafl'ée  il  fe  leva  un  bruit,  qu’ils  avoient  re- 
ccû  dans  la  Mirande  garnifon  efpagnole,  com- 
me vous  favez  qu’ils  en  ont  eû  longuement  de 
Françoife  : lequel  bruit  je  ne  tiens  point  pour 
vrai  ; mais  je  n’eftime  pas  qu’il  foit  à négliger, 
pouvant  être , que  les  Efpagnols  trament  ccte 
toile  aujourdui  que  nous  n’avons  plus  rien  en 
Italie;  & qu’ils  peuvent  être  trop  bien  informez 
du  peu  de  reconnoiflànce  que  cete  Maifon  are- 
ceûe  de  nous  ; quand  ce  ne  feroit  que  par  la 
S ignora  Hippolita  P ica  leur  foeur , veuve  du  feu 
fieur  Àlfonfo  Picolomini  *,  laquelle  eft  ordinai- 
rement avec  la  Ducheflè  de  SefiTe,  femme  de 
l’Ambafladeur  d’Efpagne  réfidant  en  cete  Cour:" 
Moniteur  le  Cardinal  de  Sourdis  eût  le  paquet 
du  Roi  le  même  jour  & heure  que  j’eus  le  mien, 
à favoir,  le  vendredi  x~J.  d’ Avril.  Le  lende- 
main fàmedi  nous  nous  vîmes , & lui  dîs , qu’ou- 
tre 

‘ Celui  qui  fut  décapité  à Florence  en  ijÿï.  Il  avoit  été  • .* 
profcrit  en  ijpo.  à Veuife,  par  un  ArreftduConfcil  de  Dix, 
pour  qu<ntité  de  vols»  & de  meurtres,  qu’il  avoit  faits  dans 
les  terres  de  la  République.  Grégoire  XI V.  le  dépoütl- 
la  de  fa  Terre  de  Montemarciano , 8c  la  donna  à Hercule 
Sfondrat.fon  neveu,  avec  le  titre  de  Duc  de  Montemarciano. 
li  eft  paslé  de  ce  Pictltmini  dans  la  troifieme  des  letres  de  M» 
d’Oflat  au  Roi  Henri  UL 
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tre  ce  que  le  Roî  lui  écrivoitparfaletre,S.M. 
me  commandoit  à moi  de  le  prier  de  fa  part, 
de  ne  partir  pour  encore  de  Rome  ; & m’ajoû- 
toit,  que  ce  feroit  le  moyen  d’obtenir  d’elle  les 
grâces  & bienfaits,  dont  il  avoit  befoin;  &que 
s’il  prenoit  autre  confeil,  S.  M.  lui  en  fauroit 
très-mauvais  gré.  Et  apres  lui  avoir  dit  de  la 
part  du  Roi  lefdites  paroles  formelles,  qui  étoient 
en  vôtre  letre,  je  me  mis  à lui  parler  & con- 
feil 1er  en  ferviteur  lien  , & en  la  meilleure  fa- 
çon que  jefeûs&pûs,  concluant,  qu’il  n’y avoit 
pas  feulement  lieu  d’en  délibérer.  Etfurcequ’il 
# me  dît , qu’il  avoit  déjà  pris  congé  de  la  plufpart, 
& vendu  fes  meubles , & qu’il  u’avoit  moyen 
de  s’entretenir  ici,  fi  non  que  ce  peuqui  lui  re- 
çoit pour  faire  fon  voyage  ; & que  fon  Evêché 
patiroit  en  fon  abfence,  & telles  autres  chofes:: 
je  lui  dis,  qu’il  fe  devoit  fervir  de  tout  cela  r 
non  pour  s’en  aller  contre  le  commandement 
du  Roi,  mais  pour  montrer  & reprefbnter  à S* 
M.  l’obciflànce,  qu’il  lui  vouloit  rendre  : & 
néanmoins  s’il  en  vouloit  encore  favoir  l’avis 
de  quelque  autre,  je  m’ailèârois,  qu’il  ne  trou- 
verait homme  d’entendement , qui  ne  lui  con- 
seillât de  même  3.  Il  me  répliqua,  q.u’il  en  par- 
lerait au  Pape,,  & à Moniteur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin.  Je  lui  dîs,  que  le  Pape  même  fe- 
roit de  cet  avis.  Le  dimanche  après  nous  nous 
trouvâmes  encore  enfemble,oùtoutcequedef- 

fus 

3 Le  Cardinal  de  Sourdis  ëtoit  un  fou  auflî  incapable  d’e— 
tre  confeille,  que  de  confeillcr  les  autres  : mqut  alimii  c»n~ 
filiis  régi,  nique  fut  expidin.  On  l’apelloit  à Rome  par  al- 
' iufion  à fon  Archevcchc  de  Bordeaux  il  Cardinale  di  Bordtll», 
Sobriquet  qui  lui  convenoit  d’autant  mieux , qu’outre  fes  dé- 
bauches, il  devoit  fon  chapeau  à fa  coufioe  Gabricllc  d'Eftiées. 
fejtx.  U 3,  note  de  U letre  t7J. 
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fus  fut  par  moi  dit  de  nouveau.  Hier  lundi  au 
matin  nous  en  parlâmes  encore  avant  le  Con- 
lirtoire  » & je  continuai  toûjours  à dire  & main- 
tenir , qu’il  n’en  devoit  pas  même  délibérer  ; 
comme  j’en  dis  autant  à Monfieur  le  Cardinal 
Bellarmin , & à Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  aufquels  il  en  avoit  parlé,  & qui  m’en  mi- 
rent en  propos..  De  ce  qu’il  fera,  je  ne  le  (àu- 
rois  encore  dire,  & ne  m’en  puis  affeûrer; mais 
je  vous  avertirai  bien  de  ce  qu’il  aura  fait. 

Ceux  qui  ont  donné  avis  au  Roi,  queMon- 
fieur  de  Lorraine  avoit  obtenu  du  Pape  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché,  ne  font  pas  bien  avr- 
fez  eux-mêmes , compte  vous  aurez  feà  par  les 
letres , que  vous  aurez  receües  de  moi , depuis 
que  vous  eûtes  écrit  celles  aufquelles  je  répons. 
Qui  fera  caufe  que  je  ne  m’étendrai  autrement 
fur  ce  point,  vous  aiant  afïêz  donné  à connoî- 
tre  par  mefdites  letres , mon  opinion  & difpo- 
fition  touchant  cete  ére&ion. 

L’Evêque  de  Campagne  \ neveu  de  feu  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Montdevy  , a eû  la  letre  du 
Roi;  & la  première  fois  que  je  le  verrai,  je  lui 
dirai  ce  que  S.M.  me  commande  par  vous,  & 
le  fervirai  de  tout  ce  que  je  pourrai.  A tant  ai- 
je  répondu  à vos  letres. 

Au  demeurant , outre  ce  que  j’ai  écrit  au  Roi 
de  l’audience  du  vendredi  1 3. d’ Avril,  je  parlai 
au  Pape , & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , de  ce  que  le  Père  Monopole  m’avoit  dit  du 
Père  Brulart  Capucin,  & frère  de  Monfieur  de 

Sille- 

• . * . « , * J 

♦ Marc 0 Laure»,  Etc  que  de  Campagrti . dans  une  Provins 
ee  du  Roiaume  de  Naples,  apellc'e  Bafilicata:  neveu  du  Car- 
dinal Vincent.»  Laure»,  autrement  dit  le  Cardinal  de  Mont- 
• devis.  ; : . .k  • • 
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Sillery;  & ils  trouvèrent  bonne  laréponfe,  que 
je  lui  avois  faite  , & qu’il  n’y  fût  rien  innové 
fans  le  feû  & confentement  du  Roi.  Ledit  Père 
Monopoli  voulut  que  j’en  parlaffe,  pour  fe  pou- 
voir garantir  de  l’autorité  de  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  letre,  que  j’écris  au  Roi  , 
ne  va  que  juf ;ues  à jeudi  au  foir,  z6.  d’Avril, 
& que  je  fus  le  lendemain  à l’audience;  je  vous 
métrai  ici  , que  je  trouvai  le  Pape  fort  joyeux 
de  ce  que  Montmélian , & quelques  autres  lieux , 
avoient  été  rendus.  Sur  quoi  je  ne  faillis  pas 
aufîi  de  me  prévaloir  de  cete  ocalion , pour  lui 
faire  d’autant  plusconnojtre  la  foi  & l’atfeûran- 
ce  de  S.  M.  laquelle  auffi  il  loüa  grandement. 
Et  comme,  après  cela,  je  lui  voulus  parler  de 
cete  mine  , qu’on  lui  avoit  raporté  avoir  été 
trouvée  fous  le  Château  de  Chambéry  , il  me 
dît,  qu’il  n’étoit  rien  de  cete  mine-là,  & qu’il 
le  làvoit  bien.  Qui  fut  caufe  que  je  ne  pallài 
outre  à lui  dire  ce  que  j’avois  aprété  pour  réfu- 
ter cete  calomnie.  Je  ne  fai,  s’il  me  le  dît  ainli, 
pour  afloupir  ce  propos,  ou  qu’à  la  vérité  il  ne 
croye  point  aux  informations , que  le  Marquis 
d’Eilemedîtenavoiraportécs  à S.  S.  lui-même. 
Et  paflànt  à d’autres  chofes , je  lui  dîs,  que  S.  S. 
ayant  pris  temps  à délibérer  fur  les  Induits,  que 
le  Roi  defiroit,  je  ne  voulois  lui  en  parler  pour 
lors  ; mais  que  je  le  priois  bien  de  lé  réfoudre 
fur  les  faits  particuliers  de  l’Evêché  de  Saluccs  , 
& de  l’Abbaye  de  Statarde , en  admetant  les  no- 
minations, que  le  Roi  en  avoit  faites,  decetui- 
là  par  mort  ; & de  cete-ci  par  refignation  ; en 
pourvoyant  les  nommez  par  S.M.  puifque  lors 
defdites  nominations  leMarquiût  ttoitduRoi, 
qui  ne  l’avoit  encore  cédé  au  Duc  de  Savoie. . 

S.S. 
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S. S.  me  répondit,  que  le  Marquifat  deSaluces 
étant  tenu  par  le  Duc  de  Savoie,  lorfque  le  Roi 
fit  ces  deux  nominations,  & lui  étant  depuis  de- 
meuré par  l’acord  , S.  S.  ne  pouvoit  honnête- 
ment , & ne  devoit  de  pleine  autorité  admetre 
à-prefent  les  nominations  du  Roi , & pourvoir 
les  nommez,  fans  premièrement  le  faire  lavoir 
au  Duc  de  Savoie  , & entendre  ce  qu’il  vou- 
droit  dire  là-ddïus  ; & qu’elle  en  parleroit  au 
Marquis  d’Efte,  & à l’AmbalIâdeur  refidant  du 
Duc  de  Savoie.  Et  me  femblant,  qu’il  y avoir 
de  l’aparence  en  la  réponfe  de  S.  S.  je  ne  lui 
répliquai  autre  chofe  , linon  que  je  la  fupliois 
donc  de  leur  en  parler.  Je  feparai  de  ces  deux 
l’Abbaye  de  Hautecombe  , de  laquelle  je  lui 
parlai  après  : & il  me  dît , que  ladite  Abbaye 
étant  en  pais  qui  étoit  & ell  au  Duc  de  Savoie, 
la  nomination  du  Roi  11e  pouvoit  de  rien  lèrvir 
à ceux  qui  l’avoient  obteniie  , & qu’il  s’en  fal- 
loit  adreflèr  au  Duc  : Que  neanmoins  , s’il  y 
pouvoit  aider  de  quelque  chofe,  il  parleroit  en- 
core de  cete  Abbaye  aux  gens  du  Duc.  De  quoi 
auliî  je  le  fupliai , le  remerciant  tres-humble- 
ment  de  la  grâce , à laquelle  il  lui  plaifoit  s’o- 
frir.  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel 
j’en  parlai  en  fortant  du  Pape,  me  dît,. qu’il  fe- 
roit  ce  qu’il  pourroit  pour  les  deux  premières  : 
mais  quant  à l’Abbaye  de  Hautecombe  , de  la- 
quelle lui  avoit  parlé  aulfi  à Lion  le  fieur  Alexan- 
dre d’Elbene , il  tenoit  la  chofe  pour  impolïïble  5, 
dautant  qu’aux  premiers  mécontentemens , que 

le 

f L’Abbaie  de  Hautecombe  fût  donnée  par  Henri  IV.  1. 
Alfbnfe  d'Elbene , qui  fut  depuis  Evêque  d’Alby  . apres  la 
mort  d’un  autre  Alfonfe,  fou  oncle  paternel,  dont  il  étoit 
Coadjuteur  : mais  cete  nomination  ne  fut  point  admife  en 
Coût  de  Rome, 


Digitized  by  Google 


3f4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

le  Duc  de  Savoie  avoit  déjà  de  ceux  d’Elbenc  , 
ils  avoient  ajoûté  cetui-ci  de  nouveau,  qu’en 
fon  aflidion  ils  avoient  demandé  au  Roi  la  no- 
mination de  ladite  Abbaye  par  rélïgnation,  tout 
aufli-tôt  qu’ils  avoient  veû  la  Savoie  ocupée  par 
S.M. 

Quant  aux  autres  chofes  d’ici  , famedi , x8. 
d’ Avril  , fe  publia  par  cete  Cour , que  le  Pape 
avoit  donné  à un  Prélat  de  cete  Cour  , appel- 
lé  Innoccnùo  Bufalo  4 , l’Evêché  de  Camerino, 
& qu’il  l’avoit  deftiné  Nonce  en  France.  Tou- 
tefois le  Pape,  ni  le  Cardinal.  Aldobrandin 
ne  m’en  dirent  rien  le  jour  auparavant  que  je 
fus  à l’audience.  Il  eft  gentilhomme  Romain, 
& doüé  de  fort  belles  qualités , ne  dépendant 

Sue  du  Pape,  & exercé  és  chofes  de  cete  Cour, 
: à gouverner  des  villes  en  l’Etat  Eccléftafti- 
que. 

Dimanche,  29.  d’Avril , fut  enfin  canonifé  le 
Saint  Efpagnol , dont  je  vous  ai  autrefois  écrit  *. 
I*  Amhaflàdeur  d’Efpagne  ne  s’y  trouva  point 
en  qualité  d’Ambaflàdeur  ÿ mais  il  étoit  en  un 
certain  lieu  derrière  une  tapifïcrié,  regardant  la 
cérémonie.  Moniteur  le  Cardinal  Farncfe  7 fit  au 
Pape,  au  nom  du  Roi  d’Efpagne,  larequétede 
la  canonifation , que  les  Ambalfadeurs  ont  acoû- 
tumé  de  faire. 

Moniteur  le  Cardinal  Dietrichftein  eft  fur  le 
point  d’arriver  en  ceteville,  retournant  d’Alle- 
magne, s’il  n’eft  déjà  arrivé:  & demain  doit  ar- 
river 

* Clément  VI IL  le  fit  Cardinal  dans  la  promotion  de 
1*04. 

* VoytZ,  les  litns  z$o.  25 1.  & 254. 

7 Edouard  Farnefe,  Créature  de  Grégoire  XIV.  Le  Che- 
valier Delfin  dit  en  la  Relation  de  fon  Ambafüde  de  Rome, 
que  ce  Cardinal  étoit  un  Ange  du  Paradis  pour  fit  bonté. 
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river  le  fleur  Veuiero  8 , Ambaflàdeur  extraordi- 
naire , envoyé  par  la  Seigneurie  de  Venife  au 
Pape , pour  ocaiion  de  cete  Armée  Efpagnole  , 
qu’on  ne  laifle  d’acroître  toujours  au  Mila- 
nés.  A tant,&c.  De  Rome,  ce  mardi,  i.dc 
May,  1601. 

L E T R E CCLXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

> 

O n s i e ü R , J’ai  veû  par  vôtre  letre  de 
Clugny  du  zz.  Mars  la  réponfe  que  le  Roi 
vous  avoit  faite  fur  la  letre , que  je  vous  avois 
écrite  touchant  le  Capucin  Hilaire  de  Grenoble , 
& vôtre  avis  là-deflfus,  lequel  j’ai  trouvé  très- 
bon  , & en  eûfle  ufé  ainfi  de  moi -même  pour 
les  confidérations  par  vous  tres-fagement  dé- 
duites. Quand  vous  l’aurez  par-delà  , vous  en 
ferez  comme  fl  vous  plaira  , & le  plus  lourde- 
ment que  vous  pourrez.  Mais  ici  il  nous  faut 
garder  de  faire  parler  le  monde  plus  qu’en  nul 
autre  lieu.  Il  eft  même  bon  , qu’il  s’en  aille 
hardiment  & fans  peur;  & pour  cela  je  n’ai  fait 
aucun  femblant  avec  perfonne  du  monde  de  rien. 
Il  y a plufieurs  jours  que  je  n’ai  oui  parler  de 
lui  ; mais  par  la  première  commodité  je  vous  en 
faurai  dire  ce  qui  en  fera. 

Toute  cete  Cour  eft  pleine  d’un  bruit , que 
de  nouveau  il  s’eft  trouvé  quelqu’un  qui  a vou- 
lu atenter  à la  perfonne  du  Roi1  ; &j’enaiveû 

des 

* Man»  Vmitrt , pétfonage  éloquent , te  habile  à manier  de 
grandes  affaires.  11  avoit  été  B*Ht  à Conftantinople.  C’eft  le 
titre  que  les  Vénitiens  donnent  à leur  Ambafladeur  à la  Porte. 

1 L’année  précédente»  Jean  Rodolfe  Camerariua , l'un  des 
principaux  Sénateurs  de  Nuremberg,  avoit  fait  un hoxofcopc 
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des  letres  écrites  de  Paris  & de  Lion.  A tous 
ceux  qui  m’en  ont  demandé,  j’ai  répondu  que 
je  n’en  favois  ni  n’en  croyois  rien  ; & que  j’a- 
vois  letres  de  S.M.  & de  lés  Secrétaires  d’Etat, 
qui  n’en  faifoient  aucune  mention.  En  telles  * l 
ocurrences , je  croirois  , qu’il  feroit  expédient 
d’en  écrire  par-deçà  aux MiniftresduRoi , non 
ce  qui  en  feroit , ( car  il  ne  feroit  pas  toujours 
utile;)*  mais  ce  que  vous  voudriez  qu’on  y ré- 
pondit aux  Grands  , qui  en  demandent  ; com- 
me encore  hier  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’en  demanda  au  Confiftoire.  11  y en  a qui 
conjoignent  ce  deflèm  avec  le  remuement  ad- 
venu en  même  temps  en  Angleterre,  & avec 
l’amas  de  tant  de  gens  au  Milanés , duquel  on 
ne  fait  la  fin*:  comme  fi  le  Duc  de  Savoie 
& le  Comte  de  Fuentes  s’en  fulfent  voulu  fei> 
vir,pour,  après  le  coup,  faire  de  beaux  jeux  en 

, Fr  a rv- 

(tu  Roi  , par  lequel  H l’avertilToit , qu’en  l’âge  de  jp.  ans  il  étoît 
menacé  d’un  accident  violent.  Mais  ce  Camerarius  fe  mé- 
prit en  fon  calcul  : car  Henri  IV.n’ila  pas  jufques  à $9.  ans, 
aiant  été  tué  dans  la  57.  année  de  Ton  âge.  {Nicolas  Paf- 
quier,  dans  une  Ictre  écrite  à Mr.  d’Ambleville,  contenant 
«n  détail  de  tous  les  pronoftiques , qui  précédèrent  la  mort 
de  ce  bon  Prince. 

1 Le  Prince  eft  quelquefois  obligé  de  tromper  fes  Ambal- 
fadeurs , pour  rendre  fon  fecret  plus  impénétrable.  Car  lors 
qu’ils  ne  le  favenr  pas  , ils  répondent  avec  plus  d’aflurance  à 
ceux  qui  les  veulent  fonder. 

s Les  (oupçons  acompagnent  naturellement  les  afaires  -, 
d’£tat.  Le  moyen  de  n'etre  point  (ùrpris  eft  de  prendre 
f toujours  les  choies  au  pis,  comme  faifoit  nôtre  Louis  Onze, 
qui  par  (a  défiance  vint  â bout  de  tous  fes  ennemis.  Volon- 
tiers , dit  Comines,  ceux  qui  font  les  chofes  en  crainte,  y 
donnent  les  bonnes  piovifions . & plus  Couvent  gagnent  que 
•eux  qui  y procèdent  avec  grand  orgueil.  Les  jalouiies  d’E- 
tat font  ft  gliflàntes , qu’il  y a toujours  quelque  chofe  à ra- 
^ douber.  comme  aux  navires  Seaux  femmes.  DuVilUndani 

/«  Miment  s,  } * 
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France,  pendant  que  d’autres  eûflènt  joüéla  tra- 
gédie en  Angleterre  , fans  que  l’un  Royaume 
euft  pû  fecourir  l’autre. 

Je  vous  remercie  bien -humblement  de  ce 
qu’il  vous  a plû  me  répondre  à ce  que  je  vous 
avois  écrit  de  l’Evêché  de  Carcafîone  pour  le 
Comte  Lonis  de  l’Anguifciole , lequel  fe  recom- 
mande encore,  & m’a  été  de  nouveau  recom- 
mandé par  des  Seigneurs , qui  nous  veulent  bien. .. 

Auffi  vous  remercie-je  de  tout  mon  cœur  de 
la  faveur  , qu’il  vous  plaît  me  prêter  pour  être 
payé  de  la  penlîon  de  l’année  pallee  , de  la- 
quelle fi  je  n’avois  grand  befoin,  je  ne  vou- 
drois  en  avoir  fonné  mot.  Mais  Monfieur  le 
Préfident  Ruelle  vous  pourra  dire  comme  je 
fuis  de  l’Evêché  de  Bayeux  , & du  Prieuré  de 
Bellelme.  Et  quant  à.  l’Abbaye  de  Nant  en 
Roiiergue  , elle  ne  m’a  rendu  , les  charges  dé- 
duites, en  toute  une  année  que  deux  cerfs  vint- 
cinq  écus  en  fous  rendus  à Lion,  pourlefquels 
faire  venir  à Rome  il  me  coûtera  encore  quel- 
ques écus. 

En  la  dernière  audience,  que  j’eûs  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin , vendredi  27.  d’A- 
vril  , je  lui  parlai  pour  la  troifieme  fois  de  me 
permetre  de  bailler  au  fieur  Marchefetto  , & à 
lui  de  prendre  les  300.  écus , que  le  Roi  lui  avoit 
ordonnez , & qu’on  m’avoit  enyoiez  à cete  fin  : 

& l’en  priai  de  la  part  du  Roi,  & le  lui  deman- 
dai en  grâce  en  mon  nom.  j Mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  & le  trouvai  plus  aigri  quejamaiscon- 
tre  ledit  fieur  Marchefetto  , jufque-là  qu’il  me 
dît  qu’il  étoit  fur  le  point  de  le  chaflerde  famai- 
. fon  * , & pour  cela  , & pour  autres  chofcs  fai-, 

. • > : ..  • h . . ...  • iCS 

* Vtja.  U Uirt  2«7*  ...  - . ..;  , . ‘ . . ..  y \ . r'% 
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tes  auparavant  & depuis.  De  façon  qu’il  ne  lui 
en  faut  plus  parler,  quand  ce  ne  feroit  pour  au- 
tre refpeâ , que  pour  ne  nuire  audit  Marche - 
fctto.  Auquel  néanmoins  je  veux  parler,  pour 
le  connoître  & l’aider  de  tout  ce  que  je  pourrai 
toute  ma  vie  ; & pour  favoir  de  lui  quel  moien 
il  y auroit  de  fe  fervir  de  cete  petite  commodi- 
té, fans  qu’on  en  feût  rien.  Que  fi  après  avoir 
..tenté  toutes  voies,  il  ne  s’en  peut  rien  faire  pour 
lui  : je  ferai  rendre  par-delà  lefdits  300.  écus, 
qui  font  encore  en  un  petit  fac  , qu’on  apelle 
group , coufu , fellé  & cacheté , tout  tel  qu’on 
me  le  bailla.  Qui  eft  tout  ce  que  j’ai  voulu  fe- 
parer  d’une  autre  plus  longue  letre  que  je  vous 
ai  écrite  ce  jourdui  même  : & fur  ce  , je  faliie 
vos  bonnes  grâces , Moniteur.  De  Rome  , ce 
premier  de  Mai , 1601. 

• • • . ',1  • r — 

LETRE  CCLXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Apres  que  je  vous  eûs  écrit 
par  le  precedent  ordinaire  mes  letres  des 
16.  d’ Avril  & premier  de  ce  mois , qui  étoit  un 
mardi,  le  Pape  partit  de  cete  ville  le  lendemain, 
pour  aller  à Frefcati , d’où  il  ne  retourna  que 
mardi  au  foir  8.  de  ce  mois.  C’eft  pourquoi  je 
ne  fus  point  à l’audience  le  vendredi  4.  Le  ma- 
tin du  vendredi  11.  fut  Confiftoire:  & pource 

?ue  je  devois  aller  l’aprefdînée  à l’audience  du 
ape,  & que  je  voulois  parler  à S.  S.  de  la  di- 
fpenfe  de  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  r 
& de  Madame  ioeur  du  Roi , dont  S.  M.  parla  * 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  la  der- 
nière audience,  qu’il  eût  d’elle;  je  demandai 

audit 
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audit  fieur  Cardinal,  s’il  en  avoit  parlé  au  Pape. 
Il  me  dît  que  oui  ; mais  qu’il  étoit  d’avis  que 
nous  en  conféraffions  enfemblelui& moi, avant 
que  j’en  parlaflè  à S.  S.  & que  pour  ce  jour-là  je 
pourrois  omettre  ce  point  avec  le  Pape,  & en  con- 
férer avec  lui  Cardinal , quand  j’aurois  eû  l’au- 
dience de  S.  S.  : à quoi  je  m’acommodai.  Je  lui  dîs 
encore,  que  je  voulois  aufii  parler  au  Pape  de 
pourvoir  à l’Evêché  de  Troyes  de  la  perfonne  de 
Mr.Benoît,Confefièur  duRoi,dontS.M.lui  avoit 
aufii  parlé:  & il  me  dît  qu’il  en  avoit  aulîi  parlé, 
& quej’en  pourrois  parler  au  Pape  lejourméme. 

L’aprefdînée  donc  dudit  jour  vendredi  11.de 
ce  mois  comme  je  fus  arrivé  en  la  prefencedu 
Pape,  il  commença  à parler  le  premier,  & me 
dît,  qu’avant  qu’entrer  en  autre  propos,  il  me 
vouloit  dire,  qu’encore  que  le  Duc  de  Savoie 
eût  rendu  Châteaudaufin,  & raxéle  FortdeBe- 
chedaufin,  & acompli  de  fa  part  tout  ce  qui  avoit 
été  promis;  fl  eft-ce  qu’on  ne  lui  rendoit point 
à lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui  rendre  après 
ladite  reftitution  de  Châteaudaufin , & démoli* 
tion  de  Bechedaufin  : Que  les  choies  ayant  été 
fi  bien  acheminées  jufques  ici  S.  S.  defiroit , que 
ce  qui  reftoit  s’exécutât  de  même , & que  per- 
fonne n’euft  ocafion  de  fe  plaindre  du  Roi , ni 
de  fes  Miniftres  ; & que  j’en  écriviflfe  à S.  M. 
& y fille  tout  le  meilleur  oficcque  je  pourrois. 
Je  lui  répondis,  que  S.  S.  & tout  le  monde  fa- 
voit  la  profeffion,  que  le  Roi  avoit  toûjours 
faite  de  garder  là  foi  : Que  j’avois  creû  jufque- 
là  , que  tout  eût  été  rendu  de  part  & d’autre  ; 
& comme  je  ne  favois  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment, que  S.  S.  venoit  de  me  dire;  aufii  m’af- 
feûrois*je  bien  qu’il  y en  avoit  quelqu’une  que 
S.  S.  aprouveroit  : Que  j’atendois  de  jo  ur  en  jour 
' ‘ * for- 
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l’ordinaire  de  Lion  , par  lequel  j’en  pourrois 
aprcndre  Quelque  chofe  ; & cependant  je  ne  man- 
querois  d’en  écrire  & obéïr  aux  commande- 
mens  de  S.  S.  Ce  que  faifant  je  vous disà  vous 
Moniteur,  que  mon  avis  feroit,  s’il  n’yacau- 
fe  jufte  & légitime  de  retenir,  que  l’on  rendît 
au  pluftoft  ce  qui  relie  à rendre,  en  continuant 
la  bonne  foi  & l’aireûrance  que  nous  avons  juf- 
ques  ici  montrée.  Ce  que  je  m’affeûre  auflî  être 
de  l’intention  du  Roi , «5c  de  l’avis  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  font  prés  de  S.  M.  Que  li  on 
a caufejufte&  légitime  de  retenir,  qu’on  la  dilt 
librement  & ouvertement,  & qu’on  la  fill  enten- 
dre au  Pape,  auquel  Moniteur  de  Savoie  adrelïè 
toûjours  fes  plaintes,  non  feulement  de  ce  qui 
ell  ; mais  aufîi  trop  fouvent  de  ce  qui  n’eft  point. 

Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  vouloit, 
que  pour  ceci  je  vous  dépêchalfe  un  courrier  ex- 
près; mais  étant  li  prés  de  l’expédition  de  l’ordi- 
naire, auquel  je  pourrai  donner  quelque  avantage 
pour  mieux  courir , j’ai  ellimé  qu’un  courrier  ex- 
près ne  le  devanceroit  de  guère.  Voilà  donc  le 
premier  point  de  cete  audience,  lequel  vint  du 
Pape,  & non  de  moi. 

Le  fécond  point,  qui  fut  le  premier  de  ma 
part,  fut  touchant  l’Evêché  de  Saluces,  & les 
Abbayes  de  Stafarde  & de  Hautecombe,  dont 
je  lui  avois  parlé  en  l’audience  precedente  dom- 
ine je  vous  en  rendis  compte  par  ma  letre  du 
premier  de  ce  mois;  mais  je  ne  lui  en  avois 
point  lailfé  mémoire  par  écrit  à part,  depuis  ce- 
lui que  je  lui  avois  baillé  pour  les  Induits  des 
Pats  Melîin  & de  Breflè:  & partant  je  lui  en 
donnai  un  à part  pour  ces  trois  pièces  , de  la  te- 
neur qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie,  que  je 
vous  en  envoie.  Et  S.  S.  me  dît , qu’il  en  par- 

leroit 
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kroit  à l’Ambaflàdeur  de  Savoie  ; & que  l’ofi- 
ce  dont  il  m’avoit  parlé,  que  je  ferois  envers  le 
Roi  pour  la  reftitution  de  ce  qui  reftoit  à ren- 
dre, pourroit  aider  à obtenir  dudit  Duc  ce  qu’on 
en  defiroit. 

Après  cela,  jeramenteûs  à Sv  S.  le  long- temps 
qu’il  y avoit,  que  le  Roi  l’avoit  prié  & fuplic 
d’expédier  l’Evêché  de  Troyes  en  la  perfonne  -w 
de  Mr.  Benoift,  fon  Confeflèur,  Dofteur  en 
Théologie , & bien  mérité  de  la  Religion  Ca- 
tolique;  & que  dernièrement,  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandinfe  licencioitdeS.M.  elle 
le  pria  très  afeéhieufement  de  s’employer  envers 
S.  S.  pour  cete  expédition  : comme  auiïi  elle 
m’avoit  commandé  par  fes  letres , d’en  faire  fou- 
venir  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin,  & 
d’en  faire  tres-humble  & prelTée  inftance  à S.  S. 
laquelle  je  fupliois  donc  de  vouloir  enfin  con- 
tenter S.  M.  & confoler  ce  bon  perfonage , qui 
avoit  employé  toute  fa  vie  au  falut  des  âmes,  & 
à conferver  la  Religion  Catolique,  & réfuter  les 
héréfies  : & en  laiflài  à S.  S.  un  mémoire  par 
écrit,  que  l’Expéditionaire,  qui  a la  follicita- 
tion  de  cet  afaire,  avoit  drefle:  lequel  mémoi- 
re S.  S.  prit,  fans  me  répondre  autre  chofe,  li- 
non qu’il  y penferoit. 

Je  lui  parlai  puis  après  de  ce  que  le  Roi  de- 
firoit, que  S.  S.  ordonnât  au  nouveau  Nonce, 
de  pourvoir  à ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
prêchafiènt  avec  la  difcrétion  & modération  re- 
quifes , fans  s’ingérer  aux  afaires  d’Etat , dont 
ils  ne  fav oient  les  motifs 1 ; ni  tenir  propos  ten- 
s dans 

1 11  ne  lied  pas  mieux  aux  Prédicateurs  de  parler  des  afai- 
res du  Gouvernement  Politique,  où  ils  n’eniendent  rien, 
la  plufpart  ; qu’aux  Politiques , de  décider  en  matière  de  Foi  v v 
Si  de  Religion.  Les-  afaires  d’Etat  font  (i  délicates,  & fi 

Ttme  IV.  Q cha. 
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dans  à fédition  : & lui  en  laiilai  auffi  un  mémoi- 
re par  écrit , duquel  vous  aurez  copie  avec  la 
préfente.  Et  S. S.  médît,  qu’elle  l’ordonncroit 
ainfi  au  Nonce  nouveau  , qui  eft  celui  même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  i.  de  ce 
mois  : & S.  S.  m’en  parla  à ce  propos,  me  di- 
fant  qu’il  l’avoit  choifi  tel,  qu’il  n’y  pouvoit 
tomber  foupçon  d’aucune  dépendance  d’autre 
Prince , que  de  S.  S.  ni  par  nativité  , puis  qu’il 
étoit  né  Romain  ; ni  par  bénéfice  , ou  autre 
bienfait , lui  n’ayant  rente  ni  revenu  hors  l'Etat 
Ecdéfiaftique  : Qu’au  relie  il  étoit  doiié  des  qua- 
lités requifes  ; (i  on  ne  vouloit  dire , qu’il  n’étoit 
allez  vieux*:  mais  qu’il  l’avoit  voulu  choifir 

d’âge 

chatoiiilleufes , qu’il  eft  toujours  dangereux  d’en  parler  de- 
vant  le  peuple,  qui  n’eft  prelque  jamais  content  du  Gouver- 
nement. Omni  p opult , dit  Plutarque,  incft  mati^num  quuitUm 
<r\  & ijutrulum  in  imptrantti.  Tous  les  Prédicateurs  ont  bon  zele, 
je  l’avciie;  mais  comme  ce  zele  n’eft  pas  toujours  acompa- 
gné  de  fcience  ôc  de  prudence , il  eft  de  l’intéreft  public, 
que  ceux  qui  (ont  habiles  , s’abftiennent , par  modeftie,  de 
faire  entrer  ces  matières  dans  leurs  fcrmqjis  , pour  impofer 
aux  autres  la  néceffité  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  doc- 
trine évangélique,  qui  recommande  pat-tout  la  paix  5c  l’o- 
béiflincc.  Dans  les  dernières  années  du  régné  d’Henri  I1L 
5c  dans  les  premières  d'Henri  IV.  les  Doôeuts  Aubry , Bou- 
cher, Pelletier,  Linceftre,  Rofe,  Feu  ardent,  5c  plufieurs 
autres,  de  ccte  Camarine,  avoient  tellement  profané  le  Mi- 
niftére  de  la  Parole , que  la  Chaire  de  la  Vérité  étoit  deve- 
nue en  Fiance  la  Tribune  de  l’impofture  ôc  de  la  calomnie} 
5c  que  le  peuple  , ernpoifonné  par  les  oreilles , n’adoroit 
, plus  d’autre  Croix,  que  celle  de  Lorraine.  C’eft  pourquoi 
il  étoit  abfolument  nécefliire  de  réprimer  cete  licence  fari- 
(ienne,  5c  de  rétablir  la  bonne  difeipline  dans  un  Miniftére 
facré , que  l’efprit  de  révolte  avoir  converti  en  mifterc  d’ini- 
quité. 

* Quand  un  homme  a un  grand  mérite,  5c qu’il  eft  capa- 
ble de  'oûtenir  la  dignité  des  emplois,  qui  lui  font  confiez, 
on  ne  doit  point  regarder  à fon  âge.  Cicéron  dit,  que  c’eft 
une  prérogative  de  la  fageftè,  de  difpenfer  des  16ix  de  l’âge 
les  perfonoes  , en  qu'elle  fe  rencontre  avec  la  jeunette. 
V*  Tanta 
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d’âge  vigoureux,  pour  porter  la  peine,  ayant  à 
l’envoyer  à la  Cour  de  France  , qui  n’eft  point 
fédentaire  3,  comme  celle  de  Rome  & de  Ve- 
nife  ; & comme  font  encore  d’autres  de  quel- 
ques Rois.  Je  lui  dîs , qu’il  avoit  fait  un  bon 
choix  ; & que  ledit  Nonce  , & pour  cela  , & 
quand  il  n’y  auroit  quelerefpeét  de  S.  S.  feroit 
toujours  bien  receû  prés  de  S.  M.  & honoré 
comme  il  apartenoit  à fa  dignité.  A chofe  fai- 
te, je  penfai  qu’il  faloit  ainh  répondre.  Outre 
que  je  croi  que  S.  S.  aura  bien  choifi.  S’ils  m’en  ■ 

eûffent 

Tanta  ftmfttr  fuit  fraregativa  virtutit , ut  in  fuiiut  hoc  tmini. 
rtt , hornm  at  aient  ntn  fbt  expiüandam  ctnfcunt.  Et  Ce  fut  biert 
à propos,  que  le  Comte  d’Olivarés,  Ambaflàdeur  d’Efpagne 
à Rome . fcût  s’aider  de  ce  privilège , lors  qu’il  dît  à Six- 
te V.  qui  s’étonnait,  qu’on  lui  eût  envoie  un  Ambaflàdeur 
à barbe  naiflànte.-  [Saint  Père,  le  Roi  mon  Maître  ne  (avoit 
pas,  que  la  barbe  Alt  le  mérite i car  il  vous  auroit  envoie» 
pour  Ambaflàdeur,  quelque  Vieux  bouquin,  su  lieu  d’un  ca- 
valier de  ma  forte.  ] 

3 La  Cour  de  France  eft  une  Cour  ambulante , 8c  toujours 
en  attion  ; 5c  les  Minières , qu’on  y envoie , ont  befoin  de 
fanté  , de  vigueur  , d’aftivité  , 5c  de  vigilance:  autrement 
ils  y font  inutiles  à leurs  Maîtres.  Hugues  Grotius  n’y  fit 
jamais  rien  qui  vaille  durant  fatres-longue  Ambaflade , quoi- 
qu’il fût  le  plus  favant  homme  de  fon  temps  j pareeque  Pa*''.„ 
mour  extrême,  qu’il  avoit  pour  l’étude,  l’avoir  rendu  fi  fd- 
dentaire  , qu’il  fembloit  avoir  fa  bibliotéque  pour  prifon. 

De  forte  que  n’alant  point  à la  Cour,  non  plus  qu’un  Char- 
treux, il  n’aprenoit  rien  de  tout  ce  qui  s’y  pafloit , 8c  n’écri- 
voit  au  Chancelier  de  Suede , Oxenftern , fon  Patron , que 
des  letres  de  paille;  (c’eft  un  mot  de  nôtre  Cardinal)  8^ 
comme  dit  Tacite  , literas  verkij  magnifias  , rerum  vacant  t 
c’eft-à  dire,  des  dépêches  pleines  de  beaux  termes , 5c  vui- 
des  de  tout  ce  qu’il  importe  de  mander  aux  Princes,  8c  aux 
* Miniftres  d’Etat.  L*a  Cour  de  France  ne  fe  feroit  pas  mieux 
acomtnodée  de  ce  Prince  d’Atemberg,  que  l’Archiduc  Albert 
envoia  à celle  d’Angleterre  en  1604.  lequel  étoit  fi  gros , que  ^ 
ne  pouvant  monter,  il  faloit,  que  le  Roi  Jaques  delcendît  ‘“•v 
dans  une  üle-baflc,  ou  dans  un  jardin,  pour  lui  donner  au- 
dience. 

Q* 
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cûfifent  parlé  avant  la  réfolution  , je  me  fufiè 
fouvenu  de  cequeleRoim’avoit  écrit  touchant 
Mr.  d’Arles. 

Des  afaires  du  Roi  je  vins  aux  requêtes  des 
particuliers , pour  expéditions  de  bénéfices , & 
d’autres  grâces,  à l’acoûtumée.  Et  au  fortir  de 
l’audience,  S.  S.  tourna  à me  dire,  que  je  me 
fouvinflè  de  faire  bon  ofice  pour  la  reftitution 
des  places , que  Monfieur  de  Savoie  avoit  à re- 
couvrer. Ce  que  je  lui  promis  ÿ & le  lui  ai  tenu , 
comme  il  eft  contenu  ci-deflus. 

Je  parlai  au  Cardinal  Aldobrandin  de  toutes 
les  chofes  fufdites , comme  eft  la  coutume  de 
lui  dire  les  chofes , qu’on  a traitées  avec  le  Pa- 
pe; mais  je  traitai  principalement  de  ladifpenlc 
dudit  mariage,  & lui  montrai  par  vives  raifons, 
que  le  Pape  la  pouvoit  & devoit  donner  * : & 
en  cas  que  S.  S.  en  fift  dificulté,  comme  elle  a 
fait  jufques  à-prefent  ; elle  ne  pouvoit  refufer 
au  Roi,  & à Monfieur  de  Lorraine,  & à toute 
cete  Maifon , d’en  faire  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  Cardinaux,  tels  & en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  lui  plaîroit , & acompagneï  encore 
d’autant  de  confultans  Théologiens  & Cano- 
niltes,  que  S.  S.  voudroit:  Que  fi  la  Congréga- 
tion réfolvoit  , que  le  Pape  pouvoit  & devoit 
donner  ladite  difpenfe,  S.  S.  qui  étoit  père  , & 
devoit  abonder  en  charité  plus  que  nul  autre, 
y devroit  incliner  d’autant  plus,  &pourroît  fai- 
re cete  grâce  fans  aucun  fcrupule  de  confcience  : 
Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit  autrement , le 
Roi , & Monfieur  de  Lorraine , auroient  patien-  -, 
ce,  & S.  S.  fe  feroit déchargée  envers  eux.  C’eft 

. le 

* Voyez,  i*  letrt  3 1 7.  & let  deux  prtinini  artidet  du  idem  ti- 
re Lutin  qui  y eft  joint. 
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k point , Moniteur,  que  je  veux  preflèr,  à fa- 
voir,  que  le  Pape  mete  lachofe'en  délibération 
de  gens  de  bien,  & entendus  en  telles  matières. 

Ce  qu’il  ne  peut  honnêtement  refufer,  & mê- 
mement  à un  Roi  de  France,  & à toute  la  Mai- 
Ion  de  Lorraine.  Et  je  vous  aflèûre  vous,  que 
s’il  le  fait  nous  l’avons  gagné  ; comme  il  vous 
peut  fouvenir,  que  je  vous  écrivis  dés  lors  que 
Moniteur  le  Duc  de  Bar  étoit  ici , que  nous 
eûlîions  emporté  ladite  difpenfe , lï  S.  S.  nous 
eût  permis  d’en  délibérer  : mais  il  ne  voulut 
qu’on  délibérât , linon  fur  ce  que  mondit  lïeur 
le  Duc  deinandoit  à gagner  le  Jubilé.  Et  cror 
que  pour  conforter  la  pourfuite , que  j’en  ferai 
dés  la  première  audience,  que  j’aurai  du  Pape, 

& en  toutes  les  fuivantes  , il  fera  bon  , que  le- 
Roi  en  écrive  à S.  S.  une  bonne  letre  la  fu- 
pliant,  en  cas  qu’elle  ne  veuille  après  un  fi  long 
temps  acorder  prefentement  la  difpenfe , qu’au 
moins  il  mete  la  chofe  en  délibération,  en  un& 
Congrégation  , compofée  d’autant  & de  telles 
perfonnes,  qu’elle  avifera  : & fuis  d’avis,  que- 
nous  ne  quitions  jamais  cete  pourfuite  ; car  I» 
chofe  eft  fi  raifonnable,  qu’il  faudra  qu’il  y con- 
defcende  enfin.  Bien  eft  vrai , que  fi  Madame 
fevouloit  faire  catolique,  comme  elle  doit  pour 
infinis  refpe&s  ; elle  délivrerait  le  Pape , & nous,, 
de  toutes  ces  peines,  & S.  S.  fans  autre  inftan- 
ce,  lui  envoyeroit  incontinent  fa  difpenfe  toute 
parfumée.  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
pour  retourner  à lui  , fit  quelques  dificultez, 
aufquelles  je  lui  répondis  pleinement,  étant  dés 
long-temps  informé  & préparé  debout  ce  qui  fe 
peut  alléguer  contre  ladite  difpenfe  , & des  ré- 
ponfes  qu’il  y faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  médît,, 
que  le  Roi  lui  avoit  dit , que  fi^on  vouloit  en- 

Q.  3 voycr  s 
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voyer  la  difpenfe  à lui , . il  prometroit  de  ne  la 
jamais  délivrer  aux  parties jufques  à ce  que 
madite  Dame  l'eroit  catolique.  Je  lui  dis,  que 
S.  M.  me  l’avoit  encore  écrit  à moi,  & qu’il  en 
« feroit  ainli  ufé,  & autrement  en  la  meilleure  fa- 
çon , que  S.  S.  aviferoit.  En  fomme,  nous  de- 
meurâmes-là,  que  j’en  parlerois  au  Pape  en  la 
première  audience  : ce  que  je  ferai , Dieu  aidant, 

& ai  déjà  tout  preft  le  mémoire  par  écrit , que 
je  lui  veux  laifl'cr;  duquel  jevous  envoyerai  co- 
pie , quand  je  l’aurai  baillé  à S.  S. 

A la  fin,  je  lui  prefentai  l’Evêque  de  Cam- 
pagne, parent  de  feu  Mr.  le  Cardinal  de  Mont- 
devy,  que  le  Roi  me  recommanda  dernièrement 
& intercédai  pour  lui , à ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  lui  aidât  envers  le  Pape, 
pour  obtenir  de  S. S.  quelque  bénéfice  ou  pen- 
lion,  dautant  que  Ton  Evêché  eft  chargé  de  pen- 
fion  , & n’eft  de  revenu  fufifant  pour  l’entrete- 
nir. 

? Aufîî  lui  prefentai-je  le  Père  Etienne  Lemai- 
re, de  Marfeille,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. Do- 
minique, & Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
loufe  , & fait  Vicaire  Général  de  tout  l’Ordre 
par  le  Pape,  après  le  décès  du  Général , à l’in- 
tercefiîon  de  Mr.de  Sillery,  & mienne:  lequel  1 

eft  arrivé  en  cete  ville  depuis  dix  jours,  & a don- 
né fort  bonne  opinion  de  foi  tant  au  Pape , qu’aux 
autres,  qui  l’ont  veû,  & parlé  à lui. 

Au  demeurant,  l’armée  duRoid’Efpagne  au 
Milanés,  & aux  environs,  eft  toujours  en  pied, 

& tient  encore  le  monde  en  fufpens  & en  dou- 
te de  ce  qu’on  en  veut  faire.  Bien  dit-on , que 
les  Suifles  ont  été  licenciez  ; mais  on  ne  s’acor- 
de  point  s’ils  font  partis , ou  non.  Le  Comte  de 
Fuentes  avoit  fait  proclamer  à fon  de  trompe, 

- , . que 
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que  tous  les  foldats  & gens  de  guerre  eûflçnt  à 
le  retirer  chacun  en  fon  quartier , & à fe  tenir 
prcfts  ; & à deux  jours  de  là  en  avoit  fait  un  au- 
tre, qu.  tous  les  hommes  à pied  eûflent  à fe  te- 
nir prcfts  pour  marcher  avec  une  chemife  feule-  ♦ 
ment,  quand, & la  part  qu’il  leur  leroit  comman- 
dé. Les  galères  de  Naples  partirent  il  y a en- 
viron quinze  jours,  pour  s’aller  joindre  à celles  ' 
de  Sicile  & de  Malte,  pour,  toutes  enlèmble, 
courir  fur  la  Caravane,  qui  doit  aller  d’Afrique 
à Conftantinopie  , porter  les  tributs  «St  prefens 
au  Turc.  N.  S.  P.  incontinent  apres  les  fêtes  de 
Pâques  commença  à faire  lever  les  gens,  qu’il 
veut  envoyer  au  fecours  de  l’Archiduc  Ferdi- 
nand , & fe  voient  enrôller  plufieurs  François 
venans  de  la  guerre  de  Savoie. 

Le  Marquis  d’Efte  partit  le  mecredi  9.  de  ce 
mois  pour  s’en  retourner  vers  Moniteur  de  Sa- 
voie. 

Il  ne  fe  fait  encore  rien  ici  touchant  l’érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché  : tant  s’en  faut,  que 
l’ére&ion  en  foit  acordée  par  le  Pape , comme 
l’on  vous  avoit  écrit  de  Lorraine.  Bien  eft  vrai  T 

Ïue  Moniteur  le  Duc  & Moniteur  le  Cardinal  de 
.lorraine  m’en  ont  écrit  la  fécondé  fois  ; mais 
|’ai  répondu  à leur  Agent , comme  j’avois  fait 
a la  première  , que  le  Roi  & les  Chapitres  y 
ont  intéreft , fans  le  confentement  defquels  il 
ne  fe  peut  rien  faire;  & que  je  ferois  contraint 
de  l’empêcher  moi  - même.  Ce  qui  a donné  à 
penfer  par-delà , que  ladite  éredion  fût  acordéç, 
eft  que  Moniteur  de  Lorraine  fait  bâtir  une  Eglî-, 
fe  pour  fervir  de  Catédrale  , en  cas  qu’il  l’ob- 
tienne , & a déjà  arrêté  avec  les  Evêques  , qui 
font  tous  à fa  dévotion , quelles  Paroiires  on 
afedera  au  futur  Evêché,  s’il  fe  peut  obtenir. 
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Le  Cardinal  Dietrichftein  arriva  le  jour  mê- 
me , que  je  vous  écrivis  ma  derniere  letre  du 
premier  de  ce  mois  , & eft  preft  à s’en  retour- 
ner. De  l’ocafion  de  fa  venüe  il  s’en  parle  di- 
verfement  : tant  y a que  c’eft  l’Empereur  qui 
l’envoie  , & eft  chofe  qui  le  paflè  entre  le  Pa- 
pe & l’Empereur , foit  pour  l’entrepriié  à laquel- 
le doivent  être  employez  les  fecours , que  le  Pa- 
pe & le  Roi  d’Elpagne  veulent  envoyer  en  ces 

Suartiers-là;  foit  pour  rompre  l’éleâion  d’un 
loi  des  Romains  , dont  l’Empereur  n’entend 
pas  volontiers  les  propos  ♦,  qu’on  en  tient  ; foit 
pour  la  Tranfilvanie,  qui  eft  de  nouveau  trou- 
blée à l’Empereur , ou  pour  quelque  autre  telle 
chofe. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  partit  de  cete 
ville  pour  France  le  lundi  7.  jour  de  ce  mois,  il 
•y  a juftement  aujourdui  huit  jours.  Je  me  re- 
mets à lui  de  vous  faire  entendre  les  caufès  de 
ceteliennerefolution,  m’étant  moi  même  com- 
mandé de  n’en  écrire  point , ni  en  bien , ni  en 
mal. 

Depuis  ma  derniere  letre  , j’en  ai  receû  une 
du  feigneur  Dom  Alcjfandro  Pico , du  15.  d’A- 
vril , en  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle  , que  je  lui  écrivis  le  iz.  de  Février  , en 
lui  envoyant  celle  du  Roi.  Madite  letre  fut 
baillée  chez  la  S ignora  HippolïtaPka , faloeur, 

com- 

♦ Plus  un  Prince  eft  incapable  de  gouverner , plus  il  eft 
jaloux  de  fon  autorité.  Car  il  prend  pour  des  reproches  de 
fon  infuffifance  toutes  les  proportions  qu’on  lui  fait  de  lui 
donner  un  Collègue.  L’Empereur  Rodolfe  , qui  regnoit 
alors,  n’avoit  que  des  frères  qu’il  n’aimoit  point,  & qui  ne 
l’aimoient  point  aulG.  C’eft  pourquoi  il  ne  voulut  jamais 
confentir  , que  pas  un  d’eux  fut  élcù  Roi  des  Romains. 
Vtjtx.  U fin  4c  ta  l«n  247.  ou  il  eft  dit  qu’il  étoit  devenu 
fou. 
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comme  j’en  avois  ufé  toujours  auparavant , &r 
n’en  étoit  jamais  advenu  faute  : & ne  fuis  pas 
hors  de  foupçon  , qu’il  difiîmule  d’avoir  receû 
maditeletre,  & celle  du  Roi,  pour  n’avoir  point 
à faire  le  voyage  de  France,  donr  il  étoit  prié  ; 
& qu’il  a pris  l’ocafion  que  vous  voyez  de  m’é- 
crire la  letre,  dontjevous  envoie  copie,  quand 
il  a veû  que  le  temps  s’aprochoit  , auquel  il  fau- 
drait que  je  fi  (Te  ofice  pour  lui  r comme  à la  vé- 
rité je  veux  & dois  faire,  &-  le  Roi  a trop  plus 
que  de  raifon  de  me  l’avoir  commandé  , y al- 
lant un  peu  de  fa  réputation  , que  ce  jeune  fei- 
gneur  étantdelaMaifon , dontileft,  foit  avan- 
cé par  le  moyen  & autorité  de  S.  M.  & même 
après  qu’elle  s’en  eft  tant  de  fois  & fi  expreflfé- 
ment  déclarée. 

Monfieur  le  Patriarche  de  Conftantinople  % 
enfin  eû  l’Evêché  de  Patti  en  Sicile  , & en  fut 
pourveû  en  Confiftoire  le  dernier  jour  d’Avril  ,■ 
le  Pape  même  le  propofant  avec  grande  louange 
dudit  fieur  Patriarche. 

Monfignor  Bufalo  , qui  doit  aller  Nonce  en 
France  bien-tôt , partira  au  commencement  de 
Juin.  Il  me  vint  voir  dés  le  mardi  2.  jour  de 
ce  mois,  le  lendemain  que  je  vous  cûs  écrit  ma 
derniere  letre  , & me  le  dit  lui-même , me  re- 
quérant de  lui  confeiller  ce  qui  me  fembloit  à 
propos  pour  bien  adminiftrer  fa  charge.  Je  lui 
dis  fort  volontiers  & fidellement  ce  que  Dieu 
m’infpira,  l’avertiflant  de  certaine  forte  decho- 
fes  & de  perfonnes , dont  j’eftimois  qu’il  de- 
. voit  fe  garder  ; & enfin  le  priai  d’en  demander 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , & audit 
fieur  Patriarche,  qui  avoient  été  long- temps  en 
France  & avoient  obfervé  & apris  comme  il 
s’y  faloit  gouverner,  pour  y bien  faire  le  fervice 
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du  Pape  , & le  bien  de  la  Religion  Catolique. 
Ce  jour-là  même  fécond  de  ce  mois,  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , lequel  je  fus  voir  par  ce 

Îu’il  devoit  aller  le  lendemain  après  le  Pape  à 
refcati , me  parla  de  l’éledion  , que  le  Pape 
avoit  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  en  France, 
& m’en  dît  beaucoup  de  bien , & qu’ils  avoient 
été  à l’école  enfemble  , & qu’il  venoit  d’être 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo; 
& qu’il  étoit  parent  de  Monfieur  le  Cardinal 
Bandini:  lequel  Cardinal  Bandini  me  l’a  aufli 
fait  dire  par  unfienqu’iltientàRome , lui  étant 
Légat  en  la  Marque  d’ Ancône.  Ledit  fieurBa- 
falo  fut  envoyé  à Malte  par  le  Pape  , lors  qu’il 
y avoit  un  grand  diferend*  entre  feu  Monfieur 
le  Grand-Maître  Verdale  & une  partie  des  Che- 
valiers , & s’y  porta  fort  bien  , & en  raporta 
louange,  & même  de  plufieurs  Chevaliers  Fran- 
çois. 

Comme  l’on  change  de  Nonce  en  France, 
suffi  fait-on  en  Savoie,  & y envoye-t-on  Mon - 
fignor  Tartarino , Evêque  de  Forli.  Il  m’eft  ve- 
nu voir:  & je  lui  ai  dit  entr’autreschofes,  que 
le  Prince,  auprès  duquel  il  alloitrélider,  avoit 
befoin  de  confeils  pacifiques  , & modérez  ; & 
que  lui  Nonce  avoit  befoin  d’aller  retenu  à 
croire  des  choies  faulîès  qu’on  lui  diroit,  en  la 
Cour  de  Savoie,  de  nôtre  Roi  & de  la  France, 
exprelfément  afin  qu’il  les  écrivît  au  Pape.  En 
quoi  l’Archevêque  de  Bari  , fon  predeceflèur , 
avoit  trop  fouvent  failli,  comme  j’avois  fait  voir 
à S.  S.  plufieurs  fois  tout  le  contraire  de  ce  que 
ledit  Archevêque  lui  avoit  écrit  : de  quoi  ledit 

Non- 

• J’ai  parle  de  ce  diferend  dans  une  des  notes  de  la  le- 
ste 26. 
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Nonce  futur  me  remercia.  Nous  verrons  com- 
me il  réüflîra  en  l’exécution. 

Le  Seigneur  Veniero  , AmbafTadeur  extraor- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife  , arriva  ici 
le  2.  de  ce  mois  , & fut  à l’audience  à Freftati 
le  Dimanche  6.  On  tient , que  la  principale 
ocafion  de  fa  vernie  foit  pour  l’armée  du  Mi  la- 
nés*;  mais  qu’il  ait  encore  charge  de  parler  de 
leur  Patriarche , qu’ils  ne  veulent  point  envoyer 
à l’examen  à Rome;  & des  décimes  que  le  Pape 
veut  impoièr  fur  le  Clergé  pour  la  guerre  du 
T urc , qu’ils  ne  veulent  être  exigées  en  leur  Etat 
& peut  encore  y avoir  quelque  autre  chofe  qu’on 
ne  fait  point. 

Les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Perfe  font  dé- 
pêchez par  le  Pape  , qui  leur  fit  donner  par  le 
Patriarche  Biondo,  fon  Maître-d’hôtel , jeudi  au 
foir  10.  de  ce  mois , mille  écus  d’or  encore  à 
chacun;  & à leurs  Truchemens  deux-cens auffi 
pour  chacun  : & leur  fit  dire,  qu’ils  s’en  pour- 
roient  aller  quand  il  leur  plairoit.  Ils  font  en- 
core ici , & ne  IB  font  jamais  4>eû  acorder  de  leur 
précédence,  & fe  veulent  mal  de  mort,  s’ils  ne 
font  plus  que  fins  & fimulez.  Et  comme  ils 

ont 

• t . * • ,v 

! André  Morofin  dît,  que  cete  Ambaflàde  extraordinaire 
nt  plaifoit  point  à Clément  VIII.  & que  pour  1a  rompre,  il 
avoit  fait  écrire  au  Sénat  de  Venife,  par  le  Mocenigo,  leur 
Ambafiadeui  Ordinaire  auprès  de  lui,  que  l’Armée  du  Mi- 
lanés  feroit  hors  de  la  Lombardie,  avant  que  le  Venier  fût 
ativé  à Rome  j & qu’ai  ali  il  étoit  inutile  qu’il  y viut.  Mar- 
ti Venerii  ligati» , dit  il,  parum  Cle/nenti  grat*  fuijfi  videbatur, 
vcl  tjuod  argui  te  négligeait*  in  Punttjicii  muntre  ndminijlrandà 
fufpu  arttur  ; vtl  qtiod  indè  occulta,  aoibùienis  plena,  conccrdia- 
que  adverfa  ctnji.ta  anime  agitar*  exiflwuturot  mortalei  vertrt - 
tnr.  Moctnico  igitur  ineuit  nerf  opta  e*  légation*  fuijfej  antc- 
quarn  Vtncrius  litmitne  accédai  , txertitum  ab  Jnjubri » dimif- 
fum  iri, 
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ont  eû  leurs  audiences  & leur  traitement  fepa- 
rément , aufli  dit-on  qu’ils  s’en  iront  feparément  ; 
& que  l’Anglois  partira  le  premier.  Quant  à ce- 
lui , qui  eû  Perfien  de  nation  , on  dit  que  par- 
tant d’ici -il  ira  tout  droit  en  Éfpagne  ; & que 
de-là  il  s’en  retournera  enPerfe.  Del’Anglois* 
on  ne  fait  ce  qu’il  fera.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis  me  dît  le  y.  de  ce  mois,  que  ledit 
Anglois  l’étoit  allé  voir  , & lui  avoit  demandé 
fon  avis,  s’il  devoit  aller  vers  le  Roi,  ou  non; 
& que  lui  Cardinal  lui  avoit  répondu , qu’il  me 
le  demanderait  à moi  : & me  l’ayant  demandé 
ledit  feigneur  Cardinal  le  jour  même,  je  lui  ré- 
pondis, que  le  Roi  ne  m’avoit  rien  fait  enten- 
dre là-deflus  , & que  je  n’en  pouvois  aufli  rien 
dire  ni  confeiller;  & m’en  remetois  audit  Am* 
baflàdeur  Anglois,  qu’il  en  fiû  comme  bon  lui 
fèmbleroit.  Je  répondis  ainfi , i.  Pour  la  véri- 
té , & que  je  fuis  acoûtumé  de  laifïer  faire  na- 
ture , quand  je  ne  fai  fi  les  chofes  font  bonnes 
ou  mauvaifes.  x.  Pour  ne  vouloir  donner  oca- 
fion  audit  Anglois.  de  s’excufef  fur  moi  d’être 
allé  en  France  , ou  de  n’y  être  point  allé  , & 
d’en  caufer  en  Rome  même  avec  d’autres , & 
même  avec  les  Efpagnols,  lefquels  je  fai  avoir 
pratiqué  avec  lui  fort  étroitement.  En  après , 

Je  me  fouvenois  que  le  Roi  avoit  été  averti  de 
5rague,  par  Monfieur  Ancel,  de  tout  le  fait  de 
ces  Ambaflàdeurs  , & du  voyage  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  défaire;  comme  ledit  iieur  Ancel  m’en 
avoit'  donné  avis  à moi-même  : & me  fouve- 
nois aufli,  que  fi  S.M.  eûûeûfortàcœur,  que 
ces  Ambaflàdeurs  allaflfent  ou  n’allaflfent  point 
vers  elle,  il  y avoit  eâ  du  temps  affez  pour  m’en 
commander  quelque  chofe  ; & puifqu’elle  ne 
l’avoit  fait,  je  ne  devois  m’ingereràen  dire  une 

chofe 
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chofe  plus  qu’autre.  D’ailleurs,  je penfois  d’un 
côté  , que  pour  cete  telle  quelle  paix  , que  * 
nos  Rois  paflèz  ont  laifféeàS.  M.  avec  le  Turc, 
il  étoit  poflible  bon  pour  le  regard  dudit  Turc  ! 
qu’il  feûft  que  ceux  qui  font  envoyés  aux  Prin- 
ces Chrétiens  , pour  les  liguer  contre  lui , n’ayent 
ofé  s?en  adrelfer  à S.  M.  Et  d’autre  côté  , il 
fembloir,  que  pour  le  regard  des  Princes  Chré- 
tiens, il  étoit  de  quelque  réputation  au  Roi  d’é- 
tre  invité,  après  le  Pape  & l’Empereur,  à une 
entreprife  fi  fpecieufe  comme  eft  cete-ci.  Par 
ainfi  je  n’en  voulois  dire  autre  chofe.  De  cela 
l’euflè-je  bien  refolu  , que  fi  lefdits  Ambaffa- 
deurs  dévoient  aller  au  Roi  , ils  y dévoient  al- 
ler pluftoft  qu’à  celui  d’Efpagne  ; & que  s’ils 
pervertiflbient  cet  ordre , je  ne  ferois  point  d’a- 
vis qu’ils  fulfent  admis  par  le  Roi , après  avoir 
été  en  Efpagne  ; atendu  mémement  que  pour 
aller  de  Rome  en  Efpagne,  il  faut  ou  pafièr  en 
France,  ou  la  cotoyer.  Et  pourroit  être  que  les 
Efpagnols , qui  font  toujours  atentifs  à l’ambi- 
tion & à la  malice  , auroient  en  ceci  jolie  fous 
main  quelque  tour  de  pafîè-pafiè.  Mais  quoi» 
qu’ils  puifient  avoir  fait , je  ne  penfe  pas  que 
nous  y perdions  guere,  cete  Ambaflade  n’étant 
pas  chofe',  de  quoi  on  puifle  efpérer  grand  efet, 

& fervant  aux  Princes,  où  elle  va  , plufioft  de 
dépenfe  & de  détourbier  , que  d’autre  chofe. 

A tant , &c.  De  Rome  , ce  lundi  14.  Mai, 
1601.. 
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L E T R E CCLXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

t 

\T  On  sieur  , Je  vous  ai  rendu  compte,. 

par  une  autre  letrc  que  je  vous  ai  écrite  ce 
jourdui  même  , de  tout  ce  que  j’avois  fait  & 
apris  depuis  maderniere  letre  du  premier  de  ce 
mois  julques  à ce  jourdui , excepté  de  ce  que 
je  receûs  hiêr  au  foir  vôtre  dépêche  du  premier 
de  ce  mois,  contenant  une  bien  longue  letre  du 
Roi,  & une  de  vôtre  main:  laquelle  dépêche  a 
donné  ocalion  à la  préfente  , qui  fera  d’autant 
plus  courte  , que  toute  cete  matinée  a été  par 
moi  employée  au  Conlïftoire  , que  N.  S.  P.  a 
tenu  ; & qu’il  faut  que  je  dépêche  l’ordinaire 
cete  nuit,  pour  fatisfaire  en  partie  à la  diligen- 
ce , dont  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  a 
defiré  que  j’ufalfe,  ainfi  que  vous  aurez  veû  en 
ma  letre  précédente. 

La  première  chofe  , que  le  Pape  fait , étant 
arrivé  en  la  faleduConfiltoire,  c’eft  de  donner 
audience  aux  Cardinaux,  félon  leur  rang  & or- 
dre. Cete  commodité  a fait  que,  fans  atcndre 
l’audience  de  vendredi  prêchai#  , à laquelle  je 
me  réferve  pour  les  autres  chofes , je  lui  ai  par- 
lé du  Jubilé,  que  le  Roi  déliré  obtenir  pour  Pa- 
ris; & lui  ai  dit,  comme  SaMajetlé  lui  enécri- 
voit,  & reprefenté  ce  qu’elle  me  cominandoif. 
S. S.  m’a  répondu,  qu’il avoit  fait  déliberer,  en 
une  Congrégation  exprelfe  de  Cardinaux,  de  ce 
qu’il  avoit  à répondre  à tant  de  Princes  & Na- 
tions, qui  lui  demandoient  le  Jubilé  ; & qu’il 
y avoit  été  pris  reiblution  çontraire  au  défit-  de 
S.  M.  & ne  favoit  comme  il  pourroit  lui  com- 

plai- 
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plaire.  Je  lui  ai  répliqué , qu’il  n’y  avoir  qu’un 
Roi  de  France  , ni  qu’un  Paris  au  monde  ; & 
que  cete  grâce , que  S.  S.  feroit  à S.  M.  & à la 
ville  capitale  du  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té , ne  pourroit  être  tirée  à confequence  par  ceux , 
qui  le  voudroient  importuner  de  chofe  fembla- 
ble.  Il  m’a  dit qu’il  y penferoit  ; & je  lui  ai 
dit,  que  je  laitlerois  à fon  Maître  de  chambre  la 
letre , que  S.  M.  lui  en  écrivoit  : ce  que  j’ai  fait. 
Je  vous  ai  écrit  ci-devant,  à autre  propos,  que 
S.  S.  & fes  ofïciers  s’étoient  fort  retirants  pour 
le  regard  dudit  Jubilé,  depuis  quelque  temps  en 
çà  ; de  façon  que  , comme  je  ne  fuis  pas  hors 
d’efpérance  de  l’obtenir , auffi  ne  vous  en  puis- 
je  point  atlèûrer.  Bien  vous  atfeure-je  d’y  faire 
mon  devoir , & tous  mes  eforts , & que  s’expé- 
diant ledit  Jubilé,  jetiendrai  lamain,  que  l’ex- 
pédition foit  conforme  à l’intention  du  Roi  en 
toutes  fes  circonftances.  J’aiaulïî  baillé  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  la  letre  , que  le 
Roi  lui  en  écrivoit  ; & l’ai  prié  d’y  faire  bon* 
ofice  envers  S.  S.  ce  qu’il  m’a  promis. 

Des  autres  chofes , que  le  Roi  me  comman- 
de, j’en  parlerai  à la  prochaine  audience,  Dieu 
aidant  : comme  des  deux  hommes  , que  l’on* 
avoit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïm  Bafla  , ou  le  Turc 
même,  envoyoit  à S.M.  & de  la  recommanda- 
tion , que  le  Roi  a faite  à Mr.  de  Brèves,  de 
ceux  de  l’Ifle  & Forterefle  deScio  ÿ &du  com- 
pliment , que  S.  M.  veut  être  fait  envers  S.  S.. 
pour  le  regard  de  Monfieur  l’Evêque  de  Mode- 
na , qui'retourne  de  fa  charge  de  Nonce. 

Quant  à la  Prote&ion  d’Ëfpagne,  je  n’en  ai 
rien  entendu  depuis  que  j’en  écrivis  par-delà, 
quoique  j’aie  toujours  été  aux  écoutes , pour  en 
aprendre  quelque  chofe:  & faudra  que  j’atende 

quel- 
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quelque  bonne  ocafion  , s’il  faut  que  j’en  parle 
aux  dénommez  en  la  letreduRoi , pour  la  qua- 
lité & condition  delachofe.  Mais  quant  à Ge- 
neve , & aux  Jefuites  de  Gahors  , j’en  parleraf 
au  moindre  befoin , que  je  verrai  qu’il  en  foity 
& à la  première  ocafion  qu’on  m’en  donnera , 
pour  petite  qu’elic  £oit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnefe,  & An--, 
gleterre  , fi  à ce  que  je  vous  en  écrivis  vous 
ajoutez  l’aide  du  Roi  , qu’ils  vous  demandent 
tacitement,  en  montrant  le defir  qu’ils  ont,  qu’il 
s’en  acorde  avec  le  Roi  d’Elpagne,  Jt  que  tous* 
deux  y procèdent  conjointement;  vous  ne  vous- 
en  émerveillerez  plus  tant.  Oüy , mais  la  mer- 
veille ne  fera  pas  moindre,  de  ce  qu’ils  efpérent 
que  le  Roi  concoure  en  un  parent  & ferviteur- 
du  Roi  d’Efpagne.  Il  eft  vrai  : auiîï  voyez-vous- 
comme  ils  y viennent  de  loin , efperant  s’expli- 
quer avec  le  temps,  & vous  le  faire  trouver  bon, 
pour  le  refpeét  du  Pape  allié  avec  la  Maifon  de 
Parme,  & qui  a obligé , & peut  encore  obliger 
le  Roi  en  plufieurs  façons  ; & pour  la  protection  Y 
que  la  Couronne  de  France  a autrefois  eue  de 
ladite  Maifon  de  Parme,  dont  ils  vous  diront,- 
que  ceteMaifon  a toujours  retenu  enfoncœur, 
& retient  encore  la  mémoire  & la  gratitude.- 
Ajoûreront , que  les  hommes  parvenus  à quel- 
que grande  Principauté,  changent  leurs  premiè- 
res penfées  &afeaions,  dtmefurent  toutes cho- 
fes  au  pié  de  l’interell  de  leur  état  prefent  ; & 

que  le  nouveau  Roi  d’Angleterre  nepenfera  plus 
à Efpagne,  ni  à autre  choie  qu’à  s’établir,  & à 
être  bien  avec  fes  voifins-,  & même  avec  la  Fran- 
ce qui  lui  peut  plus  profiter  & nuire , que  nul-: 
autre  Potentat  du  monde.  Enfin  , quand  vous* 
n’aprouverez  aucune  de  ces  conjectures,  & qu’il- 
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i . ne  vous  viendra  en  l’efprit  autre  railon  , pour 
apuyer  leur  efpérance , comme  ils  s’en  peuvent 
imaginer  d’autres  ; fouvenez-vous , qu’il  n’y  a 
rien  au  monde  plus  trompeux  que  le  defir  & 
l’efpérance , & même  d’un  grand  objet.  Vous 
fevez  la  faute , que  firent  contr’eux-mêmes  les 
Efpagnols , qui  font  li  habiles  gens  , en  propo- 
fant  aux  François  de  la  Ligue  leur  Infente  avec 
leur  Erneft  , & puis  avec  Moniteur  de  Guife 
d’aujourdui  : qui  ne  vint  que  de  trop  de  con- 
voitife , & d’efperance , qui  les  trompa , & leur 
' fit  perdre  ce  que  plus  ils  defiroient  Au  de- 

meu- 

r 

1 Les  plus  habiles  Politiques  conviennent,  que  fi  les  Efps- 

fnols  eûuent  propofé  d’sbord  aux  Etats  de  x S9i-  le  mariage 
e leur  Infante  avec  le  jeune  Duc  de  Guife  , tandis  que  le 
Duc  de  Mayenne  étoit  abfent,  & brouillé  avec  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon  ; Ôc  que  le  Roi  hefitoit  encore  i fe  con- 
, venir  i Guife  auioit  été  élu  Roi  folidairement  avec  l’Infan- 
te : au  lieu  que  pour  avoir  voulu  mette  la  Couronne  de 
Fiance  fur  deux  tetes  de  la  Maifon  d’Autriche,  lavoir,  l’Ia* 
fante  , & l'Archiduc  Erneft  ; ils  laiflerenc  échaper  une  oca- 
fion  de  ruiner  les  Bourbons , qui  ne  leur  eft  jamais  revenue 
depuis.  Moniteur  de  Rohan,  l’un  des  plus  grans  hommes 
de  ce  fiécle , Toit  pour  le  cabinet , ou  pour  la  guerre , n’atri- 
büe  cete  faute  , qu’à  la  difcotde  des  Princes  Lorrains  > qui 
s’entr’arachoient  tous  un  fi  friand  meneau,  voulant  tous  épou- 
fer  l’Infante  : mais  il  en  impute  une  autre , du  moins  auflï.  , 
grande  à Filippe  IL  [C’eft,  dit-il,  que  s’il  eût  voulu  fe  con- 
tenter de  difitpet  le  Roiaume  de  Fiance,  au  lieu  de  fe  l’a- 

Suerir  tout  entier,  il  en  fût  venu  à bout.  ] Et  c’eft  la  feule 
aute  , qu’l!  a commife  contre  fon  imereft  en  cete  afaire. 

Car  s’il  eût  confidéré  l’afeft  on,  que  cete  Nation  porte  à fes 
Rois,  & l’horreur  qu’elle  a de  la  Domination Efpagnolej  il 
ne  fe  fût  pas  opiniâtré  à.  vouloir  furmon ter  des  chofes  im- 
poffibles  , 8c  fe  fût  contenté  de  partager  le  Roiaume  à di- 
verfes  petfonnes  : puis  fut  les  diférends , qui  ont  acoûturaé 
d’ariver  entre  les  ulurpiteurs}  il  lui  eût  été  beaucoup  plus  aife' 
d’aquerir  par  pièces  ce  qu’il  a voulu  emporter  tour  d’un  coup. 

En  tout  cas  , ce  lui  eût  été  un  allez  grand  gain  de  féparer. 
ce  grand  Roiaume,  qui,  uni  comme  il  eft,  s’opofe  par  tout 
aux  defièins  de  l’Efpagne.  Dans  It  Diftonrs  de  U Ligne, 
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meurant,  je  ne  manquerai  de  me  conduire  en 
ceci  comme  S.  M.  me  le  commande;  comme 
je  ferai  auiîî  pour  le~  regard  de  l’ércâion  de 
Nancy  en  Evêché  t de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit 
par  mon  autre  letre  de  ce  jourdui.  Et  fur  ce, 
Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  14.  de  May, 
1601. 


LETRE  CCLXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\ÆOnsieur,  J’ajoûterai  ce  mot  de  ma  " 
main  à deux  autres  letres , que  je  vous  ai 
écrites  ce  jourdui,  pour  vous  dire , que  comme 
la  Pentecôte  aprochera  , j’entens  faire  in  fiance 
au  Pape,  & à Monfieur  le  Cardinal  Aidobran- 
<Kn,  pour  la  promotion  à la  dignité  de  Carainal 
du  feigneur  Dom  Alejfandro  P tco , & de  Mon- 
iteur l’Evêque  d’Evreux. 

Le  fieurdeBeauvau,  autrement  d’Auvilliers, 
de  Lorraine,  me  parlant,  un  famedi  cinquième 
jour  de  ce  mois  , du  Capucin  Hilaire  de  Gre- 
noble, avec  lequel  ilaconverféfortprivément, 

& ont  eflàyé  enfemble  d’obténir  la  difpcnfe, 
contre  ce  que  j’avois  dit  audit  de  Beauvau,  qu’il 
feloit  atendre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ; me  dît , dis-je  , que  ledit  Capucin  avoit 
bien  d’autres  afaires , que  ladite  difpenfe  ; & qu’il 
avoit  des  letres  de  Madame  la  Marquife  ; & fut 
long-temps  à chercher  en  fa  mémoire  ceteMar- 
quile  : & après  avoir  demeuré  & penfé  unpezzo  r 
il  dît , la  Marquife  d’Entragues.  Je  n’ofai  lui 
demander , quelles  letres , ni  même  faire  fem- 
blant  de  l’avoir  entendu.  Je  vous  laiiïè  à pen- 
fer,  fi  ce  Capucin  n’a  pas  bien  choifi  fondepo- 
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ficaire,  & qu’elt-ce  qu’il  peut  avoir  fait  ailleurs. 
Pour  tout  cela  je  ne  me  départs  point  de  ma 
première  refolution,  de  ne  faire  autre  chofe  con- 
tre lui  , que  de  lui  ôter  crédit,  en  dilant,  que 
c’elt  un  homme  vainôc  menteur,  qui  dit  avoir 
charge  du  Roi  de  négocier  en  cete  Cour , & n’en 
a point.  Quand  il  fera  en  France,  vous  en  fe- 
rez comme  il  vous  femblera  : & la  première 
choie,  fi  j’en  fuis  creû,  fera  de  le  faire  fouiller, 

& lui  prendre  fes  letres,  & telles  autres  chofes 
qu’il  peut  avoir. 

Le  Curé  de  Saint  André  des  Arcs , apellé 
Chriftofe  Aubry  , oui  fut  chargé  du  fait  de  la 
Barre1,  exécuté  à Melun,  mourut lanuit d’en- 
tre le  ^udi  io.  & le  vendredi  n.  de  ce  mois, 

& fut  enterré  à la  Trinité  du  Mont.  Je  vou- 
drais , que  tous  ceux  qui  ont  jamais  eû , ou. 
font  pour  avoir  de  telles  penfées , fulfent  eu 
repos  comme  lui  : car  il  en  ferait  mieux  à , 
eux  - mêmes  non  feulement , mais  au  relie  du 
monde.  , 


1 Barrière  aiant  «pris  à Paris,  que  le  Roi  venoit  de  fe fai- 
te catolique , fefeit  fcrupule  d’atenter  à fa  vie  ; mais  Aubry, 
lui  leva  ce  fcrupule  , en  lui  perfuadant,  que  la  converlion 
du  Roi  ctoit  fimulée  ; fie  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moien 
de  conferver  la  Religion  Catolique  . que  celui  de  le  tuer. 
^Ad  Chrifitfborum  *Autrium  intrtduüus , dit  M.  de  Thou , frru~ 
fuit  fe  attineri  dixit,  qui  a reftherit  Navarrum  Catheltcareligioni 
nemen  dedtjft,  un  in  eidem  prepejïto  perfeverare  dtbeat,  Illever » 
nuiantem  erigie,  & Rtgit  profejjienem  quafi  fimulatam  tlevant , 
u»h  aliter  autan  fublata  ea  ptfle  religùnem  in  tute  tellecari  ptjffi 
multis  verbit  confirmât , laudataque  tjus  egregia  in  Dei  caujfarm 
vtluntatt,  ad  VaratUm  tune  fefuitici  Sedaiitii  refterem  dtducit , 
qui  tafdem  tb  caujfai  fcrupule  emni  adempto  ipfttmad  faemusper- 
feiendum  dénué  arumavit  , in  idque  ilium  per  facerdetem  ex  te- 
dem  fedalitie  rti  igntsrum  fiera  cenfeffiene , & fumpie  viatice  mu- 
niendum  curavit.  Livre  107.  Aubry  ScVaiade  a’étoicat-üS' 
pas  deux  diables/ 
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L’on  tient  ici  pour  tout  certain,  que  le  pré- 
tendu Roi  de  Portugal  a été  livré  aux  Efpa- 
gnols  , & qu’il  a été  tranfporté  à Naples*:  de 
quoi  plufieurs  hommes  fages  s’émerveillent  tort , 
& moi  auffi  , qui  néanmoins  ne  fuis  pas  de 
ceux-là.  Et  pour  n’en  dire  pis,  ferai  ici  fin 
par  mes  bien  humbles  recommandations  à vô* 
tre  bonne  grâce , en  priant  Dieu  , qu’il  vous 
donne  , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  14.  de 
May,  1601. 

L E T R E CCLXXV. 

, ' A MONSIEUR  DE  VILLE^OY. 

\Jf  Onsieür,  Sans  que  j’aie  ici  rien  fait  ni* 
dit  contre  nôtre  Capucin  , il  s’eft  de  foi- 
méme  rendu  odieux  à fes  Supérieurs , & à tout 
le  Couvent  de  Rome,  par  fes  menfonges,  va- 

ni- 

* Le  Grand  Duc  avoir  envoie’ , le  mois  précèdent , ce  pie- 
tendu  Sébaftien  an  Viceroi  de  Naples,  qui  le  fît  enferme! 
dans  un  des  Châteaux  de  la  Ville.  André  Morofin  dit , que 
ce  malheureux  fut  envoie  aux  galères  ; 8c  qu’enfuite  , il 
avoua  , qu’il  étoit  Sicilien,  8c  qu’il  s’apelloit  Marc»  Tullot 
CaJîtzjtnte.  [ Ptfctnti  Philippe  (/!/.)  * perdinanio  Ma^r.t  Duc» 
traditui , Neaptlim  perdu&Hi  ad  tranflra  aLlcgatur.  lbi  fajfum 
fortuit , fa  ax  Sictlia  Civil  au  T abîma  ortttm , MarciTullai  Cafo 
tunii  ntmtn  foittum , ataue  ini'e  in  Htfpaniam  tranfmijjum  fuif. 
fi.  Hic  txitut  fabula  fiCli  Sebafiiani  fuit.  Hift.  Ven.  lib.  16.  ] 
M.  de  Thou  raconte  la  chofe  autrement  que  le  Morofin  qui 
confond  ce  Sicilien, avec  le  prétendu  Roi  Sébaftien.  Car  il  en  fait 
deux  hommes  bien  diférens,difant  que  Sébaftien , après  être 
arrivé  par  mer  en  Sicile,  envoya  en  Portugal  un  Calabrois, 
natif  de  Cofence , nommé  Marco  Tullit  Catizani , pour  y por- 
ter la  nouvelle  de  fes  avantures , 8c  déclarer  au  peuple  de 
Lisbonne  qu’il  fe  préparait  à y retourner  inceflàmmcnt.  Pra- 
mijjo  Marco  Tullio  Cottconi , Ctfintm»,  qui  de  incolumitatt  fua 
nuncium  in  Lujttaniam , tant»  temport.  (depuis  22.  ans)  Rtga 
ind'Utna  vantant  perfcrrtt,  lib.  J 26, 
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Tilt ez  , médifances,  & autres  infolences.  Le 
Père  Monjpoli , Procureur-Général  de  cet  Or- 
dre, 'me  vint  voir  un  jeudi  17.  de  ce  mois,  & 
après  m’avoir  dit  , comme  fl  avoit  fuivi  mon 
confeil,  de  ne  point  laiflèr  retourner  en  Fran- 
ce le  Père  Brulart,  fréredeMr.deSillery,  juf- 
ques  à ce  que  le  Roi  en  auroit  déclaré  fa  volon- 
té; & que  je  l’en  eus  remercié  : il  me  deman- 
da, fî  je  connoiflois  Frère  Hilaire  de  Grenoble. 
Je  lui  répondis,  que  je  le  connoiflois  trop;  & 
lui  dis  quelques  vanitez  & infolences  de  l’hom- 
me, de  celles  qui  fe  pouvoient  dire:  & il  m’en 
dît  auflï  de  fon  côté  d’autres,  lefquelles , pour 
la  plufpart , tendoient  toutes  à perfuader  au  mon- 
de , que  le  Roi  ne  refpire  que  par  lui  ; & qu’il 
a l’ame  de  Sa  Majefté  toute  à fa  difpofition , & 
la  porte  en  fa  main.  Je  n’eûs  pas  grand’  peine 
à lui  perfiiader  le  contraire  ; car  il  s’étoit  déjà 
aperceû  de  foi-même  , que  ce  n’étoit  tout  que 
vanitez;  & même  dautant  que  ledit  Hilaire  s’é- 
toit auflï  vanté  d’avoir  dit  au  Pape  , & oiii  de 
S.  S.  des  chofes  , qui  n’étoient  point  vraies , & 
ne  pouvoient  être.  Apres  que  nous  nous  en 
fûmes  dit  d’un  côté  & d’autre,  il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi,  mediiànt, 
qu’il  vouloit  envoyer  ledit  Frère  Hilaire  hors  dé* 
Rome  , & l’envoyer  non  en  France  * mais  en 
quelque  leur  monaftére  d’Italie  ; & que  lui  ayant 
fait  entendre  cete  fienne  volonté , il  avoit  mon- 
tré une  obédience  de  Moniteur  le  Cardinal  San- 
ta-Sevcrina , leur  ProteéLur,  par  laquelle  il  lui 
permetoit  de  s*en  retourner  en  France  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  cetè 
Cour  pour  S.M.  Que  fur  cela  lui  Pér cMono- 
p«li  étoit  allé  vers  ledit  foigneur  Cardinal  Santa - 
Severina,  pour  lui  faire  révoquer  ceteobédien- 
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ce,  & lui  remontrer  les  caufes  Araifons,  pour 
lefquelles  ledit  Frère  Hilaire  ne  devoit  àt re  en- 
voyé en  France  , ains  retenu  en  Italie  ; mais 
que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  répondu, 
qu’il  avoit  promis  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis,  de  permetre  audit  Père  Hilaire  de  s’en 
retourner  en  France  pour  ledit  efet  ; & aufiï 

Kour  faire  la  paix  du  Marquis  d’Alegre  avec 
lonfieur  le  Connétable  , & autres  de  la  Mai- 
fon  de  Montmorency 1 , &enfuite  d’icelle,  im- 
petrer  du  Roi  la  grâce  & remiflion  dudit  Mar- 
quis : Que  lui  Père  Monopoli  fe  doutant  que  ce- 
te-ci  étoit  une  des  vanitex  dudit  Frère  Hilaire, 
ctoit  venu  vers  moi,  pour  me  prier  de  lui  aider 
à détromper  ledit  feigneur  Cardinal,  leur  Pro- 
tefteur,  & faire  qu’il  révoquât  ladite  obédience.' 

Je  lui  répondis  , que;  bien  Volontiers  je  lui  ai- 
derois  à détromper  ledit  Cardinal  : mais  de  le  „ 
prier  4e  révoquer  fon  obédience,  je  leprioisde 
m’en  exeufer:  Que  je  trouvois  fort  bon  , que 
cet  homme  fût  au  pluftoft  envoyé  de  Rome  ; 
mais  j’aimois  autant  qu’il  s’en  retournât  en  Fran- 
ce, comme  qu’il  demeurât  en  Italie.  C’eft  ce 
que  je  lui  dîs  à lui,  & vous  dîs  à vous,  afin  que 
vous  ayez  moyen  de  le  châtier , & de  lui  prendre  * 
les  letres , dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J’ai  depuis  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  San- 
ta-Severina  , pour  déroger  foi  à la  vanité  de 

l’hom- 


* Le  Marquis  d’Alégte  avoit  aflàlïïné  en  ïS9t.  François  de 
Montmorency-  Halot  , dont  le  Connétable , fon  proche  pa- 
tent , pourfuivoit  vivement  1a  vaneeance , quoique  ce  Mar- 
quis eut  levé  la  Fierté  de  Saint  Romain  1 Rouen,  & eût  été 

Ïar  conféqucnt  abfous  par  ce  Parlement.  Car  la  veuve  8c  la 
lie  de  Halot  avoient  eû  le  crédit  au  Confeil  Privé  de  ftire 
déclarer  le  Marquis  criminel  de  Leze-Majeftc,  U,  comme 
tel , exclus  du  privilège  de  la  Fierté. 
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Phomme  ; mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé  de 
ladite  obédience,  ni  montré  d’en  avoir  rien  en- 
tendu. Je  demandai  audit  Père  Monopoli , s’il 
n’y  auroit  point  moyen  de  métré  la  main  fur  fes 
papiers , pour  averer  la  faufièté  des  inftru&ions 
& blancs  - lignez  , qu’il  fe  vante  avoir  du  Roi, 
pour  les  envoyer  à S.  M.  par  moi  : ( ce  que  je 
metois  en  avant,  pour,  fous  cepretexte,  pou- 
voir avoir  & vous  envoyerâefditesletres.)  lime 
dît,  qu’il  avoit  penfé  , pour  autre  fin,  de  faire 
métré  la  main  fur  fes  papiers;  mais  qu’un  autre 
Religieux,  qu’on  tient  avec  lui,  avoit  dit,  qu’il 
les  portoit  tous  fur  lui , en  diverfes  poches  & 
pochetes  , qu’il  avoit  en  fes  vêtemens  : outre 
que  ledit  compagnon  avoit  veû  un  jour  , que 
ledit  Frère  Hilaire  avoit  rompu  & jetté  au  feu 
plufieuiÿ  papiers  de  diverfes  fortes , comme  s’il 
fe  fût  douté,  qu’on  le -défit  un  jour  foüi  lier. 
Voilà,  Monfieur,  en  quoi  les  chofes  en  font  à- 
prefent , & moi  aquité  de  la  promeflè , que  je 
vous  avois  faite  dernièrement,  de  vous  faire  fa- 
voir  de  fes  nouvelles  , dont  en  voici  une  pour 
achever  cete  page.  C’eft  que  ledit  Père  Mono- 
poli  me  dît,  que  ledit  Frère  Hilaire  n’ayant  pefi 
obtenir  de  fes  Supérieurs  licence  de  prêcher, 
dautant  qu’il  a été  heretique  ; étoit  allé  voir 
l’Ambafiàdeur  d’Efpagne  , & l’avoit  prié  d’in- 
terceder  pour  lui  envers  Monfieur  le  Cardinal 
Santa- Severina , leur  Proteèteur,  à ce  qu’il  lui 
donnât  ladite  licence  ; & que  lui  Monopoli  l’ayant 
feû,  dît  au  compagnon  du  Frère  Hilaire,  com- 
me en  riant:  Qu’il  dît  audit  Frère  Hilaire,  que 
le  monde  fe  feandalifoit  fort  de  ce  que  lui , qui 
étoit  plusquecoufin  germain,  ains  plus  que  frè- 
re du  Roi  de  France,  alloit  traiter  avec  l’Am- 
baflàdeur  d’Efpagne,  & cherchoit  d’obtenir  des 

Jgta- 
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grâces  & faveurs  par  fon  moyen  & intercef- 
fion.  Mais  ce  feroit  trop  de  paflèr  à la  troi- 
fieme  page  pour  une  créature  fi  vaine  & fi  fol- 
le. À tant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce  zS. 
Mai,  1601. 

L E T R E CCLXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

t 

Monsieur,  Depuis  que  je  vous  eûs  écrit 
le  14.  de  ce  mois  par  l’ordinaire,  je  fus  le 
vendre  fuivant  18.  à l’audience,  &dîsàN.S.P. 
comme  j’avois  receû  le  dimanche  13.  de  ce  mois 
letres  du  Roi , par  lefquelles  Sa  Majefté  me  com- 
mandoit  de  dire  à S. S.  que  ces  deux  hommes, 
qu’on  avoit  dit  à S.  S.  qu’Ebraïni  Bafla , ou  le 
Turc  même,  envoyoit  vers  S.  M.  n’étoient  point 
comparus  , ni  perfonne  de  leur  part  ; & que 
S.  M.  n’en  avoit  rien  entendu  du  tout  : & quand 
on  en  envoyeroit,  fi  lesjgnvoyeï  étoient  fes  fu- 
jets , & de  la  condition  que  S.  S.  m’avoit  dit, 
S.  M.  fe  comporteroit  envers  eux  comme  fou 
honneur  & le  devoir  de  Prince  Très -Chrétien 
l’obligeoit  de  faire  : Que  j’aflfeûrafle  aufîi  S.  S. 
que  S.  M.  recommanderont  tres-volontiers  au 
fieur  de  Brèves , fon  Ambafladeur , les  Chrétiens 
de  l’Ifle  & Fortereffe  de  Scio;  & cependant  avoit 
trouvé  bon,  que  j’en  eûfle  écrit  audit  Ambaflà- 
deur.  Cela  ejl  bon , dît  le  Pape  ; mais  je  ne  puis 
vous  celer  , ni  diferer  à vous  dire  , que  je  fuis 
tre  s-marri  & fort  aftigé  en  moi-même  de  ce  qu'ou- 
tre qu'on  mit  dernièrement  un  Capitaine  Hugue- 
not en  la  Citadelle  de  Bourg  en  BreJJ'e  , comme 
' s'il  n'y  avoit  pas  un  Catolique  en  France , duquel 
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le  Roi  fe  pût  fier  1 ; tout  aufifi-tôt  que  le  Duc  de 
Savoie  a eu  fait  rendre  au  Roi  Châteattdanfin , 
on  y a mis  un  hérétique , lequel  chajfia  incontinent 
le  Curé  de  fa  maifon  parochialle  , if  y logea  un 
Miniflre  prédicant.  Vous  fiavez , dit-il  en  jonti- 
liuant  fon  propos  , combien  cela  ejl  pernicieux , 
if  odieux  à Dieu  if  an  monde  ; if  que  les  Edits 
de  la  liberté  de  Religion  faits  en  France  n'ont  ja- 
mais eû  lieu  és  pais , que  les  Rois  de  France  ont 
eus  deçà  les  monts  ; if  que  le  Roi  d'à-prefent  m'a 
fait  promette  pluficurs  fois,  que  quand  le  Marqui- 
fat  lui  feroit  refit  tué , il  n'y  metroit  d'autre  Gouver- 
neur que  Catolique.  Et  encore  que  je  veux  croi- 
re , que  ce  dernier  mal  fait  advenu  fans  le  feû  du 
Roi , Ji  cfl  ce  que  la  plu fp art  du  monde  ne  lairra 
de  croire  if  de  dire  tout  autrement  : if  ceux  qui 
en  penferont  le  moins  mal , diront qu'iln'ejl  obéi, 
ni  refpeélé.  Je  vous  prie  de  lui  écrire , que  je  le 
prie  de  faire  ceffer  ce  fcandale  au pluflojl , comme 
il  ejl  obligé  en  confidence , if  en  jujlice , if  pour 

fon 

1 Le  Maréchal  de  Biron  étoit  celui  qui,  par  fes  letres,  & 
par  fes  émiflaires  , fouffloit  aux  oreilles  du  Pape  , & des 
Cardinaux  , pour  les  aigrir  contre  le  Roi  , dont  il  étoit 
mcconrenr.  Biron , dit  Etienne  Pafquier , fe  promettoit  que 
le  Roi  uniroit  le  Gouvernement  de  la  Breffe  avec  le  lien 
de  la  Bourgogne  pour  le  voifinage  des  deux  Provinces. 
Quoi  faifant  , il  fe  pourroit  choifir  tel  Capitaine  qu’il  vou- 
droit  pour  la  garde  tant  de  la  ville  que  de  la  Citadelle  de 
Bourg,  qui  lui  (eroit  un  gage  très  allure'  de  fon  futur  ma- 
riage avec  la  troifiérne  fille  du  Duc  de  Savoie  , le  rendant 
nécellàirc  aux  deux  Princes  . r.  . • Toutefois,  contre  fon 
opinion,  le  Roi  lui  refufa  ce  Gouvernement,  difant  qu'il 
l’avoit  deftiné  à Botiefle  pour  l’aflùrance  qu’il  avoit  de  là 
valeur  8c  de  la  fidélité.  Par  où  le  Roi  faifoit  paroîrre  qu’il 
avoit  eû  quelque  vent  des  nouvelles  pratiques  de  Biron.  Com- 
me Buiicfie  étoit  Huguenot,  Biron  commença  de  trompeter, 
que  cete  Citadelle  ne  lui  avoit  été  refufée  qu’en  haine  de  la 
Religion  Catolique,  qui  fut  depuis  le  refrain  général  8c  or- 
dinaire de  fes  doléances. 

Tome  I V, 
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fon  honneur  & réfutation.  En  quoi  il  me  fera 
bien  à moi  un  très-grand  plaijir  ; mais  il  fe  fera 
encore  un  plus  grand  bien  à foi-même. 

Je  lui  répondis,  que  je  n’avois  rien  entendu 
de  tout  cela  , & qu’il  pourrait  être  qu’on  l’eût 
inventé  , comme  du  côté  de  Turin  il  foufloit 
toujours  un  très-mauvais  vent  de  menfonge  & 
de  calomnie  contre  l’honneur  du  Roi  & de  la 
France  , comme  j’avois  plufieurs  fois  fait  voir 
& toucher  à S.  S.  en  diverfes  ocafions.  Et  quand 
il  y aurait  quelque  chofe  de  vrai  , il  ne  talloit 
point  en  croire  tant  comme  l’on  en  difoit  : car 
je  favois  qu’és  lieux  memes , où  pour  la  nécef- 
iïté  du  temps  l’exercice  de  cete  feéle  étoit  tolé- 
ré , il  n’étoit  permis  de  châtier  les  Prêtres , & 
moins  les  Curez  de  leurs  logis  , & moins  d’y 
loger  les  Minières  ; & que  les  premiers  articles 
de  tous  les  Edits  de  pacification  avoient  toujours 
été  en  faveur  de  la  Religion  Catolique , & des 
perfonnes  & biens  ecclélïaftiques  ; & qu’il  n’y 
avoit  pas  plus  d’un  an  que  le  fieurdeLefdiguie- 
rc  même  avoit  été  en  perfonne , pour,  avec  les 
Commilïàires  du  Roi , faire  métré  par  tout  le 
Daufiné  la  MefTe,  & tout  autre  exercice  de  la 
Religion  Catolique,  & les  perfonnes  eccléliafti- 
ques  en  leurs  bénéfices , Eglifcs , maifons , biens, 
& fonctions.  Et  quoi  qu’il  eûft  été  fait  audit  lieu 
de  Châteaudaufin  contre  le  devoir,  S.  S.  fe  de- 
voit  & pouvoit  aflèûrer,  quec’étoit  contre  l’in- 
tention du  Roi;  & que  S.M.  ferait  au  pluftoft 
réparer  tout  ce  qui  aurait  été  fait  contre  fes  Edits* 
& montrerait  en  cela  & en  toute  autre  chofe , 
combien  il  a chere  fa  confcicnce , & Ion  hon- 
neur & réputation,  & le  contentement  de  S. S. 
& qu’il  fait  bien  fe  faire  refpeéter  & obéïr  prés 
& loin.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fepaflà  entre 
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le  Pape  & moi  fur  ce  point.  Quant  à ce  que  je 
pourrois remontrer  à S.M.  là-deffus,  ellelefait 
trop  mieux  , comme  faites-vous  auffi  ; mais  je 
ne  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot , que  fi  les 
chofes  dont  le  Pape  fe  plaint  font  vraies  ; & ce 
Capitaine  Huguenot,  qui  a fait  cete  innovation 
aux  portes  de  l’Italie  , à la  veûe  du  Pape  & de 
ce  Saint  Siège  ; & leurs  Miniftres , ne  fauroient 
en  mille  ans  profiter  tant  à leur  feéte,  comme 
ilsnuifent  en  une  feule  heure  à la  réputation  du 
Roi  & de  la  France,  envers  cete  Cour,  & en- 
vers toute  l’Italie,  & autres  nations catoliques ; 
& que  le  Roi  ne  pourroit  mieux  faire  pour  fon 
fervice , & pour  les  afaires  qu’il  a & pourra  en- 
core ci-aprés  avoir  en  cete  Cour,  que  d’ôter  au 
pluftoft  cete  fcandaleufe  nouveauté. 

La  3.  chofe  dont  je  lui  parlai , fut  de  l’Evê- 
que de  Modena,  qui  avait  pris  congé  du  Roi 
par  letres  de  Lion  , & du  contentement  que 
S.M.  avoit  receûdes  comportemens  dudit  fleur 
Evêque  en  fa  charge  de  Nonce  ; & du  regret 
qu’elle  avoit  à fon  partement , & defir  qu’il  eût 
un  fuccefleur  aufli  fage,  drconfpeét,  & modé- 
ré comme  il  avoit  été.  A quoi  S.  S.  me  mon- 
tra prendre  plaifir , & prit  de  là  ocafion  de  me 
parler  de  nouveau  de  celui  qu’il  a choifi , pour 
fucceder  audit  fleur  Evêque  de  Modena  en  la- 
dite charge  de  Nonce  ; tendant  à montrer  l’o- 
pinion qu’il  avoit  que  le  Roi,  & vous  tous,  ne 
demeureriez  point  moiHS  contens  de  cetui-ci, 
que  de  l’Evêque  de  Modena. 

La  4.  fut  du  Jubilé  d’Orléans  que  S.  M.  ve- 
noit  de  gagner,  & de  celui  de  Paris,  dont  S.M. 
lui  avoit  écrit,  & moi  parlé  le  lundi  auparavant 
en  la  faleduConflfloire.  Et  pour  ce  qu’il  m’a- 
voit  montré  ledit  jour  de  lundi  y faire  quelque 

R 2,  difi- 
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dificulté,  je  lui  alléguai  plufieurs  raifons,  pour 
lefquelles  il  devoit  acorder  ledit  Jubilé  de  l aris; 
lefquelles  font  brièvement  & fommairement 
comprifes  en  un  mémoire  , que  je  lui  en  laiflài 
par  écrit , duquel  je  vous  envoyé  copie.  Et  pour 
cela  ne  vous  en  dirai  autre  chofe , linon  qu’il  y 
en  a allez  pour  lui  faire  acorder  une  choie  plus 
dificile.  Auffi  à la  vérité  montra  S.  S.  lé  mou- 
voir des  çonfidérations,  que  je  lui  avois  repre- 
fentées  : me  dît  néanmoins , qu’il  en  vouloit 
conférer  avec  les  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion , en  laquelle  avoir  été  refolu  qu’il  n’en  don- 
neroit  plus. 

La  s • chofe  dont  je  lui  parlai , fut  de  l’Evê- 
ché  de  Troyes  pour  Mr.  Benoift,  lui  ramente- 
vant  comme  je  lui  en  avois  jà  parlé  , & lailïe 
un  mémoire  en  mon  audience  précédente  , & 
lui  montrant  qj*e  je  defirois  favoir , s’il  y avoit 
pris  quelque  bonne  réfolution.  Il  me  dît,  qu’il 
avoit  penfé  de  commetre  au  Nonce,  qui  devoit 
partir,  de  s’informer  bien  de  tout  cet  afaire, 
quand  il  feroit  par-delà;  & félon  que  ledit  Non- 
ce auroit  trouvé  , il  fc  réfoudroit  puis  apres. 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  médît,  qu’il 
efpéroit  que  cet  afaire  feroit  expédié  au  conten- 
tement du  Roi. 

La  6.  fut  de  la  difpenfe  de  mariage  d’entre 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  & Madame  loeur  du 
Roi,  dont  je  vous  ai  écrit  par  mes  dernieres  que 
j’avois  auparavant  conféré  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin.  S.  S.  tout  aufli-toft  me 
dît , qu’on  avoit  fait  ce  mariage  non  feulement 
contre  les  faints  decrets , mais  auffi  contre  Ion 
exprefle  prohibition  ; & que  depuis  que  ledit  Duc 
de  Bar  fut  ici  onn’avoit  rien  fait  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  : Qu’on  n’avoit  point  renvoyé  certai- 
nes 
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nés  femmes,  quiétoient  auprès  delaPrincelTe, 
& empêchoient  fa  converfion;  ni  fait  aller  par- 
delà  Mr.  Serafin*,  ni  aucun  autre  devoir  pour 
la  réduction  de  cete  Princeflè.  Je  lui  répliquai, 
que  je  lui  confeflois  , & lui  avois  toûjours  re- 
connu, qu’on  avoit  grandement  failli  à faire  ce 
mariage  fans  ladifpenfe  de  S.  S.  mais  que  le  pe-* 
ché  en  étoit  fait , & ne  fe  pouvoit  plus  révoquer  : 
Que  l’on  s’en  repentoit  & en  avoit-on  déjà  fait 
une  bien  longue  pénitence  : Que  N.  S.  Jefus- 
Chritl  difoit  en  l’Evangile,  que  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  n’ont  befoin  de  médecin,  ains  les  ma- 
lades ; & qu’il  étoit  venu  pour  apeller  non  les 
juftes,  mais  les  pécheurs  3.  Auffi  avoit-il  don- 
né à l’Eglife  la  puiflànce  d’abfoudre  & de  délier 
les  âmes  du  péché , pour  en  ulér  envers  les  re- 
pentans  , qui  fe  reconnoilloient  & en  deman- 
doient  pardon  : Qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Vi- 
caire en  terre  S.  Pierre  , qui  l’avoit  renié  trois 
fois,  afin  que,  par  fa  propre  infirmité  &coulpe, 
il  aprît  à avoir  compaffion  des  autres  pécheurs , 
& à les  pardonner  & abfoudre  : Qu’au  relie. 
Madame  foeur  du  Roi  avoit  été  grièvement  & 
longuement  malade , & en  grand  danger  de  mou- 
rir. Qu’elle  en  avoit  été  debile  long-temps  après, 
& 11’étoit  pas  même  à cete  heure  remife  en  fa 

prc- 

* La  belle  humeur  de  l’Auditeur  Scrafîn  auroit  été  plus  pro- 
pre à convertir  la  Ducheflè  de  Bar,  que  toute  la  Sorbonne 
cnfemble.  S’il  eût  eû  feulement  trois  conférences  avec  elle, 
toute  opiniâtre  & endurcie  qu’elle  étoit,  elle  n’eût  jamais 
pû  réfifter  à la  force  de  fon  génie.  En  fait  de  converfion 
d'hérétiques , il  faut  gagner  le  cœur  pour  gagner  l’efprit:  il 
faut  trouver  moyen  de  leur  plaire  , prtpter  duritiam  cordit 
torum,  pour  les  difpofer  à vouloir  écouter  la  vérité. 

3 Non  tfi  opus  valenttbui  Mtdico,  fedmali  habentibus,  Mife- 
ricordiam  veto , (y  non  facrificium.  Non  tnim  veni  vocare  jufloi  7 
ftd  pcuatoret.  Matt.  s, 
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première  fanté  & vigueur  : Qu’étant  en  cet  état 
il  ne  lui  faloit  parler  de  chofe  qui  fût  pour  em- 
pirer fon  mal  , & moins  chalïèr  d’auprès  d’elle 
les  perfonnes , qui  lui  étoient  les  plus  agréables, 
& qui  favoient  les  complétions  &apetits  , «St  qui 
lui  étoient  les  plus  necelfaires  pour  fon  fervice 
'ordinaire,  «St  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté. 
Ces  propos  l’adoucirent  un  peu  : toutefois  pour 
cela  il  ne  laifla  de  perfilter  au  refus  delà  difpen- 
fe.  Sur  quoi  je  pris  ocalion  de  le  fuplier , (com- 
me je  vous  ai  ci-devant  écrit  que  j’avois  délibé- 
ré en  moi -même,)  qu’il  lui  plûft  de  métré  la 
chofe  en  délibération , & en  faire  une  Congré- 
gation, compofée  d’autant  & de  tels  Cardinaux 
& Confultans,  Théologiens  &Canoniftes  qu’il 
lui  plairoit  ; «St  s’ils  trouvoient  que  la  dilpenfe 
ne  fe  pouvoit,  ou  ne  fedevoit  donner,  le  Roi, 
& Monfieur  de  Lorraine  avec  toute  fa  Maifon 
fe  difpoferoient  à patience  : Que  s’ils  trouvoient 
qu’elle  fe  pûlt  «St  fe  dûft  donner,  S.  S.  quieltle 
•rere*commun  , en  qui  la  charité  doit  abonder 
plus  qu’en  nul  autre,  n’auroit  ocalion  de  lare- 
fufer,  n’y  d’en  faire  aucun  fcrupule  , & en  fe- 
roit  déchargée  devant  Dieu  & le  monde.  Pour 
tout  cela  il  ne  voulut  pas  feulement  acorderde 
mettre  la  chofe  en  délibération  : & moi  fans 
vouloir  plus  avant  pour  cete  fois-là  enfoncer  la 
matière  , lui  dîs  qu’elle  y penferoit , «St  lui  en 
laiflâi  par  écrit  un  brief  mémoire  , que  j’avois 
porté  quant  & moi  à cete  lin  ; duquel  je  vous 
envoie  copie. 

Après  les  fufdites  chofes,  dont  j’avois  com- 
mandement du  Roi,  je  parlai  à S.  S.  pour  quel- 
ques particuliers  , à l’acoûtumée  ; & fur  la  fin 
fis  introduire  l’Evêque  de  Campagne,  parent  de 
feu  Moniteur  le  Cardinal  deMontdevy,  qui  lui 
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baifa  les  piés , & lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  befoin,  & la  lui  prefenta en  écrit , 
laquelle  je  fortifiai  de  mon  interceflîon  & prie- 
, re.  Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir  gra- 
tifier aux  ocalions  ; & depuis  renvoia  ladite  re- 
quête à Mr.  le  Dataire  , pour  l’en  faire  fouve- 
nir,  quand  l’ocafion  s’en  prefenteroit. 

Voilà  donc  quant  à l’audience  dudit  jour  1 8. 
de  ce  mois  : Depuis  j’y  retournai  vendredi  der- 
nier if  . & le  trouvai  tenant  uneîetreenfamain 
écrite  de  Turin  à Rome,  de  la  teneur  que  vous 
verrez  par  fa  copie  r laquelle  letre  il  me  leût, 
& puis  me  la  bailla  , fe  plaignant  grièvement, 
comme  il  fcvoit  fait  huit  jours  auparavant , de 
ce  que  les  fujets  du  Roi  introduifoient  l’exer- 
cice de  Geneve  deçà  les  monts , où  il  n’avoit 
jamais  été  toléré;  & me  chargeant  très  expref- 
fément  d’en  écrire  à S.  M.  a laquelle , dit -il, 
feu  écrirais  moi-même  ; mais  je  ne  faurois  lui  en 
écrire  fans  plus  d'aigreur  que  je  ne  voudrois.  Je 
• lui  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  faites  U 


cheux  fut  achevé,  je  lui  ramenteûs  comme  déjà 
par  deux  fois  je  lui  avois  parlé  delapartduRoi 
du  Jubilé  pour  Paris,  &àladerniereluienavois 
lailfé  un  mémoire  par  écrit  : Que  je  le  fupliois 
de  commander,  que  ledit  Jubilé  fût  expédié 
pour  les  confidérations  qui  étoient  déduites  au- 
dit mémoire.  Il  me  dît,  qu’il  ne  pouvoit  fai- 
re de  moins  que  d’en  parler  aux  Cardinaux,  qui 
avoient  auparavant  délibéré  fur  le  general  de 
tous  ceux  qui  demandoient  ledit  Jubilé  , & 
avoient  arrêté,  qu’il  n’en  feroit  point  donné  du 
tout.  Je  le  priai  de  leur  en  vouloir  donc  par- 
ler à fa  première  commodité , m’afifeurant , que 
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S.  S.  & eux  auroient  égard  aux  raifons  particu- 
lières & propres  , qui  étoient  reprel'entées  par 
ledit  mémoire. 

Je  lui  ramenteûs  aufîi  , comme  en  mon  au- 
dience première  je  lui  avois  parlé  , de  la  part  du 
Roi  & de  Monfieur  de  Lorraine,  de  ladifpen- 
fe  dudit  mariage,  & lui  en  avois  laifi'é  un  Mé- 
moire par  écrit;  & que  je  delirois  favoir,  s’il 
en  avoit  arrêté  quelque  chofe.  Il  me  répon- 
dit, qu’il  y vouloit  encore  penfer  , fans  autre- 
ment entrer  en  aucune  contradiction  ; & me 
fembla  beaucoup  adouci , en  comparailbn  des 
autres  fois. 

Aufii  lui  parlai-je,  à l’acoûtuméê,  pour  des 
Particuliers,  & entr’autres,  pour  une  petite  fil- 
le 4 de  Mr.  Marion,  Avocat  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  5,  qu’on  ddire  être  faite  Coadju- 
trice  de  l’AbbefTc  du  Monaftere  de  Port-roial , 
Ordre  de  Cîteaux  , au  Diocefe  de  Paris.  Qui 
efl  un  afairc  bien  dificile  , pour  le  bas  âge  au- 
quel eft  ladite  fille.  Et  S.  S.  n’y  a point  encore  • 
pris  réfolution.  J’y  ai  fait  & ferai  tout  ce  qui  me 
fera  pofiible  pour  l’obtenir. 

Je  priai  aufll  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  tres-afe&ueufement  , pour  ledit  Jubilé,  & 
pour  la  difpenfe  , & encore  pour  cet  afaite  de 
Mr.  Marion  ; & de  fe  fouvenir  de  faire  métré 

en 

4 C*étoit  Angélique  Arnauld,  fille  d’Antoine,  Avocat  au 
Parlement  de  Puis,  6c  de  Catetine  Marion,  fille  de  l’Avo- 
cat Général.  Elle  fût  faite  Coadjutrice  de  cete  Abbaïe  à ' 
onze  ans.  A 17.  elle  1a  réforma,  5c  la  rendit  éîc&ive  5c 
triennale.  A 27.  ou  28.  elle  fut  choifie  pour  réformer  l’Ab- 
baïe  de  Maubuifion , où  elle  fut  quatre  ou  cinq  ans.  Enfiu» 
fa  mère,  fes  foeurs,  5c  fes  nièces,  fe  firent  toutes Religieu- 
fes  au  Monaltere  de  Pott- Royal  du  Faubourg  S.  Jaques  de 
Paris,  au  nombre  de  douze. 
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en  l’inftru&ion  du  Nonce  l’article  pour  l’afaire 
de  Mr.  Benoît  ; & de  parler  avec  l’Amba (Fadeur 
de  Savoie  , pour  les  provifions  de  l’Evêché  de 
Saluces , & des  Abbayes  de  Statàrde  & de  Haute- 
combe,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  nommez 
par  le  Roi.  Ce  qu’il  me  promit  de  faire.  Mais 
il  me  femble  voir,  que  de  ces  trois  provifions 
nous  n’en  obtiendrons  pas  une,  fi  ce  .n’eft  cel- 
le de  Stafarde,  qui  a le  moins  de  dificultc.  C’eft 
le  fommaire  de  ce  que  j’ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  l’Armée  du 
Milanés  cil  toûjours  au  même  état , excepté , 
que  les  Suiflès  ont  été  renvoyez  ; & à Gennes 
étoient  arrivées  les  fept  galères,  quelefeigneur 
Carlo  Doria  avoit  laiiFées  en  Efpagne , & av oient 
porté  grande  quantité  d’armes,  & un  million  & 
demi  d’or:  lequel,  jaçoit  qu’il  apartienne  à des 
particuliers,  on  penfe  neanmoins,  qu’il  fera  em- 
ployé au  fervice  duRoid’Efpagne,  avec  lequel 
lefdits  particuliers  en  feront  parti.  Lefdites  ga- 
lères, & les  autres  du  Roi  d’Efpagne,  & celles- 
du  Pape  , & de  la  Religion  de  Malte  , feront 
employées,  à ce  que  l’on  dit,  à quelque  entr,e- 
prife  contre  le  Turc  , foit  conjointement  avec 
les  forces  de  terre , ou  feparément.  On  conti- 
nue à Rome  les  levées  pour  le  fecours  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  ; & avoit-on  enrôllé  des  fol- 
dats  François  en  diverfes  compagnies,  jufques 
au  nombre  de  deux  ou  trois-cens  en  tout.  Mainr 
tenant  on  dit,  qu’on  ne  veut  point  de  François, 
& leur  veut-on  faire  rendre  l’argent  d’un  mois',  . 
qui  leur  a été  avancé  , ou  partie  : ce  qui  n’eft 
point  jufte  ; & je  fuis  après  à empêcher  cete  in- 
juftice. 

Le  fieur  Baretti,  Agent  de  Monfieur  de  Lor- 
raine , vouloit  faire  traiter  en  la  Congrégation 
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des  Matières  Contiftoriales  l’afaire  de  l’éreétion 
de  Nancy  en  Evêché  ; & je  lui  ai  tourné  dire, 
que  s’il  le  faifoit,  je  m’y  opoferois  au  nom  du 
Roi  ; & que  ce  contraire  entre  nous  pourroit 
préjudicier  à l’afaire  de  la  difpenfe , qui  eft  com- 
mencé, & que  nous  pourfuivons  d’un  commun 
acord.  Par  ainfi,  qu’il  feroit  bon  de  fuperfeder 
la  pourfuite  de  ladite  éreéfion:  ce  qu’il  m’a  pro- 
mis de  faire.  S’il  tient  fa  promette,  je  n’y  ferai 
autre  chofe:  mais  à la  première  fois  qu’il  en  fera 
traiter,  je  formerai  mon  opofition. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  partit  de ccte ville, 
pour  s’en  retourner  vers  l’Empereur,  la  nuit  du 
mecredi  23.  de  ce  mois  , venant  au  jeudi  24. 
On  penfe,  que  la  principale  caufe,  pour  laquel- 
le ilétoitvenu,  ait  été  pour  remontrer  au  Pape, 
comme  l’Empereur  eft  recherché  de  la  Paix  avec 
le  Turc;  & que  fi  S. S.  ne  lui  donnoit,  & pro- 
curait des  autres  Princes  Chrétiens , quelque  no- 
table fecours , pour  pouvoir  fe  défendre , & ofen- 
fer  ledit  Turc,  il  feroit  contraint  de  s’acorder: 
& que  le  Pape  ait  admonété  l’Empereur,  par 
ledit  Cardinal,  détenir  bon;  & promis  de  con- 
tribuer & faire  contribuer  tout  ce  qu’il  pourra. 
L’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  doit  fuivre  bien- 
tôt ledit  Cardinal  Dietrichftein , & emmener  fa 
femme,  jaçoit  qu’il  dife vouloir  retourner.  Le 
Nonce  pour  France  doit  auffi  partir  dans  huit 

^ J’ai  écrit  ci-devant , comme  les  Ambaflàdeurs 
du  Roi  de  Perfe  avoient  été  licenciez  ; ce  qui 
eft  vrai  : toutefois  ils  ne  font  encore  partis.  Et 
jaçoit  que  le  Perlïen  eût  arrêté  d’aller  par  mer 
droit  en  Efpagne  , toutefois  il  a changé  d’avis, 
& veut  aller  premièrement  en  France  , rendre 

au  Roi  une  letre,  qu’il  a du  Roi  de  Perfe,  fou 
< mai- 
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maître.  Il  me  vint  voir  vendredi  , 25*.  de  ce 
mois,  & me  lé  dît  ainfi  par  Interprète , me  priant 
de  lui  vouloir  donner  unpalfeport  pour  la  Fran- 
ce, &uneletre  adreffante  au  Roi,  quand  il  par- 
tiroit.  Je  vous  ai  écrit  ci-devant , que  je  ne 
m’ctois  jamais  laififé  échaper aucun  mot,  par  le- 
quel on  pût  conjecturer,  que  j’eftimalfequeces 
AmbalTadeurs  deûffent,  ounedeûfiènt  point  al- 
ler vers  le  Roi,  pour  les  confidérations , que  je 
vous  reprefentai.  Je  gardai  cela  même  en  ré- 
pondant audit  Ambafladeur  Perlien  : car  je  11e 
lui  dîs  une  feule  parole,  par  laquelle  il  put  ju- 
ger, que  je  trouvafle  bonne  ou  mauvailè  cete 
lienne  délibération  d’aller  vers  le  Roi  : mais  fans 
toucher  à rien  de  tel , je  lui  répondis  gracieuse- 
ment , que  je  le  fervirois  du  paffeport,  & de  la 
letre,  qu’il  medemandoit;  n’ellimant  point  que 
je  les  lui  deûlfe  refufer  : car  c’eût  été  déclarer 
ne  vouloir  point  qu’il  y allât,  & faire  mal  pen- 
fer  & mal  parler  le  monde.  Quand  il  fera  preft 
à partir,  s’il  envoyé  pour  ledit  paflèport  & le- 
tre , je  la  lui  donnerai.  Cependant , je  vous  ai 
voulu  avertir  de  cequedefliis.  Il  me  dît,  qu’il 
feroit  le  chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turin 
& par  la  Savoie.  Vous  avifereï , s’il  fera  bon, 
que  le  Roi  écrive  aux  Gouverneurs  des  princi- 
pales  villes  où  il  aura  à palferrqu’ily  foitreceû, 
honoré*;  & carcflTé  , afin  qu’il  fe  puilfe  loiier  de 
la  France.  Quand  il  fera  à la  Cour  , je  croi 
qu’il  le  faudra  faire  loger,  traiter,  & acommo- 
der  de  coches  ou  carolfes  tant  qu’il  y fera,  com- 
me ont  fiait  le  Pape  & l’Empereur,  outre  le  pre- 
fent,  qu’ils  lui  ont  fait  à la  fin.  > 

Le  lendemain  famedi  26.  vint  aufil  me  voir 
l’autre  Atnbafiadeur  dudit  RoidePerfe,  & An- 
glois  de  nation,  foit  à l’imitation  ou  émulation 
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de  l’autre;  ou  que,  fans  cela,  il  eût  jà  volon- 
té de  ce  faire:  & me  dît,  qu’il  ctoit  fort  fervi- 
teur  du  Roi,  & qu’il  l’avoit  ferviés guerres paf- 
fées  ; Qu’il  vouloit  aufiî  être  le  mien , ainlï  par- 
loit-il,  & venoit  s’ofrir  à moi  pour  tel  : Qu’au, 
refte  , pour  les  traverfes,  qn’on  lui  avoir  don- 
nées en  cete  Cour,  il  s’en  vouloi^retourner en 
Perfe,  fans  paflèr  outre,  pour  en  retirer  un  lien 
frère,  qu’il  y avoitlailfé:  Qu’aufiî  bien  n’avoit- 
iJ  point  d’inclinationd’allerenElpagne.  Quant 
à l’Angleterre  , il  avoit  commandement  de  la 
Reine  de  n’y  point  aller:  en  F rance  il  lui  fem- 
bloit  ne  devoir  point  aller,  pour  ne  préjudicier 
au  fervice  du  Roi , qui  ttoit  en  paix  avec  le 
Turc  , & pour  n’être  caufe  , que  les  fujets  de 
S. M.  trafiquans  és  terres  & pais  des  Turcs,  y 
fuflfent  mal-traitefc.  Je  gardai  le  même  ftile , eu 
répondant  àcetui-ci,  que j’avois  fiait  envers  Üaur 
tre  , ne  me  laifiant  rien  entendre  en  forte  du 
monde,  que  je  trouvafle  bon  , que  lui  ou  l’au- 
tre allât  ou  laifsât  d’aller  vers  le  Roi.  Au  de- 
meurant , je  répondis  à toutes  autres  chofes  le 
plus  gracieufement  qu’il  me  fut  polüble;  de  far 
çon  qu’il  ne  me  fauroit  avoir  palfé  en  courtoir 
lie,  non  plus  que  furpris  au  refte,  en  cas  qu'il 
eût  voulu  découvrir  ce  que  j’en  penfois.  Il  me 
dît , qu’il  m’envoyeroit  certains  papiers  concer- 
nant fa  charge;  ce  qu’il  a fait:  & j’en  ai  fait  co- 
pier le  principal,  qui  cft  cc  qu’il  dit  au  Pape  de 
la  part  du  Roi  de  Perfe  ; & vous  en  envoie  la 
copie  , comme  je  ferai  des  autres  de  moindre 
importance,  par  le  premier  ordinaire „ qui  par- 
tira après  cetui-ci.  Ledit  Anglois  fe  montroit 
à moi  fort  aliéné  des  Efpagnols  ; mais  je  fai, 
qu’ils  l’ont  fort  pratiqué  & confefle,  & lui  ont 
fait  de  belles  ofres , pour  l’avoir  de  leur  côté 
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tant  en  leur  ancien  deflèind’ Angleterre,  qu’en 
ces  choies  de  Perfe  contre  le  T urc.  Et  pour- 
soit  être  T que  lui  qui  eft  hors  de  ion  pais  , & 
fort  nécefîitèux  , prendroit  apointement  d’eux, 
qui  donnent  plus  volontiers  pour  mal  faire,  que 
pour  aucune  autre  chofe  : & me  doute , qu’eu 
l’écrit,  dont  je  vous  envoie  copie , & en  l’arti- 
cle, qui  commence,  Tertio , che  vi  fiaconfede - 
ratione  , ils  lui  ont  fait  ajouter  contre  nous  la 
claufe , qui  commence  , Et  accio  qtiefta  confé- 
dération. Cela  fai-je  tres-bien  , qu’il  conféra 
avec  le  Père  Perfonio , Jéfuite  Anglois,  &avcc 
l’AmbaiTadeur  d’Efpagne,  avant  qu’avoir audien- 
ce du  Pape;  combien  que  je  veux  croire,  qu’il 
en  fut  recherché  par  eux  , & non  qu’il  les  rej 
cherchât  le  premier. 

Dernièrement , que  je  vous  répondis  à ce  que 
vous  vous  émerveilliez  du  Cardinal  Farnefe, 
touchant  le  Royaume  d’Angleterre,  j’oubliai  à 
vous  dire  , qu’il  y a quelques  années  ,.  qu’à  la 
fuggtftion  du  même  Père  Perfonio  , lequel  eft 
Reaeur  du  Collège  des  Anglois  en  cete  ville 
de  Rome,  & dévot  du  Roi  d’Efpagne  , s’il  en 
fut  onques  ; le  Pape  créa  en  Angleterre  un  cer- 
tain Archiprêtre6  ; auquel  on  veut  que  tous  les 
Ecclélîaftiques , & encore  tous  les  autres  Cato- 
liques  d’Angleterre,  répondent  & croyent  : & 
par  ce  moyen  on  penfe  faire  ce  qu’on  voudra  de 
la  plus  grande  partie  des  Catoliqucs  d’Angle- 
terre. 11  vous  plaira  donc  ajouter  ce  moyen  aux 
autres,  qu’on  fe  fantallique  en  l’efprit;  & puis- 
épiloguer  en  vous-même,  que  le  Pape  , nôtre 
Roi  , & le  Roi  d’Efpagne  , & ce  qui  dépend 
d’eux  , avec  les  Catoliques  d’Angleterre  : tout 

cela* 

* George  Blakucll. 
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cela  , dis-je,  bien  joint  enfcmble  par  imagina- 
tion , ( comme  un  grand  delir  promet  toujours 
allez.  & trop  ) eft  fufifant  pour  embarquer  en  de 
bien  grandes  efpérances. 

L’inllance  que  j’ai  faite  ces  jours  palïez  , & 
mêmement  vendredi,  au  Pape  & à Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  Jubilé  deParis, 
a été  caufe  , que  S.  S.  dés  hier  fit  fignifier  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation,  qu’aprés  leCon- 
lîftoire  de  ce  matin  il  leur  vouloit  parler,  & dé- 
libérer avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti,  com- 
me j’entrois  en  la  fale  du  Confiftoire  , j’ai  eû 
temps  de  parler  aufdits  Cardinaux  un  à un,  & 
leur  recommander  cet  afaire  avant  que  le  Pape 
vînt  ; comme  j’en  ai  aulïi  parlé  au  Pape  même , 
quand  je  fuis  allé  à mon  tour  pour  l’audience  à 
la  chaire  de  S.  S.  Lefdits  Cardinaux  font,  San- 
ta-Se vérifia , Florence , Barottio , Antomam , Bel- 
larm  'tno , Aldobrandino , & San-Giorgio.  Ils  m’ont 
tous  montré  inclination  à complaire  au  Roi, 
excepté  Bellarmino  , qui  m’a  dit  ouvertement, 
qu’il  n’en  étoit  point  d’avis,  jaçoit qu’il  eût  veû 
le  memorre,  que  j’en  avois baillé  au  Pape,  que 
S S.  a fait  courir  par  les  mains  dcfdits  Cardinaux. 
J’ai  envoyé  vers  Moniteur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin, pourfavoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  en 
ladite  Congrégation  : lequel  m’a  mandé,  qu’il 
avoit  été  arrêté,  que  S.  M.feroit  contentée  quant 
au  Jubilé  : mais  quant  au  temps  de  fix  mois,  il 
avoit  été  jugé  un  peu  trop  long,  & qu’on  en 
rabatroit  quelque  chofe,  comme  il  me  diroit  à 
moi  la  premiere  fois , que  nous  nous  verrions. 
Je  l’irai  voir  dés  demain,  & ferai  faire  l’expédi- 
tion au  pluftoft.  Cependant,  j’cllime  que  nous 
aurons  pour  le  moins  quatre  mois. 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft^oint  encore  arrivé,. 

jaçoit 
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jaçoit  que  le  temps  en  foit  paffé.  L’homme  de 
Mr.de  la  Varenne  à Lion  en  veut  métré  l’expé- 
dition de  trois  en  trois  femaines , contre  la  coû- 
tume,  qui  a toujours  été  en  bon  temps,  de  l’ex- 
pédier de  quinze  en  quinze  jours  ; & contre  la 
promefie,  que  ledit  iieur  de  la  Varenne  fit  en 
plein  Confeil  du  Roi , pour  ôter  la  maîtrife  des 
courriers  au  fieur  Orlandin  ; & contre  le  fervi- 
ce  du  Roi , auquel  importe  bien  fouvent  une 
heure,  non  feulement  une  femaine;  & contre 
le  fruit  de  la  Paix  , que  Dieu  nous  a donnée, 
& l’ouverture  qui  nous  eft  faite  du  droit  chemin 
de  Lion  à Rome  ; & contre  la  commodité  du 
trafic  & commerce  , qui  s’en  vont  reprendre 
leurs  erres.  Je  vous  prie  de  n’endurer  point 
cete  nouveauté  fi  préjudiciable  au  public.  A tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome  , ce  28.  de  Mair 
1601. 

L E T R E CCLXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Quand  il  eût  plû  au  Roi  me 
faire  faire  Cardinal , fans  que  je  l’en  eûfïe 
jamais  requis  dire&ement,  ni  indire&ement,  il 
m’ordonna  defagracequatre-milleécus  depcn- 
fion  par  an,  pour  m’aider  à maintenir  cete  digni- 
té, & m’en  fit  payer  à l’Epargne  la  première  an- 
née iS99-  de  façon  que  je  n’y  perdis  que  le  port 
& les  changes  de  Paris  jufques  à Rome.  En  la 
fécondé  année  1600.  j’en  fus  afiigné  fur  la  re- 
cette de  Paris,  & n’en  ai  été  payé  que  des  trois 
quartiers  premiers.  Quant  à cete  troifieme  an- 
née 1601.  celui  qui  a pris  la  peine  d’en  follici- 
ter  l’afîîgnation  m’a  écrit , qu’encore  qu’il  eût 

mon 


Digitized  by  Google 


4oo  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

mon  blanc-figné  dés  le  commencement  de  cete: 
année,  li  cft-ce  qne  le  iz.de  Mai,  duquel  jour 
i-1  m’écrivit,  il  n’en  avoit  encore  affignation,  &c 
ne  la  lui  vouloit-on  point  donner  linon  que  lur 
la  recette  de  Tours.  Cete  nouvelle,  Moniteur, 
m’eft  vende  non  feulement  contre  mon  befoin 
& néceffité , mais  aufli  contre  mon  opinion  & 
e.xpe&ation  : car  encore  que  je  ne  me  fonde 
guère  fur  des  efpérances,  & qu’au  contraire  j’aie 
toujours  craint  d’être , par  le  moyen  du  Cardi- 
nalat, condamné  à une  perpétuelle  & honteufe 
pauvreté  1 ; li  cft-ce  que  je  n’étois  pas  allé  lï 
avant,  que  de  penfer,  qu’en  temps  de  paix,  & 
en  un  temps , auquel  le  Roi  me  fait  faire  fcs 
afairesàRome,  & que  je  lui  épargne  cependant 
ce  qu’un  Ambaftfadeur  lui  eût  dépenfé  ; & en 
temps  encore  auquel  je  fais  l’ofice  de  Prote&eur, 
avec  beaucoup  de  peine,  & fans  aucun  émolu- 
ment , comme  je  n’en  déliré  & ne  m’en  apar- 
tient  point  aufli:  je  n’avois,  dis- je,  été  fl  pré- 
voyant , que  de  penfer  qu’en  ces  trois  temps 
joints  &conlïdérez  enfémble,  & durant  le  mê- 
me befoin  & néceffité , on  me  diminüeroit  la- 
dite 

1 Tl  n’y  a point  de  Coufrance  plus  doulourenfe  , que  celle 
d’avoir  à foûtenir  une  dignité  éminente  avec  un  petit  reve- 
nu. Mais  ce  qui  afiigeoit  encore  davantage  nôtre  Cardinal , 
& qu’il  ne  difoit  pas»  c’eft  que  la  pauvreté  , dans  laquelle 
fon  Maître  le  laidoit  languir,  donnoit  lieu  de  croire  aux  Mi- 
niftres  Etrangers,  & aux  Cardinaux  Nationaux»  que  la  Cour 
de  France  ne  tenoit  pas  grand  compte  de  fa  perfonne  , ni 
de  fes  fervices  , puifqu’on  ne  Ini  donnoit  pas  ieulement  de 
quoi  fe  meubler , ni  de  quoi  s’entretenir  décemment.  Net 
tmm  crtdi  potejl  virtuti,  dit  un  ancien  Miniftre  d’Etat , 
qucjlrdtur  à prsini».  Cafliodor.  lib.  I.  Var.  cap.  3.  11  y aplu9 
de  trente  ans  que  j’en  fais  l’expérience  : mais  je  m’en  con- 
fole  par  l’efpérance  que  j’ai,  que  la  pofte'rité  me  fera  juftice i 
& que  l’on  dira  de  moi , fama  mime  ffttàm  forluna:  & mt 
glorite  fait  bmi  lelerata  pauperltu. 
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dite  penfion  , & en  quantité , & encore  en  com- 
modité du  lieu  de  l’alïîgnation.  Mais  à-prefent 
que  je  voi  qu’au  plus  fort  de  ce  peu  de  fervice, 
que  je  puis  faire  au  Roi , on  me  diminue  fa  li- 
béralité, qui  m’eft  encore  plus  nécdFairequ’au- 
paravant;  je  vous  confeflfe  ingénument,  que  je 
n’en  puis  bien  efpérer  pour  l’avenir.  Et  pour 
cela  je  fuis  contraint  de  vous  en  écrire  bien  ex- 
prefièment  pour  une  bonne  fois,  vous  priant  de 
m’en  excufer,  & ne  vous  en  tenir  point  pour 
importuné.  J’ai  fort  penfé  & repenfé  à cete  di- 
minution & changement  d’affignation  en  un  tel 
temps , & n’en  ai  feû  trouver  aucune  caufe  vraj- 
femblable,  finon  quede  Roi,  & Meilleurs  des 
Finances,  peuvent  avoir  opinion  que  j’aie  d’ail- 
leurs de  quoi  m’entretenir  à Rome,  & y main- 
tenir la  dignité  de  Cardinal.;  & mêmement  de- 
puis qu’il  plût  à S.  M.  me  donner  l’Evêché  de 
JBayeux  ; & partant  qu’il  foit  meshui  temps  de 
foulager  les  Finances  du  Roi  de  toute  ladite 
penfion,  ou  de  partie  d’icelle.  Sur  quoi,  Mon- 
iteur , je  vous  dirai , que  s’il  étoit  ainfi , que  j’eûlïe 
de  quoi  m’entretenir  à Rome  en  Cardinal  , je 
réputerois  à grand  honneur  d’y  fervir  le  Roi  fans 
aucune  penfion  de  S.  M.  ni  grande  , ni  petite, 
quand  bien  je  n’aurois  onques  receû  bénéfice, 
ni  autre  bienfait  de  S.M.  & tiendrois  ma  peine, 
& tout  mon  bien  & ma  vie  pour  tres-bien  em- 
ployée en  fervant  S.M.  & ma  patrie:  & encore 
après  tout  cela  je  ne  penferois  point , que  le  Roi 
me  fût  tenu  de  rien , ni  avoir  fait  qu’une  partie 
de  mon  devoir.  Mais  je  n’ai  point  de  moyen 
de  m’entretenir  à Rome  depuis  que  je  fuis  Car- 
dinal , fi  le  Roi  ne  me  continue  fa  libéralité. 
Qu’a  nfi  loit,  vous  croirez  aifément  qu’un  Car- 
cinal,  mêmement  François,  ne  fe  peut  toléra- 
ble- 


402  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

blement  maintenir  à Rome , où  aborde  & abon- 
de une  infinité  de  François,  s’il  n’y  reçoit  par 
chacun  an  la  fomme  de  huit-mille  écus  pour  le 
moins:  & encore  cela  fe  doit  entendre  après  qu’il 
efl  bien  meublé;  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Or  eit-il 
que  depuis  un  an  & plus,  que  j’ai  ledit  Evêché 
de  Bayeux  , j’ai  dépenfé  pour  cet  Evêché  plus 
de  neuf-cens  écus  , à favoir  , cinq-cens  pour 
payer  le  droit  de  la  Régale  à Meilleurs  de  la  Sain- 
te Chapelle  de  Paris , & de  la  Chambre  des 
Comptes  i & le  relie  en  plufieurs  voyages  , & 
autres  dépenfes  r qu’il  a falu  faire  en  ces  com- 
mencemens,  pour  y Bien  établir  & ordonner  les 
chofes  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel  ; & n’en 
ai  encore  receû  que  quatre-cens  écus  i de  façon 
qu’il  s’en  faut  plus  de  cinq-cens  écus , quej’aie 
receû  rien  de  quite  dudit  Evêché  de  Bayeux, 
Monfieur  le  Préfident  Ruellé  , que  vous  con- 
Hoiflez  pour  perfonnage  tres-digne  de  foi , vous 
témoignera,  que  je  vous  dis  la  vérité  , tant  en 
la  dépenle  qu’en  la  recette.  Quant  à l’Abbaie 
de  S.  Pierre  de  Nant  enRoüergue,  auDiocefe 
de  Vabres,  en  22.  mois  qu’il  y a que  je  l’ai , je 
n’en  ai  receû  que  deux-cens  cinquante-cinq  écus 
en  fous , rendus  à Lion  au  banc  des  Bonv\fiY 
au  mois  d’ Avril  dernier.  A quoi  vous  voyez, 
Monfieur  , comme  tout  compté  & rabatu  , de- 
deux  bénéfices,  que  j’ai  à la  nomination  du  Roi, 
je  n’en  ai  encore  rien  reçû  de  quite  , ains  y ai 
dépenfé  de  la  penfion  même,  qu’il  apiûauRoi 
m’ordonner  ; & qu’il  y a- bien  loin  de  recevoir 
rien,  & encore  dépenfer  d’ailleurs  , à recevoir 
huit-mille  écus , qu’il  faut  pour  le  moins  à un 
Cardinal  François,  qui  réfide  à Rome.  A quoi 
aufli  voyez-vous  encore  , s’il  y a eû  ocafion  de 
me  diminuer  ladite  penfion  , & d’en  changer 

l’af- 
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l’afilgnation  de  Paris  à Tours,  oùjeneconnois 
perl’onne;  & même  moi,  n’ayant  aucun  patri- 
moine, ni  aùcune  rente  ni  revenu  en  temporel, 
ni  cû  jamais  foin  ni  moyen  de  réferver  & métré 
enfemble  quelque  fomme  d’argent , pour  fupléer 
à tels  manquemens2.  Oüi;  mais  il  vous  ejl  deû 
dudit  Evêché  & de  ladite  Abbaie , êÿ  vous  en 
recevrez  beaucoup  d? argent  à la  fois  ? Je  voudrois 
bien,  Monfieur,  qu’il fût  ainlï;  mais  outre  que 
quand  ainfi  feroit,  j’cndurerois  cependant  trop 
de  néceffité  & de  honte:  il  ne  m’eft  rien  deû  de 
ladite  Abbaie.  Et  quant  à l’Evêché,  le  même 
Monfieur  le  Préfident  Ruellé  vous  dira  , qu’il 
n’a  trouvé  à en  afermer  les  fruits  & revenus  ; & 
qu’il  les  a falu  bailler  en  recette,  & faudra  aten- 
dre  que  les  fruits  foient  vendus  petit  à petit: 
de  forte  que  je  n’en  faurois  être  fecourupron- 
tement,  ni  de  grande  fomme,  comme  j’en  au- 
rois  befoin.  Outre  que  les  fruits  ne  fe  trouve- 
' ront  à vendre  , & les  faudra  donner  pour  fort 
peu  de  chofe.  Et  je  vous  aflèûre,  que  je  pen* 
fcrois  avoir  fait  afièz,  fi  non  feulement  de  l’Ei 
vêché  de  Bayeux  , mais  de  tous  les  bénéfices, 
que  j’ai,  j’en  pouvois  tirer  à l’avenir  par  chacun 
• an  quatre-mille  écus  quites  & portez  à Rome, 
qui  eft  la  moitié  de  ce  qu’il  me  faut , rendu  à 
Rome,  fi  j’ai  à y demeurer.  Voilà,  Monfieur,. 
comme  ni  pour  le  pafifé  , ni  pour  l’avenir,  je 
ne  me  puis  paflfer  , tant  que  le  Roi  me  tiendra 
à Romè,  de  ce  bien,  qu’il  a plû  à S.M.  m’or- 
donner , fi  pour  décharger  fes  Finances  , elle 
n’aimoit  mieux  me  gratifier  pour  ce  peu  de  temps, 
que  j’ai  à vivre,  étant  déjà  âgé  de 64. ans,  d’u- 
ne 

1 Que  pouvoit  épargner  un  Cardinal  à qui  manquoit  le 
séccfiairc?  Cni  mtdic*  j'tcultata , digttuu  fumpiuofa. 
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ne  ou  de  deux  Abbaies?,  qui  me  rend iffent  au- 
tant , toutes  charges  faites  ; comme  S.  M.  le 
pourroit  faire  fans  aucun  hazard:  puifqueparle 
bref,  que  je  vous  ai  envoyé  ci-devant , S.  M. 
eft  aflcûrée  , qu’encore  que  je  meure  en  Cour 
de  Rome  , fa  nomination  lui  fera  fauve.  Par 
ainlï  il  fembleroit  convenable , qu’il  plût  à S.  M. 
de  faire  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes,  non 
pour  aucun  fervice,  que  je  lui  aie  fait,  ni  pour 
aucun  mien  mérite  ; mais  pour  fa  bonté , & pour 
garder  confiance..,  & pour  quelque  fienne répu- 
tation en  cete  Cour+,  où  outre  le  Pape  , & le 
College  des  Cardinaux,  & tant  d’autres  Prélats,, 
il  y a des  Ambaflàdeurs , & autres  notables  per- 
fonages  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté  Y 
qui  ont  les  yeux  fur  nous  Que  fi  S.M.  n’eft 
confeillée  de  faire  l’un  ni  l’autre,  ( comme  auffi 
ne  préfume-je  point  de  l’avoir  mérité,  ni  de  l’en 

-,  . , de- 

J'  % 

3 Si  le  Cardinal  d’Oiïàt  eût  vécu  fou*  le  régné  de  Louis 
XIV.  8e  qu’il  eût  été  fon  Miniftre  , il  auroit  eû  cinquante- 
mille  écus  de  rerenu  en  bénéfices,  ou  en  penlions. 

+ La  réputation  des  Princes  dépend,  en  partie,  de  la  ma- 
gnificence des  Ambaflàdeurs , Se  des  Minimes,  qu’ils  tien- 
nent dans  les  Cours  Etrangères.  C’eft- pourquoi  feu  Mon- 
iteur de  Pompone,  ne  trouva  pas  à propos  de  retrancher  le 
train  des  Ambaiïàdeurs  de  France  à Nimégue  : parce  que, 
difoit-il  , ce  feroit  égaler  en  quelque  chofc  les  Ambaflà- 
deurs des  plus  grans  Rois,  à ceux  des  plus  petits  Princes, 
le  Vulgaire  ne  jugeant  de  la  dignité  des  perfonnes  , que  par 
le  nombre  des  gens,  qui  les  acompagnent.  Memtirtt  de  U 
P aix  de  Nimej>ue  du  Chevalier  Temple.  Citm  publicos  morci , dit 
Pline  le  ConurI , arque  etiam  leget  civitatii  intueer , que,  vtli,.- 
primis  cenfue  hominum  fpeftanlos  arbitrantur , ne  id  qmdem  pre- 
tereundum  videtur. 

* Plus  un  Roi  eft  grand  Se  puiflànt , plus  on  regarde  à la 
fpleudeur  extérieure  de  Tes  Ambaflàdeurs  : mais  particulié- 
rement à Rome,  qui  eft  une  ville  Se  une  Cour  faftueufe.  Se 
de  tout  tems  acoûtumée  à la  magnificence  des  cérémonies , 
Aes  euctées,  ôc  des  autres  fpe&aclcs. 
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devoir  importuner;)  je  la  fuplie , quand  elle 
aura  ici  un  Ambaflàdeur  , & ce  qu’elle  jugera 
utile  au  bien  de  fes  afaires  , me  per  métré  de 
m’en  aller  réfider  en  l’Evéché  , qu’il  lui  a plû 
me  donner:  & quand  j’y  ferai , commejeveux 
croire  , que  ledit  Evêché  me  nourrira  fur  les 
lieux;  aulïi  vous  aflèûré-je  bien,  que  je  ne  de- 
manderai ni  délirerai  penlion  , ni  aucun  autre 
bénéfice.  Que  fi  nonobftant  tout  cequedcllus  , 
S.  M.  me  détenoit  ici  plus  longuement,  fans 
que  j’eûflè  de  quoi  m’y  entretenir  en  Cardinal , 
je  n’en  partirois  jà  fans  fon  congé;  maisjefens 
bien  en  moi-même,  que  cela  m’abregeroitmes 
jours,  & m’y  feroit  mourir  bien-tôt  de  nécelïï- 
té,  de  regret,  & de  honte.  Ce  que  je  vous  fu- 
plie lire  à S.  M.  & remontrer  à qui  befoin  fe- 
ra , en  continuation  de  tant  d’autres  biens , qu’il 
vous  a plû  me  faire  , & m’exeufer  de  cete  im- 
portunité , de  laquelle  je  fuis  aufîi  marri , com- 
me de  la  nécelïité  même  , qui  m’y  a con- 
traint. A tant.  Moniteur,  &c.  De  Rome,  ce 
7.  de  Juin,  1601. 

L E T R E CCLXXVIII. 

SA  U R O Y. 

IRE, 

Depuis  que  j’eûs  écrit  à Moniteur  de  Villeroi 
le  28.  de  Mai , je  receûs  le  30.  la  dépêche  de 
Vôtre  Majelté  du  13.  avec  les  letres  queV.M. 
écrivoit  de  fa  main  au  Pape , & à Monlieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , en  réponfe  de  leurs  le- 
tres, & des  brefs  de  S.  S.  que  l’Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  envoyez  de  Lion  par  fon  ne- 
veu & par  fon  fecretaire.  Et  le  vendredi  enfui- 

vant, 
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vant , qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois,  je 
fus  à l’audience,  & prefentai  au  Pape  lesletres 
de  V.  M.  & lui  expofai  la  creance  , qu’il  vous 
avoit  plû  me  commander  , en  lui  remémorant 
premièrement  ce  que  V.  M.  avoit  répondu  au- 
dit Evêque  de  Modena  fur  la  publication  du 
Concile  & rétabliflement  des  Jéfuites,  & fur  le 
Gouverneur  de  la  Citadelle  & ville  de  Bourg  en 
Breflè;  & puis  ajoutant  ce  que  V.M.  mecom- 
mandoit  de  dire  de  plus  à S.  S.  laquelle  après 
avoir  écouté  le  tout,  me  répondit,  qu’il  y avoit 
fi  long-temps  que  V.  M.  avoit  promis  de  faire 
publier  le  Concile,  qu’il  feroit  meshuiplus  que 
temps  de  l’executer  : Que  cete  publication  tour- 
neroit  non  feulement  à l’honneur  de  Dieu , & 
à l’édification  de  l’Eglife;  mais  auffi  au  profit  & 
embelliflèment  de  la  France,  & à vôtre  grande 
utilité  & réputation.  Et  néanmoins  il  voyoit 
que  de  temps  en  temps  on  prenoit  nouveaux 
delais,  & ufoit-on  de  nouvelles  excufes  : & ce- 
la lui  donnoit  à penfer  , qu’il  y avoit  de  mau- 
vaifès  gens , qui  détournoient  vôtre  bonne  vo- 
lonté , & tâchoient  à gagner  toûjours  temps, 
afin  qu’il  ne  s’en  fift  rien  du  tout  à l’avenir  : 
tellement  que  s’il  ne  voyoit  déformais  des  efets, 
il  ne  pourroit  plus  croire  à paroles.  Je  lui  répli- 
quai , qu’outre  l’information  , que  S.  S.  avoir 
d’ailleurs  de  vôtre  bonne  volonté  , je  lui  pou- 
vois  aflfeûrer,  que  V.M.  avoit  une  vraie  &fin- 
cere  intention  de  contenter  S.  S.  de  la  publica- 
tion du  Concile  ; & que  j’avois  veû  copie  de 
l’Edit , qui  en  avoit  écé  drefifé  , comme  je  lui 
avois  dit  autrefois  : & fans  la  guerre  dernière  à 
laquelle  le  Duc  de  Savoie  avoit  donné  l’ocafion 
que  S. S.  favoit,  le  Concile  feroit  jà  publié,  & 
en  grande  partie  établi  & exécuté  : Que  la  publi- 
cation 
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cation  du  Concile , comme  auflî  le  rétabliflèment 
desjéfuites,  étoitchofe,  qui  11e  fe  devoir  entre- 
prendre , linon  qu’en  pleine , entière , & feûre 
paix  ; atendu  que  non  feulement  les  Hérétiques , 
mais  aulïî  une  grande  partie  des  Catoliques  y 
étoient  contraires,  comme  S. S.  en  étoit  jà  in- 
formée ; & comme  auflî  fe  pouvoit-elle  fouve- 
nir  , que  les  Rois  palfez,  , efquels  ne  pouvoit 
tomber  aucun  foupçon , n’avoient  jamais  pû  ve- 
nir à bout  de  la  publication  dudit  Concile:  Que 
jufques  ici  on  n’avoit  pû  tenir  la  Paix  pour  a£ 
feûrée , atendu  la  perplexité , en  laquelle  le  Com- 
te de  Fuentes  avoit  tenu  les  efprits  des  Princes  & 
d’autres,  enmetant  enfemble  tant  de  forces,  & 
faifant  tous  préparatifs  de  guerre  : atendu  auflî 
que  le  Roid’Efpagne  n’avoit  encore  juré  la  Paix 
de  Vervin  1 , quelque  inftance  qui  lui  eneûftété 
faite;  & le  mauvais  & cruel  traitement,  que  re- 
cevoient  les  François  en  Efpagne  , y étant  ge- 
hentiez  & meurtris  contre  la  liberté  du  commer- 
ce promife  & acordée  en  ladite  Paix  de  Vervin, 
& nonobftant  les  remontrances  par  plufieurs  fois 
reïterées  audit  Roi  d’Efpagne , & à ceux  de  fou 
Confeil  , par  vôtre  Ambaflàdeur  relidant  en 
Efpagne,  & par  V.M.  même,  & par  vos  Con- 
feil lers  à l’ Ambaflàdeur  d’Efpagne  relidant  au- 
près de  V.  M.  & atendu  encore  les  entreprîtes 
commencées , ou  pour  le  moins  continuées  de- 

✓ puis 

* Henri  IV.  ne  fe  foucioit  guère  du  ferment,  &de  1« ra- 
tification du  Roi  d’Efpagne , l’Archiduc  Albert  lui  aiant  ren- 
du toutes  les  Places,  qui  dévoient  être  reftituées  en  vertu  de 
la  Paix  de  Vervin.  Filipe  III.  ne  fefoit  tort  qu’à  lui-mème, 
en  ne  la  jurant  pas  ; parce  qu’il  donnoit  ocafion  au  Roi  de 
France  de  le  regarder,  5c  même  de  le  tniter  encore  com- 
me un  ennemi , qui  atendoic  celle  de  recommencez  la 
guerre. 
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Suis  la  ratification  de  la  Paix  fur  les  villes  de 
darfeille&deMets,  d’où  que  vinffent  lefdites 
entreprifes , delquelles  V.  M.  ne  fe  plaignoit 
point  & n’en  accufoit  perfonne:  mais  ta  chofe 
(d’où  qu’elle  vînt,  de  prés  ou  de  loin,  de  de- 
dans ou  de  dehors)  parloit  alFez  d’elle- même  4 
& montroit  évidemment,  que  jufques  ici  la  paix 
& le  repos  de  la  France  n’avoient  point  été  afi'cû- 
rez:  Que  toutes  les  chofes  fufdites  étant.vraies, 
certaines,  & publiques,  S.  S.  n’avoit  à craindre, 
que  ce  fufîènt  excufes  controuvées , ni  qu’on  lui 
donnât  des  paroles,  comme  fi  on  lui  difoit  des 
chofes,  qui  ne  fe  villent  point,  & qu’il  ne  pùfl: 
favoir  d’ailleurs  que  de  nous.  A cela  il  répon- 
dit, que  du  fait  duComtedeFucntes  V.M.  en 
étoit  tneshui  éclaircie;  & que  par  les  avis  qu’il 
avoit  d’Efpagne  il  s’imaginoit , que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  juré  la  1 aix  de  Vervin®,  lors 
que  nous  parlions.  Quant  à ce  maltraitement 
des  François  en  Efpagne , il  ne  iàvoit  que  c’é- 
toit  : finon  qu’il  avoit  entendu , que  le  Commer- 
ce ayant  été  prohibé  aux  Zelandois  & Hoilan- 
dois  en  Efpagne  , les  François  leur  pretoient  le 
nom , & y portoient  & vendoient  leurs  marchan- 
difes.  Quant  aux  entreprifes  fur  Marfeille  & 
Mets,  il  vouloit  croire,  que  c’étoient  des  faux 
bruits,  ou  chofes  vieilles  commencées  pendant 
les  guerres , & après  la  paix  délaiflèes.  Je  lui  ' 
dîs  quant  aufditcs  entreprifes,  que  je  lui  avois 
déjà  dit , que  V.M.  ne  s’en  plaignoit  point , & 
n’en  aeufoit  perfonne  ; mais  moi  comme  créa- 
ture 

* Filippe  II.  l’avoit  bien  fignée , mais  il  ne  l’avoit  pas  ju- 
rée. parce  qu’il  étoit  trop  malade,  lors  qu’il  en  reçut  les 
nouvelles  , pour  faire  cet  afte  avec  les  cérémonies  acoûtu- 
mées,  au  lieu  defquellcs  il  eût  à régler  celles  de  fes  funé- 
xailles. 
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ture  & ferviteur  de  S.  S.  ne  ledevois  point  laif- 
fèr  en  erreur  ; ains  lui  devois  dire  , qu’elles 
croient  vraies  & certaines  ; & qu’il  y avoit  eû 
des  hommes  jufticiez  & exécutez  à mort  3 , tant 
pour  l’une  que  pour  l’autre.  Alors  il  me  de- 
manda que  c’étoit , & d’où  cela  venoit  ; & moi , 
( pour  ne  manquer  à une  fï  belle  ocafion  de  lui 
faire  connoître  , que  les  Efpaguols  le  trom- 
poient,  & qu’une  autrefois  il  nedevoit  s’aflfeû- 
rer  d’eux,  & moins  prometre  pour  eux  , com- 
me il  venoit  de  prometre  à V.M.  à la  Seigneu- 
rie de  Vcnife  , & au  Grand-Duc;  ) je  lui  dis 
fort  volontiers  ce  que  j’avois  entendu  de  l’une 
& de  l’autre,  & ne  fis  dificulté  de  lui  nommer 
le  Duc  de  Savoie  & le  Comte  de  Fuentes  en 
celle  de  Marfeille;  & le  Comte  de  Mansfelt  & 
l’Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets.  Sa  Sain- 
teté, comme  ne  faifant  dificulté  que  fur  l’Archi- 
duc Albert,  dit,  que  ce  Prince  avoit  d’autres  os 
à ronger.  Je  lui  répondis,  qu’il  les  avoit  voi- 
rement  ; mais  que  je  ne  laifïois  de  le  croire  de 
lui  aufiï  bien  que  des  autres  ; dautant  qu’outre 
la  confeflîon  des  complices , & la  palîïon  de  tou- 
te la  Maifon  d’Autriche  contre  la  France  , & 

par- 

3 André  Morofin  parle  de  l’cntreprife  faite  far  la  ville  de 
Marlèille,  aulïi  afirmativement  que  nôtre  Cardinal,  Itadif- 
cufj*  , dit- il  , in  Italie  b tilt  fufpicio  , vel  quod  in  ea  n»vi  nihit 
moltri  Hifpani  uncjuare  cogitajfent  ; vel  qtiod  ticrtùi , ac  fibt  pir- 
fuaftrant , e bjiftentes  Principes  invntjfent  ; vel  tandem  ( uti  po/leèt 
vulgatum  , ac  pre  certe  habitum  ) qu'td  fpe  ingenti  Massili» 
Occupakdx,  fit*  ad  invadendam  Galliam , atque  ad  cengluti. 
vandas  Phi lippt  Provincial , Italiamque  muniendam  pertppartuno , 
dejttti  futrint  ; f.icinoris  autoribus , Henrici  JuJfu , fuprcmo  fuppli- 
cio  affeftts.  [Hift.  Ven.  anno  1601.]  Voilà  comme  le  Car- 
dinal François,  5c  le  Se'nateur  Vénitien , font  d’acord enfem- 
ble  fur  ce  fait,  ainfi  que  fur  beaucoup  d’autres,  qui  iom  dans 
les  letres  de  l’un , 5c  dans  l’Hiftoire  de  l’autre. 

Tome  IV.  S 
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particulièrement  contre  V.M.  c’eft  alors  que  fe 
font  les  bons  coups,  quand  il  femble,  que  ceuî 
qui  les  font , ont  moins  d’ocafion  d’y  penfer4. 
Et  ce  Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets , & 
les  autres  n’en  avoient  point  pour  Marfeille. 
Car  eux  prétendant,  que  Mets  eft  de  l’Empire; 
& lui  étant  frère  de  l’Empereur,  & Prince  de 
l’Empire:  lï  la  chofe  lui  eût  réüfli , il  eût  dit  à 
un  befoin,  qu’il  l’avoitfait  juftement  pour  l’Em- 
pereur & pour  l’Empire.  Sa  Sainteté , comme 
cedant  à cete  raifon , dît  : Et  vous  autres  Fran- 
çois le  travaillez  aujfi , allant  au  fecours  des  Ze- 
landois  & Hellandois  , tant  à pie"  qu'à  cheval. 
C'efl-là  , Très-Saint  Pérc , lui  dîs-je  , un  autre 
pretexte  qu'il  eût  pris  de  plus  ; & c'ejl  une  rai- 
fon de  plus , que  V.  S.  m'aprend , pour  me  faire 
croire  davantage  cete  entreprife.  Mais  je  ne  dois 
ometre  de  dire  à V.  S.  que  ce  pretexte  ne  lui  eût 
pû  fervir , y ayant  autant  ou  plus  de  François  en 
fon  camp , qu'en  celui  des  Etats,  & Monfuur  le 
Prince  de  Joinville  5 , qui  a l'honneur  d' aparté - 
nir  à S.M.  étant  allé  tout  fraîchement  le  fervir , 
comme  il  né  a été  affeûré  depuis  peu  de  temps * 
Et  fur  cela  j’ajoûtai , que  les  François,  fretillans 
de  leur  naturel,  &acoûtumez  à la  guerre  depuis 
quarante  ans  en  çà , ne  pouvoient  demeurer  en 
leurs  maifons  en  paix  , & alloient  trouver  la 
guerre  là  où  elleétoit,  & y fervir  ceux  aufquels 

ils 

♦ C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Trajan  Bocalin , que  lors  qu’oa 
avoit  la  guerre  avec  les  Efpagnols , il  fufifoit  de  fermer  les 
portes  des  Villes  à la  clef;  mais  que  pour  fe  mètre  à cou- 
vert de  leurs  furptifes,  8c  de  leurs  atentats  durant  la  Paix , il 
faloit  tout  fermer  avec  la  clef,  & le  cadenat.  « 

s Claude  de  Lorraine , Prince  de  Joinville,  qui  fut  depuis 
Duc  de  Chevreufe,  fie  Grand-Chambellan  de  France,  lléroit 
fécond  fils  d’Hcmi , Duc  de  Guife,  tué  aux  Etats  de  Blois 
de  i;t8. 
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ils  avoient  plus  d’inclination,  ou  avec  lefquels 
ils  avoient  fimilicude  de  Religion  , ou  de  te&e 
& d’opinion.  Que  fans  aller  plus  loin  , S.  S. 
avoit  à Rome  des  foldats  François , quis’étoient 
venu  ofrir  à fon  fervice,  & éroient  bien  marris 
d’être  renvoyez.  B a/te,  dît  le  Pape,  il  faut  que 
le  Roi  fajfe  publier  le  Concile,  & remette  les  jJ- 
fuites  au  pluflojl , & qu'il  ne  difere  plus.  Aujfi 
fera-t-il , dis-je,  ‘Tres-faint  Pcre , le  pluflojl  qu'il 
lui  fera  pojfible  ; & fuplie  V.  S.  de  n'en  point 
douter. 

Ce  point  étant  ainfi  expédié,  je  lui dîs,  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  autre  vendredi  jufques  à la  Pen- 
tecôte, & que  j’avois  penfé  n’atendre point juf» 
que-là  à lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux  : 
Que  je  ne  prefumois  point  de  m’enquerir,  fi 
S.  S.  en  feroit  ou  non,  ni  aufii  de  la  prefièr  d’en 
faire,  fi  elle  n’y  inclinoit.  Bien  voulois-je  lui  * 
ramentevoir , & la  fuplier  de  la  part  de  V.  M. 
que  fi  elle  en  faifoit , il  lui  plûft  vous  gratifier 
de  deux  perfonnages,  que  V.  M.  avoit elle-mê-  . 
me  nommez  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , à favoir  , le  feigneur  Alejfandro  Pico , & 
Monfieur  l’Evêque  dTEvreux  : Que  V.  M.  les 
defiroit  tous  deux;  mais  quand  S.  S.  n’en  pour-  • 
roit  faire  qu’un  à la  prochaine  fois  , pour  n’en 
faire  qu’un  autre  pour Efpagne,  V.M. defiroit, 
qu’elle  honorât  de  cete  dignité  ledit  feigneur 
AleJJandro  Pico , pour  lequel  avoit  été  faite  in- 
ftance  premièrement , & auquel  V.  M.  en  avoit 
donné  intention  avant  tout  autre,  depuis  la  der- 
nière promotion  ; comme  aufii  au  Prince  de  la 
Mirande  , fon  frère  , & à toute  cete  Maifon , 
laquelle  avoit  toujours  été  devote  à la  Couronne 
deFrance;  &fifort,  qu’il  fembloît,  que  V.M. 
lie  pût  maintenir  fa  réputation  en  Italie,  fi  elle  . 

S 2 n’ob- 
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n’obtenoit  ccte  grâce  de  S.  S.  pour  un  perfon- 
nage  fi  bien  qualifié  en  fa  perfonne  , & extrait 
d’une  Maifon  fi  illuftrc  , & fi  afedionnée  à la 
France.  Le  Pape  me  répondit,  que  nous  n’é- 
tions pas  encore  en  ces  termes  ; & quant  au  fei- 
gneur  Alejfandro  Pico , comme  V.M.  confidé- 
roit  ce  qui  faifok  pour  elle  , auflî  devoit-elle 
confidérer  ce  qui  étoit  expédient  au  Saint  Sié- 
gé , & avec  qui  ledit  feigneur  Alexandre  étoit 
allié;  & que  la  MirandeétoitfortprésdeFerra- 
re.  Je  lui  répliquai,  que  V.M.  deliroit  le  bien 
du  Saint  Siégé,  & de  la  Maifon  Aldobrandine,  ’ 
comme  le  fien  propre  , & eftimoit  que  la  pro- 
motion dudit  feigneur  Alexandre l’obligeroit  lui 
& toute  cete  Maifon  à fervir  d’autant  plus  fidè- 
lement le  Saint  Siège,  & la  perfonne  de  S.  S. 

& toute  la  Maifon  Aldobrandine  , de  laquelle 
il  s’eftimeroit  & feroit  vraiment  créature.  Qu’ou- 
tre cete  obligation  , qui  l’admoneteroit  de  fon 
devoir  , V.  M.  vouloit  entrer  pleige  pour  lui , 
qu’il  feroit  toute  fa  vie  tres-fidele  & tres-devot 
ferviteur  deS.S.&de  tous  les  fiens;&  pour  cete 
confidération  , outre  les  autres  ocafions , que 
V.M.  avoit  de  lui  bien  faire,  lui donneroit des 
bénéfices  en  France,  qui  feroient  autant  déga- 
gés de  fa  fidelité  : Que  V.  M.  en  vouloit  faite 
autant  de  Monfieur  le  Cardinal  d’Efie,  &aflèû- 
rer  l’un  & l’autre  au  fervice,  non  feulement  du 
Saint  Siège,  mais  auflî  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & de  tous  les  fiens.  Et  comme 
les  Rois  ont  les  mains  longues  , fi  d’avanturc 
ces  deux  Cardinaux  s’oublioient  de  leur  devoir , 
(ce  que  V.M.  ne pouvoit croire,) ils n’auroient 
perfonne  plus  contraire  que  leur  feroit  V . M. 
Que  je  ne  difois  point  ceci  de  moi-même,  ains 
V.  M.  me  l’avoit  écrit  exprefifement  des  le  10.  . 

Jan- 
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Janvier , pour  le  dire  en  temps  & lieu  à S.  S. 
laquelle  pouroit  encore  favoir  de  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin , que  V.  M.  lui  en  avoit 
dit  autant  elle-même.  A quoi  je  fupliois  S.S. 
ne  trouver  mauvais , que  de  moi-memej’ajoû- 
taffe  une  autre  confidération , comme  Ton  tres- 
humble  ferviteur  & créature  : c’eft,  que  comme 
S.S.  confideroit  ce  qui  pourroit  advenir,  li  elle  fai- 
foit  Cardinal  ledit  feigneur  Alexandre  ; il  étoit 
auflî  digne  de  fa  fapience  de  conlîderer  ce  qui 
pourroit  advenir  , lî  elle  refufoit  de  le  faire  : 
Qu’outre  que  V.M.  en  recevroit  un  très-grand 
déplailir , toute  la  Maifon  P ica  en  relierait  gran- 
dement dégoûtée  ; & leurs  alliez  , pour  doute 
defquels  S.S.  auroi  t laiflé  de  le  faire , n’en  aman- 
deroient  point  de  volonté  envers  S.  S.  & les 
fiens.  Davantage,  ce  feigneur-ci  étant  jeune  & 
qualifié  comme  il  elt  , & fe  pouvant  prometre 
l’interceffion  de  V.  M.  & de  tout  autre  Roi  de 
France  à venir  , pourroit  être  , ains  feroit  un 
jour  fait  Cardinal  par  quelque  autre  Pape  ; & 
en  ce  cas  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
& les  fiens,  ne  pourroient  pas  s’en  prometre 
toute  la  fervitude  qu’il  leur  auroit  toute  fa  vie, 
fi  S.  S.  l’avoit  élevé  à cetc  dignité , comme  V.  M. 
l’en  fuplioit  très  - humblement  , & le  vouloit 
compter  pour  un  François  fait  Cardinal  à fa  re- 
quête. Sa  Sainteté  ne  répliqua  autre  chofe  à 
cela,  finon  qu’elle  ne regardoit à fon particulier 
& aux  fiens,  mais  au  bien  public  feulement,  & 
à ce  qui  étoit  pour  la  feureté  & utilité  du  Saint 
Siégé,  & des  chofes  qui  en  dépendoient;  &au 
relie  qu’il  y avoit  du  temps  alfez  pour  penfer, 
quels  Cardinaux  il  faudrait  faire. 

Je  ne  penfai  devoir  ajoûter  autre  chofe  pour 
lors  quant  audit  feigneur  Alexandre  ; mais  pour 

S 3 ne 
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ne  Iaiffer  imparfait  le  propos  de  la  promotion , 
& pour  obéir  aux  commandemcns  de  laRtine , 
je  lui  ramenteûs  l’inftance,  que  je  lui  avois  faî- 
te au  commencement  du  Carême  pafle  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine , laquelle  auffi  fuplioit 
S.  S.  defcfouvenirdeMr.  l’Archevêque  de  Pife. 
Et  afin  que  l’inftance  de  la  Reine  ncpûft  en  rien 
préjudicier  à ceux  que  V.  M.  demandoit  ; j’a- 
joûtai  incontinent , que  ladite  Dame  Reine  étoit 
aimée  de  V.  M.  autant  que  femme  le  pouvoit 
être  de  fon  mari  ; & que  vous  feriez  bien  aife 
qu’elle  fût  gratifiée  de  fa  requête  : mais  en  ma- 
tière de  Cardinaux,  V.M.  & elle,  n’aviez  rien 
de  mêlé  enfemble;  & que  fi  S.  S.  faifoit  en  cela 
quelque  chofe  pour  la  Reine  , V.  M.  enten- 
doit,  que  ce  fût  fans  diminution  ni  préjudice 
aucun  du  nombre  des  fujets  , que  V.  M lui 
demandoit.  Le  Pape  fe  prit  à rire  bien  fort , & 
dit,  qu’il  y auroit  du  temps  à penfer  pour  l’Ar- 
chevêque de  Pife , aufli  bien  que  pour  les  autres. 

Après  cela , je  remerciai  S.  S.  de  la  réfolution  > 
qu’elle  avoit  prife  de  contenter  V".  M.  au  fait 
du  Jubilé  de  Paris,  & la  priai  d’en  commander 
l’expedition.  Ce  qu’elle  m’acorda.  Je  lui  par- 
lai encore  de  certain  tort,  qui  étoit  fait  à des 
foldats  François , & lui  en  laiflfai  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie,  que 
j’en  envoie,  où  fc  voit  de  quoi  étoit  queftion  : 
outre.ee  que  je  difére  à en  dire  ci-bas,  après 
que  j’aurai  rendu  compte  à V.  M.  des  audien- 
ces. S.  S.  me  dît,  qu’elle  n’avoit  rien  feû  du 
tort  que  je  venois  de  lui  dire  touchant  lcfdits 
foldats  François , & qu’elle  commanderoit  au 
Cardinal  Aldobrandin  d’y  donner  ordre. 

Quand  j’eûs  fait  avec  le  Pape,  j’allai  trouver 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & lui  bail- 
lai. 
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lai  la  lctre  de  la  main  de  V.  M.  & traitai  avec 
lui  les  mêmes  chofes  : & comme  il  me  faifoit 
les  mêmes  réponfes,  je  lui  fis  auflî  les  mêmes 
répliqués,  & ne  s’y  pafla  autre  chofe. 

J’oubliois  à dire  a V.  M.  que  l’un  & l’autre 
me  parlèrent , avec  grande  afeétion  , de  cet 
exercice  de  huguenoterie  , qui  a été  introduit 
au  Châtcaudaufin , & fcandalife  toute  cete  Cour, 
& toute  l’Italie,  & préjudicie  grandement  aux 
afaires,  que  V.  M.  a par-deçà,  & à fa  réputa- 
tion. De  façon  que  V.  M.fera  beaucoup  pour 
foi  en  plufieurs  fortes  de  le  faire  ôter  de  là  ; & 
entr’  autres  chofes  fera  grand  déplailïr  au  Duc 
de  Savoie,  & à fesfèmblables,  de  leur  ôter  cete 
matière  de  calomnie,  à laquelle  ils  fe  plaifent 
fur  toutes  les  chofes  du  monde,  & ne  pour- 
raient avoir  un  plus  grand  crevecœur , que  de 
voir  V.  M.  bien  faire  , & principalement  és 
chofes  de  la  Religion  Catolique.  C’eft  donc 
le  fommaire  de  ce  qui  fe  pafla  en  l’audience  du- 
, dit  jour  premier  de  ce  mois  de  Juin,  à laquel* 
le  je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce  mois  : 
&.  encore  que  par  la  precedente  j’eûflè  ocafion 
de  croire,  que  S.  S.  ne  ferait  point  de  promo- 
tion à cete  Pentecôte  prochaine  ; fi  eft-ce  que 
je  ne  voulus  ometre  de  lui  en  reparler  à toutes 
avantures , n’y  ayant  plus  aucun  jour  d’audien- 
ce jufques  aux  Quatre-temps.- Et  comme  je 
commençois  à lui  en  parler,  il  me  dît,  que  je 
ne  m’en  mille  point  en  peine,  & qu’il  y aurait 
du  temps  aflèz^pour  en  parler,  & pour  y pen- 
fer.  Je  lui  dîs,  que  je  n’avois  aucune  nouvelle 
inftancc  à lui  faire  fur  cela,  & quej’avoispenfé 
de  lui  ramentevoir  feulement  ce  que  je  lui  en 
avois  dit  en  l’audience  précédente.  Il  me  répli- 
qua, qu’il  fe  fouvenoit  tres-bien  de  tout  ce  que 
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je  lui  en  avois  dit,  & que  je  m’alTeûralTe,  qu’il 
y auroit  du  temps  allez;  «St  ainlî  je  n’en  parlai 
plus.  Et  croy  fermement , qu’il  ne  fera  point 
de  promotion  en  ces  Quatre-temps  prochains , 
fî  ce  n’étoit  de  l’Archiduc  Léopold,  frere  de 
l’Archiduc  Ferdinand  , & de  la  Reine  d’Elpa- 
gne,  qu’il  pourroit  promouvoir  tout  feul , pour 
l’honorer  davantage.  Je  le  remerciai , de  ce 
qu’il  avoit  commandé  l’expédition  du  Jubilé  de 
Paris,  dont  j’avois  vû  la  minute.  Et  pour  ce 
que  j’avois  trouvé,  que  S. S. ne  le  donnoitque 
pour  trois  mois,  je  la  fupliai  de  le  vouloir  acor- 
der  au  moins  pour  quatre  mois  : mais  il  s’en 
exeufa. 

Après  cela,  je  lui  dîs,  que  j’avois  comman- 
dement de  lui  ramentevoir  de  temps  en  temps 
la  dilpenfe  de  mariage  d’entre  Moniteur  le  Duc 
de  Bar,  & Madame  vôtre  foeur.  Et  moi , dît- 
il,  je  ramentois  au  Roi  la  publication  du  Conci- 
le , Çÿ  le  rétablijjement  des  Pe'res  Jefuites.  Qui 
étoit  alfez  me  lignifier,  que  fi  V.  M.  veut  être 
contentée  de  ladite  difpenfe , & de  telles  autres 
chofes,  comme  des  Induits,  pournommeraux 
EvéchczdeMets,  Toul,  & Verdun,  & autres, 
il  faut  lui  complaire  defdites  chofes  ; & qu’au- 
trement  il  n’en  fera  rien.  Que  fi  j’étois  di- 
gne d’interpofer  mon  avis  en  ceci,  il  mefem- 
bleroit,  puifqu’il  vous  met  en  ce  chemin,  qu’il 
feroit  bon  de  publier  le  Concile  au  plûtôt  que 
faire  fe  pourroit,  comme  fans  cela  V.M.  y ell 
obligée  ; & puis  lui  faire  inftance  & prefïè  de 
ladite  difpenlè  & Induit,  & ne  parler  au  relie 
des  Jefuites,  qu’il  n’eût  fait  de  fon  côté. 

Je  lui  parlai  encore  de  l’éleétion,  qui  fede- 
voit  faire  le  lendemain , du  General  de  l’Ordre 
dé  S. Dominique,  lui  demandant  certaines  dis- 
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penl.es,  pour  augmenter  le  nombre  des  vœux 
des  Religieux  François.  Je  lui  demandai  aufiî 
la  difpenfe  d’âge  pour  un  fils  de  Mr.  de  Saint- 
Luc  , & pour  un  fils  de  Mr.  de  Chemerault , 
que  V.  M.  a nommez  à certaines  Abbayes. 

De  toutes  lefditeschofesje  parlai  auffi  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin , & en  outre  de 
l’Evêché  de  Saluces,  & de  l’Abbaye  de  Stafar- 
de;  & lui  dîs,  comme  le  Duc  de  Savoie  avoit 
écrit  à V.  M.  en  faveur  de  l’Abbé  de  la  Man- 
te, touchant  l’Abbaye  d’Ambournay,  au  pais 
de  Brelfe;  & que  fi  la  jullice  & la  civilité  n’a- 
voient  lieu  pour  lefdits  Evêché,  & Abbaye  de 
Stafarde , qu’on  fît  au  moins  à la  pareille.  Le- 
dit Cardinal  trouva  bon  cela,  & dît,  qu’il  en 
traiteroit  avec  l’Ambaflàdeur  de  Savoie. 

Jufques  ici  j’ai  rendu  compte  à V.  M.  de  ce 
que  j’avois  traité  depuis  mes  dernières  letres, 
tant  fur  la  dernière  dépêche  deV.  M.du  13.de 
Mai,  que  fur  d’autres,  que  j’avois  receûes  au- 
paravant. Maintenant  je  répondrai  à ce  qui 
relie  de  ladite  dépêche,  qui  aura  befoin  de  ré- 
ponfe. 

La  pourfuite  de  l’ére&ion  de  Nancy  en  Evê- 
ché demeure  fufpendüe,  comme  j’ai  écrit  ci- 
devant  à V.  M.&tant  qu’on  n’y  fera  autre  cho- 
fe,  je  n’y  ferai  rien  aufil:  mais  tout  aulîî-tôt 
qu’on  recommencera  àpourfuivre,  je  formerai 
mon  opofition. 

Je  lailïe  dormir  la  pourfuite,  que  j’avois 
commencée,  touchant  lefdits  Induits  pour  nom- 
mer au  Païs-Melïin,  & en  la  Breflè;  à caufe 
que  le  Pape  a pris  temps  à délibérer;  & que  je 
vois,  que  S.  S.  n’en  fera  rien,  que  le  Concile 
de  Trente  ne  foirpublié.  Et  nefaudrai  de  fer- 
vir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  ce 
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que  V.  M.  me  commande,  & en  toute  autre 
chofe , que  je  pourai  faire  pour  cet  Ordre.  Com- 
me aufii  fervirai-je  Mr.  de  S.  Denis  , frère  de 
Monfieur  de  Guife , en  toutes  les  meilleures 
façons  qu’il  me  fera  poffible. 

De  parler  plus  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  du  fieur  Marcbefetto , outre  que  j’y  per- 
drois  mon  temps,  je  nuirois  audit  Marcbefetto , 
& ferois  caufe , que  ledit  leigneur  Cardinal  lui 
donneroit  congé;  comme  ledit  Cardinal  médît 
être  en  termes  de  faire  la  dernière  fois  que  je  lui 
en  parlai.  Qui  feroit  la  ruine  de  ce  pauvre  hom- 
me-de-letres , auquel  il  me  refte  feulement  de 
parler,  pour  favôir  de  lui,  s’il  y auroit  moyen 
qu’il  fe  prévalût  de  la  libéralité  de  V.  M.  fans 
qu’il  lui  en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le  Doéieur  le  Bolïii  fe  fent  infiniment  obli- 
gé à V.  M.  de  la  bénignité  , dont  il  vous  plaît 
ufer  envers  lui;  & m’a  dit,  qu’il  prie  Dieu  fept 
fois  le  jour  pour  V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  a eû. 
avis , que  la  Commanderie  d’ Auray  en  Bretagne, 
que  le  Pape , à ma  requête , donna  à fon  neveu  » 
avec  penfion  en  faveur  dudit  Do&eur  , a été 
donnée  par  V.  M.  à un  apellé  Richard  Baron 
jaçoit  qu’elle  ne  foit , comme  l’on  prétend  , à 
vôtre  collation , ni  nomination  ; il  delireroit , 
qu’il  plût  à V.  M.  déclarer,  que  fi  ainfieft,  elle- 
n’entend,  qu’il  foit  préjudicié  àlaprovifion  dç* 
N.  S.  P.  & que  fondit  neveu  & lui  foient  mo- 
leltez. 

A tant  ai-je  répondu  à tous  les  points  de  la- 
ditedépêche  du  13.  de  May,  qui  en  avoient  be- 
foin.  Refte  à donner  avis  à V.M.  de  ce  qui  fe 
pâlie  en  ces  quartiers.  Je  commencerai  donc 
par  les  foldats  François,  dont  j’ai  fait  mention, 
ci-delfus.  Les  Capitaines , qui  eûrent  charge 
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du  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  de  fai- 
re des  compagnies  pour  le  fecours  de  l’Archiduc 
Ferdinand  contre  le  Turc,  enrôllerent  des  fol- 
dats François,  qui  étoient  venus  à Rome  , au 
bruit  defdites levées,  au  nombre  de  deuxàtrois- 
cens  en  tout,  en  diverfes  compagnies  ; & leur 
ayant  avancé  un  mois,  les  firent  fervir  au  corps 
de  garde , & à ce  que  bon  leur  fembla.  Et  un 
mois  après,  le  feigneur  Jean-François,  meû de 
je  ne  fai  quel  efprit , fit  dire  aufdits  Capitaines, 
qu’il  ne  vouloit  point  mener  de  François  ; & 
lefdits  Capitaines  Youloient  contraindre  les  fol- 
dats  François  de  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient 
avancé:  ce  qui  étoit  injufte.  J’en  parlai  audit 
feigneur  Jean- François  Aldobrandin , qui  me  re- 
connut, que  lefdits  foldats  ne  devoieni  rien  ren- 
dre, puifqu’ilne  tenoit  àeuxqu’ilsnefervilfent; 
& me  promit , qu’il  tiendroit  la  main , qu’il  ne 
leur  fût  fait  tort.  Au  demeurant , il  me  dît , que 
jà  dés  le  commencement  il  avoit  dit  aufdits  Ca- 
pitaines, qu’ils  nepriflènt  point  de  foldats  Fran- 
çois: mais  lefdits  Capitaines  le  nient  très-bien, 
& difent,  que  s’il  leur  eût  défendu  , ils  fe  fuf- 
fent  bien  gardez  de  contrevenir  à fon  comman- 
dement. Et  fait  contre  lui  fa  déclaration  propre 
imprimée,  par  laquelle  font  invitez  à cete expé- 
dition tous  bons  Chrétiens  , & honorables  fol- 
dats , fans  qu’il  y fafiTe  dilRpélion  de  nation  ; 
comme  aufii  a-t-on  retenu  efdites  compagnies 
les  Savoyards  & Bourguignons  de  la  Comté, 
outre  un  bon  nombre  d’Efpagnols , qui  s’en  font 
fuis  avec  la  paye  ; ce  que  pas  un  François  n’a 
point  elfayé.  Quantàmoi,  en  parlant  audit  fei- 
gneur Jean  - François  , je  me  contentai  d’avoir 
obtenu,  que  lefdits  foldats  François  ne  feroient 
contraints  de  rien  rendre;  & ne  penfiti  pas  être 
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de  la  dignité  de  la  France,  ni  de  la  mienne  par- 
ticulière , de  la  fuplier  , qu’il  fe  voulût  fervir 
defdits  foldats  François , puifqu’ils  avoient  été 
receûs , enrôliez , & employez.  Mais  m’ayant 
depuis  quelques-uns  defdits  foldats  François  por- 
té un  Mémoire  adreflànt  à moi,  qui  leur  avoit 
cté  fait  par  un  de  leurs  Capitaines , ou  Sergent 
de  bande  , tendant  à ce  qu’on  voulût  fe  fervir 
d’eux , je  le  mis  en  meilleure  forme  , & l’en- 
voyai , ainfi  réformé  , à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin:  lequel  en  ayant  délibéré  avec  le- 
dit feigneur  Jean-François , ils  périmèrent  nean- 
moins à ne  s’en  vouloir  point  fervir,  contre 
plufieurs  bonnes  confidérations  contenües  audit 
Mémoire,  dont  je  vous  envoie  copie,  aufquel- 
les  ils  dévoient  avoir  égard,  au  moins  pour  l’a- 
mour d’eux -mêmes,  & pour  le  befoin,  qu’ils 
en  peuvent  avoir  bien -tôt  ; & même  pour  ne 
donner  à V.  M.  une  fi  jufte  exeufe  de  leur  dé- 
nier le  fecours,  qu’ils  vous  demandent  pour  ce- 
îe  même  guerre.  Me  promit  au  refte  U dit  fei- 
gneur Cardinal , tant  de  fa  part , que  de  celle 
dudit  feigneur  Jean-François,  que  lefdits  foldats 
François  ne  feroientmoleftez  par  les  Capitaines, 
pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé.  Ce 
nonobftant,  vinrent  fe  plaindre  à moi  deux  des- 
dits foldats  François , le  premierjour  de  ce  mois, 
qui  étoit  un  vendredi  au  matin,  qu’on  leur  avoit 
ôté  leurs  épées,  *&  à l’un  fon collet &fon  pour- 
point , pour  l’argent  qui  leur  avoit  été  avancé. 
Et  pour  ce  que  je  devois  aller  à l’audience  l’a- 
prés-dînée  , je  dreffai  un  Mémoire  là-dellus, 
pour  le  biffer  au  Pape  , comme  je  fis  après  lui 
avoir  parlé  de  ce  fait  avec  quelque  reffentiment. 
Et  ce  fut  lors,  & à ce  propos,  que  le  Pape  me 
dît  ce  que  j’ai  mis  ci-delfus,  qu’il  n’avoit  rien 
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feû  ni  entendu  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflc  pour 
le  regard  defdits  foldats  François.  J’envoie  aufli 
copie  de  ce  Mémoire.  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fe  montra  fort  fâché  de  cete  info- 
lence  , qui  avoit  été  faite  aufdits  foldats  Fran- 
çois; & en  ma  préfence  commanda,  qu’on  al- 
lât quérir  l’Auditeur  de  camp,  c’elt  à dire  le  Ju- 
ge, qui  doit  aller  en  cete  expédition  , pour  ju- 
ger des  caufes  & difcrends  , qui  naîtront  entre 
ceux  de  l’armée:  lequel  Auditeur  me  vint  trou- 
ver le  foir,  de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal, 
& me  dît , qu’il  avoit  commandement  de  faire 
rendre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoit  été  ôté , & 
qu’on  lui  baillât  les  noms  par  écrit,  & les  chofcs 
ôtées.  Et  défait,  ledit  Auditeur  envoya  le  len- 
demain en  mon  logis  les  deux  épées,  & le  col- 
let & pourpoint:  mais  jufques  ici  jen’aifcû ob- 
tenir, que  lefdits  Capitaines  donnaffent  à ces 
foldats  licence  pour  fe  retirer  : lefquelspâtillènt, 
pour  n’avoir  cependant  de  quoi  vivre:  à quoi  je 
fuplée  aucunement  de  ce  peu  que  j’ai. 

Des  deux  Amballàdeurs  du  Roi  de  Perfe, 
l’Anglois  s’en  alla  le  30.  de  May,  lui  ayant  le 
Pape  envoyé  , le  jour  auparavant , trois -cens 
écus,  outre  les  mille  premiers;  & fait  dire,  qu’il 
partît.  11  a dit  s’en  retourner  tout  droit  vers  le 
Roi  de  Perfe , & n’a  lailfé  guère  bon  renom  à 
fon  partement , pour  avoir  abandonné  de  fes 
gens , à qui  il  devoit  ; & les  avoir  abufez  de 
faullès  efpérances  & promeflès , qu’ils  feraient 
payez  par  un  certain  Anglois,  qui  étoit  à Ro- 
me, auquel  il  difoit  avoir  lailfé  de  l’argent  pour 
ce  faire  , combien  qu’il  ne  lui  eût  rien  lailfé  6. 

Le 

* J’ai  déjà  dit  dans  mes  notes  precedentes , que  cet  An- 
glois «toit  un  infigae  fourbe  fie  fripon.  Audi  le  garda  t- il 
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Le  Perfien  partit  le  6.  de  Juin  ; & quoiqu’il 
m’eût  dit  vouloir  aller  vers  V.M.  on  dit,  qu’il 
va  droit  vers  le  Roi  d’Efpagne.  Le  Patriarche 
Biondo , Maître  d’hôtel  duHipe,  vint  vers  moi, 
de  la  part  de  S.  S.  le  2.  de  ce  mois,  & me  dît, 
que  S.  S.  nepouvoit  trouver  bon , que  ledit  Per- 
lien allât  par  mer,  comme  d’autres  lui  avoient 
confeillé;  ains  vouloit,  qu’il  allât  par  terre,  & 
pafsât  en  Avignon:  & me  requerrait  de  lui  vou- 
loir expédier  un  palfeport, & écrire  aux  Seigneurs, 
qui  commandoient  és  lieux,  où  ledit  Perlien  avoit 
à palier  ; & me  montra  un  pallèport  en  latin , que 
S.  S.  lui  avoit  fait  expédier.  Je  me  comportai 
envers  ledit  Patriarche , comme  j’avois  fait  en- 
vers tous  autres , ne  montrant  point , que  je  vou- 
luife,  ou  que  je  ne  voululfe  point,  qucleditPer- 
lien  allât  vers  V.M.  nique  je  me  touvinlïè,  que 
ledit  Perlien  m’avoit  dit  y vouloir  aller.  Je  ré- 
pondis feulement,  que  fort  volontiers  j’obéirois 
à S.  S.  & ferois  un  palfeport  pour  ledit  Perlien 
tel  que  je  le  pouvois  faire  ; & écrirois  à Mon- 
iteur de  Guife  & à Monlieur  de  Vantadour,. 
qui  commandoient , l’un  en  Provence , l’autre 
en  Languedoc,  où  ledit  Perfien  auroit  à palier, 
en  tenant  le  chemin,  que  ledit  Patriarche  venoit 
de  me  dire.  Et  de  fait,  j’envoyai  le  foir  même 
audit  Patriarche  ledit  palfeport , & lefdites  deux 
letres,  de  la  teneur,  que  V.M.  pourra  voir  par 
les  copies,  quej’en  envoyé. 

Le  palfeport,  tout  à la  première  ligne,  porte, 
comme  je  l’ai  fait,  admoneté,  pour  11e  dire  re- 
quis, 

bitn  de  retourner  en  Telle,  où  Ton  n’auroit  pas  manqué  de 
le  punir  de  la  rétention  des  prefens , que  ce  Roi  cuvoioit 
aux  Princes  Chrétiens. 

- 7 Charles  de  Lorraine , Duc  de  Guife , Gouverneur  de 
Provence,  & Amiral  des  Mers  du  Levant. 
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qtris,  par  N.  S.  P.  Et  lefdites  letres , que  j’ai 
écrites  aufdits  fèigneurs  Ducs  de  Guife  , & de 
Vantadour,  portent  le  meme.  Et  pour  ce  que 
lesdeux  letres  étoient  de  même  teneur,  je  n’en 
envoyé  qu’une  copie.  11  faut  que  ledit  Ambaiïà- 
deur  Perfien  ait  été  détourné  par  quelques-uns, 
comme  par  les  Efpagnols  , d’aller  vers  V.  M. 
lui  m’ayant  dit  d’y  vouloir  aller.  Mais  j’ai  tou- 
jours tenu  cela  comme  indiférent,  & nefaurois- 
dire , s’il  y eût  eu  plus  de  bien , ou  de  mal . Tant 
y a que  fi  V.  M.  en  veut  ufer , ils  vous  ont  aprê- 
té  en  cela  une  autre  exeufe,  pour  n’entrer  point 
en  la  ligue,  dont  il  fe  parle,  ains  en  laifllr  fai- 
re ceux , qui  fe  renvoyent  ces  Ambafiàdeurs  les. 
uns  aux  autres.  Ledit  Ambafladeur  Perfien 
m’envoya,  le  foir  devant  qu’il  partît,  une  letre 
à V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  letre  du  Roi  de 
Perfe,  qu’il  me  dît  avoir  à rendre  à V.M.  Le- 
dit (leur  Patriarche,  Maître  d’hôtel  du  Pape,  me 
dît , que  ledit  Perlien  avoit  fcû  tant  faire  en  la 
dernière  audience,  que  S. S.  lui  avoit  fait  don- 
ner autres  mille  écus , outre  les  premiers  ; & 
qu’outre  ces  donatifs , les  deux  Amballàdeurs 
lui  avoient  dépenfé  en  traitement  environ  fix- 
mille  écus.  Quand  ledit  Perfien  fut  à Pontre- 
moli , trois  de  fes  Perlîens  s’en  retournèrent  à 
Rome,  difant  fe  vouloir  faire  Chretiefls  : & de 
tait,  on  a commencé  à les  catéchifer. 

J’envoie  à V.  M.  le  Bref  du  Jubilé  pour  Pa- 
ris , lequel  eft  juftement  fuivant  les  mémoires, 
qu’on  en  avoit  envoies,  excepté  le  terme  de 
lîx  mois,  qu’on  demandoit,  & une  claufe  ex- 
traordinaire de  certaines  facultés , qu’on  vou- 
loit  aulîi,  laquelle  n’a  été  en  aucun  Jubilé,  & 
ne  la  veut-on  concéder  ici  en- façon  du  monde. 
L’inttance  , que  V.  M.  a faite  de  ce  Jubile,  a 

été 
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cté  caufe,  que  le  Pape  en  a concédé  trois  au- 
tres , à favoir , au  Roi  de  Pologne , à l’Archi- 
duc Albert,  & au  Duc  de  Savoie. 

L’année  paflee  , V.  M.  priée  par  Madame 
l’Abbeife  de  Fontevrault,  fa  tante,  fit  faire  in- 
ftance  auprès  du  Pape,  à ce  que  S.  S.  permît, 
que  la  Fefie  & l’ofice  de  Sainte  Agnès  de  Mon- 
tepulciano  fuflent  celebrez  en  tous  lesCouvens 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  par  toute  la 
Chrétienté.  Ce  que  j’ai  enfin  obtenu:  &IeBref 
en  a été  expédié  adrelfant  à V.  M.  Je  vous  l’en- 
voie avec  une  copie  imprimée,  me  remetant 
au  bon  plaifir  de  V.  M.  de  garder  ledit  Bref, 
ou  de  l’envoier  à maditeDame  de  Fontevrault. 

En  î’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome  y a deux 
Chapellenies  de  Sainte  Pétronille  , fille  de  S. 
Pierre,  & tient-on  qu’elles  font  de  droit-patron 
nat  des  Rois  de  France;  ce  que  les  Chanoines, 
& autres  beneficiers  de  ladite  Eglife,  tiennent  à 
honneur,  & favorifent  en  tout  ce  qu’ils  peuvent 
audit  droit  de  patronat.  Et  étant  dernièrement 
vaqué  par  mort  une  defdites  Chapellenies , du 
revenu  d’environ  trente  écus,  me  requirent  de 
vouloir  confentir,  en  abfence  d’ Ambaffadeur , 
à la  provifion,  que  N.  S.  P.  en  feroit  à un  fort 
honnête  Prêtre,  qui  a fervi  longuement  en  la- 
dite Eglife,  apellé  Jofeph  Dominique:  ce  que 
je  fis  fort  volontiers , tant  pour  confèrver  la 
poflelïîon  de  ce  droit  à V.  M.  & à fa  Couron- 
ne, qu’aufii  pour  complaire  à ce  venerable  Cha- 
pitre. Il  y a un  autre,  qui  en  a obtenu  colla- 
tion du  Cardinal  deCofence,  Archiprêtre  de  S. 
Pierre,  & prétend  qu’il  n’y  a point  droit  de  pa- 
tronat-, & quand  il  y en  auroit,  que  j’avois  be- 
foin  de  mandement  fpecial  de  V.  M.  pour  con- 
fentir à ladite  provifion  de  N.  S.P.Jeferai  tout 
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ce  que  je  pourrai  pour  trouver  .de  quoi  prouver 
ledit  droit  de  patronat  : & fi  és  archives  de  la 
Couronne  il  s’en  trouvoit  quelque  chofe,  il  fe- 
roit  bon  d’en  envoyer  une  copie  bien  & dûe- 
ment  collationnée  ; & cependant  une  ratifica- 
tion du  confentement  , que  j’ai  prêté  comme 
Cardinal  François,  fàifant  les  afaires  de  V.  M. 
& Viceproteéteur.  J’envoie  une  forme  de  la- 
dite ratification  à faire. 

Le  jour  de  l’Afcenfion  dernier  de  Mai , N. 
S.  P.  communia  de  fa  main  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , & les  principaux , qui 
doivent  aller  avec  lui  en  cete  expédition  de  Hon- 
grie 8 ou  de  Croace  & Stirie , & après  la  meflè 
lui  bailla  l’étendart.  Et  ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  le  lendemain  de  bon  matin , tit- 
rant vers  Bologne  & Ferrare  , & au  Frioul; 
d’où  il  paflèra  au  païsde  l’Archiduc  Ferdinand, 
faifant  tout  fon  chemin  par  terre.  Le  Grand- 
Duc  envoie  deux-mille  hommes  de  pied  payez 
pour  le  fecours  dudit  Archiduc  Ferdinand, fous 
un  fîen  Colonel  9 , qui  a commandement  d’o- 
béir en  tout  & par  tout  audit  feigneur  Jean-Fran^ 
çois  Aldobrandin. 

L’Am- 

1 Le  Piafecki  dit > que  cete  fécondé  expédition  du  General 
Aldobrandin  fut  précédée  d’un  mauvais  augure  . favoir  , de 
farouchement  d’un  foldat  Alleman , nommé  Daniel  Barkmer. 

2ui  paCTant  auparavant  pour  homme,  déclara  pour  lors  qu’il 
toit  hermafrodite.  Qui  ex  cencubitu  mm  afin  milite  peperit 
filium  , (y  demitm  examinant}  ^ndregjnttm  (i  ejji  fajfus  ift, 
qteed  ante  militem  agtns  celaverat.  In  Chronico. 

5 Probablement , ce  Colonel  étoit  Dom  Jean  de  Medicis, 
frère  naturel  du  Grand-Duc,  le  même  Piafecki  le  nommant 
comme  collègue  du  Duc  de  Mantoüe  dans  le  commande- 
ment des  troupes  auxiliaires,  envoiées  par  les  Princes  d’Ita- 
lie à l’Archiduc  Ferdinand.  Principtlut  Italia  Ferdinandtet 
lArcbiiux  obiinmrat  quinquc  milita  mihtum  , fuibstt  fréteront 
'Dax  Mantua  Vinccntius , & Jeannet  Medittui. 
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L’Ambafiàdeur  de  FEmpereur  partit  de  cete 
ville  pour  la  maifon  & pour  la  Cour  de  l’Em- 
pereur le  y.  de  ce  mois.  Le  Nonce  pour  Fran- 
ce n’elt  point  encore  parti , à caufe  d’une  fluxion 
en  une  de  Tes  jambes,  pour  s’étre  voulu  purger 
avant  que  partir. . Le  feigneur  Ve-/iiero , Ambaf- 
fàdeur  extraordinaire  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife,  fe  licencia  du  Pape  vendredi  8.  de  ce  mois, 
& partira  un  jour  de  cete  femaine.  AulE  s’en 
font  allez  deux  fenateurs  de  Milan,  qui  avoient 
été  envoyez  par  le  Comte  de  Fuentes,  pour  le 
diferend  des  Jurifdi&ions  Ecclelîaftique  & Sé- 
culière, lequel  on  tient  pour  acordé.  Et  dit-on  • 
aulïi , que  le  Cardinal  Borromeo , Archevêque 
de  Milan,  qui  s’étoit  parti  de  Milan  pour  ledit 
diferend,  y retournera  relider 10- 

Le  Marquis  d’Alegre,  qui  a demeuré  en  cete 
ville  de  deux  à trois  ans,  s’en  eft  al  lé  demeurer, 
comme  il  a dit,  àBnfle,  ou  à Befànçon , pour 
être  plus  prés  de  France , & recevoir  quelque 
aide  de  fes  -foeurs.  • 

L’é- 

10  Ce  Cardinal  avoir  d’ailleurs  une  puiflànte  raifon,  qui 
l’învitoit  à retourner  prontement  à Milan.  C’étoit  la  célé- 
bration de  la  fête  du  Cardinal  Caria  Borromeo  , fon  prédeccIX- 
feur,  & fon  coufin,  que  Clément  VIII.  béatifia  ,cere année- 
là,  commandant  au  Clergé,  & au  Sénat  de  Milan,  de  lever 
fon  corps  de  terre , pour  être  expofe  à la  vénération  du  peu- 
ple , & de  changer  les  Méfiés  de  Requiem , qui  lui  croient 
dites  à fon  anniverfàire  , en  Méfié  & en  Ofice  de  Confef- 
.feur.  Biatum  ilium  appittani  \ C a fart  Bnronio  Cardinali  prteetpit , 
Medialanum  refenieret , ne  pofihac  teri  humants  -veftigiit  heati  vira 
fepulcrum  Medialanenfet  fmerent  , veneralionit  trgo  ttcum , quo 
car  pu  s cenditum  fuerat , periftrimatt  caaptrirent , ejus  anniverfario 
die  lugubria  folemnia  pre  Dcfunflit  minime  celebrarentur  j ver'um 
pullo  amiCht  in  album  mutato , fiant  Confejforum  diebut  furi  feli- 
ta  miffarum  folemnia  de  more  peragtrentur , uti  Caroli  cognatorum  , 
Magijlratuum , tatiufque  confluentis  tir  bit  intervent  u efltflum  eft.  * 
And.  Maurocen.  Hift.  Ven.  anno  1601. 
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L’éleélion  du  Général  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique fut  faite  la  veille  de  Pentecôte,  & fut 
élû  un  Efpagnol,  qui  auparavant  étoit  Provin- 
cial d’Aragon.  A quoi  aidèrent  les  François, 
dont  ils  ont  été  loüez,  & N.  S.  P.  leur  en  a 
feû  bon  gré. 

Les  galères  de  Naples,  qui  étoient  allé  join- 
dre celles  de  Sicile  & de  Malte , pour  furpren- 
dre  celles  qui  portoient  les  tributs&  les  prefens- 
de  l’Afrique  àConftantinople,  s’en  font  retour- 
nées , ians  avoir  rien  fait  : & dit-on , que  tou- 
tes les  galères  du.  Roi  d’Efpagne,  & celles  du. 
Pape,  de  Genncs,  & de  la  Religion  de  Malte, 
& du  Grand-Duc,  fe  doivent  joindre  de  nou- 
veau , pour  aller  enfemble  à quelque  autre  en- 
treprife  contre  le  Turc.. 

Quant  à l’armée  du  Milanés,  V.M.  finira  ce 
que  le  Pape  m’èn  a dit  ce  jourdui  par  ce  qui 
s’enfuit.  Il  m’a  envoyé  quérir  ce  matin , & m’a 
dit,  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la  part 
de  V.  M.  pour  excufer  le  retardement  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente,  &du  rétablif- 
fement  des  Pères  Jéfuites,  que  c’étoient  cho- 
fes , qui  ne  fe  pouvoient  faire  qu’én  paix  ferme 
& ailèûrée;  & que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
tenu  jufques  ici  les  efprits  enfufpens,  defaçon 
qu’on  ne  s’étoit  pû  aflèûrer , s’il  y auroit  paix , 
ou  non  : Que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  encore 
juré  la  Paix  ; & que  les  François  étoient  fi  mal 
traitez  en  Elpagne , que  V.  M.  n’en  pouvant  plus 
endurer,  feroit  contrainte  d’uferdereprefailles: 
Que  là-deffus  il  me  vouloit  dire,  pour  l’écrire 
à V.  M.  que  quant  à l’armée  dudit  Comte  de 
Fuentes,  V.  M.  en  pouvoit  meshui  être  éclair- 
cie , non  feulement"  par  ce  que  S.  S.  vous  en 
avoit  écrit,  & fait  écrire,  mais  auffipource  que 
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de  ladite  armée  une  partie  s’en  alloit  aux  Païs- 
bas  ; une  autre  à l’Archiduc  Ferdinand;  & le 
relie  aux  galères , qui  feroient  conduites  par  le 
Prince  Doria.  Ét  quant  à la  Paix  de  Vervinr 
il  avoit  avis,  que  le  Roi  d’Efpagne  l’avoitfou- 
fcrite&  jurée  fort  volontiers,  &amiablement ,r. 
Et  pour  le  regard  des  François , qu’on  preten- 
doit  avoir  été  mal  traitez,  il  avoit  aulfi  avis, 
que  c’étoient  certains  qui  avoient  voulu  frauder 
les  gabelles  vers  Seville;  mais  que  de  ceux-là, 
les  moins  coupables  avoient  été  délivrez  & ren- 
voyez en  France;  les  plus  coupables  avoient 
été  conduits  à Vailladolid,oùilleurferoitacor- 
dé  pardon  & délivrance  au  moindre  mot,  que 
V.M.  ou  fon  AmbalTadeur,  endiroit:  & ainli 
il  ne  feroit  befoin  d’ufer  de  reprefailles , ni  de 
faire  autre  mouvement  : Que  S.  S.  avoit  tres- 
bonne  information  de  la  bonne  inclinationduRoi 
d’Efpagne  à la  paix  & au  repos  de  la  Chrétienté; 
& fi  V.M.  y correfpondoit,  elle  elperoit  de  voir 
entre  Vos  Majeftez,  non  feulement  paix  dura- 
ble , mais  auffi  amitié.  Et  fi  de  fon  vivant  il 
furvenoit  quelque  ocafion  de  diferend , il  s’af- 
fûroit  de  l’afloupir  par  fon  entremife , fans  qu’il 
falût  faire  autre  mouvement  : Qu’il  prioitV.M. 
de  s’en  afïèûrer,&  entr’autres chofes empêcher, 
qu’il  n’allât  des  François  au  fecours  desZelan- 
dois  & Hollaudois;  ou  s’il  y en  alloit,  mon- 
trer au  moins  par  quelque  efet,  que  ç’aura  été 
contre  la  volonté  de  V.  M.  laquelle  pouvant 
déformais  être  en  repos  de  tous  les  trois  points 
fufdits,  pourroit  aufil  faire  publier  le  Concile, 
& rétablir  les  Jéfuites:  qui  étoient  les  deux  cho- 
fes, 

11  Dans  1a  grande  Eglifc  de  VaiUadoltd,  encre  les  mains 
«la  Cardinal  Guevarra  » Archevêque  de  Seville. 
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fcs,  que  S.  S.  defiroit  le  plus  de  V.M.  &dont 
il  vous  prioit  de  toute  fon  afeâion  : Qu’il  vous 
eût  écrit  tout  ce  que  deflus  ; mais  que  n’ayant 
point  de  Nonce  prés  V.M.  il  nefavoit  s’il  le  fe- 
roit , & defiroit  que  je  vous  l’écriviflè  de  fa 
part. 

J’ai  noté,  que  comme  il  avoit  tres-bien rete- 
nu les  trois  points  fufdits , auflï  taifoit-il  fort 
prudemment  les  entreprifes  fur  les  villes  de 
Marfeille  & de  Mets,  defquelles  neanmoins  je 
m’aflèûre  qu’il  fe  fouvenoit  auflï-bien  pour  le 
moins,  que  du  refte.  Mais  auflï  lui  avois -je 
donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire , les  lui  ayant 
dîtes  comme  de  moi -même  , ôfnon  comme 
V.  M.  s’en  plaignant  ,*ni  nommant  perfonne. 
J’ai  aulïi  noté  , que  le  mot  de  reprefailles  lui 
étoit  entré  bien  avant  dans  l’efprit,  & de  ceux, 
à qui  il  le  peut  avoir  communiqué;  &quec’eft 
cela  principalement  qui  a été  caufe  qu’il  m’a  fait 
apeller.  Au  demeurant,  je  lui  ai  répondu,  que 
je  ne  manquerois  de  lui  obéïr,  & de  vous  faire 
entendre  fidellement  tout  ce  qu’il  venoitdeme 
dire  : Que  S.  S.  fe  pouvoit  afleûrer , que  com- 
me V.  M.  étoit  aujourdui  le  Prince  le  plus  apte 
& duit  à la  guerre,  auflï  étoit-il  le  plusdifpofé 
à la  paix,  comme  V.M.  l’avoit  montré  en  tou- 
tes ocafions  , & fignamment  en  cete  derniere 
conclufion  de  paix  , s’étant  défarmé  poflïble 
pluftoft  qu’elle  ne  devoit  ; pour  le  moins  plufloft 
que  je  n’eûife  confeillé  : Que  leRoid’Efpagne, 
ni  autre,  ne  vous  paiferoit  jamais  en  courtoifle 
& bonne  amitié  ; comme  il  fe  voyoit  tous  les 
jours  en  vos  propres  vaflàux  &fujets,  que  ceux, 
qui  vous  avoient  été  les  plus  capitaux  ennemis, 
ne  laiiloient  de  trouver  en  V.M.lamémecour- 
toifie,  faveur,  & bonne  volonté,  &enrecevoir 
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les  mêmes  bienfaits,  que  ceux  qui  vous avoient 
été  conftamment  & perpétuellement  fidelles  & 
obéïfiTans , & qui  avoient  plufieurs  fois  hazardé 
leurs  perfonnes  & vies  pour  vôtre  autorité  & fer- 
vice  : Que  S.  S.  fe  pouvoit  aufii  afleûrer,  que 
V.M.  la  recevroit  toujours  pour  arbitredetous 
diferends,  qui  pourroient  naître,  foit  avec  ledit 
Roi  d’Efpagne,  ou  avec  autre  Prince:  mais  que 
je  Ae  doutois,  qu’on  lui  avoit  déguifé  les  ma- 
tières fur  le  mauvais  traitement  receû  par  les 
François  en  Efpagne.  Car  il  m’avoit  été  écrit 
à moi,  qu’on  les  y avoit  gehennez,  & fait  mou- 
rir , combien  que  pour  frauder  les  gabelles, 
quand  ainfi  .feroit , il  n’y  éçheait  que  la  perte 
des  marchandifes.  Quant  à des  François , qui 
pouvoient  être  allez  au  camp  des  Zelandois  & 
Hollandois  , je  lui  avois  déjà  dit  , que  c etoit 
contrp  la  volonté  de  V.M. lï  comme  S.  S.  pou- 
voit juger  d’autrui  par  foi-même  , de  laquelle 
’ les  fujets  étoient  allé  lèrvir  d’autres  Princes  con- 
tre fon  gré  , n’y  avoit  pas  long-temps;  ce  qu’il 
m’a  confelTé.  Et  j’ai  ajouté,  qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  de  François  au  camp  de  l’Archiduc, 
où  même  étoit  allé  depuis  peu  de  temps  Mon- 
lieur  le  Prince  de  Joinville;  là  où  de  l’autre  côté, 
il  ne  fe  trouveroit  qu’il  y eût  perfonne  de  mar- 
que, fi  ce  n’étoit  un  gentilhomme,  apellé  la 
Noüe1?,  qui  avoit  été  nourri  & élevé  par  fou 

père 

11  Ceft  h réponfe  qu’Henri  IV.  avoit  faite  auparavant  à 
Don  Juan  de  Taflïs , Ambaffadeur  d’Efpagne  en  France , & 
à l’Envoie  de  l’Archiduc  Albert.  Le  Miniftre  doit  toujours 
parler  conformément  à ce  que  dît  fon  Maître. 

* «3  Odet  de  la  Noue  , fils  du  célébré  la  Noiie  Bras-de- 
fer.  Gouverneur  de  Maftricht , & Général  des  Troupes  Hol- 
landoifes  fous  Guillaume  I.  Prince  d’Orange.  Odet  fut  Am- 
bafiadeor  Extraordinaire  de  France  en  Hollande  » fous  le  rè- 
gne 
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père  parmi  eux  : de  façon  qu’il  lèpouvoit  dire  au- 
tant Hollandois,  que  François.  Sur  cela  S. S. 
a dit , qu’il  favoit , que  ledit  Prince  étoit  avec 
l’Archiduc  ; mais  qu’on  favoit  aulli  comme  il 
y étoit  allé.  Je  lui  ai  répliqué  , que  lors  qu’il 
étoit  parti,  il  étoit  en  la  bonne  grâce  deV. M. 
& toutes  fes  querelles  apointées;  de  façon  qu’il 
n’avoit  eû  aucune  contrainte  d’y  aller.  Oui, 
mais , a dit  le  Pape,  le  Roi  ne  vouloit point  qu'il 
y allât  ; mais  l'autre  lui  dit , qu'il  y vouloit  aller 
en  toutes  façons.  Je  voi  bien , Très-Saint  Père, 
ai -je  dit,  que  l'on  vous  r aparté  toujours  les  cho- 
fes  au  defavantage  du  Roi  ; if  qu'on  voudroit 
vous  faire  croire  ; que  tous  ceux  qui  vont  de  P au- 
tre côté  1 y vont  du  gré  de  S.  AI.  if  ceux  qui  vont 
à l'Archiduc , y vont  malgré  lui.  Mais  on  ne fait 
fi  bien  déguifer  les  chofes , qu'on  n'y  voie  la  malice  à 
travers.  Quand  ainfi. ferait , que  le  Roi  n'eût  point 
voulu , que  ce  Prince  y allât  ; il  ne  faifoit  en  cela 
finon  ce  que  devait  un  bon  allié  & confédéré,  qui , 
metant  à part  le  point  de  la  Religion , n'a  jamais 
receû  que  fe cours  if  fervice  des  Etats,  en  fane- 
ceffité  ; if  des  autres  U n'en  a jamais  receû  que 
déplaifir  if  dommage.  Mais  fi  le  Roi  étoit  fi  con- 
traire au  defir  de  ce  Prince  , ne  pouvoit-il  pas 
l'arrêter  ? Et  ne  l'arrêtant  point , ne  pouvoit-fl 
pas  lui  faire  faijir  fes  biens , if  retenir  les  pen- 
fions , que  S.  AI.  lui  donne  ? Que  fi  y.  S.  n'entend 
rien  de  tout  cela  , if  fi  ceux-là  mêmes , qui  lui 
font  ces  raports  , ne  l'ont  pas  même  ofé  feindre , 
je  lui  en  laijferai  tirer  la  conclufion  qui  lui  fem- 
blera  convenable.  D'une  chofe  me  crois -je,  que 
le  voyage  de  ce  Prince  pourra  caufer  un  de  ces 

jours 

gne  de  Louis  XIII.  Bongars  dît,  qu’il  étoit  digne  fils  defoo 
P«e  : Ctleberrini  p*tris  nm  indigna  films. 
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jours  à V-  S.  nouvelle  ocafion  de  telle  plainte , dan- 
tant  que  J on  exemple  pourra  faire  aller  de  l'autre 
côté  plus  de  gens  qu'il  n'y  en  eft  allé  ci-devant. 
Car  d'efperer  plus  d'obéiffance  & de  refpeél  des 
hérétiques , que  desCatoliques , il  n'y  a pas  gran- 
de aparence.  Le  Pape  a dit  alors , que  V.  M. 
pourroit  trouver  quelque  tempérament  à cela , & 
même  procurer  quelque  acord  entr’eux.  Je  lui 
ai  dit,  que  V.M.  l’avoit  voulu  faire  dés  le  com- 
mencement, mais  que  l’Archiduc  ne  s’enétoit 
point  fié  , ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & 
bonne  foi  de  V.  M.  & la  mefurant  au  pied  du 
commun  des  autres  Princes  *4;  & qu’il  mefou- 
venoit,  qu’il  étoit  venu  ici  un  des  principaux 
feigneurs  des  Païs-bas,  qui  avoit  reconnu  à Mr. 
de  Sillcry,  que  fi  l’Archiduc  eûft  fuivi  le  con- 
feil  de  V.M.  il  s’en  fût  mieux  trouvé,  &feroit 
plus  à fon  aife  qu’il  n’étoit.  Or  fus , dit  le  Pa- 
pe, il  faut  oublier  le  paffe\  & faire  mieux  à l'a- 
venir. Et  ainfi  s’eft  fini  ce  propos,  comme  fera 
auffi  cete  trop  longue  letrc , priant  Dieu,  Sire,  &c. 
De  Rome,  ce  lundi  zi.de Juin  1601. 

L E T R E CCLXXIX. 

c AU  RO  Y. 

;OIRE, 

Cete  letre  fera  toute  fur  l’éreâion  de  Nancy 
en  Evêché , que  Monfieur  de  Lorraine  fait  pour- 
fuivre  en  cete  Cour  depuis  l’année  1 5-98.  com- 
me j’en  donnai  avis  à Vôtre  Majefté  dés  lors. 

Par 

»♦  La  bonne  foi  eft  G peu  d’ufage  parmi  les  Princes,  que 
celui  qui  en  a , 8c  qui  comme  tel  > va  rondement  en  befo- 
gne,  lent  eft  plus  fuîpcâ: , que  tous  ceux  même,  qui  les  ont 
déjà  trompez. 
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Par  mes  deux  dernières  dépêches  j’ai  écrit  à 
V.M.  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Monfieuç 
de  Lorraine  m’avoient  promis  de  furfeoir  cete 
pourfuite,  jufques  à ce  que  l’afaire  de  ladifpen- 
lè  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , & 
de  Madame  vôtre  foeur , fuft  expédié.  Mais  j’ai 
découvert  , que  nonobftant  ladite  promeffe  on 
y travailloit  bien  fort  : ce  qui  fut  caufequej’en 
parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  iy.  de 
ce  mois , non  par  forme  d’opofition  , encore 
que  j’en  eû/Te  menacé  les  Agens  de  Monfieur 
de  Lorraine , au  cas  qu’ils  me  manquaient  de 
parole;  mais  en  homme,  qui  defiroit  avoir  com- 
munication des  papiers  & écritures  concernant 
cet  afaire,  pour  en  rendre  compte  à V.M.  qui 
m’avoit  commandé  d’y  prendre  garde , pour  la 
Prote&ion  qu’elle  a des  Evêcheï  ae  Mets , Toul, 
& Verdun  ; au  préjudice defquels  pourroit  tour- 
» ner  l’éreéfion  qu’on  demandoit  de  ce  nouveau 
Evêché  : & fis  tant  avec  S.  S.  qu’elle  fe  conten- 
ta , que  lefdites  écritures  & autres  pièces  me 
fuient  communiquées.  Au  refte,  elle  me  dît, 
qu’elle  ne  courroit  point  en  cet  afaire,  &qu’aulïï 
bien  l’Archevêque  de  T reves  s’y  opofoit  ; & que 
* nous  aurions  temps  de  fournir  de  nos  raifons  & 
preuves , & que  toutes  chofes  feroient  bien  & 
meurement  confiderées  & decifes. 

Le  lundi  18.  au  Confiftoire,  je  fis  que  S.  S. 
commanda  à Monfieur  le  Cardinal  de  Como, 
Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Conlîfto- 
riales,  où  cet  afaire  fe  traite,  que  lefdites  écri- 
tures me  fufïent  envoyées;  comme  de  fait  elles 
me  furent  aportées  le  lendemain  mardi  19.  in- 
férées par  ordre,  & reliées  en  un  alfez  gros  li- 
vre dés  ladite  année  iyçS.  Auquel  livre  retrou- 
ve premièrement  la  requête  de  Morlieur  de  Lor- 

<Iume  IV.  T rai- 
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raine  , avec  le  renvoi  que  le  Pape  fit  à ladite 
Congrégation  des  chofes  Confiftoriales  ; & puis 
une  commiflion  de  ladite  Congrégation  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Mantica  pour  informer  des  qua- 
lités de  la  ville  de  Nancy , & des  caufes  de  cete 
ére&ion , & des  biens , dont  on  vouloir  doter 
l’Eglife  Catedrale  à ériger  ; & d’autres  chofes 
apartenantes  à cet  afaire  : Le  mandement  expé- 
dié par  Moniteur  de  Lorraine  au  ficur  JeanPoi- 
rot , pour  folliciter  cete  creétion  auprès  de  N. 

S. P.  Deux  letres  patentes  dudit  feigneur  Duc, 
par  lesquelles  il  confient , que  les  Abbayes  de 
Nôtre-Dame  de  Clerlieu  & de  S. Martin,  fon- 
dées par  les  Ducs  de  Lorraine  fies  prédécefi'eurs, 
foient  fuprimées  & unies  au  nouveau  Evêché; 
Le  confentement  de  Moniteur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  à ce  que lefidites deux  Abbayes,  dont 
il  eft  commendataire , & encore  l’Abbaye  fecu- 
liere  de  S.  Gorgon , <5f  les  Prieurez  de  S.  Dago- 
bert & de  Varengeville,  dont  il  eft  pourvû,  foient 
aufli  appliquez  à la  dotation  dudit  nouveau  Evê- 
ché. Contentement  encore  du  Doyen,  Chanoi- 
nes, & Chapitre  de  ladite  Abbaye  de  S.  Gorgon 
au  même  fait.  Autre  contentement  des  Doyen , 
Chanoines,  & Chapitre  de  l’EglifeCollégiate de 
S.  Dieudonné,  à ce  que  du  nombre  de  17.  ca- 
nonicats  & prebandes  de  leur  Eglife,  il  en  fioit 
démembré  trois  à perpétuité,  & qu’elles  foient 
unies , apliquées  & incorporées  à la  nouvelle 
Eglife  Catédrale,  qui  s’érigera  à Nancy.  Deux 
catalogues  des  bénéfices,  qui  feront  dîftraits  des 
Diocel'esdeMets  & deToul,  & fournis  & aftii- 
jetis  au  nouveau  Diocefc  de  Nancy.  Les  con- 
lentemens  prêtez  par  les  Evêques  deToul  & de 
Mets , & par  le  Chapitre  de  T oui , à la  diftraétion  - 
defdits  bénéfices.  Les  faits  pofez  & articulez  & 

bail- 
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baillez  de  la  part  dudit  feigneur  Duc  fur  le  fait 
de  ladite  ére&ion  , avec  les  noms  & furnoms 
des  témoins  à examiner  fur  lefdits  faits.  Et  eft 
à noter , que  toute  cete  procedure  fe  fit  en  l’an- 
née 1 598.  à Rome  , pendant  que  le  Pape  étoit 
à Ferrare , & que  Moniteur  de  Luxembourg  & 
moi  l’avions  fuivi , & nous  tenions  prés  de  lui 
pour  vôtre  fervice:  toutefois  pour  loin  de  nous 
que  ladite  procedure  fe  foifoit , V.  M.  ne  laifla 
d’en  être  avertie. 

De  toutes  lefdites  pièces,  j’en  ai  choifi  qua- 
tre, pour  en  envoyer  copie  à V.  M.  à lavoir, 
la  requête  de  Moniteur  de  Lorraine  , les  deux 
catalogues  des  bénéfices  à diftraire  des  Diocefes 
deToul  & de  Mets;  & les  faits  pofez  & articu- 
lez de  la  part  de  mondit  fieur  de  Lorraine  Sur 
lefquellesquatre  pièces  autfi  j’expoferai  à V.M. 
en  cet  endroit  certaines  -confiderarions , qui  fe 
pouiroientreprefenter  à N.  S.  P.  pour  empêcher 
cete creétion ; outre  celles  que  j’efpére recevoir 
de  delà,  après  que  V.M.  aura  ordonné  à ceux 
qui  font  fur  les  lieux  , ou  plus  prés  que  je  ne 
fuis,  d’en  faire  & envoyer  de  bons  mémoires. 

1 . Donc  en  la  requête  de  Moniteur  de  Lor- 
raine, je  confidere  quatre  chofes,  qui  font  con- 
traires à fon  deiir.  La  première  eft  , qu’il  de- 
mande qu’une  Eglife  qui  n’eft  point,  & qu’il  a 
intention  de  faire  bâtir,  foit  érigée  en  Catedra- 
le  ; ce  qui  ne  fe  doit  point  faire. 

2.  Il  demande  droit  de  patronat  & de  prefen- 
tation,  tant  pour  cete  première  fois  , qu’à  per- 
pétuité, & tant  pour  le  regard  de  l’Evêché,  que 
des  dignitez , canonicats , prebandes , & tous  au- 
tres bénéfices , qui  feront  érigez  en  ladite  Egli- 
fe , jaçoit  que  des  biens  ecckfiaftiques  qu’il  veut 
être  apliquez  à ladite  Eglife*,  plufieurs  loient  lf- 

T*  2 fcres , 
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bres , fans  aucune  fervitude  de  droit  de  patro- 
nat, qui  lui  apartienne  d’ailleurs.  Ce  qu’on  ne 
trouve  pas  bon  ici,  comme  il  n’eft  pasaulîirai- 
fonnable. 

3.  Il  veut  agrandir,  annoblir,  & autorifer  la 
villedeNancy,  au  détriment  & diminution  des 
Villes  & EglifesCatedrales  de  Mets  &deToul, 
qui  ne  font  point  en  fcs  Etats,  ains  en  la  Pro- 
te&ion  de  V.  M.  Que  fi  ces  Citez  & Evêchcz 
étoient  en  fefdits  Etats,  la  chofe  feroit  plus  to- 
lérable ; mais  lui  n’y  ayant  rien,  il  n’a  point 
raifon  de  demander , que  pour  lui  011  dégrade 
les  Citez , Evêchez , & Eglifes  Catedrales  de  Mets 
dcdeToul,  qui  font  hors  de  fes  terres,  & en  au- 
tie  principauté. 

4.  II  demande,  que  tout  auiïi-tôt  que  l’Evê- 
ché de  Nancy  fera  érigé,  Monfiéur  le  Cardinal, 
fon  fils , en  foit  Evêque.  Ce  qui  eft  conforme  au 
defir  commun,  que  les  pères  ont  de  procurer  du 
bien  à leurs  enfans,  & à la  dignité,  extradion 
& mérites  de  mondit  Heur  le  Cardinal , qui  n’au- 
ra jamais  tant  de  bien,  qu’il  n’en  mérité  davan- 
tage: mais  cela  ne  slacorde  pas  bien  avec  ce  que 
mondit  fieur  de  Lorraine  dit  au  1.  & 24.  articles 
de  fes  faits,  que  l’Evêque  deToul , pourlagran- 
deur  & fréquence  de.  fa  cité  & de  fon  diocefe, 
ne  peut  fufire  à les  bien  & commodément  régir 
'&  gouverner;  & que  fi  on  en  démembre  les  lieux 
nommez  en  fon  catalogue,  il  pourra  beaucoup 
mieux  régir  & gouverner  fon  Eglife  de  Toul, 
& le  refte  de  fon  diocefe.  Ce  qui  donnera  à pen- 
fer  à qui  bien  pefera  cete  raifon , que  beaucoup 
moins  donc  pourra  fufire  Moniteur  le  Cardinal , 
fon  fils,  étant  maniement  maladif  comme  il  eft, 
à bi;n  adminiftrer  les  Eglifes,  citez,  &dtocefes 
de  trois  Evêchez,  Strasbourg,  Mets,  & Nancy. 

Aulîi 
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Aufli  ladife  nomination  de  mondit  fieur  le  Car- 
dinal au  nouveau  Evêché , diminue  grandement 
de  la  force  du  confentement  par  lui  prête  au  dé- 
membrement du  diocefc  de  fon  Evêché  de  Mets* 
& à l’union  & incorporation  des  Abbayes  & 
Prieurez , qu’il  a en  fa  tête  au  nouveau  Evêché 
à ériger  , comme  je  le  dirai  ci-aprés  en  lieu  plus 
commode. 

Quant  au  catalogue  des  bénéfices,  qu’on  veut 
démembrer  du  diocefe  deToul,  eftànoterpre- 
mierement  le  grand  nombre  , à favoir , cinq 
Eglifes  collcgiates  , dix-fept  Monaftéres  , lix 
Prieurez,  & ioixante  & dix  Parodies,  en  trois 
Doyennez  de  l’Eglife  Catedrale  de  Toul  ; ou- 
tre l’Abbaie  de  S.  Gorgon  , qu’on  n’y  a point 
nommée , jaçoit  qu’elle  foit  au  diocefe  de  Toul, 
pource  qu’elle  eft  exempte  de  la  jurifdidion  de 
l’Evêque  de  Toul  : & ainli  prétendent,  qu’elle 
ne  foit  d’aucun  diocefe.  Et  après  eft  à noter, 
que  le  confentement  prêté  par  Melïire  Chrifto- 
fe  de  la  Vallée,  Evêque  dé.Toul  , n’eft  point 
conliderable  , dautant  qu’il  a été  tout  le  meil- 
leur temps  de  fa  vie  ferviteur  domeftique  de 
Monfieur  de  Lorraine,  & de  Meilleurs  fes en- 
fans  1 , & qu’il  leur  eft  tenu  & obligé  de  cet  Evê- 
ché même,  qu’il  a eû  par  leur  moyen.  Et  quant 
à ce  que,  par  fondit  confentement , il  s’eft  re- 
fervé  une  petite  penfion  de  fix-vints  ducats  par 
an  pour  lui  & fes  fuccelfeurs  fur  le  futur  Evê- 
ché de  Nancy,  fans  aucune  feûreté,  il  fe  voit 
que  c’eft  par  contenance  , & par  certaine  cou- 

ver- 

1 Il  avoir  etc  Précepteur  d’Eric  Monfieur,  Evêque  de  Ven- 
dun  , dont  il  eft  parlé  dans  les  letres  84.  8 8.  90.  & 99.  8e 
avoir  fuccedé  an  Cardinal  de  Vaudemont,  frère  de  Louife  de 
Lorraine  , epoufe  d’Henri  III.  Roi  de  France.  11  mourut 
en  1607. 
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verture  pluftoft  que  par  vraie  indemnité  des  Evê- 
ques de  Toul  d’un  fi  grand  démembrement  & 
perte  de  cinq  EgfifescoHégiates,  17-Monafté- 
res,  lix  Prierez,  & 7o.Paroiflès,  & des  dîmes 
& autres  profits  & émolumens  ; outre  la  juris- 
didion  & autorité,  qui  en  proviennent  à l’Evê- 
que. Le  contentement ‘du  Chapitre  de  Toul  n’y 
peut  de  rien  aider , parce  qu’il  cftfaitàyeux  clos, 
fans  y rien  exprimer,  ni  lpecifier  des  fiufidits  bé- 
néfices , & fans  qu’il  confie  que  les  Doyens  en 
ayent  eû  connoilfance  particulière , comme  il 
fa  u droit. 

Le  catalogue  des  bénéfices , qu’on  veut  éclip- 
fer  de  l’Evêché  de  Mets , n’efi  pas  du  tout  fi 
numereux , mais  tout  y eft  neanmoins  de  trop , 
un  Monaftére,  cinq  Prieurez,  & 4f.  Paroilfes. 
Et  le  contentement  de  Monfieur  le  Cardinal 
Evêque  de  Mets  eft  encore  moins  confiderable, 
dautant  qu’outre  que  ni  lui , ni  l’Evêque  de  Toul, 
n’ont  pû  faire,  déterieure  la  condition  de  leurs 
Eglifes,  & de  leurs  fucceflèurs , il  eft  fils  du  fu- 
pliant,  & frère  & oncle  de  ceux  , quiontàfuc- 
ceder  au  Duché  de  Lorraine,  & au  droit  de  pa- 
tronat, dont  il  s’agit; qu’il  fe voit manifefte- 
ment  , que  pourveû  qu’il  eût  fon  compte  du- 
rant fa  vie,  il  ne  s’eft  point  fouciédeconferver 
à l’Evêché  de  Mets  , & à fes  fucceflèurs  Evê- 
ques, leur  entière  jurifdi&ion  & droits,  non  pas 
même  de  leur  referver  une  petite  penfion  , ail 
moins  par  contenance ,- comme  a fait  l’Evêque 
de  Toul.  Le  Monaftére,  les  cinqPrieurez,  & 
les  4J\  Paroiflès,  qu’il  foufre  être  démembrées 
du  diocefe  de  Mets  , il  fe  les  trouvera  en  l’E- 
vêché de  Nancy  ; comme  auflî  fera-t-il  fes  trois 
Abbaies,  & deux  Prieurez , qu’il  confient  y être 
unis.  Et  ainfi  il  n’aura  rien  perdu  quant  à lui, 
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ai  ns  toute  la  perte  fera  fur  l’Eglife  & les  Evê- 
ques de  Mets , fes  fuccelfeurs , aufquels  ne  relie- 
ra rien  pour  lefdits  Monaftére,  Prîeurex&Pa- 
roilles  démembrées.  Ainii  a-t-il  déjaprivé,  eu 
tant  qu’en  lui  elt , l’Eglife  & les  Evêques  de 
Mets  de  la  ville  de  Marial,  la  plus  forte  place 
qu’ils  eûllènt,  & des  falines,  leur  plusutilere- 
venu  , les  donnant  à Moniteur  fon  père  fous 
autres  prétextes  & titrés  que  de  dévotion.  Ainlï 
autrefois  a ledit  feigtieur  Duc  de  Lorraine  eû  de 
l’Evêché  & Comté  de  Verdun  les  bailliages  de 
Clermont  & de  Hattonchaftel  *.  Et  le  pauvre 
Evêque  deToul,  qui  encore  aujourdui',  &mê- 
me  en  fondit  confentement , s’intitule  Evêque 
& Comte  de  Toul,  & Prince  du  Saint  Empire, 
je  ne  fai  comment , ni  par  qui  , a été  réduit  à 
ce  point , qu’il  n’a  hors  les  murailles  de  Toul 
un  pouce  de  temporel  pour  foutenir  fon  titre  de 
Comté  & de  Principauté.  Et  c’ell  une  des  cho- 
ies, de  quoi  me  bâtent  aujourdui  ici  les  Agens 
de  Monlieur  de  Lorraine,  difantque  V.M.  n’a 
intereft  à cete  creêtion,  n’ayant  aucune  protec- 
tion, 

* La  Ville,  Châtellenie  Se  Prévôté  de  Hattonchaftel  fut 
engagée  en  1*40.  par  Jean  , Cardinal  de  Lorraine,  Evêque 
de  Verdun  , à faculté  de  rachat  perpétuel,  à Antoiuc,  Duc 
de  Lorraine,  pour  la  fomme  de  fix-vints  mille  francs  mon- 
noie  de  Lorraine.  Puis  en  IJ46.  Nicolas  de  Lorraine,  Ad- 
miniftuteur  perpétuel  de  Verdun , fit  un  échange  du  plein 
domaine  & propriété  de  la  Seigneurie  de  Hattonchaftel,  avec 
la  DuchefTe  Doüarierr , Chrétienne  de  Danemarc  , Mère  Sc 
Tutrice  de  Charles,  Duc  de  Lorraine,  qui,  en  court’échau- 
ge,  lui  remit  ladite  fomme  de  120060.  livres  8c  lui  céda  Se 
tranfporta  la  Ville  & Fortereflè  de  Rambercourt.  Ce  qui  fut 
aprouvé  par  le  Cardinal  Jean , Sc  par  le  Chapitre  de  l’Eglife 
de  Verdun.  Mais  Hattonchaftel  fut  réuni  avec  toutes  fes 
apartenances  Se  dépendances  au  domaine  de  cet  Evêché, 
pat  un  Arreft  de  la  Chambre  Roiale  de  Mets  du  29.  d« 
Mai  i<8o. 
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tion,  ni  autre  droit  hors  les  murailles  deToul, 
& toutes  chofes  à l’environ  étant  àMonfieurde 
Lorraine.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela,  ilapert 
de  ce  que  detîùs,  que  le  confentement  de  mon- 
dit  lieur  le  Cardinal  ne  doit  être  tenu  en  aucu- 
ne confidération.  Quant  an  Chapitre  de  l’Eglife 
de  Mets,  il  n’a  point  confenti  audit  démembre- 
ment ; & jaçoit  que  Monfieur  le  Cardinal  en  fon 
confentement  dil'e,  qu’il  en  a délibéré  avec  les 
Archidiacres  , qui  y avoient  intereft  , & a de- 
mandé & obtenu  leur  confentement , li  eft-ce 
qu’il  n’en  apert  rien  que  fon  dire  (impie:  & com- 
me ils  fi’en  ont  rien  voulu  bailler  par  écrit , lî 
bien  il  eft  vraifemblable,  qu’ils  en  ayent  été  re- 
cherchez, auflî  pourra  être  qu’ils  ne  l’avoüeront 
point. 

Outre  ce  que  deiïus,  eft  à confidérer  és  fuf- 
dits  deux  catalogues  des  bénéfices,  territoires, 
& pais  , qu’on  veut  diftraire  & démembrer  des 
diocefes  de  Toul  & de  Mets,  le  grand  intereft 
qu’y  ont  ces  deux  Evêchez  , & leurs  Chapitres 
& Diguitez,  en  la  diminution  de  leur  jurifdic- 
tion , & de  leur  autorité  & droits  du  l'eau  & de 
vilitation,  & aétes,  & en  la  collation  des  bénéfices , 
& en  la  perception  des  dîmes,  fruits,  revenus,  pro- 
fits, & émolumens.  Et  quand  il  n’y  auroit  au- 
tre intereft  que  cetui-ci  des  Eglifes  Catedrales , de 
leurs  Evêques,  Dignitez,  & Chapitres,  fi  feroit- 
il  œuvre  tres-dignede  la  prote&ion  de  V.  M.  que 
de  les  conferver  en  leur  entier  , & ne  foutrir , 
que  de  Vôtre  temps  elles  fuflTent  diminuées  & 
eftropiées  tant  au  fpirituel , qu’au  temporel , pour 
en  créer  & agrandir  des  Etrangers  en  autres  Etats 
que  les  vôtres;  puifqu’il  eftainfi,  Sire,  que  le 
premier  devoir  de  laproteélion,  queDieuvous 
a donnée  fur  ce  païs-là , eft  de$  à Dieu  & aux 
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perfonnes  & biens  ecclefiaftiques , qui  lui  font 
dediez.  Mais  il  plaira  à V.M.  confidérer,  que 
cet  intereft  & préjudice  ne  touche  pas  feule- 
ment les  Eglifes , Evêques , Chapitres  & leurs 
dignitez  , mais  paflfant  outre  bleflè  grandement 
les  Communautez  & corps  des  villes  de  T011I 
& de  Mets  ; dautant  que  , comme  V.  M.  fait 
trop  mieux,  la  grandeur,  opulence,  honneur» 

& réputation  des  villes  confifte  une  grande  par- 
tie à être  fréquentées  , & que  plufieurs  gens 
en  ayent  befoin  , y aillent  & viennent , & dé- 
penfent  & y laiflent  de  leur  argent.  Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres,  & leurs 
dignitez  ont  de  revenu  , tant  plus  en  vient  & eu 
cil  dépenfé  és  citez,  où  ils  ont  leur  refidence, 
& tant  plus  aufii  d’aumônes  ils  peuvent  & doi- 
vent faire  aux  pauvres  de  la  ville  : Il  y a cela 
encore,  que  tant  plus  le  diocefeeft grand,  tant 
plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité,  & 
y dépendent  & y laiffentdu  leur,  nonfeulement 
les  Ecclefiaftiques  pour  la  tonfure , pour  les  Or- 
dres , pour  la  collation  des  bénéfices , pour  les 
Sinodes , pour  le  crème  , dont  ils  ont  befoin 
tout  le  long  de  l’année,  pour  les  procès  des  ti- 
tres des  bénéfices  , & pour  autres  caufes  ci- 
viles & criminelles , dont  les  Evêques  & leurs 
Oficiaux  connoififent  entre  perfonnes  ecclefiafti- 
ques comme  ordinaires , & bien  fouvent  en- 
core comme  deleguez  de  Nôtre  Saint  Père 
le  Pape  , qui  leur  adrefle  de  fes  refcrits , & 
les  délégué  juges  en  diverfes  occafions.  Mais 
les  laïcs  viennentaufdites  citez,  pour  y recevoir 
le  facrement  de  la  Confirmation  , pour  y obte- 
nir des  difpenfes , que  les  Evêques  peuvent  don- 
ner, pour  y lever  monitoires,  y'piaider  en  cau- 
fes matrimoniales , & purement  ecclefiaftiques, 
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pour  avoir  abfolution  des  cas  refervez  aux  Evê- 
ques , ou  des  excommunications  & autres  cen- 
fures  ecclelîaftiques , qu’ils  auront  encourues, 
& pour  telles  autres  chofes  ; comme  il  faut  au- 
jourdui,  que  de  Nancy  même,  dont  il  fe  par- 
le, & du  Pontâmouflon  , & de  toutes  les  vil- 
les & bourgs  du  Duché  de  Lorraine  , on  aille 
& porte  de  l’argent  en  vos  villes  de  Mets , 
Toul  & Verdun.  De  forte,  Sire,  qu’autant 
de  diocefe  & de  reflfort  qu’on  ôtera  aux  Evê- 
ques , Chapitres , & Dignitez  de  Toul  & de 
Mets  , autant  ôtera-t-on  de  grandeur  , hon- 
neur, richefie  & réputation  à vos  villes  &com- 
munautez  de  Toul  & de  Mets  , pour  en  an- 
noblir,  honorer,  agrandir  & enrichir  la  ville  de 
Nancy , où  V.  M.  n’eft  en  rien  reconniie.  Et 
les  Agens  de  Moniteur  de  Lorraine  ont  grand 
tort  de  dire,  queV.M.n’a  aucun  intereft  à l*e- 
reétion,  qu’ils  demandent.  Ce  font,  Sire,  les 
moyens  d’opolïtion,  qui  me  femblent  le  pou- 
voir tirer  de  la  requête  de  Moniteur  de  Lorrai- 
ne, & des  deux  catalogues,  ou  liftes  des  béné- 
fices & territoires,  qu’on  veut  démembrer  des- 
diocefes  de  Toul  & de  Mets , en  atendant  qu’on 
m’en  fournilfe  d’autres  de  delà. 

Quant  aux  faits  pofez  & articulez  parmondit 
fieur  de  Lorraine,  pour  obtenir  ladite  ereéh'on,. 
& qui  font  la  quatrième  partie,  dont  j’envoie 
copie  à V.M.  j’y  ai  remarqué  cy-delfus  quelque 
chofe,  qui  ne  s’acordoit  point  bien  avec  ladite 
requête.  Mais  au  refte  étant  chofes  r qui  con- 
liftent  en  fait,  & dont  quelques-unes  peuvent 
être  autrement,  qu’elles  ne  fontafirmées  efdits 
.articles,  il  feroit  bon  de  les  faire  bien  examiner 
par  gens  verfez  en  ces  païs-là , & noter  s’il  y 
aura  des  chofes  contre  vérité , qui  importent  * 
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& en  envoyer  de  bons  mémoires  & preuves  du 
contraire. 

Au  demeurant , je  me  remets  à ce  qui  fera 
avifé  par-delà,  fi  on  doit  moyenner,  qu’il  foit 
formé  opolition  à ccte  éreétion  par  le  Chapitre 
& Dignités  de  l’Eglife  de  Mets , & par  les  Com- 
munautés des  villes  de  Toul  & de  Mets  ; &que 
le  Chapitre  & Dignités  de  l’Eglife  de  Toul  ré- 
voquent la  procuration,  qu’ils paflérent  le6.de 
Mars  ifyS.  pour  confentir  au  fufdit  démem- 
brement. Car  il  n’y  a point  eû  de  confente- 
ment  formé  par  eux  , ains  eft  feulement  une 
procurât  ion  .palfée,  pour  confentir  ici.  Etpol- 
fible  n’ont  ils  jamais  veû  ledit  catalogue,  ni  no 
favent  de  combien  importe  ladite  procuration , 
qu’ils  ont  palfée  , en  laquelle  aufit  11’y  a point 
un  feul  bénéfice  exprimé,  ni  nommé.  Je  me 
remets  encore  à ce  qu’il  fera  avifé  de  delà, 
s’il  feroit  à propos  de  faire  encourager  enco- 
re l’Archevêque  de  Treves , lequel  s’opofe  à 
cete  éreélion,  comme  le  Pape  m’a  dit.  Je  n’ai 
point  encore  feû  fes  moyens  d’opolltîon  , & 
tâche  de  les  aprendre.  Bien  croi-je  , qu’étant 
les  Evêchés  de  Mets  & de  Toul  fes  fufragans , 
il  peut  dire,  qu’il  a intérêt  à ce  que  fes  fufragans 
ne  fuient  diminues  , & amoindris.  Mais  s’il 
n’a  autre  caufe  d’opofition  que  celle  là,  il  fera 
fort  aifé  de  l’apaifer , & de  le  métré  hors  d’in- 
térêt, en  lui  foûmetant  le  nouveau  Evêché  de 
Nancy,  & le  fai  faut  fon  fufragant , comme  j’en- 
tens  qu’on  veut  faire.  De  façon  que  cé  qui  fera 
ôté  des  Evêchés  de  Mets  de  de  Toul , ledit  Ar- 
chevêque le  trouvera  en  celui  de  Nancy , qui  lui 
fera  auffi  fujet,  & par  ce  moyen  n’aura  rien 
perdu. 

Sur  tout  ce  quedciïus  j’atendrai  les  comman- 
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demens  de  V.  M.  & cependant,  prendrai  gar- 
de, Dieu  aidant,  que  riennepafle;  & à la  pre- 
mière audience,  que  j’aurai  du  Pape,  je  lui  di- 
rai tout  ce  que  deflùs , ou  les  principaux  points, 
fans  pour  encore  former  autrement  opofition 
par  écrit,  (ce  qui  fe  pourra  toujours  faire;.) 
ains  comme  lui  raportantceque  j’ai  trouvé  efdi- 
tes  écritures,  ôtluidifantce  qu’il  in’en  femble, 

& lui  donnant  de  cet  afaire  l’impreffion , qu’il 
en  doit  avoir  par  la  vérité  & juftice,  & non  au- 
trement; comme  aufli  lui  proteftai-je  dernière- 
ment, quand  je  lui  demandai  à voir  lefdites  écri- 
tures , que  V.  M.  & fes  Miniftres  & ferviteurs 
ne  voudroient  nullement  empêcher  le  contente- 
ment de  Monfieur  de  Lorraine , ains  y aider  : 
mais  comme  V.  M.  devolt  prote&ion  aux  Egli- 
fes,  Evêchei,  Chapitres  & Dignités,  de  Mets  & 
de  Tout,  auffi  ne  pouvions-nous  &ne  devions 
manquer  d’y  fervir  V.  M.  & elles.  A tant,  je 
prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  23.  de 
Juin,  1601. 

L E T R E C.CLXXX. 

A 

S:  A U R O Y. 

IRE, 

Je  receûs  avant-hier  au  foîr,  23.  de  ce  mois, 
la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majelté  m’écrire  le 
26.  de  May,  & encore  une  autre  du  29.  Quant 
à la  première,  c’eft  la  dépêché  ordinaire,  «5c  en 
rcponfe  de  la  mienne  du  26.  d’ Avril.  Je  loue 
grandement  la  façon  , dont  V.  M.  entend  fe 
comporter  pour  le  regard  des  Induits,  qu’elle  a 
fait  (demander  à N.  S.  P.  & V.  M.  aura  pû  voir 
par  les  dépêches,  que  j’ai  faites  depuis  la  pre- 
mière l 
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miére  demande  , que  , pour  mon  regard  , j’ai 
fuivi  fon  intention  avant  qu’elle  me  l’eût  écri- 
te, en  furféant  ccte  pourfuite  , & n’ayant  fait 
instance  que  pour  l’Evéché  deSaluces,  & pour 
l’Abbaye  de  Stafarde , que  je  continue  encore. 
Auflî  ne  penfc-je  point  m’être  guere  éloigné  de 
l’intention  de  V.M.  touchant  l’entreprifé  faite 
fur  la  ville  de  Mets,  de  laquelle  je  n’ai  jamais 
parlé  qu’en  termes  generaux , linon  au  Pape , & 
encore  avec  la  feüille  & le  biais , & pour  la  fin 
& intention,  que  j’ai  écrite  à V.  M.  On  écrit 
de  la  Cour  de  Monfieur  de  Lorraine , où  il  y 
a de  très-mauvais  François  , qu’il  n’y  a eû  au- 
cune entreprife  à Mets  ; mais  que  ç’a  été  une 
invention  vôtre,  pour  intervertir  la  forme  an- 
cienne de  la  jurifdiêtion  de cete ville,  & en  fai- 
re déformais  à vôtre  mode  ; & que  c’eft  chofe 
que  les  Rois  de  France  projetoient,  long  temps 
y a.  J’en  ai  veû  les  letres.  De  l’armée  du  Com- 
te de  Fucntes,  & du  delai  du  Roi  d’Efpagne  à 
jurer  la  Paix  de  Vervin  , & du  mauvais  traite- 
ment fait  aux  François  en  Efpagne,  je  n’ai  au- 
tre chofe  à en  dire  , que  ce  que  le  Pape  m’en 
dît , il  y a aujourdui  quinze  jours.  De  quoi  je 
rendis  compte  à V.M.  tout  à latin  de  la  dépê- 
che, que  je  lui  fis  ce  jour-là  même  , qui  étoit 
le  1 1 . de  ce  mois. 

Je  prens  & prendrai  garde  foigneufement  à ce 
que  l’on  deffeigne  par-deçà  touchant  la  fucccf- 
fion  au  Royaume  d’Angleterre  ; & reconnois  * 
que  c’eft  aujourdui  quaii  le  principal  afaire,  au- 
quel V.  M.  & fes  ferviteurs  doivent  regarder 
* & fe  préparer.  C’eft  une  chofe  toute  allèûrée-, 
quoi  que  le  Pape  croie  , que  les  Efpagnols  y 
pcnfent  pour  eux , & tout  ce  qu’ils  font  en  Ir- 
lande tend  à ce  but.  Quant  au  Pape , je  n’ai 
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point  changé  d’avis , & me  tiens  pour  encore  à 
ce  que  j’cn  ai  écrit  ci-devant  touchant  le  Car- 
dinal Farnefe  ; & ai  feû  depuis , qu’un  gentil- 
homme Anglois , apellé  Artus  Polo , domefti- 
que  de  Moniteur  le  Cardinal  Farnefe,  veut  al- 
ler d’ici  à un  an  en  Angleterre  , fous  couleur 
d’aller  voir  fa  mere , qui  eft  encore  en  vie  ; & 
doit  être  acompagné  d’un  autre  Anglois, Dodeur 
en  Théologie,  & Chanoine  Théologal  à Vicence, 
en  l’Etat  de  la  Seigneurie  de  Venife  ; lequel  a 
auffi  fon  père  en  vie  en  Angleterre.  C’eû  de  ce 
Chanoine  même  que  je  l’ai  apris,  lequel  a gran- 
de confiance  en  moi  ; & m’a  dit  de  plus , qu’ils 
y veulent  aller  à découvert,  & faire  la  révéren- 
ce à la  Reine,  & parler àCecill  *,  & à d’autres 
Confeillers  de  ladite  Reine;  & m’a  prié,  que, 
quand  il  en  fera  temps , je  veuille  donner  audit 
fieur  Polo  une  letre  à V.  M.  à laquelle  il  defire 
faire  la  révérence  en  palïànt.  Ce  que  je  lui  ai  _ 
promis  de  faire , pource  que  ladite  letre  ne  pour- 
ra de  rien  nuire,.  & quecete  efpérance  me  fer- 
vira  de  continuer  à aprendre  quelque  choie  du- 
dit Chanoine , comme  il  m’a  promis  de  m’é- 
crire de  Bologne,  où  il  m’a  dit,  qu’il  alloit  de- 
meurer, enatendant  qu’il  fût  temps  de  faire  le- 
dit voyage.  Il  y a long-temps  qu’il  m’avoit  dit, 
que  ledit  lieur  Polo  étant  de  la  parenté  des  Rois 
d’ Angleterre , &doüé de plufieurs vertus,  feroit 
pour  prétendre  & parvenir  à ladite  fuccefiïon , 

Sx  pour  être  marié  à l’Arbelle  ; & que  V.  M. 

lui 

* Robert  Cecill , Secrétaire  d’Etat  , 8c  Grand-Treforier  # 
d’Angleterre.  Il  avoir  changé  de  Religion,  comme  de  Maî- 
tres, De  Proteftant  ou  Calvinifte,  qu’il  droit  fous  le  régné 
d’Edouard  VI.  il  Ce  fit  Catolique  fous  celui  de  Marie , puis 
Proteftant  fous  celui  d’Elifabct.  Il  luïfibit  extrêmement  k 
Couronne  de  France. 
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lui  devoit  aider,  & que  je  ferois  bien  de  le  pro- 
curer. Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela,  mais  feu- 
lement lui  al  dit  plulicurs  fois , qu’il  feroit  mal- 
aifé  de  faire  Roi  d’Angleterre  un  gentilhomme 
privé , qui  n’eût  aucun  moyen  de  loi-même , ni 
porté  dans  le  païs  : Que  V.  M.  pourroit  bien 
contribuer  à faire  Roi  un  qui  feroit  d’ailleurs 
fondé  & apuyé  dans  le  pais  ; mais  de  prendre 
tout  fur  foi , qu’il  feroit  mal-aifé.  Et  de  fait, 
cela  en  partie  m’a  retenu,  que  je  n’en  ai  jamais 
écrit  à V.  M.  Joint  que  ce  gentilhomme  Polo 
a un  frère  en  Efpagne  , que  le  Roi  d’Efpagnc 
entretient  aux  études.  Mais  fur  cete  ocalion  7 
je  vous  en  écris  à prefent  ce  mot , & même 
dautanuqu’il  apartient  à ce  pour  quoi  j’ai  com- 
mencé ce  propos;  quieftque,  combien  que  ce 
Chanoine  penfe , que  ledit  Polo  aille  en  Angle- 
terre pour  briguer  pour  foi  ; ù eit-ce  que  je 
foupçonne,  que  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour 
foi  , il  briguera  pour  fon  Maître  ; & même , 
dautant  que  ledit  Chanoine  m’a  dit,  que  le  Maî- 
tre fe  contente  & déliré,  que  ce  voyage  fefaflè;. 
& que  le-Pape  l’aprouvera  auffi.  Et  ainlî  V.M_ 
aura  cete  conjeéhire  de  plus,  outre  celles,  que 
j’ai  écrites  ci-devant  touchant  le  même  Cardi- 
nal Farnefe. 

L’Evêque  de  Camerîn,  deftiné  Nonce  au- 
près de  Vôtre  Majefté,  dont  l’Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  écrit,  partit  de  cete  ville  pour 
France  le  17.  de  ce  mois,  mais  il  s’en  va  paf- 
fer  à Camerin , où  il  fera  peu  de  jours.  A la 
première  audience,  que  j’aurai  du  Pape,  je  lui 
dirai  l’éleétion  , que  Votre  Majefté  a faite  de 
Moniteur  de  Bethune , pour  venir  refîder  Am- 
balïàdeur  auprès  de  Sa  Sainteté.  Dont  cepen- 
dant je  me  réjouis  grandement , «5c  prie  Dieu 

, qu’il 
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qu’il  le  conduife  bien -tort  par -deçà  fain  & 
fauf. 

Quant  au  feigneur  Dont  Alejfandro  Pico , V. 
M.  aura  veû  par  ma  derniere  dépêche  ce  que 
j’ai  fait  au  nom  de  V.M.  pour  lui  envers  le  Pa- 
pe, & envers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ; qui  eft  juftement  conforme  à vôtre  inten- 
tion : mais  le  Pape  ne  fit  point  de  promotion 
aux  quatre-temps  derniers.  Et  quant  à la  difpo- 
fition  dudit  feigneur  Alefandro  , & du  Prince 
fon  frère,  V.  M.  s’il  lui  plaift  , verra  ce  qu’ils 
m’en  ont  écrit  par  les  dernieres  letres,  que  j’ai 
receûes  d’eux , dont  je  vous  envoyé  copie. 

Je  parlerai  à l’Ingenieur  ‘Jean-Robert  Villano1 
& lui  baillerai  la  letre , que  V.  M.  lui  écrit, 
l’acompagnant  des  propos , qu’elle  me  comman- 
de lui  tenir  de  bouche  , afin  que  s’il  n’eft  lui 
bien  aflèûré  de  fon  bâton  , il  ne  fe  mete  point 
en  chemin  pour  aller  trouver  V.  M. 

C’eft  laréponfe  quej’avois  à faire  à la  dépê- 
che de  V.  M.  du  26.  Mai.  Quant  à la  letre  du 
29.  concernant  l’Evêché  du  Mans , on  ne  dé- 
pêche point  à Rome  lesEvêcheï  de  France  fur 
des  brevets , ains  fur  des  letres  de  nomination , 
qui  s’adrefîent  au  Pape.  Par  ainfi  il  n’y  a point 
de  danger,  qu’on  expcdie  ledit  Evêché  pourper- 
fbnne,  qui  n’ait  letres  de  nomination  de  V.M. 
Outre  que  toutes  telles  expéditions  ont  à palier 
par  mes  mains  , & que  je  me  garderai  bien  de 
métré  la  main  à ehofe  telle,  qui  ne  foit  expref- 
fément commandée  par  V.M.  comme  avec  lesr 
letres  de  nomination  il  y en  a toujours  d’autres 
pour  le  Prote&eur , & pour  PAmbaffadeur. 

Au  demeurant  , il  y a fort  peu  à écrire  des 
chofes  de  deçà.  Les  foldats  François,  dont  j’ai 
écrit  ci-devant,  eurent  enfin  chacun  leur  congé 

par 
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par  écrit  le  1 4.  de  ce  mois , & s’en  allèrent  les  uns 
çà  , les  autres-là,  apres  m’être  venu  remercier 
des  plaifirs,  que  je  leur  avois  faits. 

Le  Prêtre  pourveû  par  le  Pape,  & de  mon 
confentement , de  la  Chapelle  de  Sainte  Pétro- 
nille en  l’Eglife  de  S.  Pierre,  dont  j’écrivis  par 
l’ordinaire  precedent , s’apelle  Jofef  de  Domi- 
nicis , Prêtre  du  diocefe  de  Luques , & m’a  baillé 
le  mémoire,  qui  fera  avec  la  pre fente,  pour  la  rati- 
fication qu’il  defirede  V.  M.  touchant  le  confeii- 
tement,  que  j’ai  pretéàfaprovîfîon,  aunomde 
V.M. 

Depuis  environ  quinze  jours  eft  arrivé  en  ce- 
te  Cour  un  Ambafladeur  du  Roi  de  Pologne, 
pour  aflèûrer  le  Pape,  que  ledit  Roi  de  Pologne 
ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori 
contre  l’Empereur  en  laTranlilvanie,  pourveû 
que  l’Empereur  ne  trouble  point  celui,  que  le- 
dit Roi  de  Pologne  a établi  en  la  Principauté  de 
la  Valachie  *; 

Le  feigneur  Veniero , Ambafladeur  extraordi- 
naire, & le  feigneur  Moce nigo , Ambafïàdeur  or- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife,  furent  faits . 

Che- 

1 Apres  la  mort  du  Cardinal  Bittor,  racontée  par  le  Car- 
dinal d’Oflat  dans  fa  letre  du  13.  de  Janvier  r<oo.  la  No- 
blefle  de  Tranfilvanie , de  longue  main  ennemie  de  la  Mai- 
Ion  d’Autriche,  rapella  le  Prince  Sigifmond,  qui  avoit  cédé 
cete  Principauté  au  Cardinal,  fon  coufin,  après  s’être  dédit 
de  la  tranfaâion , qu’il  en  avoit  faite  avec  l’Empereur.  D'où 
s’enfuivit  une  rude  guerre  entre  l’Empereur,  & lés  Tranlil- 
vains.  Voilà  pourquoi  le  Roi  de  Pologne  prometoit  de  ne 
point  affilier  ni  fecourir  le  Prince  Sigifmond,  pourvû  que 
l’Empereur  ne  troublât  point  le  Vaivode,  que  la  Couronne 
de  Pologne  avoit  mis  en  Valachie.  Ce  Vaivode  étoit  Sime'oa 
Mohila,  frère  de  Jéremie,  Palatin  de  Moldavie  : tous  deux 
dépouillez  par  le  Vaivode  Michel,  qui  fervoit  l’Empereur; 
& tous  deux  rétablis  par  Zamoyski,  Grand  Général  de  Po- 
logne. 
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Chevaliers  par  le  Pape  le  15%  decemois:  & le- 
dit Veniero  partit  vendredi  dernier  ïz.de  ce  mois, 
pour  s’en  retourner  àVenife.  A tant,  Sire,&c. 
De  Rome,  ce  zy.de  Juin,  1601. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  la  letre  du  Roi  duz6. 

Mai,  j'en  ai  receû  une  autre  de  vôtre  main  , 

& de  même  date,  & la  lifte  des  bénéfices,  qui 
font  és  Pais  de  Brefife  , Beugey  & Valromcy. 
Quand  il  plaira  au  Roi  écrire  au  Pape  touchant 
nEvêché  deSaluces  & l’Abbaye  deStafardc,  ce 
ièra  autant  d’ocafion  à S.  S.  d’en  faire  meilleur 
& plus  briéve  expédition  : combien  que  je  ne 
penfè  qu’il  s’y  refolve  fans  le  confentement  de 
Monfieur  de  Savoie  , avec  lequel  l’Abbé  de  la 
Mante  , ou  fes  parens  , pourroierrt  traiter  cet 
afaire  pour  Emtereft  de  l’Abbaye  d’Amboumny , 
qui  feroit  qu’ils  y procederoient  avec  toute  fide- 
lité & afeâion.  Quant  à l’Abbaye  deStafarde, 
le  Pape  trouve  tres-bon , que  Son  AltefTe  en  con- 
tente Sa  Majefté  , & complaife  à Meilleurs  de 
la  Rocfiepofay  ; mais  pour  le  regard  de  l’Evê- 
ché, il  voudroit  le  donner  lui-même,  & penfe- 
tnan  que  ce  foit  au  Père  Juvenal  1 de  l’Eglife  \ 
neuve,  Piémontois.  Toutefois  fi  le  Roi  & 

Mon- 

» Jean  Juvtnal  ^Ancina , natif  de  Foflano,  de  la  Congre* 
gation  de  S.  Filippc  de  Neri.  Clément  VIII.  lui  aiant  don- 
né à choifir  entre  plufieurs  Evéchez  qui  vaquoient , il  ac- 
cepta celui  de  Saluces , à caufc  que  c'étoit  le  plus  pauvre  > le 
plus  pénible,  5c  le  plus  expofé  aux  dangers  par  la  contagion 
du  Calvinifmc , qui  avoit  tout  defigute  ce  Dioccfc.  Il  s’eft 
parle  fonvent  de  le  canonilci. 
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Monfieur  de  Savoie  s’acordent  de  la  perfonne 
de  Mr.  le  Doâcur  Pichot , que  S.  M.  a ci-de- 
vant nommé,  S.  S.  ne  s’en  pourroit  bonnement 
défendre,  quoiqu’elle  pretende,  que  ni  le  Roi, 
ni  Monlieur  de  Savoie , n’ont  eû  & n’ont  droit 
de  nommer  audit  Evêché. 

Je  vous  remercie  bien  - humblement  du  foin 
qu’il  vous  plaît  avoir.de  ma  penfion,  de  laquel- 
le vous  aurez  veû  ce  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  néceflité  ne  me  contraignoit , je 
n’en  écrirois  point;  mais  je  ne  reçois  rien  de  mes 
bénéfices;  & quand  j’en  recevrai,  ce  ne  fera  la 
moitié  de  ce  qu’il  me  faut  pour  m’entretenir  à 
Rome  en  Cardinal  : de  façon  que  je  n’ai  aucun 
moyen  d’y  fubfifter  , s’il  ne  plaît  à S.  M.  me 
continuer  ce  bien.  Et  vous  afifeûre,  que  pour 
ne  recevoir  ladite  penfion  toute,  &à  temps,  je 
pâtis  plus  que  je  n’en  fais  de  montre. 

Avec  tout  cela , fi  on  ne  m’écrit  à quoi  j’au- 
rai à employer  les  trois  cens  écus  deftinez  au 
fieur  Marchefetto , je  vous  les  renvoyerai  au  mê- 
me group  qu’ils  me  furent  portez  , d’ôù  ils  ne 
font  encore  fortis.  Car  m’ayant  été  envoyez 
pour  les  bailler  à autrui,  ma  candeur  ne  pour- 
roi  t pas  même  foufrir , qu’ils  entraflènt  feulement 
en  payement  d’une  fomme  , qui  me  fût  bien 
& loyalement  deûe  2 , comme  feroit  d’argent 
prêté  *. 

S’il  plaît  au  Roi  envoyer  la  ratification,  dont 
j’écrivis  par  le  précèdent  ordinaire,  & écris  en- 
core à prefent  à S.M.  le  mémoire  qui  en  eft  en- 
voie 

1 Feu  M.  de  Saint-Romain  apelloit  ridicules  ces  ferupu- 
les  du  Cardinal  d’Oflàt.  Aufli  eft  il  mort  auffi  riche,  que 
ce  grand  Cardinal  eft  mort  pauvre,  quoiqu'il  fût  entré  dans 
les  emplois  fans  aucun  bien  de  patrimoine. 

* Vytz.  la  fin  dt  U Utu  zÿz. 
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voie  fervira  pour  en  tirer  la  fubftance  de  ce  qu’on 
defire  , non  pour  obliger  aux  paroles  , ni  à la 
formalité  , étant  le  Hile  de  France  & même-' 
ment  des  Rois  , tout  autre.  Le  Prêtre  , pour 
quic’eft,  ne  s’eft  contenté  dudit  mémoire,  ains 
a voulu  encore  envoier  fade  & infiniment  de 
mon  confentement,  qui  fervira  pour  y prendre 
la  date  dudit  confentement. 

L’ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois 
en  trois  femaines , dont  vient  grand  retardement 
au  fervice  du  Roi,  & au  public,  & même  aux 
pauvres  courriers , qui  ont  à atendre  hors  de  leurs 
maifons  plus  long-temps , en  atendant  leur  tour. 
Une  feule  heure  peut  à telle  fois  importer  gran- 
dement aux  afaires  de  S.M.  Pour  unfeuljour 
plufieurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre,  & 
plufïeurs  afaires  encore  pour  les  marchands , non 
feulement  pour  une  femaine.  Ceux  qui  intro- 
duifent  cete  nouveauté  contre  leur  devoir  , & 
contre  leur  promefTe  , vous  veulent  faire  croi- 
re , que  ce  font  les  marchands , qui  fe  plaignent 
de  ce  qu’on  leur  fait  écrire  trop  fouvent  ; mais 
nous  favons,  que  la  commodité  d’écrire  eft  tou- 
jours bonne  & utile  aux  marchands  & à tous  au- 
tres ; & que  quand  on  dépêche  l’ordinaire  à fon 
temps  acoûtumé,  on  ne  fait  tort  à pas-un  mar- 
chand , ni  à aucune  autre  perfonne  ; pource 
qu’on  ne  contraint  perfonne  d’écrire  , & écrit 
feulement  qui  veut.'  Par  ainfi  je  vous  prie  de 
n’endurer  , que  fous  tels  prétextes  on  abufe  de 
vôtre  patience.  Quant  à moi,  fi  le  Roi  ne  nie 
de  commande  autrement  & bien  expreffément, 
je  dépêcherai  d’ici  l’ordinaire  de  quinze  en  quin- 
ze jours  à l’acoûtumée , quoi  qu’on  faffe  à Lion, 
pendant  le  peu  de  temps  que  j’aurai  à faire  cete 
charge;  & Moniteur  l’ Ambafïàdeur  en  fera  puis 

après • 


Digitized  by  Google 


A'NNE'E  M.  D.  C I. 

apres  ce  qu’il  lui  plaira.  Si  j’avois  un  peu  plus 
de  temps  , je  vous  envoyerois  l’arreft  du  Con- 
feil  du  Roi  en  faveur  de  Mr.  delaVarenne,  & 
fes  belles  promeffes  d’expedier  chacun  mois 
deux  fois , & les  belles  letres  qu’il  m’écrivit  en 
m’envoyant  ledit  arreft  , pleines  encore  d’au- 
tres promeffes;  mais  fi  je  11e  vous  les  envoyé  à 
cete  fois , ce  fera  à la  prochaine , Dieu  aidant. 

Mr.  Perrin,  Soufdataire  de  N. S. P.  le  Pape 
m’a  montré  ce  jourdui  copie  de  certaines  letres 
patentes,  où  l’on  fait  parler  le  Roi  en  Pape , 
outre  qu’elles  font  contre  raifon  & juftice,  ob- 
tenues par  un  Moine,  qui  prete  fon  nom  à cer- 
taines gens,  qui  veulent  ravir  l’Abbaie  de  Saint 
Leon  de  Toul  audit  Soufdataire.  Il  eft  vrai 
aufii,  qu’il  m’a  montré  une  ordonnance  du  Pri- 
vé Confeil , que  l’impétrant  fera  contraint  par 
emprifonnement  de  fa  perfonne  à raporter  l’o- 
riginal defdites  letres.  Je  vous  prie  tenir  la 
main,  entant  que  vous  aimez  le  bien  des  afaires 
du  Roi  , & notre  honneur  & réputation  , que 
ledit  Soufdataire  joüifte  pleinement  & paisible- 
ment de  ladite  Abbaie,  foit  par  arreft  de  pleine 
maintenue , ou  fi , pour  ce  qui  m’a  été  écrit  en 
chifre,  on  aime  mieux,  par  des  letres  patentes 
du  Roi , qui  mette  fin  à cet  afaire  , & iinpofe 
filence  à perpétuité  audit  Moine  , & à tout  au-  - 
tre.  Quand  vous  auriez  à innover  quelque  cho- 
fe , il  ne  faudroit  point  commencer  par  ledit 
Soufdataire.  Je  m’affeure  que  vous  m’entendez 
affez , & fera  bon  que  le  Roi  commande  au  Gou- 
verneur de  Toul , qu’il  tienne  la  main  à bon 
efeient,  que  ledit  Soufdataire  joüiflè;  & que  le- 
dit commandement  foit  fort  exprès  : carj’entens 
qu’il  en  eft  befoin.  A tant  Moniteur , &c.  De 
Rome,  ce  i<.  de  Juin  1601. 

LE* 
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LETRE  CCLXXXII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’écrivis  à Vôtre  Majcfté  les  13.  & 2 y.  de 
Juin,  & répondis  à fes  letresdes26. & 29. Mai. 
Depuis  je  n’allai  point  à l’audience  vendredi 
29.  de  Juin , pource  qu’en  ce  jour  là  fut  la  fête 
de  S.  Pierre,  & que  le  Pape  célébra  folemnel- 
lement  la  Melfe,  & fut  ocupé  tout  le  long  du 
jour , & que  je  n’avois  rien  de  preflfé.  Mais 
j’y  fus  le  vendredi  fuivant  6.  jour  de  ce  mois, 
& tout  auffi-tôt  que  je  fus  en  fa  préfence,  avant 
que  je  lui  eûfl'e  rien  dit , il  commença  à fe  plain- 
dre de  nouveau  de  ce  Huguenot , qu’on  a mis 
pour  Gouverneur  à Châteaudaufin lequel  en 
continuant  fes  atentats  contre  la  Religion  Ca- 
tolique , a de  nouveau  ruiné  l’autel  ou  les  au- 
tels de  l’Eglife  dudit  lieu , comme  difoit  S.  S. 
laquelle  ajoûta  ne  fe  pouvoir  allez  émerveiller, 
que  V.  M.  comportât  un  cas  li  énorme  contre 
fes  Edits,  & contre  fa  promefTe,  contre  fa  con- 
fcience , contre  fa  réputation , & contre  fon  pro- 
fit; & qu’à  l’apetit  d’un  Capitaineau  hérétique, 
V.  M.  fe  chargeât  de  la  haine  de  toute  l’Italie, 
laquelle  fe  voyoit  à fes  portes  préparer  le  venin 
dont  on  la  vouloit  empoifonner  & ruiner , com- 
me tant  d’autres  nations  , & la  France  même, 
en  ont  été  ruinées , & vôtre  propre  avancement 
& grandeur  recule*  : «5c  voyoit  aufli  fe  dreflèr 
devant  lès,  yeux  une  Geneve , & un  àfile  pour 
y recepter  A receler  toutes  les  âmes  méchantes, 
qui  ne  voudroient  fubir  la  corre&ion  de  leurs 
fupéqeurs,  & des  faints  decicts,  & des  loix. 

Quant 
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Quant  à moi , difoit-il , je  ne  fuis  foufrir  d'être 
Jï  fort  meprifê,  qu'en  mon  nez  on  me  faffe  un  tel 
efcorne  ; & ft  vous  me  demandiez  qu'eft-ce  que 
je  ferai  , je  vous  refondrais , que  je  ferai  toutes 
chofes  flujlojl  que  pâtir  un  tel  otitrage. 

Je  ne  pus  faire  mieux  que  de  me  joindre  à La 
plainte,  & de  me  plaindre  encore  moi-méme 
avec  lui  de  ces  atentats , & de  louer  fon  zele  & 
fa  jufte  douleur1,  l’affeûrant  cependant,  que 
ces  chofcs  fe  faifoient  au  defeeû  & contre  l’in^ 
tention  de  V.M.  laquelle  y remedieroit en  bref, 
de  forte  que  S.  S.  en  feroit  entièrement  & plei- 
nement confolée:  & même  j’efpérois  de  rece- 
voir, par  le  premier  ordinaire,  réponfe  aux  pre- 
mières letres,  que  j’en  avois  écrites  par  le  com- 
mandement de  S.  S.  laquelle  je  fupiiai  auffide 
prendre  garde  qu’il  n’y  eût  de  l’artifice  aux  ra- 
porteurs,  qui  lui  faifoient  d’un  même  fait  ores 
une  circonllance,  ores  une  autre,  de  quinze  en 
quinze  jours,  pour  faire  durer  & renouveller 
non  feulement  la  calomnie  contre  V.  M.  mais- 
aufîi  l’afli&ion  que  S.  S.  en  prenoit;  &quepo£ 
fible  ne  fe  plaifoient-ils  pas  moins  à cete  der- 
nière, qu’à  la  première.  Outre  que  je  ne  pon- 
vois  croire  toutes  ces  chofes  , fachant  qu’à  1& 
Rochelle,  & à Montauban,  & en  autres  telles 
villes,  les  Eglifes  & autels  y étoient  redreflTez^ 
& la  Meflè  s’y  celebroit  avec  tout  autre  exerci- 
ce de  la  Religion  Catoîique,  Apoftolique,  & 
Romaine.  Ceci  le  remit  un  peu,  & commen- 
çant à parler  plus  doucement,  me  raconta , que* 
lors  qu’il  étoit  Légat  en  Pologne , il  écrivit  une 

letre 

* Il  n’y  a point  de  meilleur  expédient  pour  apairet  un  Prin- 
ce , qui  eft  en  coléte , que  d’entrer  adroitement  dans  les  rai- 
fons,  qu’il  en  a.  Cete  complaifance  le  rend  enfuite  plus  ca- 
pable de  goûter  celles  qu’on  lui  veut  dire  au  contraires 
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letre  au  Roi  de  Pologne,  & la  lui  envoya  par 
fon  fecretaire , par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
donner  de  charges  & honneurs  aux  heretiques 1 , 
l’affeûrant , qu’apres  Dieu  c’étoit  le  plus  puif- 
fant  moyen  de  les  faire  convertir  ; & que  le  Roi, 
félon  l’ufage  du  païs,  fit  lire  cete  letre  en  plein 
Sénat,  & répondit  en  public,  que  c’étoit  con- 
tre les  reglemens  & coûtumes  du  Roiaume 
Mais  à quelque  temps  de  là  ledit  Roi  fit  apel- 
ler  ledit  fecretaire,  & lui  parlant  à part,  lui  dît, 
qu’il  trouvoit  bon  le  confeil  du  Cardinal  Lé- 
gat, & le  vouloit  obferver  entant  qu’il  lui  feroit 
polïible  : toutefois  qu’il  ne  le  lui  prometoit  point, 
n’y  voulant  point  engager  fa  parole;  mais  qu’il 
efpéroit  de  lui  en  faire  voiries  efets.  Et  défait, 
dît  S.  S.  en  continuant  fan  propos,  ce  Roi  en 

a ufé 

1 L’Héréfie  s’introduise  en  Pologne  fous  le  régné  de  Si- 
gifmond-Augufte,  qui  aimoit  fort  les  nouveautez  ; & par  fa 
tolérance  elle  y fit  de  fi  grans  progrès , que  le  Sénat  du 
Roiaume  ctoit  rempli  d’hérétiques;  & que  peu  s’en  falut, 
que  ceux-ci  n’en  chaftâflènt  lesSénateurs£celefiaftiques , qui 
de  tout  temps  y ont  tenu  le  premier  rang.  Il  y avoit  même 
des  Evêques»  qui  favorifoient  ouvertement  le  Luteranifme, 
& Paul  Piafecki  en  nomme  pluGeurs  dans  fa  Cronique.  Ainfi 
le  Roiaume  avoit  befoin  de  tomber  entre  les  mains  de  deux 
Rois , tels  qü’Etienne  de  Battor , 8c  que  Sigifmond  III.  qui 
y firent  refleurir  la  Religion  Catolique. 

s Ce  Reglement,  dont  parloit  Sigifmond III.  étoit un  Edit 
de  Paix,  fait  en  ts72.  après  la  mort  de  Sigifmond-Augufte, 
par  lequel  les  Proteftans  ou  Hérétiques  du  Roiaume  avoient 
obtenu  la  liberté  de  vivre  dans  la  Religion , qu’ils  profef. 
foient.  Et  cet  Edit,  qu’ils  apelloient  Cenfed(ratitn  , avoit 
été  admis  & figné  par  l’Evêque  de  Cracovie  François  Kra- 
finski , de  confirmé  par  les  Etats  du  Roiaume  dans  les  Inter- 
règnes de  xj  74.  & de  r $ *7.  8c  par  le  ferment  de  trois  Rois, 
favoir,  Henri  I.  tienne  1.  8c  Sigifmond  III.  qui  dans  la  cé- 
rémonie de  leur  Couronnement , avoient  promis  d’obferver 
, Cet  Edit.  Vactm  inter  dijfidentet  de  Rthgione  lutter,  me  tjutm- 
fiam  efftudi  vil  opprimi  ctHjà  Religiemt  permittam,  .Meme  Cro- 
uique. 
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« ainfi , Çfj5  jV»  <r/Z  bien  trouvé , Ê53  rrCen  a 
remercié  plujîeurs  fois  : car  un  grand  nombre  des 
Grands fe font  convertis , & de  ceux , font  de- 
meurez oflinez , les  enfansfe  font  faits , o«  fe  font 
tous  les  jours  catoliques  ; fcf  <*/»/*  le  Royaume  de  Po- 
logne fe  remet  de  jour  en  jour , Çs3  reprend  fon  an- 
cienne forme , orz/re , & vigueur  : comme  fera 
beaucoup  pluflojl  le  Royaume  de  France , qui  riejl 
pas  fi  gâté  de  tant  d'hérefies , fi  le  Roi  en  veut 
faire  de  même. 

Je  l’afïèurai , que  c’étoit  l’intention  aulfi  bien 
que  l’intereft  de  V.  M.  & qu’elle  travailloit  à la 
converfion  des  dévoyez,  & par  cete  voie,  & 
par  d’autres;  & que,  grâces  à Dieu,  ils’encon- 
vertilloit  en  grande  quantité , & des  premiers 
d’entr’enx.  Et  lui  alléguai  l’exemple  frais  de 
Mr.  de  Frefne-Canaye4,  & d’autres  convertis 
auparavant , & encore  de  ceux  qui  font  pour  le 
fuivre  bien-tôt.  Et  ainfi  ce  propos  commencé 
fi  rudement  fe  termina  afïèz  doucement;  &mê-  , 
me  que  je  le  finîs  en  lui  difant,  que  j’en  écri- 
rois  à V.  M.  comme  j’avois  fait  par  tous  les  or- 
dinaires, depuis  que  S.  S.  m’en  parla  la  premier 
re  fois,  & l’afièûrant  derechef  que  V.  M.  y don- 
neroit  ordre  bien-tôt,  & ôteroit  ce  fcandale  des 
yeux  de  S.  S.  & de  toute  l’Italie:  comme  je  vous 
en  fuplie,  Sire,  tres-humblement,  & de  toute 
mon  afeéiion,  comme  de  chofe,  que  j’eftime 

être 

4 Filippe  de  Canaye,  Préfident  1 la  Chambre  de  Caftres, 
abjura  le  Calvinifme,  apres  li  difpute  de  Religion  d’entre 
l’Evêque  d’Evreux  & du  Pleflis  Mornay,  où  celui-ci  fut  con- 
vaincu en  prefence  du  Roi,  des  Princes,  & des  Evêques, 
d’avoir  tronqué,  altéré,  ou  fauflement  allégué,  dans  fon  li- 
vre contre  la  Mcfle  , quatre  ou  cinq  cens  paflages,  rirez  des 
Pc'rcs.  Difpute , où  Canaye  avoir  aflîfté  en  qualité  de  Com- 
itiiflàire  huguenot , pour  vérifier  ccs  paflages  avac  les  Com- 
milTaires  catoliques. 

7ome  IV.  V 
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être  une  des  meilleures,  que  V.  M.fauroit  fàL 
re  aujourdui  pour  fon  fervice,  & pour  le  bien 
de  fes  afaires. 

Après  cela,  je  lui  dîs  comme  V.  M.  par  fes 
letres  du  16.  Mai  m’écrivoit,  que  Mr.  l’Evê- 
que de  Modena  vous  avoit  écrit  de  Lion , com- 
me S.  S.  avoit  fait  éle&ion  de  l’Evêque  deCa- 
merin  pour  lui  fuccedcr  en  fa  Nonciature , & 
vous  avoit  donné  bonne  information  de  fes  ver- 
tus & louables  qualitez,  conformement  à ce  que 
je  vous  en  avois  écrit  de  mon  côté  : dontV.  M. 
avoit  été  tres-aife,  & avoit  choifi  Monfieur  de 
Be thune 4,  frère  de  Monfieur  de  Rofny,  pour 
venir  retîder  Ambafîàdeur  prés  S.  S.  au  lieu  de 
Mr.  de  Sillery,  dont  V.M.fe  prometoitqueS. 
S.  neferoit  moins  contente,  qu’elle  vouloit  que 
vous  fufîïez  dudit  fieur  Evêque  de  Camerin.  Le 
Pape  me  demanda  quel  homme  c’étoit  ? Je  lui 
répondis,  que  j’en  avois  oüi  dire  grand  bien, 
& premièrement,  qu’il  étoit tres-bon catolique, 
& feigneurtres-vertueux,  tres-fage,  & modéré, 
& au  relie  de  fort. ancienne  & illuftre  noblef- 
fe6,  de  prefence  honorable7,  & d’une conver- 

fation 

s Fîlippe  de  Bethune  , Comte  de  Selles  Bc  de  Charots , 
Bailli  de  Mante  & de  Meulanc,  Ambaffadeur  à Rome,  où 
il  lui  naquit  en  1604.  un  fils,  qui  fut  tenu  fui  les  fonts  par 
le  Cardinal  de  Saint-George,  neveu  du  Pape,  & par  Donna 
Ltoner*  Orfmi , Duchefle  de  Sforce,  Bc  nommé  Henri  Cet 
Henri  fût  fait  Evêque  de  Maillezais  en  1*29.  puis  Archevê- 
que de  Bordeaux  en  1646.  Monfieur  de  Bethune  retourna  à 
Rome  en  qualité  d’Ambailadenr  Extraordinaire,  au  commen- 
cement du  Pontificat  d’Urbain  VIII. 

6 A Rome,  en  Efpagne.  Bc  en  Pologne,  on  regarde  fort 
à la  nobletfe  des  Ambaflàdeurs  : 5c  quand  on  fait , que  cete 
qualité  leur  manque  , ils  en  fout  moins  tefpeâez,  ôc  ce 
qu’ils  ont  à négocier  en  devient  plus  dificilc. 

7 Il  eû  prefque  ncceflàire  qu’un  Ambafl'adcur  ait  une  belle 
prefence,  ou  du  moins,  qu’il  n’y  ait  rien  dans  fon  vi- 

fige. 
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fation  fort  douce  & agréable  ; & que  j’efpérois 
qu’il  donncroit  toute  fatisfadion  à S.  S.  & à 
Meilleurs  fes neveux,  & à toute cete Cour.  De 
quoi  S.  S.  montra  être  bien  aife. 

z.  Je  lui  dîs,  comme  Mr.  de  Brèves,  Am* 
balTadeur  de  V.  M.  àConftantinople,  avoit  ré- 
pondu aux  letres,  que  je  lui  avois  écrites  par  le 
commandement  de  S.  S.  en  faveur  des  Chrétiens 
de  l’ille  de  Scio  ; & qu’avant  que  recevoir  mef- 
dites  letres,  il  avoit  j à fait  ofice  pour  eux  à la 
Porte,  & obtenu  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
deliroient;  & que  ledit  fleur  de  Brèves  m’avoit 
envoyé  les  letres,  qu’ils  lui avoient  écrites  pour 
le  prier  de  les  fecourir  de  fon  interceffion , & 
une  copie  du  refcrit  qu’il  avoit  obtenu  de  ce 
Seigneur  au  Sangiaque  de  Scio  en  faveur  defdits 
Chrétiens;  & une  letre  de  remerciement,  que 
l’Evêque  de  Scio  lui  avoit  écrite,  après  avoir 
rcceû  le  fruit  de  ladite  interceffion.  Et  je  reci- 
tai à S.  S.  fommairement  le  contenu  defdites 
letres  & copie:  dont  Sa  Sainteté  reçût  fort  grand 
plaifir.  J’envoie  à V.  M.  lefdites  letres  & co- 
pie, afin  qu'elle  voye  comme  ledit  fleur  de  Brè- 
ves s’y  cft  comporté  félon  la  fainte  & tres-chrc- 
tienne  intention  de  V.  M. 

3-  Je 

fige  , ni  dans  fon  extérieur,  qui  puifle  choquer  la  viie  du 
Prince,  à qui  il  eft  envoié.  Charles  Pafcal  dit,  qu’un  Am- 
baflàdeur  ne  doit  être  ni  mutilé,  ni  chauve , ni  couperofé , ni 
camus,  ni  lippu,  ni  boflu,  ni  boiteux,  ni  ventru  , ni  pig- 
mée  , ne  rifut  & (cammatum  cccafîmtm  afpicirnlibut  prxbear. 
[Legati  cap.  16.  ] A la  première  audience , que  le  fen  Com- 
te de  Sandwich  , Ambafladeur  d’Angleterre  en  Efpagne  . eûl 
de  la  Reine  Régente  , le  jeune  Roi  Charles  II  aujoutduî 
legnant , qui  étpit  avec  elle,  prit  l’épouvante  , & s’enfuit, 
parce  que  ce  Comte  avoit  je  ne  fai  quoi  de  rude  & de  tran- 
chant dans  le  vifage,  quoique  d’ailleurs  il  ne  fût  pas  mil  f4r. 
Et  depdis  ce  jour  là,  il  ne  fut  jamais poflible  de  relbudiecç 
Prince  à lui  donner  fa  main  à biifer. 

V Z 
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3.  Je  cîîs  à S.  S.  comme  fuivant  ce  qu’il  lui 
avoit  plû  m’ordonner,  j’avois  leû  les  écritures 
concernant  l’éredion  de  Nancy  en  Evêché , & 
lui  expofai  fommairement  ce  que  j’y  avois  ob- 
fervé  , conformément  à ce  que  j’en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  letre  du  23.  de  Juin  , fans  rien 
oublier  de  principal.  Et  S.  S.  écouta  le  tout  fort 
atentivement  , montrant  ne  trouver  bons  plu- 
fieurs  des  defirs  de  Monfieur  de  Lorraine,  ni  la 
facilité  de  ceux , qui  avoient  confenti  (i  prompte- 
ment au  démembrement  de  leurs  diocefes,  ju- 
rifdidion,  & autres  droits:  & tournant  à me  di- 
re, qu’il  ne  courroit  point  à l’éreétion,  comme 
ceux-là  avoient  fait  au  confentement  ; & que 
nous  verrions  ce  que  diroit  l'Archevêque  de 
Trêves , qui  s’y  opoloit.  Sur  quoi  je  lui  dis, 
qu’on  fermeroit  la  bouche  audit  Archevêque , 
en  lui  ofrant  de  lui  foûmetre  ce  nouveau  Evê- 
ché, comme  lui  étoient  fujets  Mets  , Toul  & 
Verdun.  A quoi  S.  S.  répliqua  , que  ce  n’étoit 
pas  l'intention  de  Monfieur  de  Lorraine.  Ce 
que  j’ititerprctai  , que  Monfieur  de  Lorraine 
vouloit  que  fon  Evêché  fût  exemt  de  la  juris- 
didion  dudit  Archevêque,  & de  tout  autre,  & 
fût  dépendant  immédiatement  du  Saint  Siège  : 
laquelle  interprétation  S.  S.  me  fit  bonne.  Et  fi 
Monfieur  de  Lorraine  perfifie  en  cela , l’opofî- 
tion  dudit  Archevêque  fera  fort  puiflânte.  Ce- 
pendant, je  fuplie  V. M.  de  noter,  qu’en  ma- 
dite  letre  du  23.  de  Juin,  par  laquelle  je  rends 
compte  à V.  M.  des  écritures  concernant  cete 
éredion,  j’oubliai  à faire  mention  de  fix  Prieu- 
rez,  lors  que  je  parle  des  bénéfices,  qu’on  veut 
démembrer  de  l’Evêché  de  Toul.*  Car  ce  font 
cinq  Eglifes  collegiates  , dix-fept  Monaftéres, 
fix  Pricurez  , & leptante  Paroii2ês , qu’on  veut 

ôter 
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ôter  à l’Evêché  de  Touï  feulement  ; outre  le 
Monaftére,  cinq  Prieurez,  & quarante-cinq  Pa- 
roifTes , qu’on  veut  éclipfer  de  l’Evêché  de  Mets. 

4.  Je  lui  parlai  de  l’Evêché  de  Saluces  pour 
le  Dofleur  Pichor , & de  l’Abbaye  de  Stafarde 
pour  l’Abbé  de  la  Rochepozay.  A quoi  il  ne 
me  répondit  autre  chofe,  finon  que  l’Ambafià- 
deur  de  Savoie  n’avoit  jamais  rien  répondu  là- 
deffus. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  d’autres  chofes  pour 
des  particuliers , & entr’autres  pour  l’Abbc  de 
S.  Antoine  de  Vienne  8,  à ce  que  la  collation 
d’une  Commanderie  de  fon  Ordre,  vaquée  au 
diocefe  de  Milan,  lui  fût  confervée  contre  cer- 
tains, qui  lavouloient  impetrer  de  S.  S.  &pour 
fœur  Chriftofe  Vachereau  , Religieufe  Profefïè 
de  l’Ordre  de  S.Benoift , à ce  qu’elle  fût  trans- 
férée de  cet  Ordre  à celui  de  S.  Auguftin , pour 
pouvoir  tenir  le  Prieuré  des  Filles -Dieu,  que 
Vôtre  Majefté  lui  a donné  en  la  ville  du  Mans. 
A quoi  me  fut  faite  bonne  réponfe  par  S.  S. 
Au  partir  de  laquelle  j’allai  , à l’acoûtumée, 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  au- 
quel je  dîs  à peu  prés  les  mêmes  chofes , que 
j’avois  dites  au  Pape  , & n’oubliai  à lui  remar- 
quer particulièrement  l’aife , que  V.  M.  avoit 
eue  de  ce  que  c’étoit  lui,  qui  avoit  choilî  l’Evê- 
que de  Camerin  pour  Nonce  en  France , com- 
me dépendant  entièrement  de  lui , & non  d’au- 
tre. Aufîi  le  priai-je  bien  expreflément  de  par- 
ler à l’Ambaflàdeur  de  Savoie  de  l’Evêché  de 
Saluces,  & de  l’Abbaye  de  Stafarde,  afin  qu’il 

' . y fût 

* Antoine  Tolofani , natif  de  Caftelnaudary , perfonnage 
célébré  par  fes  écrits , par  fes  prédications  , 8e  pat  la  fonda- 
tion de  trois  Maifons  de  fon  Ordre. 
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y fiât  mis  une  fin  meshui,  & qu’on  feût  à quor 
i’en  tenir  Ce  qu’il  me  promit. 

C\fi  ce  qui  fe  pallà  en  l’audience  ledit  jour 
de  vendredi  6.  de  ce  mois.  Au  demeurant,  je 
n’ai  à répondre  à aucune  letrede  V.M.  damant 
tjue  l’ordinaire  de  Lion  , qui  devoit  & loulôit 
etre  dépêché  de  Lion  à Rome  de  if.  en  iy. 
jours,  ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois  Termi- 
nes. Ce  qui  eft  contre  le  bien  de  vos  afaires  & 
fervicc,  & contre  la  commodité  publique,  non 
feulement  des  marchands  & banquiers , mais  aufiï 
de  tous  vos  fujets,  qui  ont  ordinairement  afai- 
re  à Rome  pour  t'ait  des  bénéfices , ou  des  difpen- 
fes  & d’autres  grâces  ; & contre  l’offe  & pro- 
mené, que  fit  en  vôtre  Confeil  Privé  le  ficurde 
la  Varennc,  de  faire  partir  les  courriers  de  17. 
en  ï y.  jours  , lors  que  par  le  moyen  de  ladite 
ofr  e & promeflè , il  fe  fit  adjuger  par  ledit  Con- 
fèil  la  charge qu’exerçoit  & les  émolumens  que 
recevoit  Orlandin  de  Lion.  Par  ainfi  je  fuplie 
V.  M.  de  commander  audit  fieur  de  la  Varenne 
de  tenir  fa  promeflc,  & obéir  à l’arreft  de  vôtre 
Confeil,  & ne  vous  arrêter,  Sire,  à une  frivole 
exeufe,  que  le  commis  dudit  fieur  de  la  Varen- 
ne met  en  avant,  à favoir,  que  les  marchands 
de  Lion  ont  demandé,  que  l’expédition  defdits 
courriers  de  Lion  à Rome  fût  mife  de  trois  en 
trois  femaines.  Car  quand  ainfi  feroit , il  ne 
faloit  rien  innover  contre  vôtre  fervice,  & con- 
tre le  bien  public.  Mais  la  vérité  cft  , que  la 
commodité  d’écrire  fouvent  tourne  à bien  & 
profit  des  marchands , & de  tous  autres  ; & n’y 
a perfonne  qui  s’en  doive  ou  puiffe  plaindre, 
pource  que  quand  la  dépêche  des  courriers  fè 
fait,  perfonne  n’eft  contraint  d’écrire  , & écrit 
feulement  qui  veut.  Mais  la  vraie  caufe,  Sire, 
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de  cete  nouveauté , & du  retardement  de  vôtre 
fervice,  eft  que  ledit  fieur  delaVarenne  a ofert 
& promis  au  Confeil , & ledit  Confeil  acceptant 
fesofres,  l’a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
if.  en  if.  jours,  à fes  frais  & dépens,  vos  dé- 
pêches à Rome:  & il  advient  quelquefois,  que 
le  port  des  letres  ne  fufit  pour  payer  entièrement 
la  depenfe  , que  le  courrier  fait  en  venant  : & 
lors  il  faut  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  parfafiTe  le 
furplus,  qui  ne  peut  monter  à guere  grande  cho- 
fe.  Voilà  , Sire  , la  vraie  & leule  caufe,  pour 
quoi  vos  dépêches  font  retardées  ; & toutes  les 
autres  exeufes,  qu’on  vous  alléguera,  font  des 
inventions , pour  couvrir  cete  épargne. 

Le  27.  de  Juin,  je  parlai  à l’Ingenieur  Jean- 
Robert  Villano,  & lui  tins,  ains  lui  lûs  les  pro-. 
pos,  que  V.  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
la  letre  du  16.  de  Mai  : & puis  lui  baillai  la  le- 
tre,  que  V.M.  lui  écrivoit.  11  me  confirma  ce 
qu’il  m’avoit  dit  plufieurs  autres  fois,  qu’il  vou- 
loit  perdre  fa  tête,  fi  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  ne 
fe  trouvoit  véritable  : & depuis  ne  l’ai  vû. 

A la  fin  de  ma  letre  du  2f.  de  Juin,  j’écrivis 
à V.M.  comme  les  deux  Ambaflàdeurs  de  Ve- 
nife  , tant  l’ordinaire  , que  l’extraordinaire  , 
avoient  été  faits  Chevaliers  par  le  Pape  le  22. 
de  Juin.  Depuis  j’ai  entendu,  quefur  cequele 
fieur  Gïovan  Mocenigj , Ambalfadeur  ordinaire , 
étoit  déjà  Chevalier  fait  par  V.M.  quelques,  con- 
templatifs ont  dit,  que  c’étoit  chofe  fans  exem- 
ple ; & que  poflible  le  Pape  l’avoit  fait , pour 
eftimer  nulle  la  Chevalerie  par  vous  donnée,  fi 
ç’avoit  été  avant  l’abfolution  de  Sa  Sainteté  9, 

Mais 

9 Quoique  rAmbaflàdeur  Moctnig*  eût  été  fait  Chevalier 
par  Henri  IV.  avant  qu’Henci  ent  reçu  l’abfolution  du  Pape  > 
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Mais  ce  font  vaines  penfées.  Car  quand  il  fut 
dit  au  fieur  Mocen'igo  , que  le  Pape  le  vouloit 
faire  Chevalier  , il  dît  , qu’il  étoit  jà  Chevalier 
de  la  main  du  Roi  de  France.  Et  ayant  été  dé- 
libéré fur  ce,  il  fut  trouvé,  que  lorsque  la  Sei- 
gneurie de  Venife  envoya  quatre  Ambalîadeurs, 
pour  prêter  l’obédience  au  Pape  Sixte  V.  10 
S.  S.  les  fit  tous  quatre  Chevaliers , jaçoit  que 
le  Roi  Henri  111.  eût  jà  fait  Chevalier  à Venife 
même  le  feigneur  Fofcari,  en  la  maifon  duquel 
S.  M.  logea  paflant  à Venife  à fon  retour  de 
Pologne;  & que  la  Chevalerie  du  Pape  eft  com- 
patible avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens,  qui 
n’ont  point  de  compétence  avec  S.  S.  Et  que 
le  Pape  n’ait  point  voulu  en  rien  préjudicier  à la 
Chevalerie  donnée  par  V.M.  ilapertpar  le  bref, 
qu’il  en  a fait  expédier  audit  fieur  Mocenigo , 
auquel  bref  il  fait  honorable  mention  de  la 

Che- 

là  Chevalerie  n’en  étoit  pas  moins  bonne  & légitime»  puif- 
qu’Henri  e'toit  inconteftablement  Roi  légitime  , depuis  le 
jour  du  deces  d’Henri  11L  8c  par  conféquent  habile  à faire 
tous  les  a&es  & toutes  les  fondions  de  la  Roïauté.  Cir  le 
pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  eft  une  émanation  delà fou- 
veraineté  temporelle,  8c  non  point  de  la  Religion.  D’ail- 
leurs , le  Mtctnigo  avoir  d’autant  plus  d’obligation  de  main- 
tenir Sc  de  défendre  la  validité  de  fa  première  Chevalerie , 
que  l'intereft  du  Roi,  qui  l’avoit  fait  Chevalier , étoit  indif- 
folublement  conjoint  avec  celui  de  fa  Republique , qui  avoit 
été  la  première  à donner  à Henri  IV.  le  titre  de  Roi  Tres- 
Chrctien  , &c  à fe  conjoüir  avec  lui  de  fon  avenement  a la 
Couronne , puis  à reconnoître , par  l’envoi  de  deux  Arnbaf- 
fadeurs  Extraordinaires  , la  validité  de  fa  première  abfolu- 
tion;  c’eft  à dire,  de  celle,  que  les  Evêques  de  France  lui 
donnèrent  à Saint  Denis.  Partialité , qui  avoit  extrêmement 
déplu  aux  Papes  Sixte  V.  8c  Clément  VUI. 

«°  Ces  quatre  Ambartadeurs  étoient  Giactm»  Fofcarini  , 
Marc>>sint»mo  B.irkaro , Procurateur  de  S.  Marc  ; Marine  Gri- 
mant, qui  fut  élu  Doge  en  1595.  8c  Litmard*  Dmüt,  qui 
lui  fuc^eda  au  Dogat  eu  1606. 


Digitized  by 


ANNE  E M.  D.  CI.  46* 

Chevalerie  par  vous  donnée,  comme  il  fever- 
. ra  par  la  copie  , que  j’en  enverrai  avec  la  pre- 
fente. 

Cet  a&e  de  Chevalerie  me  donna  à pcnferdé9 
lors  qu’il  fe  lit , que  les  diferends  d’entre  S.  S. 
& cete  Republique  dévoient  être  acommode7. 
Auflï  ai-je  entendu  depuis,  que  le  Patriarche  élû. 
à Venife  viendra  à Rome  pour  être  examiné, 
comme  font  les  autres  Evêques  d’Italie , avant 
qu’être  promeus  à leurs  Evêchez  : & que  S.  S. 
a remis  les  décimés , qu’elle  avoit  impofées  fur 
le  Clergé  de  l’Etat  de  Venife  , comme  fur  les 
autres  Princes  d’Italie  , pour  aider  à la  guerre 
contre  le  Turc.  Mais  il  y en  a qui  difent,  que 
ces  Seigneurs  doivent  bailler  fous  main  à S.  S. 
une  fomme  notable,  pour  être  employée  en  la- 
dite guerre  , & qu’ils  fe  rembourferont  fur  le- 
dit Clergé  de  pareille  fomme  , & plus  grande. 
De  forte  que  le  Turc  ne  pourra  leur  imputer, 
qu’ils  ayent  laifle  cotifer  le  Clergé  contre  lui, 
& le  Pape  neanmoins  aura  une  partie  de  ce  qu’il 
vouloit. 

Au  Confiftoire,  que  N.  S.  P.  tint  vendredi  6. 
de  ce  mois  , il  publia  une  déclaration  , par  la- 
quelle il  rafraîchit  & étend  une  conftitution  du 
Pape  Sixte  V.  par  laquelle  elt  défendu  à tous 
ceux  , qui  ont  des  biens  immeubles  en  l’Etat 
Ecclefiallique,  de  les  aliéner  à ceux  de  dehors 
ledit  Etat.  Cete  déclaration  fera  imprimée  un 
de  ces  jours,  & je  l’enverrai  à V.M.  L’ocafion 
de  cete  déclaration  a été  un  teftament , que  fit 
dernièrement  Moniteur  Vitelli , Clerc  de  la 
Chambre  Apoftolique,  par  lequel  il  inftitua  he- 
ritier le  Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  dautant 
qu’au  fcrvice  dudit  Grand-Duc  y a un  fils-naturel 
dudit  teftateur/^/e///,  on  a penfé  que  cete inifi- 
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tution  d’heritier  fût  en  fraude  d’une  conftitution 
de  Pie  V,  qui  défend  à toutes  perfonnes  eccle- 
fiaftiques  de  rien  laitier  à leurs  bâtards;  &pour, 
faire  venir  indirectement  audit  fils-nat»rel  les 
biens,  que  fondit  père  ne  lui  pouvoit  laiflèr  di- 
rectement. 

L’armée  de  Milan  s’eft  enfin  feparée  , une 
partie  en  ayant  été  envoyée  aux  Paï's-bas , com- 
me V.  M.  l’a  feû;  & une  autre  s’étant  allé  em- 
barquer à Gennes  , pour  fervir  en  l’armée  de 
mer  , qu’on  va  dreflànt.  Le  feigneur  Carlo 
. Doria  , partit  n’aguere  de  Gennes  , ‘ tirant  à 
Naples  avec  un  nombre  de  galeres;  & le  Prin- 
ce Doria , fon  père,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre partit  aufli  de  Gennes  pour  le  fuivre  le  f. 
jour  de  ce  mois  ; & font  à-prefent  à Nazies, 
où  l’on  atend  encore  quelques  galères  d’Efpa- 
gne. 

Le  Grand-Duc  y en  envoie  encore  quatre  des 
iîennes,  le  Pape  cinq,  & la  Religion  deMalte 
autres  cinq  : & fait-on  compte  qu’il  y pourra 
avoir  7°-  galeres  en  tout.  Le  Duc  de  Parme  eft  de 
la  partie , comme  1*  Duc  de  Mantoüe  de  celle 
de  l'Archiduc  Ferdinand,  & s’eft  ledit  Duc  de 
Parme  embarqué  és  galères  , qui  font  parties 
avec  le  Prince  Doria  , & doit  commander  aux 
forces,  quand  elles  auront  pris  terre,  toutainfi 
que  ledit  Prince  Doria  commande  fur  mer  , 
comme  Général  des  galères.  Du  lieu  où  ils 
vont , j’en  ai  ci-devant  écrit  diverfes  conjectu- 
res à V.  M.  Tant  y a que  perfonne  ne  doute, 
que  ce  ne  foit  contre  le  Turc.  On  porte  grand’ 
quantité  d’armes,  qui  donne  à penfer  qu’on  en 
veut  armer  des  peuples,  qu’on  efpere  fe  devoir 
foulever  à leur  arrivée.  Le  Cardinal  Farnefeert 
parti  ce  matin  , pour  aller  gouverner  l’Etat  de 

Par- 
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Parme  & Plaifancc , en  l’abfence  dudit  Duc* 
fon  frère. 

V ôtre  Majefté  aura  été  avertie  d’Efpagne, com- 
me le  Roi  avoit  fait  inventorier  toute  l’argen- 
terie d’Efpagne*  tant  desEgliiés,  quedesmai- 
fons  particulières.  Maintenant  j’entens  ici , que 
ledit  Roi,  fous  prétexté  de  fes  expéditions  con- 
tre le  Turc  & contre  les  heretiques  , a obtenu 
du  Pape  la  moitié  de  l’argenterie  de  toutes  les 
Eglifes  , & de  toutes  les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  d’Efpagne.  Je  ne  vous  le  donne  point  en- 
core pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  eft  vrai 
qu’au  mois  de  Février  dernier  , S.  S.  concéda 
* audit  Roi  d’Efpagne,  de  prendre  trois  millions 
par  chacun  an,  lur  les  huiles  &vins  desEccle- 
fiaftiques:  qui  font  dix-huit  millions  en  fixons; 
outre  plulieurs  autres  grandes  charges,  queles- 
ditsEcclefiaftiques  d’Efpagne  font  contraints  de 
porter.  Cete  charge  de  trois  millions  par  an, 
& pour  fix  ans,  commença  au  temps  de  Gré- 
goire XIV.  mais  le  Pape  d’à-prefent  avoit  refufé 
de  la  continuer  , jufqucs  audit  mois  de  Février, 
qu’il  la  concéda  pour  autres  fix  ans. 

Le  Duc  de  Selle,  Ambaflàdeur  duRoid’Efc 
pagne,  me  vint  voir  jeudi , j.  jour  de  ce  mois, 
& me  lailî'a  un  mémoire  pour  un  privilège  , 
qu’on  defire  que  V.M.  oétroye  pour  un  certain 
œuvre , que  deux  Jéfuites  veulent  faire  imprimer; 
& me  laillàaufiï  une  copie  imprimée  de  iembla- 
blc  privilège  ; que  le  Pape  leur  a ici  concédé. 
Ledit  Ambafiadeur  me  requit  fort  afeâueufe- 
ment  de  m’employer  envers  V.  M.  pour  ledit 
privilège;  & j’eftime  que  ce  fera  chofe  digne  de 
vôtre  générofité  & bonté,  de  le  leur  faire  expé- 
dier: & je  vous  en  fuplie  en  toute  humilité , & 
de  toute  mon  afeélion. 
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Le  Père  Général  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que, Efpagnol,  qui  fut  éleû  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte , écrit  à V.  M.  une  letre,  qui  fera  avec 
la  prefente.  Il  veut  faire  fon  Vicaire  & Vifiteur 
en  France  le  Père  Michaèlis 11 , PrieurduCou- 
vent  de  Tolofe,  & Religieux  degrande& bon- 
ne réputation  ; & defire  , qu’il  plaife  à V.  M. 
tenir  la  main,  que  ledit  Michaèlis  foit  obéi'  en 
ce  qu’il  ordonnera  pour  la  difcipline  monafti- 
que,  & pour  le  bien  de  tout  l’ordre.  En  quoi 
V.  M.  fera  auflï  chofe  digne  du  nom  de  Roi 
Tres-Chretien , qu’elle  porte. 

Il  m’a  été  dit  ce  matin  , d’aflèz  bon  lieu, 
comme  j’entrois  au  Conliltoire  , que  les  galè- 
res , parties  de  Gennes  pour  Naples  , avoient 
rebroufle  chemin  vers  Eipagne.  Je  ne  l’ai  point 
cru  ; mais  je  ne  laillè  de  penfer  , qu’on  pour- 
roit  avoir  ufé  de  ce  llratagême , pour  mieux  diflî- 
muler  leur  entreprife,  & prendre  plus  à dépour- 
veû  ceux  , où  l’on  va  , comme  pourroit  être 
l’Irlande,  ou  l’Angleterre  même;  & que  les  for- 
ces , qui  font  allées  par  terre  aux  Païs-bas  , & 
celles-ci  de  mer  , fullènt  ordonnées  à même 
fin:  mais  tout  ceci  ne  font  que  des  penfées  fans 
autre  fondement.  Tant  y a,  qu’on  a toûjours 
dit,  qu’on  atendoit  d’autres  galères , & d’autres 
forces  d’Efpagne;  & pourroit  être  au  contraire, 
qu’en  Efpagne  on  atendoit  celles-ci.  Et  puis 
il  s’eft  entendu  foudainement  , que  le  Duc  de 
Parme,  duquel  ne  s’étoit  nullement  parlé,  s’é- 
toit  embarqué  ; & le  Cardinal  Farncfe  eft  parti 
d’ici  foudainement  : & a-t-on  même  dit , que 
le  Pape  ne  trouvoit  bon  cet  embarquement  du 
Duc  de  Parme  : qui  pourroit  être  pour  mieux 

fein- 

**  Sebaftica  Michaèlis. 
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feindre  & couvrir  leur  delfein.  Aufli  a-t-on , 
ce  matin  en  Confiftoire  , fait  un  Archevêque 
pour  Armacane  en  Irlande  : de  quoi  n’étoit  pas 
grand  befoin  , fi  ce  n’étoit  pour  quelque  def- 
lein.  Le  pourvû  eft  Irlandois,  & natif  de  Wa- 
terford,  & s’apelle  Pierre  Lombard,  ci-devant 
Chanoine  & Prévôt  en  l’Eglife  de  Cambrai.  A 
tant,  Sire,&c.  De  Rome,  ce  lundi  9.  de  Juil- 
let 1601. 

L E T R E CCLXXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  envoyé  la  copie  de 
l’arreft  obtenu  par  Mr.de  la  Varenne  con- 
tre le  licur  Orlandin,  dont  je  vous  fis  mention 
en  mes  dernières  letres  : & encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  l’ayez  vû,  fieft-eeque 
je  ne  laifife  de  vous  l’envoyer,  pour  vous  en  ra- 
fraîchir la  mémoire.  Aufli  vous  envoye-je  deux 
extraits  de  deux  letres,  que  ledit  fleur  de  la  Va- 
renne écrivit  après  cet  arreft,  l’une  à Mr.deSil- 
kry,  l’autre  à moi;  où  vous  verrez,  qu’il  pro- 
metoit  ce  qu’il  netient  pas.  Son  commis  a trou- 
vé une  cavillation  prife  de  ces  mots,  à la  com- 
modité de  celles  des  Marchands , qui  fc  lifent  en 
l’arreft  : mais  il  y a bonne  reponfe.  Première- 
ment , j’eftime  , qu’il  faut  lire  en  l’arreft,  es* > 
au  lieu  de  ày  ainfi:  & pour  cet  efet , & la  com- 
modité de  celles  des  Marchands , Seconde- 
ment, encore  qu’on  life,  rf,  pour,  CS5 , ilfevoit^ 
par  ce  qui  précédé,  & par  ce  qui  fuit,  que  les 
courriers  doivent  être  dépêchez  de  quinze  en 
quinze  jours  ; & cela  demeurant , on  peut  au 
telle,  & doit-on  aufli  s’acon^noder , pourl’hcu- 

• V 7 re 


Digitized  by  Google 


47o  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

re  du  partement , à la  commodité  des  marchands. 

Il  y a 14.  heures  en  un  jour  naturel  : on  peut 
faire  partir  le  courrier  au  foir  du  jour  deltiné 
pour  fon  partement,  ou  à 2.  4.  6.  8.  to.  heures  ‘ . 
de  nuit,  voire  le  faire  atendre  jufques  au  matin 
du  lendemain,  fi  la  commodité  des  marchands 
le  requiert  quelquefois.  Encore  pourroit-on, 
comme  au  temps  des  foires  & payemens,  anti- 
ciper & retarder  d’un  jour,  en  faveur  des  mar- 
chands ; combien  qu’en  telles  ocafions  on  a acoû- 
tumé  de  fe  pourvoir  par  avantage,  qu’on  donne 
aux  courriers  ordinaires,  ou  en  dépéchant  quel- 
que extraordinaire  , pour  ne  caufer  defordre  à 
l’avenir.  Mais  de  métré  en  avant,  que  de  quin- 
ze jours,  qui  font  preferits  en  l’arreft  par  deux 
fois,  on  en  doive  faire  trois  femaines,  c’eftune 
glofe  de  Jacquet,  qui  gâte  le  texte,  & enlèmble 
préjudicie  au  lérvicedu Roi , & au  bien  public, 
pour  épargner  quelque  peu  d’argent  à fon  maî- 
tre. Mais  c’eft  trop  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cete  ville, 
il  y a environ  trois  femaines,  tirant  vers  Paris, 
avec  une  obédience  de  Monfienr  le  Cardinal 
Sainte-Severine.  Car  les  fuperieurs  de  l’Ordre 
ne  lui  en  voulurent  point  donner.  Il  eft  allé  là 
où  je  defirois  ; mais  ils  vouloient  le  tenir  en 
Italie,  hors  de  Rome  toutefois,  &faifoient  bien 
pour  fon  regard  , & pour  celui  de  leur  Ordre. 

• On  m’en  a bien  dit  depuis  qu’il  eft  parti,  &cn- 
tr’autres  chofes , qu’il  s’eft  plaint  à plulieurs  Car- 
dinaux , que  je  lui  avois  gâté  tous  fes  afaires  z 
Que  fans  moi  il  fût  venu  à bout  de  tout  : Que 

i'e  n’entendois  rien  à traiter  afaires  : Qu’auffi- 
iien  le  Roi  m’avoit  abandonné,  &ne  fefervoit 
plus  de  moi , qu’en  chofes  de  peu  ; & que  c’étoit 
lui,  qui  avoit  le  feeret  des  chofes  d’importance. 

De 
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De  tout  cela  je  ne  m’en  foucie  rien  : mais  je  ne 
lui  pardonne  point  ce  qu’il  a dit  à plufieurs  du 
contenu  en  la  pretendüe  letre  ou  écriture  de  la  ' 
main  du  Roi. 

On  dit  ici,  que  Madame,  fœurduRoi,  s’en 
va  voir  SL  M.  en  compagnie  de  Monfieur  de 
Lorraine.  Si  vous  la  pouviez  convertir  à cete 
fois,  & bien- tôt,  outre  le  bon  œuvre  que  vous 
feriez  pour  l’honneur  de  Dieu  , & pour  le  bien 
de  la  Religion  Catolique,  & pour  la  loüange  & 
réputation  du  Roi,  & confufion  de  fes  detraéleurs, 
vous  auriez  incontinent  ladifpenfe,  fans  qu’on 
la  vous  comptât  ici  pour  rien:  & au  lieu  de  cete 
difpenfe  vous  pourriez  demander  & obtenir  , 
après  la  publication  du  Concile  , l’Induit  pour 
nommer  auxEvéchezdeMets,Toul,  & Verdun. 
Autrement  on  penfera  vous  avoir  furpayez,  en 
vous  acoidant  ladite  difpenfe  après  ladite  publi- 
cation. , . 

Je  vous  recommande  de  toute  mon  afcétion 
l’expedition  du  privilège , que  demande  l’Am- 
balîàdeurd’Elpagne,  dont  j’écris  au  Roi,  & lui 
en  envoyé  le  mémoire , & la  copie  de  fembla- 
ble  privilège , que  le  Pape  a donné.  Car  com- 
me en  guerre  & en  brigues  nous  leur  devons 
faire  du  pis  ; auïïi  en  matière  de  générofité  & 
courtoilie  , nous  devons  être  bien  aifes  qu’ils 
nous  recherchent , & leur  montrer  , que  nous 
avons  le  cœur  bon  & amiable,  & pront  à faire 
plailir.  Auffivous  prie-je  d’un  petit  mot  de  ré- 
ponte  à la  letre , que  le  Père  Général  de  l’Or- 
dre de  S.-Dominique  écrit  au  Roi.  A tant , 
Moniteur,  &c.  De  Rome , ce  9.  J uillet , 1 601. 

* - , . 
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L E T R E CCLXXXIV. 

' A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

» » 

Vf  O N S i E U R , Ma  dernicre  dépêche  au  RoiT 
à vous,  fut  du  9.  de  ce  mois,  depuis 
laquelle  je  receûs  le  11.  de  ce  mois  la  vôtre  du 
21.  de  Juin,  & le  vendredi  fuivant,  qui  fut  le 
13.  je  fus  à l’audience,  où  dés  le  commence- 
ment je  dîs  au  Pape  ce  qu’il  vous  avoit  plû  m’é- 
crire touchant  le  changement , qu’on  prétend 
avoir  été  fait  à Châteaudaufin  en  l’exercice  de  la 
Religion , depuis  que  cete  place  a été  rendüe  au 
Roi.  A quoi  S.  S.  me  répondit , que  ce  qu’il 
m’en  avoit  dit  ci-devant  étoit  trop  vérifié  ; & 
qu’il aprenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  maux 
qu’on  y faifoit  : Que  des  gens , qui  ne  depen- 
doient  nullement  de  Monfieur  de  Savoie  avoient 
été  voir  fur  les  lieux,  comme  les  chofès  s’y  paf- 
foient , & en  avoient  fait  une  relation  , de  la- 
quelle il  avoit  commandé  qu’on  me  donnât  co- 
pie; &que  je  verrois,  que  les  chofes  y alloient 
toûjours  en  empirant,  comme  il  n’en  faloit  pas 
atendre  autre  chofe  , fi  le  Roi  n’y  remedioit 
bien- tôt  : qu’il  étoit  befoin  que  S.  M.  y remédiât 
au  pluftoft:  Qu’il  ne  fufifoit  de  dire,  que  S. ML 
feroit  reparer  ce  mal , qu’il  faloit  accourir  pron- 
tement  à éteindre  ce  feu  réellement  & de  fait; 

Que  pour  le  regard  de  la  publication  du  Conci- 
le, & du  rétabliflement  des  Pères  Jéfuites,  il  y 
avoit  long-temps  qu’on  lui  donnoit  de  belles  pa- 
roles, fans  venir  aux  faits;  qu’il  craignoit  qu’on 
en  fift  autant  en  ceci.  Quant  à ce  oue  le  Roi 
defiroit , qu’il  ne  s’émeût  des  avis , qui  fortiroient 
de  Savoie,  S.  S.  ne  croioit  point  de  léger,  &fa- 

voit 
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voit  diftinguer  entre  perfonnes  & perfonnes,  & 
entre  choies  & chofes.  Et  au  refte  de  quoi  s’é- 
mouvra-t-il , s’il  ne  s’émouvoit  de  telles  chofes , 
cù  il  y va  de  l’honneur  & fervice  de  Dieu , de 
la  Religion  Catolique,  du  falut  des  âmes,  de 
l’autorité  du  Saint  Siégé , & de  la  confervation 
de  toute  l’Italie  ? Je  lui  répliquai  doucement , 
l’aflèûrant  que  le  Roi  donneroit  ordre  & fatis- 
feroit,  en  temps  & lieu,  à toûtes  autres  chofes, 
dont  il  avoit  ci-devant  donné  intention  à S.  S. 
& lui  ramenteûs  les  empêchemens , que  S.  M. 
avoit  eus  ci-devant,  & que  la  paixvenoit  feule- 
ment d’être  faite.  Et  quant  à ce  fait  particulier, 
S.M.  venoit  d’en  être  avertie,  &ne  favoit  en- 
core comme  les  chofes  s’y  paffoient  ; & ne  pou- 
voit  avoir  mieux  répondu  en  forte  du  monde, 
qu’en  difant , qu’il  fauroit , & que  le  dcfordre 
étant  tel  il  le  feroit  reparer  incontinant.  C’eft 
le  fommaire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à ce 
propos  je  vous  dis  à vous,  Monfieur,  que  nous 
n’aurons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  ferons 
nos  afaires  en  cete  Cour , & l’Italie  n’aura  au- 
cune bonne  afedtion  envers  nous , ni  bonne  opi- 
nion de  nous,  que  premièrement  nous  n’ayons 
ôté  ce  fcandale  de  devant  leurs  yeux.  Et  pour 
mon  regard , quand  bien  par  les  Edits  de  pacifi- 
# cation  il  feroit  permis  de  faire  le  prêche  à la  hu- 
guenote en  ce  lieu-là , ( ce  que  je  ne  crois  point  ; ) 
je  ferois  neanmoins  d’avis,  qu’on  l’y  fiit  ceflèr; 
& que  pluftoft  on  contentât  les  hérétiques  de 
quelques  autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts. 

Mais  pour  retourner  à l’audience,  après  que 
ce  premier  point  fut  achevé  , je  dis  au  Pape  ce 
que  vous  m’écrivieï  de  la  rigueur  de  Monfieur 
de  Savoie  contre  les  perfonnes  & biens  de  ceux, 
qu’il  eftime  avoir  cû  quelque  inclination  au  fer- 

vice 
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vice  du  Roi  ; & du  Gouvernement  de  Savoie 
donné  au fieur d’Albigny,  François  renegat.  A 
quoi  le  Pape  répondit,  qu’il  n’avoit  point  trou- 
vé bonne  cete  élc&ion  de  Gouverneur,  & avoit 
de  lui-même  fait  faire  ofice  envers  Monfieur  de 
SâVoie  , touchant  ledit  d’Albigny  : mais  pour 
ce  qu’il  étoit  jà  déclaré  Gouverneur  , il  ne  s’y 
étoît  pû  faire  autre  chofe;  & qu’il  s’émerveilloit 
de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fe  fioit  de  cet  hom- 
me-là i. 

Aufiî  dis- je  au  Pape  l’avis , que  le  Roi  avoit 
eû  de  la  Paix  jurée  par  le  Roi  d’Efpagne,  com- 
me la  nouvelle  en  étoit  arrivée  bien  à propos , 
en  temps  que  S.  M.deliberoit  avec  un  bon  nom- 
bre de  feS  oficiers  & ferviteurs  , qu’il  avoit  fait 
aflèmbler  à cete  fin,  comment  il  pourroit déli- 
vrer fes  fujets  des.*opprefiions  , qu’on  leur  fai- 
x foit  en  Efpagne.  Et  ajoutai,  comme  S.  M.  avoit 
été  affeûrée  par  même  moyen  des  bons  ofices , 
que  l’Archevêque  Sipontino*,  Nonce  de  S.  S, 
prés  le  Roi  d’Efpagne  avoit  faits  , tant  envers 
ledit  Roi , qu’envers  les  feigneurs  de  fonCon- 

feil 

1 Le  Duc  s’en  défit  en  1609.  d’une  manière  très  confor- 
me à fon  naturel  inquiet.  Il  fit,  dit  Bafiompierre , plufieurs 
grandes  proposions  au  Roy , auxquelles  le  Roy  aïant  ré- 
pondu qu’il  n’y  avoit  aucune  aparence  qu’il  fe  puft  fier  en  lui, 
veuque  fon  principal  Miniftre  , à qui  il  avoit  donné  fa  fœur  * 
parurelle  en  mariage,  Mr.  d’Albigny , étoit  entièrement  Efpa- 
gnol.  Il  manda  au  Roy,  que  dans  peu  de  jours  il  lui  levc- 
roit  de  ce  côté-là  toute  forte  d’ombrage  ; comme  il  fit  : car 
huit  jours  après  nous  oüimes  dire  la  priiou  & enfuitc  1a  me» 
dudit  Albigny. 

* Domtmct  Ginnajîo , qui  fut  fait  Cardinal  en  1 *04.  & dont 
le  Comte  de  Bethune , alors  Ambafiadeur  à Rome , parle 
comme  d’un  fujet  digne  de  patvenit  au  Pontificat.  Ginnafi» 
étoit  fils  du  principal  Médecin  de  Clément  VIII.  & mourut 
Doyen  du  Sacré  College  en  1639.  âge  de  92.  ans.  Témoigna- 
ge qu’il  avoit  feù  profiter  des  ordonnances  de  fon  père. 
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feil,  pour  faire  jurer  ladite  Paix,  & délivrer  les 
marchands  François:  dont  S. M.  m’avoit  com- 
mandé de  remercier  S.  S.  à la  bonté,  prudence, 
& commandemens  de  laquelle  étoient  deûs  les 
bons  ofices  faits  par  fon  Nonce.  Le  Pape  mon- 
tra être  fort  aile  de  ce  que  fon  Nonce  avoit 
fait  , & du  témoignage  & contentement  , que 
le  Roi  en  avoit  receû;  & dît  qu’il  avoit  encore 
fait  faire  d’autres  ofices  , que  nous  ne  favions 
point,  & continueroit  tant  qu’il  vivroit  à faire 
tout  ce  qu’il  pourroit,  pour  entretenir  ces  deux 
Couronnes  en  bonne  paix  & intelligence;  & 
efperoit  qu’il  y auroit  entre  les  deux  Rois  non 
feulement  bonne  paix,  mais  encore  bonne  ami- 
tié. Et  pource  , dit-il,  je'defire , que  le  Roi  ne 
trouve  point  mauvais  , fi  quelquefois  je  m' inter - 
pofe  en  chofes  qui  me  fembleront  pouvoir  aporter 
quelque  préjudice  à cete  bonne  amitié , que  je  de- 
fire  être  entr'eux , comme  ejl  cete  - ci  des  Archi- 
ducs , qui  font  une  même  chofe  avec  le  Roi  d'Ef* 
pagne  ; neanmoins  les  François  vont  contryeuxy 
pour  les  Hollandois  & Zelandoisr rebelles  & à Dieu , 
& à leurs  Princes  : tellement  que  la  meilleure  cava- 
lerie c f infanterie  qu'ayent  lefdits  rebelles  eft  des 
François  : & toutefois  le  Roi  a expérimenté  en 
foi-même  , combien  il  fâche  à un  Prince , quand 
on  donne fecours  à fes  fujets  qui  lui  font  la  guerre  3, 
A ceci  je  fis  les  mêmes  réponfes  que  j’avois  fai- 
tes 

3 D»n  Bernardin * de  Metidefa  fit  un  jour  une  belle  remon- 
trance à nôtre  Roi  Henri  III.  fur  ce  fujet  : Il  n’y  a point 
d’exemple  de  plus  dangereufe  conféquencc.  lui  dît- il , que  celui 
que  donne  un  Prince , qui  favorife  & qui  affilie  des  fùjets  rebel- 
les au  leur.  Par  ce  fecours»  il  fait  efperer  aux  liens  de  trou- 
ver une  pareille  affiftance , quand  ils  fe  révolteront  contre 
lui.  Souvenez  vous , Sire,  que  la  France,  qui  eltfleineau- 
jourdui  de  faâions,  de  divifions,  & de  gens,  qui  courent 
apres  la  nouveauté,  n’a  pas  befoin  de  cet  allc'chemenr. 
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tes  ci-devant  en  d’autres  ocafions , & lui  alléguai 
de  nouveau  Tes  propres  foldats,  qui  étoient  allez 
contre  fon  gré  à la  folde  d’autres  Princes.  A 
quoi  il  répliqua  , qu’il  avoit  fait  demonftration 
du  déplaiiir  qu’il  en  avoit  ; & qu’aufiî  devroit 
faire  le  Roi.  Je  lui  dis,  que  s’il  faifoitdémon- 
ftration  contre  ceux-ci  , qu’il  faudroit  qu’il  en 
fift^ufïi  contre  les  autres  François,  qui  font  au 
fervice  & au  camp  des  Archiducs , où  il  y avoit 
même  deux  Princes  4 nez  en  France,  & qui  y 
avoiept  tout  leur  bien.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  (afin  que  je  mette  enfemble tout 
ce  qui  apartient  à un  même  fait)  alla  plus  avant 
quand  je  lui  parlai  de  ceci,  difant,  que  le  Roi 
ne  devroit  pas  même  foufrir  , que  lefdits  Ze- 
landois  & Hollandois  eûflènt  un  Agent  prés 
S.  M.  atendu  que  c’étoit  une  chofe  manifefte 
qu’ils  croient  rebelles,  & que  ce  n’étoit  point  un 
Corps  & Potentat  légitimé  : Que  pendant  la 
guerre  de  Savoie  , cela  s’étoit  pu  difîimuler,  à 
caule  que  le  Roi  d’Efpagne  favorifoit  &fecou- 
roit  le  Duc  de  Savoie:  mais  à prefentil  luifem- 
bloit  que  cela  ne  devroit  plus  avoir  lieu.  A 
cela  je  répondis,  que  pour  le  regard  du  fecours , 
le  Roi  n’en  avoit  point  envoyé  aufdits  Zelan- 
dois  & Hollandois  , & ne  leur  en  envoyeroit 
point:  Qu’il  ne  les  requeroit  point  aufft  de  te- 
nir un  Agent  prés  de  lui  ; mais  s’ils  lui  en- 
voyoient  & vouloienttenirquelqu’unprésS.M. 
ce  feroit  choie  trop  dure  de  le  leur  refufer,  aten- 
du ce  qui  s’eft  pafl'é  entr’eux  avant  la  Paix  faite 
par  S.  M.  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & avec  les 
Archiducs:  & perfonne  ne  devroit  trouver  mau- 

vaife 

4 Ces  deux  Princes  Soient  le  Prince  de  joinville , Ce  le 
Pue  d’Aumale. 
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vaife  ccte  foufrance  de  S.M.  & même  dautant 
que  j’efiimois,  que  leur  homme  ne  tenoit point 
de  rang  parmi  les  Ambaffadeurs&Miniftrcsdes 
Princes  & Potentats  légitimés  ; Qu’en  matière 
d’Ambaiïàdeurs , Agens  , & d’autres  envoyez , 
on  ne  regardoit  point  de  fi  près , & qu’on  en  re- 
cevoit  de  toutes  parts,  & en  foufroit- on  de  tou- 
tes fortes?.  Premièrement,  Quant  à la  diverfi- 
té  de  Religion,  le  Pape  venoit  de  recevoir,  de 
careflèr  , & de  traiter  les  Ambaflàdeurs  du  Rot 
de  Perfe,  encore  que  ce  Roi  tût  un  Prince  In- 
fidelle  , & qu’on  ne  fût  guere  aifeûré,  fi  ceux- 
ci  étoient  vrais  AmbafiTadeurs  : Que  le  feu  Roi 
d’Efpagne  avoit  tenu  pluficurs  années defes  Am- 
bafiadeurs  6 prés  la  Reine  d’Angleterre  , & de 
ceux  de  ladite  Reine  prés  de  foi:  &feroitchofe 
trop  longue  d’alleguer  tant  d’autres  exemples  y 
qu’il  en  avoit  aujourdui  7.  Et  quant  à être  le- 

; giti- 

* En  l’année  le  Roi  d’Efpagne  admit  bien  à fa  Coût 
un  Cavalier  Catelan  en  qualité  d’Atr.bafiideur  de  la  Princi- 
pauté de  Catalogne  : & cet  Ambafladeur  joiüflbit  de  tous  les 

• privilèges  des  Minières  Etrangers  » & tenoit  le*  armes  de 
Catalogne  arborées  tur  1a  porte  de  fon  Hôtel. 

* Don  Guerao  de  Efpet , Don  Bernardine  de  Mendoza. 

1 Vrbanus  VIII.  pofl  multam  cum  Cardtnalium  Collegio  deh. 
berationem , legatum  novi  Regis  ( Dom  Jean  IV.)  Michaelem  de 
Pertugall» , Epifcopum  de  Lamego  , Romans  ventre  , negotiaque 
illitts  regni  curare  pertnifit , ex  veteri  more  Romane  Curia  in  J îmi - 
libus  cafîbut  obfervato  , qttod  dijftdentibns  de  rogno  principibtcs  , 
tins,  qui  regnum  ptjfidet , legatum  admittit , ne  intérim  Religie, 
(?  Res  Ecclejiaftica  in  ilia  gente , ac  ettam  Datarta  Rom  an  a , de~ 
trimentum  patiatur  : tujus  extmplum  precejfit  fub  Gngorie  Xlll. 
qui  Régit  Polonia  Stephani  Batorei  legatum  admijît , quamvit  con- 
tradixerit  Henricut  111.  Rex  Galtia,  eodem  regno  à Polonii  noient 
abdtcatuf,  tum  & Imper ater  Maximilianus  II.  à multis  procert- 
bus  Polonit,  Stephani  tleClitnt  adverfantibut , Rex  quoque  elcflut. 
Piafecii  Chronica. 

Ce  Roi  Etienne  aiant  fait  écrire  aux  Vénitiens  par  Girola- 
mo  Lippomano , leur  Ambafladeur  à Vienne  , qu’il  deliroît 
entretenir  une  étroite  correfpondancc  avec  eux  ; ôc  que  s’ils 

vou- 
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gitime,  ou  non,  le  Potentat,  qui  envoiel’Am- 
baflàdeur , ou  Agent , les  Princes  n’avoient  point 
acoûtumé  d’y  regarder,  quand  ils  voyoientune 
puiflànce  confidérable;  ains  fans  autrement  s’en- 
quérir du  titre  , comme  l’on  ferôit  en  cas  d’a- 
chat ou  d’échange,  s’arêtoient  à la  puiflànce  & 
poflèfEon  préfente  8 : Que  chacun  favoit  en 
quelle  conlideration  font  aujourdui  les  Suifles, 
& que  nul  Prince  ne  fera  diticulté  de  recevoir 
de  leurs  Ambalfadeurs  , ni  de  leur  en  envoyer 
des  liens  ; & toutefois  ils  étoient  revolteï  de  la 
Maifon  d’Autriche , aulîi  bien  que  les  Hollan- 
dois  & Zelandois  : & n’y  avoit  autre  diférence, 
linon  que  ceux-ci  le  font  depuis  moins  de  temps, 
& en  font  encore  pourfuivis  ; & les  Suifles  le 

font 

▼ouloient  lui  envoier  un  Ambiflàdeur  ordinaire,  il  leur  en 
euverroit  un  anffi  : le  Sénat  en  nomma  un  en  1582.  Mais 
comme  il  irive  fouvenr , qu’eu  obligeant  un  Prince,  l’on  en 
defoftlire  un  autre , Henri  111.  s’ofcnta  de  la  nomination  de 
cet  Ambafladeur  Vénitien , & ordonna  à du-Ferrier,fon  Am- 
'bafladeur,  d’en  faire  des  plaintes  à la  Republique,  comme 
d’uue  chofe,  qui  lui  ôtoit  le  tirre  d’un  Roiaume,  qui  lui 
apartenoii  encore,  pour  le  donner  à Etienne  de  Battor,  qui 
n’étoit  proprement  que  i'onViceioi:  Exemple, qui  inwiteroit 
les  autres  Princes  Chrétiens  à le  traiter  en  Roi , en  lui  en- 
voiant  pareillement  des  Ambafladeurs.  Mais  le  Sénat  répon- 
dit à do Terrier,  qu’ils  navoieut  jamais  eâ  1a  penfée  de  pré- 
judicier aux  droits  d’Henri , qu’ils  aimoient  8c  reveroient 
uniquement;  mais  feulement  de  traiter  les  afaires , que  leur 
République  pouvoit  avoir  de  jour  en  jour  en  Pologne,  foit 
pour  le  Commerce,  ou  autrement;  comme  le  permetoitle 
Droit  des  Gens;  enfin,  que  loin  de  donner  1 exemple  aux 
lucres  Princes  , ils  n’avoient  fait  que  fuivre  celui  du  Pa- 
pe, qui  «voit  reçu  l’Ambaflkdeur  d’Etienne,  8c  lui  avoit 
envoie  réciproquement  le  Père  Antoine  Poflevin , dclaCom- 

Quand  Saint  Paul  dit,  que  toute  puiflànce  vient  de  Die* , 
il  ne  l’entend  pas  feulement  de  11  puiflànce  légitime,  mais 
encore  de  toute  puiflànce,  qui,  pat  la  peimiffiou  de  Dieu, 
« pris  la  place  de  la  légitime. 
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font  depuis  un  plus  long  temps , & font  laiflèz 
en  paix  : Que  s’il  faloit  juger  du  titre  de  chacun 
Prince  , avant  que  recevoir  les  perfonnes  par 
lui  envoyées , il  y en  auroit  beaucoup  , de  qui 
les  Ambaflàdeurs  feroieut  renvoyez  : mais  on 
n’avoit  point  acoûtumé  d’y  regarder  , non  pas 
même  entre  ennemis  , qui  s’en  entr’envoyent 
fort  fouvent  les  uns  aux  autres  9.  C’eft  ce  qui 
fe  paflà , pour  ce  regard , avec  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin. 

Au  demeurant , de  ce  qu’il  vous  avoit  plA 
m’écrire  touchant  ce  Médecin  Marfeillois,  qui 
avoit  porté  des  letres  au  Roi  de  la  part  du  Turc, 

& d’Ebraim  BalB , j’en  dis  au  Pape  ce  que  j’efti- 
mai  lui  devoir  être  agréable , qui  étoit  quafi  tout , 

& ne  m’y  trompai  point  : car  S.  S.  y prit  plailir, 

& en  feût  bon  gré  au  Roi. 

Je  n’oubliai  auflî  de  dire  à S.  S.  ce  que  vous 
m’écriviez  du  voyage,  que  Madame,  fœur  du 
Roi,  s’en  alloit  faire  vers  S.M.  & de  ladifpen- 
fe  du  mariage  d’entre  elle  & Moniteur  le  Duc 
de  Bar,  lui  en  faifant  nouvelle  inftance.  A la*  * 
quelle  répondit  S.  S.  que  le  Roi  feroit  un  œuvre 
tres-digne  de  RoiTres-Chretien,  de  moyenner 
la  converfion  de  madite  Dame,  comme  je  lui 
difois , que  S.  M.  vouloit  faire  ; & qu’outre  in- 
finis autres  biens , qui  proviendraient  de  fa  ré- 
duction , c’étoit  le  moyen  d’avoir  la  difpeniè, 
dont  S.  M.  le  requérait.  Car  tout  aufii-tôt  que 

- m a- 

. * Don  Juin  d’Autriche  ne  fit  nulle  dificulté  de  recevoir, 
comme  perfonnes  publiques , le  Vicomte  de  Gan  i . 8c  les 
ficurs  de  Rafïinghen,  8c  de  Villerval , qui  lui  furent  envoie» 
par  les  Etats  des  Provinces  rebelles,  a fon  arivèe  dans  les 
Païs-Bas.  8c  de  conclure  avec  eux,  au  nom  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  fon  frère,  ce  fameux  Txaité  de  X577.  communément 
apellc  l’Edit 
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madite  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  cato- 
Iique,  il  envoyeroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces , que  je 
lui  demandai  pour  des  particuliers  ; mais  vous 
dirai  feulement , qu’outre  les  chofes  précéden- 
tes , j’eltimai  devoir  dire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , comme  de  moi-mcme  , ce 
que  vous  m’avieï  écrit  du  Nonce,  qui  efl  à Ve- 
ni(e.  Je  lui  dîs  donc  , que  de  tout  temps  les 
Ambaflàdeur  s , qui  fe  trouv oient  en  la  Cour 
d’un  Prince  , lors  qu’il  y arrivoit  un  nouveau 
Ambaflàdeur,  avoient  acoûtumé  d’aller  vifiter 
le  nouveau  venu  , avant  qu’être  vifiteï  de  lui  ; 
& que  les  Papes  avoient  toûjours  trouvé  bon, 
que  leurs  Nonces  en  ufaflent  de  même,  & avoit 
toujours  été  obfervé  ainfi,  mémcment  à Venife  : 
Que  j’entendois  néanmoins , que  l’ Ambaflàdeur 
d’Efpagne  10  arrivé  à Venife  depuis  l’Evêque  de 
Malfette  «,  Nonce  de  S.S.  n’avoit  point  été  vifité 
par  ledit  ficur  Nonce  ; dont  ledit  Ambaflàdeur  le 
reflèntoit,fortrefolu  de  n’aller  point  vifiter  ledit 
fieur  Nonce , fi  le  dit  Nonce , fuivant  la  coûtume, 
ne  l’avoit  premièrement  rifité:  Que  cediterend 
medéplaifoit  d’autant  plus,  que  je  favois,  que 
le  Roi,  d’ici  à peu  de  temps,  envoyeroit  à Ve- 
nife un  nouveau  Ambaflàdeur  , lequel  , trou- 
vant f Ambaflàdeur  d’Efpagne  ainfi  aheurté,  & 
foûtenu  par  la  coûtume  ancienne  , lèroit  con- 
traint de  foire  de  même  , pour  garder  au  Roi 
fon  rang  & ordre  , & ne  le  métré  au  deflous 
du  Roi  d’Efpagne,  au  lieu  qu’il  le  précédé  en 
Rome  même  : Que  ces  controvcrfes  ne  pou- 
voient  aporter  rien  de  bon , & quand  elles  ne 

eau- 

• VL 

*•  Cet  Ambaflàdeur  étoit  D»n  Trâncifa  dt  Ver  a. 

*'  Ce  Nonce  s’ipelloit  Offrtd»  Offudi, 
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cauferoient  autre  mal,  elles  feroient  pour  em- 
pêcher , que  le  Nonce  ne  pourroit  jamais  - . 
communiquer  avec  les  AmbalTadeurs  de  ces 
deux  Rois,  ni  eux  avec  lui,  jaçoit  que  le  bien 
de  la  Chrétienté  , & le  fervice  de  leurs  Ma- 
jeftez  le  requît , comme  bien  fouvent  il  s’eu 
pouvoit  prelénter  non  feulement  ocafion , mais 
aulîi  befoin  & néceflité  : Que  je  n’avois  point 
charge  de  lui  dire  ceci,  ains  le  lui  difois  de  moi 
même,  comme  créature  du  Pape,  &ferviteur 
de  S.  S.  & le  lien  , pour  le  zele  que  j’avois  au 
fervice  du  Saint  Siège,  & au  bien  commun  de 
la  Chrétienté:  Que  je  n’en  avois  rien  dit  au  Pa- 
pe, ni  n’en  voulois  point  parler  à Monlîeur  le 
Cardinal  Saint-George  ; ains  l’avois  voulu  pro-  .■ 
pofer  à lui  feul  , afin  qu’il  en  conlidérât  l’im- 
portance, & y fît  ce  qu’il  jugeroit  être  à propos 
par  fa  prudence.  Il  m’en  remercia  , & me  dît 
qu’il  y penferoit , & qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir 
entendu  autrefois,  queleNoncede  Venifeavoit  . 
certaines  prétentions,  dont  il  fe  rafraîchiroit  la 
mémoire.  Je  lui  répliquai , que  le  Nonce  de 
Venife  n’avoit  point  d’autre  prétention,  (inoo, 
que  lorfque  l’Evêque  d’Amelia  étoit  Nonce  à 
Venife , Mr.  de  Maille  , qui  y avoit  été  plu- 
fieurs  années  Ambalfideur  pour  le  Roi , fit  un 
voyage  en  France  ; & étant  retourné  à Venife 
bien-tôt  après  , & le  Roi  étant  jà  ablbus  par  le 
Pape  , s’atendoit , que  ledit  lieur  Evêque  d’A- 
melia l’allât  vilîter  le  premier,  comme  Ambaf- 
fadeur  nouvellement  venu 12  ; & ledit  fieur  Evê- 
que 

11  Mr.  de  Maiffe  retourna  AmbafTadeur  à Venife  emjÿy. 
comme  je  l’ai  marqué  dans  les  notes  de  la  letre  du  s.  do 
Janvier  ijsj.  & l’Evêque  d’Amelia  n’alla  Nonce  à Venife 
qu’en  1596.  félon  la  letre  de  nôtre  Cardinal  du  dernier  de  Fé* 
vricr  1596.  8c  par  conféqueut  cet  ArobaiTadeur  ne  pouvoit 

Terne  IV,  X paj 
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que  Nonce  prétendit,  que  Mr.  de  Maille  n’é- 
toit  point  nouveau  Ambaflàdeur  , ains  vieux 
Ambafladeur  retourné  d’un  voyage  à fa  premiè- 
re charge  & réfidence.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  me  reconnut , que  ce  fait  étoit  vrai  ; 

& me  dît , qu’il  fauroit , s’il  y-auroit  encore 
quelque  autre  chofè.  Poflible  en  aura-t-il  écrit 
au  Nonce  à Venife  ; & j’atendiai  à le  remetre 
en  ce  propos  jufques  à ce  qu’il  foitpaflè  autant 
de  temps  , comme  il  en  faut  pour  avoir  la  ré- 
ponfe  de  Venife.  J’ai  eftimé  en  devoir  uferain- 
fi  , «St  m’en  laiflèr  entendre  audit  feigne ur  Car-  , 
■dinal  Aldobrandin  feul,  encore  que  le  Roi,  ni 
vous,  ne  m’en  eûflkz  rien  commandé;  & vous 
rendrai  compte  de  ce  que  mondit  feigneur  le  " 
Cardinal  m’en  dira  ci-aprés. 

A tant  vous  ai-je  écrit  ce  qui  fe  paflâ  en  l’au- 
dience dudit  jour  vendredi  , 13.  de  ce  mois. 
Ce  qui  vous  fendra  auffi  de  réponfe  aux  points 
♦ de  vôtredite  dépêche  du  22.  de  Juin  , dcfquels 
il  y eft  fait  mention.  Et  pour  achever  de  répon- 
dre aux  autres  , qui  en  auront  befoin  , je  vous 
dirai,  que  pour  le  regard  des  Ambafladaurs  du 
Roi  de  Perfe , il  vous  fera  advenu  ce  que  vous 
déliriez,  s’en  étant  le  Periien  allé  tout  droit  en 
Efpagne  , fans  aller  au  Roi  , comme  vous  au- 
rez veû  par  ma  dépêche  du  onzième  de  Juin, 

& depuis  entendu  de  ceux , qui  font  au  chemin 

qu’il 

pas  prétendre  d'être  vifîté  le  premier  par  l’Evêque  d’Amelia , 
qui  croit  arivé  le  dernier.  11  y a donc  erreur  dans  la  narra* 
rîon  de  ce  fait;  comme  auffi  dans  ce  que  le  Cardinal  dir, 

J me  Mr.  de  Maiflè  retourna  à Venife,  le  Roi  étant  déjà  ab- 
ous  par  le  Pape;  car  alors  le  Roi  étoit  encore  à recevoir 
cete  abfolution  , qui  ne  lui  fut  donnée  que  plus  de  trois 
mois  après  l’arivée  de  cet  Ambafladeur  à Venife. 
ntn  ut  arguer  w , ftd  ne  arguer tr. 
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qu’il  aura  tenu.  Aufli  aurez-vous , par  même 
moyen,  receû  le  bref  du  Jubilé  pour  Paris,  que 
je  vous  envoyai  avec  ladite  dépêche  feû  en- 
core l’expédient , que  le  Pape  avoit  pris  en  l’a- 
faire  de  Monficur  Benoift,  fur  l’envoi  du  nou- 
veau Nonce  par-delà.  Mais  il  court  un  bruit 
par  - deçà  de  certain  fermon  , que  ledit  fieur 
Benoift  fit  à Orléans  en  la  préfence  du  Roi  *3 , 
qui  nous  aura  reculez  aufiî  loin  que  nous  fû- 
mes jamais.  Le  Pape  ne  m’en  a point  parlé, 
comme  auflï  n’cft-il  point  venu  à propos;  mais 
il  eft  mal-aifé  à croire,  qu’on  fe  foit  pafle  de 
le  taporter  à S.  S.  Ledit  fieur  Benoift  a depuis 
racoutré  & fait  imprimer  ledit  fermon:  mais 
avec  tout  cela  il  n’eft  pas  encore-  pour  plaire 
ici. 

Vous  aurez  encore  veû  par  mes  précédentes 
dépêches,  & par  des  copies,  que  je  vous  ai  en- 
voyées des  letres  du  Prince  de  la  Mirandola  & 
«du  feigneur  Dom  Alexandre , fon  frère , la  pro- 
fefîion  qu’ils  font  d’être  & Vouloir  perfevererà 
jamais  ferviteurs  du  Roi:  laquelle  ils  m'ont  fait 
faire  encore  plus  expreffément  de  vive  voix  par 
un  leur  gentilhomme  , apellé  le  fieur  Ottavio 
Manfi , Luquois  ; & croi  qu’ils  n’auront  man- 
qué d’écrire  directement  àS.M.  Si  l’Ambafla- 
deur  du  Roi,  qui  viendra  à Rome  , eût  fait  le 
chemin  de  Lombardie  , il  ne  fe  fût  guere  dé- 
tourné de  paflèr  à la  Mirandola:  maispuifqu’il 
a à venir  par  mer , il  n’y  fauroit  paflfer.  Ladite 
-ville  de  la  Mirandola  eft  beaucoup  plus  prés  de 
-Venife  , qu’elle  n’eft  de  Rome  ; & du  temps 
que  nous  en  avions  plus  de  foin  qu’à-prefent, 

elle 

*3  Selon  le  Cardinal  du  Terron  M.  Benoift  n’etoit  pas  un 
grand  Doftcur,  tyr*.  I*  3.  **tt  d*  U Utn  lpÿt 
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elle  étoit  fous  la  cure  de  l’Ambafladeur  de  Ve- 
nife ; & le  payeur  de  la  garni  Ton  , que  nos 
Rois  y tenoient , habitoit  à Venife  : d’où  Mr. 
de  Frefne-Canaye  , après  qu’il  y fera  établi, 
pourra  faire  commodément  un  voyage  àlaMi- 
randola  , & en  arrivant  à Venife  écrire  audit 
Prince,  comme  il  en  a commandement  du  Roi. 
Tel  chemin  pourroit-il  faire  auflî  en  venant, 
qu’il  y pourroit  paflèr  avant  qu’arriver  à Veoi- 
_ fe,  fans  beaucoup  fe  détourner,  foit  qu’il  vien- 
ne droit  à Turin;  ou  qu’il  arrive  à Gennes  par 
mtr.  Et  à propos  des  Ambaflàdeurs , qui  doi- 
vent venir  en  Italie,  ilferoitbon,  que  celui  qui 
a à venir  à Rome,  y eût  un  Palais  arrêté  & meu- 
blé devant  qu’il  arrivât  , & mêmement  devant 
venir,  comme  l’on  dit,  avec  fa  femme  & toute 
la  famille:  autrement  fon arrivée fepaflèra avec 
peu  de  réputation. 

J’ai  reccû  avec  vôtre  dite  letre  du  zi.de  Juin, 
les  mémoires,  qu’il  vous  a plu  m’envoyer  tou-i 
chant  les  bénéfices  de  Brellè  , & autres  terres 
prifes  en  échange  de  Monfieur  de  Savoie,  qui 
me  confirment  en  ce  que  j’en  avois  entendu  ici 
d’ailleurs  ^ & en  ce  que  j’en  penfois  de  moi- mê- 
me. Efdits  mémoires,  pages  i.  & 2.  il  fe  parle 
de  certains  privilèges  obtenus  du  Saint  Siégé  par 
les  Ducs  de  Savoie,  & depuis  confirmez  avec 
quelque  modification  du  temps  du  Roi  Fran- 
çois 1.  Il  feroit  bien  d’en  avoir  une  copie  * qui 
pourroit  : & femble  qu’il  n’y  auroit  pas  trop  à 

fai- 

14  C’eft  en  partie  pour  cete  raifon,  que  fen  MonGeur  le 
Cardinal  d’Efte,  Frote&eur  des  afaires  de  France,  recom- 
manda la  perfonne  Sc  les  interefts  du  Prince  >A lejfandro  Ptco, 
' Duc  de  la  Mirandole,  fon  beaufrere,  qui  aloit  en  Candie, 
à Mr.  le  PréGdcnt  de  Saint-  André,  alors  Ambaflàdeui  de  Fian- 
ce à Venife , par  une  letre  du  6,  de  Juin  1 669. 
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faire , félon  le  dire  de  l’Abbé  d’Ambournay  à 
la  fin  de  l’article , qui  commence  : Bien  ejl  vrai, 
qu'avant  la  vacation,  &c. 

De  l’Angleterre  je  n’ai  rien  apris  depuis  mes 
dernieres,  & prendrai  garde  à ce  qui  s’y  fera  en 
tant  que  je  pourrai,  jcn’ai  point  receû  la  letre, 
par  laquelle  vous  dites  m’avoir  écrit  lesraifons, 
pourquoi  onavoit  prolongé  l’expédition  des  or- 
dinaires de  iy.  jours  à trois  femaines , & ne  me 
puis  départir  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  déjà 
par  trois  fois,  vous  priant  qu’ils  l'oient  dépêchez  " 
de  îy.  en  ly.  jours  à Lion , aufi'i-bien  commp 
ils  font  à Rome.  Et  ainfi  ai-je  répondu  entiè- 
rement à tout  ccqui  avoit  befoin  de  réponfe  en 
vôtre  letre  du  22.  de  Juin.  Je  ne  fus  point  à 
l’audience  vendredi  20.  de  ce  mois,  pourccque 
le  Pape  étoit  un  peu  indifpofé  de  la  goûte,  & 
que  je  n’avois  rien  à traiter. 

A la  fin  de  ma  demiere  dépêche  du  9.  de  ce 
mois,  j’ajoûtai  un  poficrit,  par  lequel  je  vous 
avifois,  comme  il  avoit  été  dit,  que  les  galères 
parties  de  Gennes  vers  Naples  avoient  rebroulfé 
chemin  versEfpagne;  mais  cela  ne  s’eft  trouvé 
vrai.  Auffi  écrivois-je  en  madite  apoftille,  que 
je  ne  l’avois  point  crû;  toutefois  que  je  n’avois 
laiflje  de  penfer  que  ce  pourroit  avoir  été  un 
ftratageme  pour  mieux  celer  leur  entreprife.  Et 
de  fait,  ils  en  eûfiènt  trompé  beaucoup , fi  ayant 
embarqué  leurs  gens  és  galères  , qui  ne  l'ont 
point  bonnes  pour  la  Mer  Océane , ils  les  eûflfent 
portez  jufques  au  détroit  de  Gibraltar , & là  chan- 
gé de  vaifïèaux,  en  prenant  de  ces  gros  galions 
dePortugal,  & autres  vailfeaux  de  guerre,  qu’ils 
y ont  pour  l’Océan , en  grand  nombre.  Si  ceux 
qui  fervent  loin  les  Princes  n’écrivoient  en  tel- 
les matières,  que  chofes  certaines,  jamais  leurs 

•*  X 3 Muî- 
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Maîtres  ne  feroient  avertis  des  ocurrences  à 
temps 

Maintenant  donc  j’entens  , que  les  galères  * 

Çarties  de  Gennes  continuèrent  leur  chemin  vers 
Naples,  & y font  arrivées;  &que  celles  qu’on 
atendoit  d’Éfpagne  étoient  arrivées  à Gennes, 
&dcvoient  fuivre  les  autres  de  bien  prés,  & ve- 
nir 

‘f  Un  Ambaflàdeur  doit  être  ateatif  à tout  ce  qui  fe  paf- 
fc  dans  le  lieu  de  Ta  refîdence , pour  en  donner  avis  à fon 
Maître.  Telle  choie  lui  paroît  douteule , ou  de  peu  d’im- 
portance > qui , jointe  avec  d’autres  avis , que  fon  Prince  peut 
avoir  reçus,  ou  recevoir  des  autres  Miniftres,  qu'il  tient  dans 
lft  Coûts  Etrangères,  fera  caule  que  le  Prince  venant  à re- 
doubler fa  vigilance,  & fes  foupçons,  découvrira  uneentre- 
prife,  qui  fe  brafie  contre  fon  Etat,  & qui  eft  à 1a  veille 
d’éclater,  s'il  ne  la  prévient.  Dans  une  vifite,  que  M.  de 
Barrault,  Ambaflàdeur  de  France  à Madrid,  rendoit  au  Non- 
ce du  Pape,  pour  lui  faire  confidence  d’une  afaire  qu’il  croyoit 
être  fort  fecrete,  il  s’aperçut  à la  réponfe  du  Nonce,  qui  la 
favoit  déjà  par  la  bouche  des  Miniftres  d’Efpagne,  qu’il  y 
avoir  fans  doute  quelque  traître  à la  Cour  de  France,  qui 
leur  donnoit  avis  de  ce  qui  s’y  délibéroir.  Et  peu  de  rems 
après  il  vérifia  fon  foupçon  par  la  découverte  qu’il  Ht  de  la 
trahifon  d’un  Commis  de  M.  de  Villeroy.  Voyet,  U fin  de  U 
j.  note  de  la  Utre  290.  [On  m’a  alfuré , ( dit  le  Comte  de 
Bethune,  écrivant  de  Rome  à Henri  IV.  ) que  l’AmbafTadeux 
d’Efpagne,  qui  depuis  peu  èft  arivé  à la  Cour  du  Ducde Sa- 
voie , lui  a fait  grande  inftance  de  la  part  de  fon  Maître , de 
vouloir  fortifier  une  Place  dans  fon  pais,  le  plus  prés  qu’il 
pouroit  de  Châieaudaufin.  Je»  ne  me  rends  pas  gsrand  de 
cete  nouvelle.  Sire,  vous  la  mandant  feulement,  pour  vous 
avertir  de  ce  qui  fe  dit  : mais  je  tacherai  de  pénétrer,  par 
la  pcrquifkion  que  j’en  ferai,  ce  qui  en  eft,  le  metant  fur 
la  pierre  de  touche,  pour  connoître,  fi  la  nouvelle  eft  de 
mife,  ou  non.]  Cofme  de  Medicis , Premier  Grand  Duç 
de  Florence,  aianr  reçu  des  letres  d’Efpagne,  qui  lui  âpre- 
noient  une  nouvelle , que  fon  Ambaflàdeur  ne  lui  avoit  point 
mandée,  comme  ne  la  trouvant  pas  allez  confidérable  : [Mon 
bon  ami,  lui  écrivit  il , ce  cas,  qui  félon  vous,  n’eft  guère 
important , peut  avec  d’autres,  dont  je  ne  vous  rends  pas 
Compte,  produire  de  grans  efets,  que. vous  neprévoiezpas.] 

En  efet,  il  arive  fouvent,  que  les  plus  grandes  afaircs com- 
mencent par  des  minuties. 
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nir  à Naples  , où  aufli  étoit  arrivé  Don  "Pedro 
de  Toledo , avec  celles  qu’il  avoit  menées  en  Le- 
vant , il  y a environ  trois  mois , d’où  il  n’a  point 
aporté  proie  de  grande  confldération.  On  a ar- 
rêté à Naples  quelque  nombre  de  vaiileaux , pour 
s’en  fervir  à porter  dix-mille  piques,  cinq-mille 
demi-piques , dix-mille  arquebuîes , quatre-mille 
fclles  , & autant  de  brides  à cheval , douze  ca- 
nons, & vint-deux  pétards  ; & fait-on  compte 
qu’il  y pourra  avoir  de  dix  à douze  mille  foldats, 
outre  pluiieurs'gentilshommes  Romains,  qui  y 
font  acourus  au  bruit  de  l’embarquement  du  Duc 
de  Parme  : comme  aufli  dit-on  qu’il  y aura  bon 
nombre  de  feigneurs  & gentilshommes  Napoli- 
tains. Il  fe  dit  aufli,  que  le  feigneur  DornVir- 
gmio  Orfino , neveu  du  Grand-Duc , s’aprête  pour 
y aller,  acompagné  d’un  bon  nombre  de  gentils- 
hommes de  Florence , & du  refte  de  la  T ofeane. 
Du  lieu  où  l’on  va,  il  ne  s’en  fait  rien  de  cer- 
tain; maison  penfe  que  ce  foit  en  Albanie,  ou 
enlaGrece,  jaçoit  qu’il  y en  ait  qui  parlent  de 
Barbarie  l6.  Cependant , nous  entendons , que 
le  Turc  a fait  munir  les  avenues  de,  tous  ces 
païs-là.  Et  de  fait , cete  entreprife  eft  tirée  li  fort 
au  long,  comme  font  quali  toûjours  toutes  cel- 
les des  Èfpagnols , que  ce  fera  grand  cas  s’ils  arri- 
vent à temps , & s’ils  font  chofe  d’importance. 
E11  toutes  façons,  ils  cauferont  de  grandes  mi- 
féres  & calamitez  aux  pauvres  Chrétiens , qui 

font 

14  Le  Piafccki  parle  de  cete  expédition  , comme  d’une  en* 
treprife  , où  les  Efpagnols,  & les  Italiens  aquirent  peu  de 
gloire,  ^ib  ltalia , dit-il,  à Comité  Font  art  o , Médit  tant  Gu. 
bernatore , unît  cum  Gtnutnjîlut , tr  Florent!*  Dite*,  tmtjfa  fuit 
claffit  contra  ^Algtrim , ejua  non  muhùm  praflitit , nam , nu'.U 
oxcenfone  in  littui  hiflile  fafla,  ingloria  poji  brevem  velificalio. 
ntm  ai  proprit t portai  rediit. 
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font  fous  la  domination  du  Turc,  fur  Icfquels 
tombera  la  vangeance,  comme  il  en  advint  l’an- 
née pafice  de  ceux  de  l’Ille  deScio.  D’autre  cô- 
té, j’entens,  que  les  Minières  du  Roi  d’Efpagnc 
à Naples,  fe  plaignent  de  cete  entreprife,  dilànt 
que  c’elt  ouvrir  une  autre  porte  à confumer  au 
loin  l’or&  les  gens  du  Roi  d’Elpagne,  en  temps 
que  fes  Etats  en  ont  trop  de  befoin  , & même- 
ment  aux  Païs-bas. 

On  blâme  encore  d’ailleurs  le  Comte  de  F uen- 
tes,  d’avoir  retenu  huit  mois  de  lblde  à toute  . 
cete  grande  armée  , qu’il  avoit  alfcmblée  , & 
qu’il  y a gagné  pour  foi  plus  d’un  million  d’or  '7. 
Les  Suillès  entr’autres  font  demeurez  tres-mal 

con- 

*7  Si  ce  fait  eft  vrai,  les  Italiens  ont  bien  raifondedire, 
que  le  Viceroi  de  Sicile  ronge;  que  celui  de  Naples  mange; 
mais  que  le  Gouverneur  de  Milan  dévoré.  Cependant,  Don 
Carlos  Coloma,  hiftorien  très  fincere,  dit  que  le  Coiutede 
Fuentes,  au  fortir  des  Pays  bas,  refufa  tous  les  riches  pre- 
fents  que  lui  firent  les  villes  d’Arras,  Lille,  Tournay,  Bruxel- 
les, Valenciennes,  Sc  Mons,  fans  vouloir  jamais  accepter 
autre  choie  qu’une  garniture  d’or  d’épée  & de  bayonnette , 
relevée  en  boiîé,  où  les  principales  viftoires  étoient  repre- 
fentées.  *.  livre  de  fin  Hifloire  des  Guerres  de  Flandre,  Tra- 
jan  Boccalin  lui  fait  encore  plus  d’Iiouneut  que  le  Colo- 
ma  Ton  compatriote,  lui,  qui  ne  parle  jamais  bien  des Efpa- 
gnols.  Le  feigneur  Comte  de  Fuentc*  ( dit-il  dam  une  des 
nouvelles  de  fin  Parangon  Polit  fisse)  fut  reçu  dans  le  der- 
nier Confiftoire  au  ParnafTe,  quoiqu’on  lui  eut  fait  beaucoup 
d’oppofitions,  & qu’cnti’autres  il  fût  accule  de  s’être  plus 
appliqué  , pendant  plufieurs  années  qu’il  avoit  gouverné  le 
Duché  de  Milan,  à la  pernicieufe  agriculture  de  femer  par- 
tout la  zizanie  ôc  la  jaloufic,  qu’à  la. conduite  des  peuples; 
ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Roi  fon  Maître  la  confiance  des 
Potentats  d’Italie,  dont  il  devoit  lui  conferver  l’amitié  par 
toute  forte  d’artifices  & de  moyens.  Mais  toutes  ces  diffi- 
cultés furent  furmontées  par  la  preuve  convaincante  qui  fut 
produite  en  fa  faveur,  qu’un  Miniftre  Efpagnol,  ennemi  de 
la  rapine,  impénétrable  à l’avarice,  étoit  un  prodige  déna- 
turé, qu’oti  n’avoit  jamais  veû  en  Italie.  C’eft  pourquoi  le 
Comte  fut  déclaré  tics  digne  d’eue  admis  au  Faruaflc. 
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contens  de  lui.  Tant  y a qu’enfin  nous  enten- 
dons, que  les  Allemans  étoicnt  partis  du  Mi- 
lanés  , & s’en  alloient  en  Croacc  vers  l’Archi- 
duc Ferdinand.  Et  ainfi  le  dernier  tiers  de  la- 
dite armée,  quireftoit  prés  ledit  Comte  de  Fucn- 
tes , a été  licencié,  & ne  refte  plus  rien  de  la- 
dite armée , qui  doive  mouvoir  le  foupçon , qui 
a fi  long-temps  tenu  en  fufpcns  les  efprits  des 
hommes. 

Il  y avoit  long-temps  que  je  defirois  parler  au 
fieur  Marcbefetto  , comme  je  vous  avois  écrit; 
mais  je  n’avois  pû  jufques  au  15.  de  ce  mois, 
qu’il  me  vint  voir,  & me  porta  un  exemplaire 
de  l’oraifon  , qu’il  prononça  à Lion  devant  le 
Roi,  fur  la  conclufion  de  l’acordi  laquelle  il  a 
fait  imprimer  de  nouveau  à Ferrare.  1!  me  plut 
fort , & augmenta  la  bonne  opinion  que  j’en 
avois  conçûe  en  lifant  fon  oraifon  , lorsque 
vous  me  l’envoyâtes.  Entr’autres  chofes  , j*y 
aperceûs  une  ardeur  au  fervice,  & à la  louange 
& réputation  du  Roi,  qui  ne  fe  peut  exprimer. 
Ceux  qui  l’ont  aeufé  d’en  avoir  trop  dit  , l’y 
ont  échaufé  davantage  ; & outre  qu’il  rend  de 
très  bonnes  raifons  de  ce  qu’il  a apellé  le  Roi 
le  plus  grand  des  Rois 18 , & d’autres  telles  loüan- 
ges,  qu’il  lui  a données  , il  a en  cete  nouvelle 

edi- 

1 5 Vl/i,  cum  ai  Rtgem  verba  facertt , & peut  Homeruj  ^Aga- 
memnentm  , ita  cum  ille  Regem  Regum  apcllarct , ade'o  Rcx 
hcc  titulo  dcltdatui  eft , ut  quingentot  illi  surcot  muneri  miferit. 
[Janus  Nictus  in  Finacotheci.  ] Nota,  que  le  Cardinal  dit  que 
le  Marcbefetto  avoit  apellé  Henri  IV.  le  plus  grand  des  Rois  ; 
& que  Janus  Nicius  dit,  le  Ret  des  Roir.  Ce  qui  eft  tout  di- 
latent. Car  le  premier  titre  en  eft  un  de  comparrifon  (te 
Prince  à Prince;  6c  le  fécond  en  eft  un  qui  ne  convient  qu’à 
Dieu.  Ainfi  le  Cardinal  a raifon  de  deffendre  l'Orateur  qui 
avoit  loué  le  Roi  Ion  Maître , ôc  de  l'oûtcnii  qu’il  n’avoit 
«en  dit  qui  ne  fût  vrai. 
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édition  mis  devant  fadite  oraifon  unebrievc  epî- 
tre  liminaire  fous  le  nom  de  l’Imprimeur  , en 
laquelle  il  fe  loue  grandement  de  l’humanité  & 
de  la  libéralité  du  Roi  , & dit  , comme  S.  M. 
étant  encore  enfant , traduifit  les  Commentai- 
res de  Cefàr  en  François1?,  ce  que  peu  de  gens 
favoient;  & moins  l’eûflènt  fcû,  fi  on  n’eût  ca- 
lomnié cet  Orateur  d’avoir  trop  loué  S.  M. 
Après  que  je  l’eûs  écouté  long-temps , parlant 
des  loüanges  du  Roi , dont  il  ne  fe  pouvoit  étan- 
cher , & que  je  lui  eûs  répondu  , & l’eûs  loué 
lui-méme;  je  lui  dîs,  comme  vous  m’avieï  en- 
voyé les  trois -cens  écus , dont  je  l’avois  fait 
avertir  par  Rabi,  jà  dés  le  commencement,  & 
que  j’en  avois  parlé  par  trois  diverfes  fois  à 

• . — Mon- 

r V 1 

*9  II  fît  cete  veifion  à i’àge  d’onze  ans.  Vtx  undecimum 
a nnum  notas  Julii  Cafaris  Comment  arsersim  Libres  prières  vemacn- 
l'e  expreffit , & in  Régi  a Bibliotheca  adltssc  fervent  ur , paterni  in- 
gtnii  prettofum  mcnumtmum , quo  equevus  pétri , hec  ipjh  Aime 
que  feribe  , ad  fimle  attdendum  Ludovicus  filins  imluitur  & rr.one- 
tur.  Rodolphus  Bottreitts  in  Vite  Henrict  l V.  Jofef  Scaliger  di- 
foit  : Il  ne  fiudroit  pas  parler  mal  latin  devant  le  Roi , il 
î’entendroit  fort  bien.  M.  Chreftien  a encore  un  Cefar  tra- 
duit en  François  écrit  de  la  main  du  Roy,  Dans  le  Scalige- 
rana.  Ce  Mr.  Chreftien  avoir  été  fon  Précepteur.  11  étoic 
originaire  de  Bretagne , 8c  fils  du  premier  Médecin  d’Hen- 
ii  II.  & de  la  famille  du  Chancelier  de  Bretagne  François 
Chreftien,  celui,  qüi  fit  pendre  à Nantes  le  fameux  Pierre 
Landays,  Premier  Miniftre  du  Duc  François  II.  fans  fe  fbu- 
cier  de  l’abolition  que  le  Duc  lui  «voit  donnée  de  tous  les 
crimes  dont  il  éroit  ou  pourroit  être  convaincu.  M.deThota 
dit  qu’à  fon  nom  de  Florent  il  ajoûroir  les  prénoms  de 
Quintes  ftptimms , pour  marquer  qu'il  étoit  né  à feptmois, 
& le  cinquième  d’entre  fes  frères  8c  fœnrs.  Intente  excelfi 
& libérait  prédites,  ut  nihil  fervsliter  & centra  ans  ms  fenlcnîsam  , 
eu  aliis  placeret  , qutd  pl trique  aln  calema  venait  hodte  feesunt , 
feriberet.  Interdum  merdacior  ( c’ étoit  peutétre  à fon  école  que 
fon  difciple  avoit  contrafté  la  mauvaife  habitude  de  railler, 
dont  il  ne  fe  corrigea  jamais,  quoiqu’elle  hû  eût  aliéné  beau- 
coup de  bons  ferviteurs.  ) 
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Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , duquel  je 
n’avois  pû  rien  obtenir:  & voyant  qu’il  s’alioit 
toûjours  aigrillànt  davantage,  j’avois  réfolu  en 
moi-même  de  ne  plus  lui  en  parler  ; mais  que 
je  le  priois  lui  de  les  prendre,  & ne  le  priver  de 
cete  commodité,  ni leRoiduplailîr,  queS.M. 
en  recevroit:  Qu’homme  du  monde  ne  le  fau- 
roit  que  lui  & moi  , & vous  à qui  il  écriroit 
trois  mots  feulement  pour  ma  décharge:  Que 
je  ne  voudrois  jamais  rechercher  lui , ni  autre, 
de  faire  contre  la  volonté  de  fon  maître,  ni  de 
chofe  , qui  ne  fût  à faire  : mais  connoilîànt, 
que  ce  n’étoit  qu’un  capricepar  trop  incivil  & in- 
julte  de  fondit  maître,  je  le  priois  ôteonjurois 
d’accepter  cete  libéralité  du  Roi,  quej’eftimois 
devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien 
& honneur,  queS.M.  lui  pourroit  faire  un  jour. 
Il  meëît,  qu’il  avoit  un  lien  oncle,  quiluiavoit 
fervi  de  tuteur  & de  père  , qu’il  me  l’cnvoye- 
roit  , & fe  tiendroit  à ce  que  nous  en  ferions 
enfeinble.  Je  le  priai  de  me  l’envoyer  donc  tôt, 
mais  il  n’elt  encore  venu.  S’il  tarde  plus  guè- 
re, je  l’envoyerai  quérir.  Tant  y aqu’à-prelént 
je  tiens  , que  la  libéralité  du  Roi  aura  cfet, 
dont  je  fuis  tres-aile,  & ferai  que  ce  foit  au 
pluftoft. 

L’ingenieur  Giovan  Villano  m’envoia  un  de 
ccsjours,  & depuis  vint  lui-même,  pour  effayer 
de  tirer  argent  de  moi , pour  aller  trouver  le 
Roi  : & du  commencement  ne  parloit  pas  de 
moins  que  de  mille  écus.  Je  lui  ramentcûs  ce 
qu’il  mavoit  dit  du  commencement,  quiétoir 
«ncore  écrit  fur  la  fin  de  fon  mémoire,  qu’il  ne 
demandoit  rien  au  Roi,  jnfques  à cc qu’on  eût 
vû  l’expérience  de  ce  qu’il  fturoît  faire.  Il  me 
répliqua  , qu’il  fer  oit  l’expérience  devant  moi, 
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quand  je  voudrois.  Je  lui  répondis,  quejen’é- 
tois  homme  de  guerre  , & ne  m’y  entendois 
point;  & ne  voulois  point  prendre lur moi d’af- 
feûrer  à S.  M.  qu’il  étoit  ou  n’étoit  point  tel , 
comme  il  fe  difoit.  Qu’il  fe  fouvînt  de  ce  que 
je  lui  avois  dit  en  lui  délivrant  la  letre,  que  le 
Roi  m’avoit  envoyée  pour  lui  : & s’il  vouloit 
aller  trouver  S.  M.  à la  condition  que  je  lui 
avois  déclarée,  je  lui  baillerois  une  letre  adret* 
fante  à S.  M.  pour  l’acompagner.  Autre  chofe 
ne  pouvois-je  faire.  Il  médît,  qu’il  chercberoit 
argent  ailleurs,  & qu’en  toutes  façons  il  vouloit 
aller  trouver  S.  M. 

Le  Père  Jofcf  Texeira  , Religieux  Portugais 
de  l’Ordre  de  S. Dominique,  arriva  en cete vil- 
le le  1 4.  de  ce  mois  ; & étant  averti  qu’il  prit 
garde  à foi , dautant  que  l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  le  faifoit  chercher  , & lui  procuroit  tout 
mal,  fe  tint  caché  le  iy.  & le  16..  & partit  dé- 
guifé  le  17.  de  grand  matin,  pour  s’en  retourner 
en  France20. 

Monfieur  le  Sacriftain21  du  Pape,  fur  l’oca- 

lion 

10  M.  de  Tbou  pitié  iînfi  de  ce  bon  Religieux  : ^Ipu, i 

vl,  Jtftpbm  T extra  à Diminuant)  Ordine  lartm  fixer  M , qui  ai 
ni  famam  (du  retour  de  SebiAien,  Roi  de  Portugal)  in  Car 
taviam  , ^ ingitam , Venait) , Rornam , emtndicala  undujtte  ab  ami - 
fit  fiipe  , txcurrere  pr»  luio  habuit , & cum  non  fine  vita  dtfcrU 
mine  Roma  ait  quoi  die l manfjfit . miferabitis  Régi)  caujjam  feriptù 
in  Italia  , & , poflejuam  rediit  , in  G allia  publient i)  lutatui 
tJÎ  du  m fe  ita  home  alicqui  bonuj  , inutihbu)  fumptibus,  i? 

ptr'egrlnationibu s periculne  fufeeptit  vexai  , contra£lo  Lutetia  ex 
merort  merbo  , imaginariit  pr » regni  Lu/îtani  récupération e cogita - 
tiontbus  finem  poftta  impofuit.  lib.  126.  ‘ 

ai  ^tngelo  Rocca , Auguftiu,  Evêque  deTagafte,  patrie  de 
S.  Auguftini  in  par  lit-ut  InfiJeltum.  11  avoir  une  trcs-belle  bir 
blioteque,  apellée  de  fou  nom,  V Angélique  , où  tous  les  fa- 
vans  & gens-de-lctrcs  de  Rome  avoient  la  liberté  d’eutre* 
tous  les  jours. 
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fion  de  la  canonifation  dernière , a compofé  & 4 

fait  imprimer  un  livre  de  la  canonifation  des 
Saints,  & en  envoie  un  exemplaire  au  Roi,  avec 
une  fienne  letre  à S.M.  Je  vous  prie,  qu’il  lui 
foit  fait  une  honnête  réponfe , comme  il  fut  fait 
lors  que,  fur  l’ocafion  du  voyage  du  Pape  à Fer- 
rare,  il  compofa  & envoya  au  Roi  un  autre  li- 
vre de  la  coutume  de  porter  le  Saint  Sacrement 
devant  le  Pape,  lors  qu’il  va  en  voyage  2i.  A 
tant,  Moniteur, <5cc.  De  Rome  ce  lundi  23.de 
Juillet  1601. 

N * 

LETRE  CCLXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n sieur,  Par  la  letre,  qu’il  vous  plût 
xv-*-  m’écrire  de  vôtre  main  le  7.  Juillet  , j’ai 
veû  comme  il  n’avoit  été  befoin  de  lire  au  Roi, 
ni  faire  voir  à Meilleurs  du  Confeil  la  letre, 
que  je  vous  avois  écrite  touchant  ma  penfion, 
ayant  été  pourvû  au  payement  d’icelle,  tant  pour 
l’année  prefente,  que  pour  les  arrérages  des  pré- 
cédentes : & reconnois,  que  cete  provilion  eft 
venue  , comme  toute  la  penfion  même,  de  la 
faveur  & prote&ion  , qu’il  vous  a plû  m’y  dé- 
partir, avant  même  qu’avoir  receû  maditc  letre  : 
dont  je  vous  remercie  de  toute  mon  afedion, 
comme  auffi  d’avoir  ufé  de  madite  letre  de  la 
façon  que  vous  avez  fait. 

J’ai  fenti  & oblervé  moi-même  le  premier  la 
rudelfe  des  propos , qui  m’ont  été  tenus  és  au- 

dien- 

11  Cete  ceremonie  eft  décrite  dans  le  Chipitre  8.  du  der- 
nier livre  de  l’Hiftoire  j'ênctale  d’^inttnio  dt  Mener» , qui  pro- 
bablement l’a  tiicc  de  cc  livre  du  Sacriftain  du  Pape.  J 
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diences  precedentes;  mais  comme  je  vousaidû 
referer  fidellement  ce  qui  s’y  eftpaffé,  aufll  me 
femble-t-il,  que  le  Pape  y eft  grandement  excu- 
fable  pour  le  regard  de  Châteaudaufin  ; car  il  lui 
va  de  trop.  S’il  y avoir  quelque  forte  de  gens 
qui  fevinflent  nicher  en  quelques-unes  des  ave- 
nues de  France,  qui  diffent  & prêchaient,  que 
le  Roi  n’eft  point  Roi , & que  la  Couronne  mê- 
medeFrance,  & les  Princes  du  Sang,  les  Pairs,, 
les  Cours  de  Parlement,  les  Magiftrats  & Offi- 
ciers tant  de  la  Couronne,  qu’autres,  les  ordon- 
nances, arrêts,  & jugemens , 11e  font  qu’abus, 
piperie , & abomination  ; & qu’il  faut  extermi- 
,11er  tout  cela;  je  croi  que  ces  gens  vous  réveil- 
leroient  bien  , & que  vous  vous  en  remueriez 
bien  encore  plus  que  ne  fait  S.  S.  Vous  enten- 
dez allez  le  refte  ; & ferez  beaucoup  pour  les- 
afaires  & réputation  de  S.  M.  s’il  vous  plaît  te- 
nir la  main,  comme  je  m’afleûre  que  vous  fe- 
rez , que  cete  engeance  , qui  aportc  tant  d’in- 
dignation au  Saint  Siégé,  & à toute  l’Italie,  foit 
relferrée  delà  les  monts.  J’ai  déjà  touché  un 
mot  en  ma  derniere  audience  à Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  ladite  rudefle,  & fi  la 
commodité  s’en  prefente  belle,  je  fuis  homme 
pour  en  dire  quelque  chofe  au  Pape  meme, 
comme  pour  fonfervice.  Mais  le  principal  doit 
venir  de  nous,  & du  contentement,  que  nous 
lui  donnerons  mêmement  audit  fait  de  Château- 
daufin. 

, J’ai  été  aufîi  le  premier  marri  de  ce  que  le 
Général  des  Jacobins  ait  été  un  Efpagnol  plufloft 
qu’un  François  : Mais  i!  faut  que  je  vous  die 
entre  nous  deux , que  les  François  en  font  eux- 
mêmes  la  principale  caufe.  Cat  outre  la  débau- 
che generale  qui  elien  France  parmi  les  Ordres 
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desMandians,  ils  ne  fe  foucient  point  de  venir 
aux  Chapitres  généraux  , comme  en  ce  dernier 
n’y  en  avoir  pas  à peine  la  moitié  de  ceux  qui 
pouvoient  & dévoient  y être  ; & ce  peu  qui  y 
étoient,  étoient  divifeî  entr’eux,  détradant  les 
uns  des  autres  parmi  les  Italiens  & Efpagnols. 
Je  vous  laiflê  à penlèr , (i  de  cete  forte  il  eft  fa- 
cile de  vaincre  le  grand  nombre,  le  foin,  la  dex- 
térité , les  faveurs  , les  artifices  & coutelles  des 
fufdits  Italiens  & Efpagnols,  en  chofe,  qui  va 
par  brigues  & menées , & fe  refout  à la  plura- 
lité de  voix. 

L’Archevêque  de  Montreal  1 en  Sicile  eft  un 
fort  honorable  Prélat , & a un  frere  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  depuis  27. 
ans,  apellé  le  Chevalier  François  Torrés  , qui 
n’a  jamais  receû  aucun  bien  de  fa  Religion.  Le- 
dit Archevêque  m’a  requis  d’écrire  à Monfieur 
le  Grand-Maître,  pour  le  prier  de  vouloir  con- 
férer a fondit  frère  quelque  petite  Commande- 
rie,  ou  penfïon  , ou  membre  ; ce  que  j’ai  fait. 
Maisildefireroit  obtenir  du  Roi  par  mon  moyeu 
une  lctre  de  S.M.  à même  finàmondit  fleurie 
Qrand-Maître , lequel  étant  François 3 à-prefent, 
* • & 
> Don  Luis  de  Torret,  que  Pie  V.<nvoii  à Madrid  en  1570. 
pour  Aire  entrer  Filippe  II.  dans  la  Ligue  des  Princes  Chré- 
tiens contre  le  Turc.  Négociation,  dont  il  s’aquita  fi  habi- 
, lement,  que  ce  Roi,  pour  recompenfer  fon  mérite  & A ver- 
tu, le  prefenta  depuis  pour  l’Archevêché  de  Montreal,  qui 
eft  le  plus  riche  d’Italie.  Il  palïà  en  Efpagne  avec  le  Seigneur 
Leonardo  Donato , qui  y alloit  pour  le  rnêmefujct,  en  qualité 
d’Ambaffadcur  de  la  République  de  Vcnife.  ‘ 

. * C’e'toit  alors  Alfonfe  de  Vignacourt , que  le  Préfident 
de  Thou  apelle  Adolfe.  Elu  au  mois  de  février  réor.  à 
Tige  de  jo.  ans.  quod  rare  euiquam  mnhis  aihmc  annts  conti- 
nt. Excurftentbm  antta  contra  Tttrcoi  cUrus,  ér  magnam  virtti- 
tis  p ratio  Evriaco  ( à la  bataille  d’Ivry  ) eut,  Régi  militant,  in. 
terfuit , gloriam  fromeritut:  qua [î  fatale  effet,  ut  qui  Henriei  IV. 
• taujfagt 
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& la  perfonne  qui  en  fuplie  S.  M.  de  mérité, 
j'eftime  que  ladite  letre  fe  peut  concéder  ; & s’il 
vous  femble  ainfi,  & qu’il  vous  plaife  me  l’en- 
voyer, je  la  lui  délivrerai. 

Mr.  Perrin  m’a  montré  la  copie  de  la  bonne 
letre  , que  le  Roi  par  vôtre  moyen  a écrite  et* 
fa  faveur  au  Gouverneur  de  Toul  : dont  lui  & 
moi  vous  fommes  obligez  , & vous  en  remer- 
cions bien  humblement.  Toutefois  il  elt  toû- 
jours  molefté,  & a enco're  befoin  de  vôtre  aide 
& protection. 

Je  n’ai  encore  demandé  à Moniteur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  s’il  a penfé  à ce  que  je  lui  dis 
dernièrement  touchant  le  Nonce.  C’a  été  pou» 
lui  donner  plus  de  temps.  Mais  à la  premiers 
fois  que  nous  nous  verrons , je  le  lui  demande- 
rai. A tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  6. 
d’Aouft,  1601.  , . 

LETRE  CCLXXXVI. 

c AU  ROY. 

b IRE, 

Depuis  ma  derniere  dépêche  , qui  fut  du  13:. 
Juillet,  je  fus  à l’audience  du  Pape  le  17.  dudit 
mois,  & ne  me  reliant  rien  à traiter  de  ce  que 
Vôtre  Majefté  m’avoit  commandé  par  fes  dé- 
pêches precedentes , je  dîs  à Sa  Sainteté  les  cho- 
fes  que  j’avois  trouvées,  par  lefquellcs  fe  pou- 
voit  vérifier,  que  les  Rois  & Couronne  de  Fran- 
ce avoient  droit  de  patronat  és  deux  chapellenies 

de 

caujfdm  talo  prtbatam  fer  h et  belle  tutatus  effet , te  Rege  princi - 

fietum  illuflrijflmd  teto  erbe  militu  cenfetjueretttr.  Livre  126.de 
‘Hiftoire  de  Thon.  Adrien  de  Vignecwt , neveu  d’Alfoftl'e».  • 
fut  élu  Gnnd-Mûue  en  1691. 
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de  la  chapelle  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglifè 
de  S.  Pierre,  jaçoit  que  le  titre  & la  conccflion 
des  Papes  ne  s’en  trouvât  point.  Concluant , 
qu’afin  qu’on  ne  pull  debatre  le  droit-de  patro- 
nat à l’avenir,  il  feroit  bon  qu’il  plût  à S. S.  en 
renouveller  le  titre  , dont  je  la  fuppliois  tres- 
humblement  : ce  que  S.  S.  me  promit  de  faire 
bien  volontiers. 

Je  parlai  aulîi  à S.  S.  pour  quatre  François 
prifunniers  en  Tour  de  None  , qui  pour  avoir 
dérobé  dix-huit  paires  de  fouliers  en  une  bouti- 
que de  cordonnier,  difent  avoir  été  condamnez, 
à Fcrrare  à la  galère  pour  dix  ans , & conduits 
par  deçà  pour  être  menez  és  galères  de  S.  S.  de 
laquelle  j’obtins  qu’il  feroit  écrit  àFerrare,  pour 
faire  porter  ici  leur  procès,  & voir  s’il  y auroit 
lieu  de  modérer  la  rigueur  de  la  peine. 

Je  prefentai  auflï  à S.  S.  Madame  de  Lignery 1 
venue  à N.  D.  de  Lorete  par  dévotion  & par  vœu, 
& delà  en  cete  ville  avec  un  lien  fils  âgédedix- 
huitans,  & une  fille  de  dix:  & S.  S.  leur  fit  un 
acüeil  fort  bénin , & leur  concéda  de  pouvoir 
gagner  le  Jubilé,  comme  s’ils  fulfent  venus  en 
l’année  fainte,  & encore  en  vifitant  une  leule 
fois  les  quatre  Eglifes. 

Le  jeudi  z.  de  ce  mois  je  receûs  la  dépêche 
de  V.M.  du  7-  Juillet,  & le  lendemain  vendre- 
di 3.  je  fus  à l’audience,  & baillai  au  Pape  par 
écrit,  en  un  mémoire  latin,  lefditcs preuves  de 
droit- patronat,  que  je  lui  avoisexpoféesde  vive 
voix  en  l’audience  precedente:  & il  me  dît  de- 
rechef, qu’il  confirmeroit  ledit  droit-patronat , 

& 

1 Femme  du  fleur  de  Lignery  , gentilhomme  Chartrain, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  du  Chancelier  de  Chi— 
verny , qui  l’apcllc  homme  d’efprit  Sc  de  fattion. 
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& que  j’en  fifle  dreffer  la  fuplication.  Ce  que 
je  ferai  incontinent  après  le  partement  de  cet 
ordinaire.  Cependant,  j’cnvoye  à V.M.  copie 
du  mémoire,  que  j’en  laiflai  à S. S. 

Au  demeurant,  je  lui  dîs,  comme  j’avois  re- 
ceû  ladite  dépêche  du  7.  de  Juillet,  & lui  en  re- 
citai ce  qui  me  fembla  être  convenable  , com- 
mençant par  le  Jubilé  de  Paris,  que  V.M.  avoit 
receû;  & par  l’en  remercier  de  la  part  de  V.M. 

& lui  en  prometre  tout  bien  & contentement. 
De-là  je  vins  au  gentilhomme  , que  Monfieur 
de  Savoie  vous  avoit  envoyé  , & à l’audience  y 
que  V.  M.  lui  avoit  donnée  , & à la  courtoife  ' 
réponfe,  qu’il  en  avoit  raportée,  & à larefolu- 
tion  que  V.  M.  avoit  faite  d’envoyer  bien  - tôt 
vers  ce  Duc , pour  lui  venir  jurer  la  paix.  Ce 
qui  fut  fuivi  de  l’arrivée  prochaine  en  vôtre 
Cour  de  Monfieur  de  Lorraine  , & de  Mada- 
me vôtre  fœur,  qui  y dévoient  être  dans  quatre 
jours. 

Après  que  j’eûs  mis  ces  chofes  devant , com- 
me les  ai  fées  , & par  forme  d’exorde , je  vins 
à ce  qui  étoit  de  négociation,  & de  plus  grande 
dificulté.  Et  fur  cete  nouvelle  du  voyage  & ar- 
rivée prochaine  de  Monfieur  de  Lorraine,  &de 
Madame  vôtre  fœur,  j’entrai  doucement  au  pro- 
pos de  la  difpenfe  , lui  difant,  que  cete  grâce 
eût  été  bien  à propos  en  cete  entreveiie,  pour 
fervir  à V.  M.  d’un  grand  & puiflànt  moyen , 
entr’autres  , pour  pcrluader  à madite  Dame  de 
fe  faire  catolique:  qui  étoit  un  des  plus  grands 
defirs  que  V.  M.  eût  en  ce  monde.  Le  Pape, 
qui  n’avoit  quafi  rien  dit  fur  les  chofes  précéden- 
tes, répondit  à cete -ci  bien  expreffément,  que 
tout  aufiî-tôt  que  Madame  fe  feroit  déclarée  ca- 
tolique, il  envoieroit  la  difpenfe;  & que  V.M. 
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s’en  pouvoir  afièûrer  comme  fi  elle  la  tenoit  dé- 
jà en  fa  main:  Qu’il  exhortoit  & prioit  V.M. 
de  ne  laiflèr  perdre  cete  ocafion  de  la  conver- 
tir; & qu’outre  infinis  autres  biens,  quiadvien- 
droient  de  la  converfion  , V.  M.  en  auroit  un 
grand  mérité  envers  Dieu , & loüange  & gloire 
parmi  les  hommes. 

Cela  fait,  je  lui  dîs  ce  que  V.M.  m’eerivoit 
fur  la  publication  du  Concile,  & fur  l’afïïfian- 
ce,  que  les  Zelandois  &Hollandoisrecevoient 
de  quelques  François  particuliers.  A quoi  il  ré- 
pondit fort  peu  ; mais  me  demanda  quel  ordre 
donnoit-on  à Châteaudaufin  , où  il  entendoit, 
que  les  chofes  alloient  toujours  de  mal  en  pis. 
Et  pour  ce  que  V.  M.  ne  m’en  écrivoit  rien, 
je  ne  lui  en  feûs  dire  autre  chofe,  finon  que  ce- 
lui , qui  avoit  ce  lieu  en  engagement , n’étoit 
encore  arrivé  prés  V.  M.  laquelle  l’atendoit  de 
jour  en  jour  , pour , incontinant  après  avoir 
bien  feû  le  tout , y donner  l’ordre  qui  feroit  né- 
ceflàire.  A quoi  le  Pape  répliqua,  que  la  choie 
valoit  bien  , que  V.  M.  y tût  envoié  exprelfé- 
ment  & en  diligence  , au  premier  avis  qu’elle 
en  eût  de  là  part  ; & qu’il  atendoit  cela  de  vô- 
tre piété  , generolité  , & afe&ion  envers  lui  ; 
outre  la  confideration  de  vôtre  propre  interet, 
& réputation  envers  ce  Saint  Siège  , & envers 
toute  l’Italie:  Que  c’étoit  la  plus  grande  fâche- 
rie qu’il  eût  pour  le  jourdui  ; & que  fi  V.M. 
en  comprenoit  une  partie  , elle  en  auroit  com- 
pallion  , & l’en  auroit  jà  délivré  ; ou  bien  elle 
ne  lui  portoit  point  l’amitié,  dont  elle  fait  pro- 
feflion , & qu’il  a toujours  crû.  Je  ne  lui  répli- 
quai autre  chofe,  finon  que  je  favoisqueV.  M. 
lui  portoit  toute  la  révérence  , gratitude  , & 
afeéiion  , que  pouvoit  porter  un  bon  fils  à fon 

bon.. 
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bon^ere  ; & qu’il  feroit  bien-tôt  contenté  de 
ce  côté-là,  comme  je  l’en  avois  aflfeûré  ci-dc- 
vant  : mais  que  l’action  & execution  des  cho- 
fes  n’eft  point  capable  de  la  vîtefle  de  nos  de- 
firs. 

C’eft  ce  qui  ft  paffa  en  l’audience  , excepté 
certains  ofices , que  je  fis  pour  des  perfonnes 
particulières,  comme  il  y en  a toujours  à faire. 

Quant  aux  autres  points  de  la  fufdite  dépêche 
du  7.  de  Juillet,  defquels  n’eft  point  laite  men- 
tion ci-deffus,  celui  qu’envoyoit  Moniteur  de 
Bethune,  11’elt  encore  arrivé  ici,  & m’aenvoié 
de  Lion  ladite  dépêche  par  l’ordinaire.  Tant  y 
a que  le  logis  eft  arrêté  pour  ledit  tieur  de  Bethu- 
ne, qui  fera  tres-bien  & tres‘-hc>norablement  lo- 
gé au  palais  de  Riario  en  la  Longare,  où,  ou- 
tre le  palais , qui  eft  tres-capable  & tres-com- 
mode  , il  y a un  beau  grand  jardin,  & une  vi- 
gne de  grande  étendue:  de  façon  qu’un  Am* 
bafïàdeur  de  robe  courte  , & ayant  feinmp,  ne- 
pouvoir  être  mieux  , ni  fi  bien  logé  à Rome 
que  là.  ; . 

Il  me  femble  , que  V. M.  a tres-bien  jugé, 
que  le  convi  à uneplusétroiteamitiéavecleRoi 
d’Efpagne  vient  du  Pape  , & fe  référé  au  def- 
fein  d’Angleterre  , comme  à la  fin  principale,, 
jaçoit  qu’il  y puifife  avoir  d’autres  refpe&s  moins 
principaux:  comme  d’empêcher,  que  les  Fran- 
çois ne  fecourent  les  Etats  & Provinces-Unies 
des  Païs-bas , & que  V.  M.  envoie  contre  le 
Turc.  J’ai  déjà  écrit , pour  le  moins  en  deux 
dépêches , comme  S.  S.  m’avoit  dit  à diverfes 
fois,  qu’elle  efperoit  tant  faire,  que  de  fou  vi- 
vant il  y auroit  non  feulement  Paix,  maisauffi 
amitié  entre  V.M.  & le  Roi  d’Efpagne.  Je  tâ- 
cherai d’en  découvrir  ce  qui  fe  pourra  , n’efti- 

mant 
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inant  pas  au  relie  , que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  (bit  fi  mal  avifé  , que  de  détourner  le  bien 
& honneur  , qüeV.  M.  procure  au  feigneur 
Alefidndro  Pico , pour  la  fin  qui  vous  eft  venue  en 
l’efprit.  Car  en  matière  de  Conclave  , à quoi 
il  regarde  principalement,  il  y a plus  d’ocalion 
de  lé  défier  & craindre  des  Efpagnols,  & de 
leurs  adherans,  que  des  François. 

' Il  pourroit  bien  être,  que  la  maladie  de  Mon- 
fleur  le  Duc  de  Bar  auroit  été  vraie:  mais  il  y a 
ocafion  d’en  douter , dautant  que  le  fieur  de  Beau- 
vau,  qui  eft  toujours  ici  pour  Son  Alteflc,  m’a 
dit  plulieurs  fois,  & deux  bons  mois  avant  que 
Madame  (oit  partie  de  Lorraine  , que  mondit 
fieur  le  Duc  ne  feroit  point  le  voyage  avec  Mon* 
fleur  fonpere,  & avec  Madame. 

• Quant  aux  chofes  de  deçà,  le  Pape,  guéri  de 
fa  goûte,  retourna  aux  afaires  le  jeudi  16.  Juil- 
let, auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint  Ofî- 
ce  , & les  jours  fuivans , donna  audience  aux 
Ambalfadeurs  à l’acoûtumée. 

Par  les  dernières  letres , que  nous  avons  ici 
de  Naples  , on  écrit , que  cete  armée  de  mer, 
qui  fe  prépare , fi  long-temps  y a , étoit  encore 
à Mefflne  en  Sicile,  vers  où  s’acheminèrent  de 
Naples  les  Princes  Doria&c  Duc  de  Parme,  d& 
le  19.  de  Juillet,  avec  trente-deux  galères.  Don 
Pedro  de  Toledo  les  fuivit  deux  jours  après  avec 
autres  treize  galères.  Le  14.  leditPrince  Doria 
flt  partir  les  galères  de  Malte  pour  Malte  même; 
& ne  fait-on  pourquoi , fi  ce  n’eft  pour  décou- 
vrir. Les  dernières  onze  galères  vernies  d’Efpa- 
gne  à Gennes  , étoient  arrivées  à Naples  allez 
mal  en  ordre;  & après  s’êtrc  mieux  pourveûes, 
dévoient  fuivre  les  autres.  Celles  du  Grand-Duc 
de  Tofcane  retournèrent  de  Naples  à Livorne, 

pour 
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pour  prendre  le  feigneur  Dum  Virginio  Orftno  ; 
& furent  de  retour  à Naples  le  dernier  de  Juil- 
let, paffant  à la  veüe  de  Naples  feulement,  & 
tirant  vers  Sicile,  ayant  pris,  en  retournant  au- 
dit Livorne  , une  galeote  de  Barbarie  de  vint- 
cinq  bancs. 

D’autre  côté  , les  T urcs  fe  préparent , & £e 
munilfent  de  tous  côtez  en  Albanie.  Ils  ont 
fait  retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer  dans 
le  païs,  & fe  fortifient  de  gens  à cheval.  Et  en 
Alger  on  avoit  enferré  en  des  grotes  fous  terre 
plus  de  dix -mille  efclaves  atachez  de  doubles 
chaînes , avec  bonne  garde , félon  l’ufage  de  ce 
païs-Ià.  Cependant,  il  cft  venu  avis  du  côté  de 
Ragufe  , qu’Ebraïm  Baflà  , qui  commandoit 
l’Armée  Turquefque  en  Hongrie  , mourut  le 
10.  de  Juillet,  & qu’on  atendoit  en  ladite  armée 
le  Belboty  de  la  Romanie , pour  y commander 
en  atendant  que  le  T urc  y eût  envoié  un  BafiTa  ; 
& que  c’étoit  ainfi  que  l’a  ordonné  ledit  Ebraïm 
en  l’extrémité  de  (à  maladie.  . 

Le  Comte  de  Fuentes  n’a  point  encore  li- 
cencié les  gens  de  cheval,  qu’il  avoit  afïèmblez, 
& les  tient  encore  enfèmble,  à la  grande  foule, 
mécontentement , & plainte  de  tout  ce  païs-là , 
& de  la  ville  même  de  Milan. 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  arrivé  en  ccte 
ville,  pour  contenter  le  Pape  de  l’examen,  pour 
lequel  S.  S.  s’eft  fi  fort  formalifée*.  Il  ellvenu 

fous 

* Depuis  le  commencement  de  l’an  t6oo.  il  y «voit  a* 
giand  diférend  encre  le  Pape  Clément  VIU.  & le  Sénat  de 
Venife,  au  fujet  du  Patriarche,  que  le  Pape  vouloit foumer- 
tre  à l’examen  comme  le  font  tous  les  Evêques  d’Italie.  Le 
Sénat,  jilonx  de  fes  immuaitez.  s'opofoit  d’autant  plus  ver- 
tement i cete  prétention , qu'il  prévoyoit  que  cet  examen 
afioibliiolt  foa  droit  de  noraiuatioo  j de  que  les  Patriarches 

fa- 
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fous  la  protection  de  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin;  & les  Vénitiens  efpérent,  qu’il  ne 
fera  point  examiné,  fi  ce  n’eft  par  le  Pape  mê- 
me en  fa  chambre,  hors  la  Congrégation  de 
l’examen.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce 6. 
d’Aouft  1601. 

LETRE  CCLXXXVII. 

c A U R O Y. 

DIRE, 

La  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire 
le  2f.de  Juillet  me  fut  rendue  le  16.de  ce  mois, 
& le  lendemain  17.  je  fus  à l’audience,  & dis  à 
N.  S.  P.  la  réception  de  ladite  letre , de  la  bon- 
ne fanté  de  V.  M.  & de  la  Reine , & comme 
«lie  étoit  entrée  au  huitième  mois  de  fa  groflèflè 
dés  le  20.  dudit  mois  de  Juillet,  & devoit  faire 
fes  couches  à Fontainebleau  : dont  S.S.  fut  fort 
aife  , priant  Dieu  qu’il  lui  fift  la  grâce  d’acou- 
cher  d’un  mâle  ; & ajoûtant , qu’il  prioit  Dieu 
tous  les  matins  pour  elle.  De  quoi  je  le  remer- 
ciai tres-humblement , & l’affeûrai , qu’outre  qu’il 
faifoit  en  bon  père , les  prières  qu’il  faifoit  pour 

la 

futurs  ayant  befoin  d’être  confirmez  par  le  Pape,  pour  obte- 
nir cete  dignité,  s’en  tiendroient  plus  obligez  au  Saint  Siège 
qu’à  la  République.  Et  d’ailleurs  le  Sénat  trouvoit  que  c’é- 
toit  douter  de  fa  prudence  ôc  de  fa  piété , que  de  vouloir 
examiner , s’il  avoit  fait  un  bon  choix  Enfin , Clément  qui 
fe  payoit  de  raifon , 8c  qui  connoiflbit  bien  auffi  l’humeur 
des  Vénitiens,  leur  fit  écrire  par  leur  Ambaflideur réfidant à 
Rome,  qu'ils  y envoyaflent  le  Patriarche  élu,  5c  que  tout  fe 
pafleroic  amiablement.  En  effet  il  fit  plus  d’honneur  à Mat. 
tt»  Zant,  qu’ils  n’en  préteudoient ; il  le  propofa  lui- même 
au  Confiftoire , 5c  le  lacra  en  fuite  de  les  propres  mains.  Ce 
qui  convertir  les  plaintes  du  Sénat  en  icmercîmens.  Voyez, 
la  2.  note  de  la  Irtrt  2$l, 
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la  Couronne  de  France,  & pour  ce  qui  y apar- 
tenoit,  tournoient  au  bien  du  Saint  Siège,  &de 
toute  la  Chrétienté.  De  cete  bonne  nouvelle 
de  la  Reine  je  paflai  à une  autre  du  devoir  au- 
quel V.  M.  femetoit  de  faire  inftruire  Madame 
fa  foeur  en  la  Religion  Catolique,  & par  ce  moyen 
préparer  fa  converfion  : De  quoi  aulïi  le  Pape  fe 
montra  fort  joyeux,  & loiia  le  choix  que  V.  M. 
avoit  fait  des  perfonnes  de  Mr.  l’Evêque  d’E- 
vreux  1 , & du  Père  Ange  de  Joyeufe , pour  la- 
dite inftruétion. 

Ce  que  deffus  fut  fuivi  de  ce  que  V.  M.  de- 
voit  faire  partir  dans  peu  de  jours  Monlïeur  de 
Chevrieres  * pour  venir  à Turin  y voir  jurer  la 
paix  au  Duc  de  Savoie  ; & Monfieur  de  Béthu- 
ne , pour  venir  réfider  Ambaflàdeur  prés  S.  S. 
comme  je  lui  avois  dit  autrefois  de  la  part  de 
V.  M.  Et  à ce  propos  ajoûtai , que  ledit  fieur 
de  Bethune  lui  porteroit  avis  de  ce  qui  fe  feroit 
pû  faire  jufqu’au  jour  de  fon  partement , pour 
préparer  les  perfonnes  & leschofes  à la  publica- 
tion du  Concile , de  laquelle  V.  M.  defiroit  con- 
tenter S.  S.  au  pluftoft  que  faire  fe  pourrait;  & 

Îue  cependant  V.  M.  avoit  envoyé  quérir  en 
ianguedoc  le  Pere  Lorenzo  Maggio , pour  trai- 
ter avec  lui  du  fait  des  Jéfuites  , & y prendre 
quelque  bonne  refolution. 

Après  cela  je  lui  voulois  parler  de  Château- 
daufin;  mais  il  me  prévint,  me  demandant.  Et 
de  Châteaudaufin , quoi  ? Je  lui  dis  ce  que  V.  M. 

m’en 

1 Jàquu  Davy  du  Perron , qui  fut  fait  Cardinal  en  1604. 
Comme  il  avoit  été  Huguenot,  lui  même  , il  rembloit  être 
plus  propre  que  tout  autre  à convertir  une  Huguenote  tres- 
oftinée. 

* Jaques  Mitte,  Seigneur  de  Chevriere* , 8c  dé  Saint  Cha«- 

mont  en  Uonnois , Chevalier  de  l’Ordre  du  Saine  Efprit. 
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m’en  écrivoit , que  celui , qui  avoit  ce  lieu  en 
engagement  avoit  été  vers  V.  M.  & l’avoit  afièû- 
rée  , que  les  Catoliques  A les  Ecclefialtiques  y 
vivoient  en  toute  liberté  de  leur  Religion  <5c 
biens  ; & les  autres  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre en  ces  vallées-là,  y vivoient  comme  les  ha- 
bitans  des  vallées  voifines,  qui  font  au  Duc  de 
Savoie  , & mêmement  celles  d’ Angrogne , de 
Luferne  , «St  de  la  Perofe  , fans  que  ledit  Duc 
y fafle  rien , qui  neanmoins  parloit  incefiamment 
des  autres , comme  fi  lui , fon  père,  & les  ayeux 
n’avoient  enduré  ces  gens-là,  pour  n’y  avoir  pû 
faire  autre  chofe.  Le  Pape  me  dît,  que  ce n’é- 
toit  pas  répondre  à propos  : Qu’avant  que  le 
Duc  de  Savoie  reftituât  à V.M.  Châteaudaufin , 
qui  eft  en  Italie,  il  n’y  avoit  aucun  exercice  de 
I’hérefie  ; mais  que  tout  auflî-tôt  qu’il  vous  fut 
reftitué,  au  lieu  d’y  métré  un  Gouverneur  cato- 
lique  , on  y mit  un  huguenot , qui  y avoit  fait 
venir  un  ou  plufieurs  Miniftres  , infe&ans  ce 
lieu-là,  & tous  les  environs , & qui  en  vouloit 
faire  une  Geneve  aux  portes  d’Italie  , «5t  à la 
vcûe  du  Saint  Siège  : Qu’il  vous  avoit  prié  de 
faire  cefler  cete  nouveauté,  & d’ôter  ce  (cauda- 
le, ^uand  ce  ne  feroit  que  pour  éviter  la  haine 
& le  mauvais  nom  , que  cela  vous  aporteroit  ; 
& maintenant  au  lieu  de  lui  dire  que  cela  étoit 
ôté,  ou  le  feroit  bien-tôr,  je  lui  difoisenfom- 
me , que  les  Catoliques  y vivoient  catoliquement, 
& les  Hérétiques  hérétiquement;  ce  qui  n’étoit 
point  répondre  félon  la  demande.  Que  c’étoit 
aujourdui  la  chofe  qui  plus  le  fâchoit  ; qu’il  vous 
prioit  de  la  faire  ceflèr  au  pluftoft,  fur  tous  les 
plaifirs  que  V.M.  lui  fauroit  faire  jamais  : au- 
trement ilnecroiroit  point,  que  V.M.  l’aimât, 
ni  tinft  aucun  compte  de  l’Italie,  ni  de  ce  qu’on 
Tome  IV.  Y pour- 
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pourroit  dire  & penfer  d’elle.  Je  lui  dîs  , que 
V.  M.  y avoir  envoyé  le  même  perfonage  en 
porte  exprès,  pour  donner  ordre  autout,  &que 
j’efpérois  que  bien-tôt  nous  en  aurions  bonnes  • 
nouvelles. 

Ce  propos  achevé,  je  lui  dîs  que  jufques-Ià 
je  lui  avois  dit  toutes  chofes  bonnes  & douces; 
mais  qu’il  m’en  reftoit  quelques-unes  , où  il  y 
avoit  un  peu  de  verjus:  Que  je  n’en  avois  point 
^vouiu  faire  à deux  fois , & le  priois  de  les  oüir 
bénignement  , & les  prendre  en  bonne  part.  Il 
me  dît,  que  je  difle  hardiment,  & que  tout  fe- 
roit  bien  pris.  Et  là-defïus  je  lui  dîs  ce  que  les 
habitans  de  Geneve  vous  avoient  fait  favoir  du 
mauvais  traitement , que  le  Duc  de  Savoie  & 

.les  Miniftres  leur  font;  le  danger  qu’il  y avoit 
que  cela  n’allumât  une  nouvelle  guerre  ; & le 
beloin  que  ledit  Duc  avoit  d’étre  admonété  par 
S.  S.  11  me  répondit,  qu’il  ne  manqueroit  de 
faire  envers  ledit  Duc  les  ofices  qui  apartien- 
droient  à la  confervation  de  la  paix  & du  repos 
public:  Que  V.M.  defoncôté  feroit  bien  aufll 
de  tâcher  à tenir  les  chofes  en  paix,  pluftoftque 
fe  métré  pour  les  uns  contre  les  autres  : Que  le 
Duc  de  Savoie  prétend  que  ces  lieux,  dont  les 
autres  fe  plaignent , font  à lui  î,  & qu’ils%nt 
été  ufurpez  par  les  autres  en  temps  de  guerre  ; 

& qu’il  lui  avoit  été  dit  , que  ledit  Duc  avoit 

dé- 

3 Depuis  quelques  années,  le  Duc  de  Savoie  follicitoit  le 
Canton  de  Berne  de  lui  vendre  trois  Places,  aflifesfurle  Lac 
de  Geneve,  dont  il  leur  ofroir  geoooo.  écus,  & lat  deleuc 
refus,  il  les  menaçoit  de  leur  faire  la  guerre.  Si  ceux  de 
Berne  lui  eûflcnt  vendu  ces  places , dont  Morges  en  était 
«ne , Geneve , de  toute  néeduté , fe  trouvoit  prife  dans  le* 
filets  du  Duc.  Voilà  de  quoi  les  Genevois  s’alarmoient;  8e 
ce  que  le  Roi  avoit  intereft  d'empechci  > pour  OCHfccJctà* 
jours  ce  Duc  à rouget  fou  frein. 
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dépêché  de  nouveau  quelqu’un  vers  V.  M.  pour 
l’informer  de  fes  droits. 

Je  lui  dîs  aufli,  comme  de  moi-même,  que 
V.M.  n’avoit  encore  receû  aucun  efet  des-efpe- 
rances  & promeflès,  qui  av oient  été  données  à 
vôtre  Ambaffadeur  en  Efpagnefur  la  délivrance 
de  vos  fujets  arrête!  & détenus  injuftement;  & 
que  fur  cela  feroit  venu  mal  à propos  ce  qui 
s’étoit  fait  à Vailladolid  les  i7  • & 18.  Juillet  en- 
vers les  François,  & famille  dudit  fleur  Atnbaf- 
fadeur,  dont  V.  M.  ne  favoit  encore  rien , lors 
qu’elle  m’avoit  écrit  ladite  letre  du  2f.  Juillet: 
•&  m’étendis  un  peu  fur  la  fuperbe  cruauté  , & 
haine  invcterée  & implacable  de  la  Nation  Es- 
pagnole contre  laFrançoife.  Sa  Sainteté  me  ré- 
pondit, qu’elle  eftimoit,  que  les  François  qui 
avoient  été  arrête!  à San-Lucar  prés  Seville, 
avoient  été  délivrez.  Et  quant  à l’accident  ad- 
venu à Vailladolid  , il  en  étoit  marri , & fou 
Nonce  avoit  fait  tous  bons  oficcs  envers  les  uns 
& les  autres;  & des  deux  côte!  il  en  avoit  écrit 
& rendu  compte  à V.  M.  laquelle  n’imputeroit 
point  au  Roi  d’Efpagne  , ni  à fon  Gonfeil  , la 
faute  de  la  gent  baffe,  qui  n’avoit  point  toute  la 
civilité  & diferétion  qu’il  feroit  befoin. 

Reftoient  l’éreéfcion  de  Nancy  en  Evêché,  & 
la  Coadjutorie  de  l’Evêché  de  Mets  , defquel- 
les  j’eflimai  devoir  m’aquiter  aufli , fans  les  di- 
ferer  à une  autre  fois.  Par  ainfi,  je  lui  dîs  de 
l’une  & de  l’autre  ce  que  V.  M.  m’en  écrivoit. 
Et  Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à la  premiè- 
re, qu’elle  auroit  égard  àvos remontrances,  <St 
qu’ aufli  bien  les  chofes  requifes  en  une  telle 
cre&ion  n’étoient  point  prêtes.  Et  quant  à la 
fécondé,  qu’on  ne  lui  en  avoir  point  parlé;  & 
que  fi  on  lui  en  parloit , il  ne  fe  pafleroit  rien 

Y i fins 
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fans  le  feû  de  V.M.  C’efl  tout  ce  dontj’avoîs 
commandement  de  parler  au  Pape  par  ladite  dé- 
pêche du  2$".  Juillet,  au  relie  de  laquelle  je  ré- 
pondrai maintenant. 

Je  n’ai  rien  à vous  écrire  pour  cete  heure 
touchant  la  fucceffion  d’Angleterre  : & quand 
j’en  aprendrai  quelque  chofe,  je  ne  manquerai 
d’en  rendre  compte  à V.  M.  & au  relie  m’ex- 
euferai  de  la  letre,  que  demande  le  fieur  Artus 
Polo  , qui  demeure  avec  Monlieur  le  Cardinal 
p'arnefe,  pour  la  conlideration  qu’il  vous  aplû 
m’écrire.  Outre  que  le  moindre  ligne  de  V.  M. 
.me  fera  toujours  pour  un  tres-exprés  comman- 
dement. ✓'  , 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola,  & au  fei- 
.gneur  Alexandre  fon  frère  , je  n’en  avois  rien 
entendu  depuis  ce  quej’en  écrivis  dernièrement 
à V.M.  mais  étant  vendredi  dernier  avec  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , il  m’en  mit  en 
propos  de  lui-même  fans  que  je  lui  en  parlalïè, 
& me  confirma  ce  que  V.  M.  m’écrit  des  pen- 
sons du  Duc  de  Modena  , & dudit  Prince  : 
ajoûtant  , que  ledit  Prince  la  prend  non  feule- 
jnent  en  fon  nom,  mais  aufii  au  nom  de  fondit 
frère:  toutefois  qu’il  ne  m’en  alîeüroit  pas  com- 
me de  choie  qu’il  feûll  certainement;  maisqu’il 
l’avoit  entendu  de  fort  bonne  part.  Au  relie, 
il  ne  me  cela  point  la  fin,  pour  laquelle  il  me 
le  difoit  ; ains  me  dît  tout  ouvertement,  qu’il 
m’en  avoit  ouvert  le  propos  pour  l’inftance , 
que  V.  M.  faifoit  en  faveur  de  cete  Mai fon;  & 
qu’il  faloit  bien  avifer  , que  nous  ne  filfions  la 
foupe  au  chat  -,  qui  cil  un  proverbe  , dont  on 
ufe  en  ce  païs.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à V.M. 
fur  cela,  & fur  l’avis  qu’elle  me  commande  de 
lui  en  donner,  cft  qu’il  nous  faut  faire  tout  ce 

que 
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que  nous  pourrons  pour  en  découvrir  la  vérité 
à quoi  je  travaillerai  de  ma  part.  Il  peut  être 
que  la  chofe  foit  comme  on  la  dit;  mais  il  peut 
être  aufli , que  ce  foit  une  invention  & un  bruit 
épandu  à pofte  , par  quelque  perfonne  ou  per- 
ionnes  , qui  ne  voudroient  point  que  ce  jeune 
feigneur  full  fait  Cardinal  par  le  moyen  de  V.M. 
& voudroient  que  V.M.  fubftitualt  quelque  au- 
tre Italien  en  fon  lieu.  Car  l’inftance  faite  par- 
V.M.  pour  lui  eftfeûe&  publiée,  je  ne  fai  com- 
ment : & eft  chofe  aeoûtumée  en  ce  païs  en  tel- 
les ocafions  de  publier  de  faux  bruits  contre  ceux 
qui  font  fur  le  point  d’obtenir  telle  dignité. 
Quand  nous  aurons  fiait  tout  ce  qui  fera  poffi- 
ble  pour  en  favoir  laverité,  Il  nous  ne  trouvons 
la  chofe  plus  que  certaine,  je ferois d’avis,  que 
V.M.  perfifiât  en  fa  demande,  & n’abandonnât 
point  là  pourfuite,  ni  cete  Maifon:  étant  cho- 
ie certaine  , que  fi  V.  M.  les  abandonne  après 
avoir  déclaré,  qu’ellevouloitcetui-ciavanttout 
autre,  ils  s’aliéneront  du  tout,  & chacun  les  en 
excufera,  & nous  blâmera:  & ceux  qui  auront 
inventé  ce  menfonge  , fe  riront  toute  leur  vie 
de  ce  qu’il  leur  fera  fi  bien  fuccedé  : là  où  quand 
V.M.  fuivant  fa  finguliere  générofité  & bonté, 
perfiftera  en  fa  première  deliberation  de  favori- 
fer  cete  Maifon,  dont  les  ancêtres  ont  été  fi  dé- 
vots à la  Couronne  de  France , elle  fera  ce  qui 
.efi  digne  d’elle;  & metant  le  droit  de  fon  côté , 
metra  ceux-ci  en  leur  tort,  s’ils  ne  font  ce  qu’ils 
doivent  de  leur  côté. 

Je  remercie  tres-humblement  V.M.  de  la  ra- 
tification qu’il  lui  a plû  m’envoyer  du  confente- 
ment  par  moi  prêté  à laprovifion  de  la  ch^>clle- 
nie  de  Sainte  Pétronille:  & la  baillerai  au  pour- 
vû  pour  s’en  prévaloir  au  procès  qu’on  a intenté 
ï Y 3 con- 
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contre  lui , & l’aiderai  de  tout  ce  qui  me  lera 
pofiible.  Et  quoi  qu’il  advienne  de  celui-ci  x 
nous  ferons  feûrs  pour  les  autres  à l’avenir , puis- 
que le  Pape  fe  contente  de  confirmer  & renou- 
veler le  droit  de  patronat  à la  Couronne,  com- 
me je  l’ai  jà  écrit  à V.M.  & comme  j’en  fuis 
apres  l’expedition. 

A tant  ai  - je  répondu  à tous  les  points  de  la 
fufdite  letre  , qui  en  avoient  quelque  befoin* 
& ne  me  relie  qu’à  donner  un  peu  d’avis  à V.M. 
des  ocurrences  de  deçà.  Le  feigneur  Cardinal 
Aldcbrandin,  en  l’audience  que  j’eus  de  lui  ven- 
dredi dernier,  après  celle  du  Pape,  me  fit  une 
grande  & extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  fervice  de  V.  M.  jufques  à me  di- 
re , qu’il  le  montreroit  encore  plus  après  ce  Pon- 
tificat , qu’il  feroit  plus  libre  : Que  le  Pape  ai- 
moit  grandement  V.M.  mais  parce  que  les cho- 
fes  de  la  Religion  ne  fe  paffent  en  France  , & 
même  aux  confins  de  l’Italie  , comme  il  feroit 
à délirer  , A comme  il  femble  qu’elies  pour- 
roient  taire;  S.  S.  elt  contrainte  d’entrer  en  des 
aigreurs  qu’elle  ne  voudroit  pas:  &lui,  quieft 
fon  neveu,  & qui  a le  mviniement  des  ataires, 
ne  peut  taire  de  moins , que  de  féconder  les  vo- 
lontés <St  intentions  de  S.  b.  Et  quand  Dieu  au- 
roit  difpofé  d’elle,  ce  feroit  à celui,  qui  feroit 
neveu  du  Pape  futur  , à contefter  pour  telles 
chofes  ; & à lui  ne  refteroit  plus  que  le  delîr 
commun,  que  doit  avoir  chacun,  que  les  cho- 
fes de  la  Religion  aillent  bien  ; & ferviroit  de 
tout  fon  pouvoir  V.M.  laquelle  il  prioitde  fai- 
re venir  par-deçà  Moniteur  le  Cardinal  de  Gi- 
vry, & lui  donner  quelque  moyen  de  faire  fon 
voyage,  & de  s’entretenir  à Rome. 

Il  y a ici  avis  de  Naples  par  letres  du  14.  de 
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ce  mois,  que  l’armée  de  mer  s’étoit  enfin  ré- 
duite à Trcpani,  qui  eft. l’angle  & le  promon- 
toire de  lu  Sicile  le  plus  prés  de  l’Afrique, 
dont  ladite  armée  devoit  partir  toute  enfemble 
le  7.  de  ce  mois,  pour  aller  à Ion  entreprife, 
laquelle,  félon  cela,  doit  être  en  Barbarie:  fi 
ce  ü’étoit  quelque  ftratageme  pour  plus  facile- 
ment furprendre  l’ Albanie,  ou  laGrece.  Aufil 
dit-on  qu’il  fe  fait  autres  préparatifs  en  Eipagne, 
pour  aller  de  là  tout  droit  trouver  & îortifier 
cete  armée  audit  pais  de  Barbarie:  & avoit-011  ♦ 
fait  crier  par  toutes  les  côtesde  la  Sicile,  qu’on 
ne  taillât  partir  aucun  vaifleau  , grand  ni  petit , 
qui  tirât  vers  Occident , jufqucs  au  10.  dudit 
mois. 

Outre  la  fufdite  dépêche  de  V.  M.  j’aireceA 
deux  petites  letres  de  fa  main  des  18:  de  Juil- 
let & 3.  de  ce  mois,  tendantes  l’une  & l’autre 
à ce  que  j’empêche,  qu’il  ne  pafle  rien  ici  tou- 
chant le  Prieuré  de  Nôtre-Dame  de  Spineval  , 
Ordre  du  Val  des  Ecoliers,  diocefedeChâlons.- 
A quoi  j’ai  incontinent  donné  ordre  en  la  Dâ- 
terie.  Et  fi  ce  Prieuré  eft  à la  nomination 
de  V.  M.  il  11e  pourra  être  dépêché  fans  Vex 
ÿediatur.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce xo 
d’Août  1601. 

L E T R E CCLXXXVII I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VIOksieur,  Avec  la  letre  du  Roi  du  if 
^ de  Juillet  , j’ai  receû  la  vôtre  de  même 
date , laquelle  me  donne  pluficurs  ocafions  de 
vous  remercier  , comme  je  fais  bien  humble- 

Y 4 ment. 
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ment.  i.  de  l’avis,  qu’il  vous  a plu  me  donner, 
que  la  Reine  fût  entrée  au  huitième  mois  de  fa 
groifc/Te  dés  le  20.  de  Juillet;  & que  Tes  cou- 
ches fe  dévoient  faire  à Fontainebleau,  i.dece 
que  vous  avez  fait  remetre  l’expédition  de  l’or- 
* dinaire  de  Lion  de  if.  en  \ jours.  J’ai  mis 
ces  deux  caufcs  les  premières  , pource  qu’elles 
concernent  le  public.  3.  de  l’ordre , qu’il  vous 
a plû  faire  métré  au  payement  de  ma  penfion  : 
ce  qui  m’acommodera  grandement  4-delapro- 
r tc&ion,  que  vous  départez  au  bon  droit  de  Mr. 
Perrin  lbusdataire  de  N.  S.  P.  auquel  je  vou- 
drois  qu’on  eût  fait  avoir  un  bon  arrefl; de  main- 
tenue, ou  qu’on  l’eût  rendu  pailîble  en  quelque 
autre  façon  : de  quoi  nous  recevrions  ici  beau- 
coup de  bon  gré,  & de  loüange,  &houneur. 

Je  fuis  obligé  à Moniteur  le  Cardinal  de  G011- 
di  en  mon  particulier,  outre  que  je  participe, 
comme  François,  à ce  qu’il  a mérité  du  public 
par  fés  longs  iervices  : qui  eft  caufe  , qu’il  ne 
pourrait  avoir  déplatfir,  que  je  11’y  participe, 
comme  à la  vérité  je  fais  à l’afii&ion  , qu’il  a 
receûe  fur  l’ocafion,  qu’il  vous  a plû  m’écrire. 

Vous  verrez  en  la  letre,  que  j’écris  au  Roi  le 
propos,  que  me  tint  dernièrement  Monlieur  le 
Cardinal  Aidobrandin , lequel  je  ne  fai  bonne- 
ment à quoi  referer , fi  ce  n’eft  à ce  que  je  lui 
avois  touché , en  mon  audience  precedente,  de 
la  rudeflc  desréponfes,  qui  m’avoient  été  faites 
auparavant;  & aullï  à quelque  défiance,  qu’il  a 
depuis  fa  Légation , que  nous  ne  le  tenions  pour 
bien  afectionné  à nos  afaires. 

Je  n’ai  point  écrit  en  ladite  letre  du  Roi,  com- 
me je  parlai  audit  feigneur  Cardinal  de  l’afaire 
de  Monfieur  de  Bourges  touchant  l’Archevêché 
de  Sens , dont  il  me  dît , qu’il  avoit  parlé  au 

Pape, 
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Pape,  &que  S. S.  lui  avoit  dit,  qu’il feroit bon» 

- que  je  parlaffe  aux  Cardinaux  de  l’Inquifirioni 
& que  s’ils  s’en  contentoient , S.  S.  l’auroit  agréa- 
ble; linon  que  je  verrois  qu’il  ne  tenoit  à elle. 
A quoi' je  jugeai  fur' le  champ,  qu’on  n’en  veut 
rien  faire  ; mais  qu’on  veut  fe  fervir  de  moi  pour 
témoin  envers  le  Roi,  que  l’empêchement  vient 
du  Saint  Ofice,  & non  du  Pape.  Je  répliquai, 
que  Moniteur  de  Bourges  avoit  toûjours  été5  bon 
catolique  ; & qu’en  France  on  tertoit , que  le  re- 
fus qu’il  recevoit  ne  provenoit  d’ailleurs , que 
de  ce  qu’il  avoit  toûjours  fuivi  le  parti  du  Roi, 
& avoit  été  le  premier  à l’abfolution  , qui  fut’ 
donnée  à S:M.  à Saint  Denis.  Qurfutunefau-  • 
te,  li  faute  fut  , tres-heureufe  & faîutaire,  non 
feulement  à la  France,  mais  au  Saint  Siégé  mê- 
me , & à toute  la  Chrétienté.  Ledit  feigneur1 
Cardinal  médît,  que  cen’étoit  point  pour  cela,' 
ains  qu’il  y avoit  d’autres  empêchemens  &bien 
grands.  J’ajoutai,  que  quoi  qu’on  eût  feu  dire" 
& depofer  contre  lui , tout  étoit  en  haine  de  ce-’ 
la  ; & qu’il  avoit  couru  un  temps , auquel  cer- 
taine forte  de  gens  penfoierrt  faire  un  facrifice 
agréable  à Dieu,  endifant  & faifant  toutes  cho- 
.fes  contre  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  S.  M. 
& mêmement  contre  ceux , qui  étoient  des  pre- 
miers auprès  d’elle.  A quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal ne  fit  autre  réplique  , linon  que  j’en  par- 
laflè  moi-même  au  Pape.  Ce  que  je  pourrai 
faire  en  ma  première  audience  ; mais  ce  fera 
avec  plus  de  defir  , que  d’efperance  d’obtenir.  • 
A tant , Moniteur,  &c.  De  Rome  , ce  20. 
d’Aouft,  1601. 


Y S L E- 
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L E T R E CCLXXXIX. 

» * ...  . ..  j 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VI’Onsieur,  Par  la  copie  de  laletre,que 
Mr.  de  la  Rochepot  avoit  écrite  au  Roi , 
& par  les  informations  & déclarations  par  lui 
envoyées  à S.  M.  j’ai  vû  bien  au  long  l’afront^ 

* qui  lui  avoit  été  fait  le  18.  de  Juillet , & com- 
me toutes  chofes  s’yétoienr  paffées.  J’eûITe  dé- 
liré , que  par  même  moyen  il  vous  eût  écrit 
aufii  le  fait  de  fes  gens  , comme  il  s’étoit  paffé 
le  foir  du  17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait 
en  toutes  chofes  eft  le  fondement  du  droit , de 
du  jugement , qui  fe  peut  & doit  faire  de  tout  ce 

Î|ui  s’en  enfuit;  mais  auffi  pource  que  ce  fait-cL 
è dit  entant  de  façons  , que  ne  là i à laquelle 
me  tenir.  Tant  y a que  quoi  que  fefdites  gens, 
eûflènt  fait,  & quelque  ocafion  que  les  Grands 
de  cete  Cour -là  ayent  eûe  de  s’émouvoir  , ils 
ont  par  trop  excedé  devant  tous  hommes  de  fain 
jugement.  Aulîi  font-ils  pour  cela  contraints  de 
déguifer  les  matières,  & de  les  dire  & faire  tout  . 
autres  qu’elles  ne  font.  Mais  la  vérité  eft , qu’ils 
nous  portent  une  haine  ft  mortelle  , qu’ils  ne 
fauroient  garder  envers  nous  aucune  modéra- 
tion; & font  d’ailleurs  fi  prefomptueux  & arro- 
gans',  qu’ils  méprifent  toutes  les  autres  nations. 
Que  fi  j’avois  à leur  montrer  , qu’ils  ne  font 
point  tels  qu’ils  s’eftiment  , je  ne  voudrois  point 
d’autres  argumens,  que  les  mfolences  qu’ils  ont 
li  long  temps  endurées  être  faites  par  les  rués  à 
Mr.de  la  Rochepot,  & aux  fiens:  delafoufran- 
ce  <5c  impunité  defquelles  font  advenus  tous  ces 
•—  » * der- 
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derniers  inconveniens , & en  pourront  furvenir 
encore  d’autres , dont  iis  fe  trouveront  mal.  Je 
ne  laiffe  pour  tout  cela  de  vous  remercier  bien 
humblement , ains  vous  remercie  d’autant  plus 
du  privilège  , qu’il  vous  a plû  faire  expédier; 
car  il  eft  digne  de  nous  de  faire  mieux  qu’eux 
Au  demeurant , je  me  rencontrai  jeudi 
d’Août  avec  le  Père  Monopoli , Procureur-Ge- 
neral de  l’Ordre  des  Capucins , qui  me  dît  avoir- 
avis,  comme  nôtre  bon  Capucin  de  Grenoble, 
dont  vous  faites  mention  par  vôtre  lefre  du  • 
d’Août,  étoit  paflè  en  Lorraine,  & s’étoit  van- 
té d’avoir  gouverné  le  Pape  & les  plus  Grands 
decete  Cour:  & qu’il  étoit  envoyé  vers  le  Roi 
par  S.  S.  & par  Moniteur  le  Cardinal  Saintc- 
Severine , Proteâeur  de  leur  Ordre  : combien 
que  je  vous  afîcûre  , qu’il  partit  d’ici  comme 
defefperé,  fe  plaignant  à quelques-uns  de  ceux, 
qui  plus  lui  croyoient,  du  Pape , & de  chacun;, 

& difant  , qu’il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jamais 
arriver  vif  en  France , tant  il  étoit  afligé  & de- 
folé.  Vous  m’avez  cependant  fait  un  grand  bien, 
enm’ôtant  le  fcrupule  de  l’écrit,  «dont  il  me  par- 
la dés  la  première  fois,  que  je  lui  donnai  au- 
dience. Car  il  me  dît,  que  le  gentilhomme  dont 
il  s’y  parle , prenoit  à femme  & époufe  par  pa-' 
rôles  de  prefent  la  Damoilèlle  y mentionnée. 
Ledit  Père  Monopoli  me  parla  encore  d’un  dife- 
rend  qu’il  y a entre  les  Capucins  «Scies  Feüillans 
de  Paris.  Il  difoit , que  les  liens  étoient  défavo- 
rifez  , & qu’on  lui  avoit  écrit,  que  depuis  que 
le  Roi  étoit  retourné  de  Savoie  , il  ne  voyoit 
plus  de  li  bon  œil  les  Capucins,  comme  il  fai- 
foit  auparavant.  Quant  au  diferend,  je  m’en  re- 
mets à la  Juftice:  mais  quant  à l’opinion,  que 
ces  bonnes  gens  ont  conceûe  du  Roi , comme 

. Ÿ-6  je*  , 
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je  m’alfeûre  qu’elle  n’a  aucun  fondement  , & 
que  c’eft  une  leur  penfée  ; auflidefirerois-jequ’à 
la  première  ocafion,  que  S.  M.  en  aura,  elle  leur 
ôtât  ce  foupçon , en  les  careffant , & ufant  de  fa 
courtoifie  & humanité  naturelle. 

Par  ma  letre  precedente  je  vous  écrivis,  que 
je  parlerois  au.  Pape,  en  ma  première  audience, 
de  l’expedition  de  Moniteur  de  Bourges  tou- 
chant l’Archevêché  de  Sens.  Je  le  fis  vendredi 
dernier , outre  ce  que  j.’ai  écrit  au  Roi  ; & n’en 
eûs  autre  réponfe  , que  celle  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  faite  , à favoir , 
que  je  parlaffe  aux  Cardinaux  de  l’Inquilition , 
comme  je  vous  écrivis  par  ma  precedente. 

Je  demandai  auffi  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin , s’il  avoit  été  rcfolu  quelque  chofe 
touchant  lavifitationduNoncede  Venife,  dont 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  13.  de  Juillet,  & 
dont  je  vous  rendis  compte  à vous  par-ma  le- 
tre du  1.3.  dudit  mois,  laquelle  je  préfupoferai 
ici , pour  n’avoir  à vous  raconter  la  chofe  dés 
le  commencement.  Il  me  dît,  que  je  lui  avois 
fait  plaifir  de  lien  faire  fou  venir , & qu’il  m’en 
vouloit  parler  : Qu’il  en  avoit  parlé  au  Pa- 
. pe  , & que  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  du  com- 
mencement , qu’il  ne  vouloit  point  s’arrêter  à 
ces  bayes  , & vouloit  que  le  Nonce  de  Ve- 
nife filt  comme  avoient  fait  ceux,  quiyavoient 
été  devant  hii  : ce  neanmoins  qu'il  feroit  bon , 
que  ledit  Cardinal  Aldobrandin  écrivît  au-- 
dit  Nonce  , pour  favoir  en  quoi  il  fe  fon- 
doit  ; & que  d’ailleurs  lui  Cardinal  s’informât 
de  la  façon,  dont  on  en  ufoit ailleurs:  Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  écrit  audit  Nonce 
de  Venife  , & s’écoit  informé  d’ailleurs:  Que 
le  Nonce  avoit  répondu,  qu’autrefois  les  Non- 

- ces 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  CI.  s H 
ces  avoient  fait  à Venife  comme  les  AmbafTa- 
deurs  des  Rois  , vifitant  les  premiers  les  Am- 
baflàdeurs  venus  nouvellement  , avant  qu’être 
vifitez*;  mais  que  depuis  quelque  temps  en  çà 
ils  avoient  été  vilîtcz  premièrement  par  les  Am- 
baflàdeurs  venus  nouvellement  î ; avant  que  les 
vilîter  ; & que  le  dernier  Ambaflàdeur  d’Efpa- 
gne  Don  Ignigo  de  Mendoza  , venu  depuis  l’E- 
vêque d’Amelia,  avoit  vilité  ledit  Evêque  d’A- 
melia  Nonce  , avant  qu’être  vilïté  par  lui , ja- 
çoit  que  du  commencement  il  en  fift  quelque 
dificulté  ; mais  enfin  il  s’y  refolut  confeillépar 
le  Duc  de  SelTe  d’ici,  qui  lui  écrivit,  que  les 
Princes  Chrétiens  , pour  grands  qu’ils  foient, 
ne  remettent  jamais  rien  de  leur  autorité,  en 
honorant  le  Pape  , comme  ils  pourraient  faire 
entr’eux  s’ils  ne  gardoient  leurs  rangs  : Que  Mr. 
de  Maifle,  retourné  à Venife  après  l’abfolùtioii 
du  Roi  , en  fit  de  même  : & ainfi  le  dernier 
état,  pour  le  regard  de  Venife  , étoit  tel,  que 
le  Nonce  du  Pape  étoit  vifité  le  premier  par  les 
Ambalfadeurs  arrivez  depuis  lui  : Que  c’étoit 
donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoit  répondu 
autant  qu’il  Cardinal  s’en  pouvoit  fouvenir  : 

Qu’au 

1 De  mon  temps  cela  fe  pratiquoit  encore  à Venife.  Le 
Nonce  Lou»i.o  Trttti,  Milanois,  ne  fit  nulle  dificulté  de  vi- 
fiter  le  premier  Mr.  le  Piéfidenc  de  Saint  André,  comme 
avoient  fait  le  Marquis  de  la  Fuente.  Ambaflàdeur  d’Efpa- 
gne;  & le  Comte  ae  Bigliore,  Ambaflàdeur  de  Savoie;  &c 
les  autres  Miniftres  Etrangers  : Et  pareillement , Mr.  de  Saint- 
André  alla  le  premier  vifitei  le  Nonce  Ptmpeo  Vaufe,  qui 
llicceda  à Mtafigntr  Tntti , comme  le  dernier  venu.  Ce  qui 
montre,  qu’à  Venife  le  traitement  eft  égal  en  tout  entre  les 
Nonces  du  Pape,  Çc  les  Ambaflàdeurs  des  Rois. 

3 Ntt  a,  que  Monfieur  d’Oflàt  étant  aie  à Venife  en  IJ9*. 
rendit  lui  meme  cet  honneur  au  Nonce  du  Pape.  U 

tttrt  146. 
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Qu’au  relie  lui  Cardinal  Aldobrandin , s’infor- 
mant des  autres  Cours  de  la  Chrétienté  , avoit 
trouvé , qu’en  la  Cour  d’Efpagne , de  tout  temps, 
les  Nonces  du  Saint  Siège  , quoique  premiers 
venus , étoient  toûjours  vifitez  par  les  ÂmbalTa- 
cîeurs  furvenans  depuis  eux , avant  qu’ils  vifi- 
taflent  lefdits  Ambaflàdeurs.  > Quant  à la  Cour 
de  l’Empereur  , é il  n’y  avoit  pour  cete  heure  à * 
Rome  perfonne  , qui  y eût  été  Nonce  ; mais  , 
bien  en  avoit-il  trouvé  qui  lui  avoient  dit,  qu’ils- 
croyoient , qu’en  ladite  Cour  de  l’Empereur, 
on  faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois  à Ve- 
nife  ; à favoir  , que  les  Ambalïàdeurs  derniers 
venus  y étoient  vifitez  les  premiers,  tant  par  les- 
Nonces  , que  par  les  autres  Ambafladeurs. 
Quant  à la  Cour  du  Roi,  il  n’avoit  rien  à m’en 
dire  , puifque  nous  le  pouvions  favoir  mieux 
que  tous  les  étrangers:  que  fur  leraport , qu’il 
avoit  fait  au  Pape  de  tout  ce  quedeflus,  il  avoit 
femblé  à S.  S-  de  ne  devoir  point  fe  laiflèr  per- 
dre la  pofifeffion,  en  laquelle  il  fe  trouvoit  à 
Venife  ; & que  nôtre  Ambaflàdeur  , qui  vien- 
droit  à Venife,  feroit  bien  de  n’entrer  point  en . 
ces  conteilations , puifque,  comme  avoit  tresn? 
bien  dit  le  Duc  de  Selle  ; un  Prince  temporel 
ne  remet  jamais  rien  du  lien  avec  le  Pape.  Je 
répliquai  feulement  à cete  conclulîon  , lui  di- 
fent , que  j’eltimois  la  chofe  en  foi  fi  peu  , & 
ctois  fi  alfeûré  du  rdpeél  & révérence  , que  le 
Roi , & fon  Confeil , portoient  au  Saint  Siège, 

& à la  perfonne  de  S.  S.  que  je  croyois  , qu’un 
Ambafladeur  de  France  n’eût  point  donné  com- 
mencement à cetedifpute&conteftation  : mais 
puifqu’il  fe  trouvoit  déjà  à Venife  un  Ambaflà- 
deur  d’Efpagne , qui  l’avoit  commencée , &s’y- 
ètoit.aheurtc  ; il  fembleroic , qqe  nôtre  Roi  , 

qui 
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qui  précédé  le  Roi  d’Efpagne , fût  quelque  cho- 
fe  de  moins  , s’il  fe  foûmetoit  à ce  à quoi  le- 
dit Roi  d’Eipague  ne  fe  veut  foûmctre.  Ledit 
feigneur  Cardinal  me  répliqua  , en  riant  r que 
nôtre  Roi  ne  fe  montrerait  de  rien  moindre , 
mais  bien  plus  grand  en  dévotion  envers  le 
Saint  Siège;  & ferait  caufe r que l’Ambaflàdeur 
d’Efpagne  , qui  maintenant  fait  le  rétif,  ferait 
fon  devoir  puis  apres  *:  comme  les  Rois  de  Fran-  ' 
ce  ont  toûjours  été  les  premiers  à bien  faire  au 
Saint  Siège,  & à acroître  fon  autorité  & fa  puif- 
fance.  Et  ainlî  fe  termina  ce  propos , en  riant 
l’un  & l’autre  de  nous  deux  alfez  longuement 
de  cete  gentille  réponfe,  fans  que  j’eftimaflê  y 
devoir  pour  lors  répliquer  autre  chofe,  me  re- 
fervant  à ce  que  le  Roi  m’en  commandera. 

Moniteur  le  Cardinal  del Monte  î , qui  fut  fait 
Cardinal  à la  requête  , & comme  par  refigna- 
' . tion, 

4 La  jaloufie,  qui  cft  de  tout  temps  entre  les  detu  Cou. 
tonnes,  ne  permet  pas  d’efpérer,  que  jamais  l’une  veuille 
fe  régler  fut  l’autre.  Quand  l’une  va  à droite . l’autre  va  à 

Îauche.  Je  n’ai  jamais  trouvé  , que  les  Ambaflàdenrs  des 
eux  Rois  fe  fufient  acordez  qu’une  Jcule  fois , qui  fut  à 
Venife  en  i6ij.  où  Dm  *Alonfo  de  U Cutva  aimt  invectivé  au 
College  contre  le  Duc  de  Savoie,  qui  s’oftinoit  à foûtenirla 
guerre  contre  le  Roi  d’Efpagne,  fon  beaufrére ; Brulart  de 
Leon , AmbaHadcur  de  France , alla  peu  apres , 5c  aparem. 
ment  de  concert  avec  la  Cueva  ( ex  Queva  condiQo,  uti  ire- 
ditum  tft,  dit  André  Morofin)  faire  au  Sénat  les  mêmes 
plaintes  de  ce  Duc , 5c  demander,  ainlî  que  l’Elpa- 
ÿnol  , que  ce  Duc  fut  le  premier  à defarmer  , comme 
il  avoit  été  le  premier  à prendre  les  armes.  Au  relie, quoi- 
que ce  cas  foit  unique  en  fon  eipéce,  il  ne  faut  pas  s'ea 
étonner  : car  la  Régence  de  France  croit  alors  auûi  elpagno- 
le,  que  le  Confeil  de  Madrid. 

i Francefee  Maria  del  Monte , à qui  Sixte  V.  donna  le  cha- 
peau de  Ferdinand,  Cardinal  deMcdicis»  devenu  Grand-Duc 
de  Tofcane  en  1588.  par  la  monde  fon  frére-ainé.  Le  Car- 
dinal de  Joveufe  en  parle  ainlî:  [Le  Griad-Duc  de  Tofca- 
ne,  dit-il,  demande  qu’un  jeune  Prélat,  apcllé  del  Monte, 

foit 
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tion  , du  Grand-Duc  , me  parla  , il  y a huft- 
jours , au  Confiftoire , me  remontrant , qu’il  ÿ 
a en  cete  ville  un  gentilhomme  , apellé  le  fen 
gneur  Fabricio  Naro , riche  de  dix-mille  écus  de 
rente,  & aparenté  & allié  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Rome;  lequel  a un  fien  fils,  apellé  Ber- 
nardino  Naro  6 , page  de  la  Reine  : ce  que  Ton 
père  & toute  leur  maifon  tiennent  à grand  hon± 

' neur , & font'tres-afeâionnez  ferviteurs  du  Roi  & 
de  la  Couronner  Ce  nonobftant  ,il  avoit  été  écrit 
audit  feigneur  Fab'ùcio , qu’on  vouloit  licencier 
de  la  Cour  fondit  fils , dont  il  étoit  fort  marri  : & 
lui  Cardinal,  qui  étoit  auffi  tres-humble  & tres-de- 
vot  ferviteur  de  leurs  Majeftez  7;  craignoit,  que  ce 
renvoi  ne  diminuât  la  dévotion  de  cete  Maifon, 
& poffible  d’autres  ; & mêmement  quand  on 
confidéreroit/ que  les  Efpagnols , au  contraire, 
font  fort  foigneux  d’entretenir  & de  gagner  les 
afeétions  de  perfonnes  beaucoup  moindres  : 
Qu’outre  lesferviceseflèntiels,  qüi  aux  ocafions 
fe  peuvent  retirer  des  ferviteurs  bien  afeétion» 
nez  prés&  loin,  iladvenoitfortfouvent  à Ro- 
me , que  les  Ambafiàdeurs  en  font  plus  ou 
moins  acompagnez  aux  aftes  publics  8;  ce  qui 

&rt 

fôit  mis  en  fi  place;  ce  que  le  Pipe  ne  lui  peut  honnête.» 
meut  refufer , puifqu’il  a refigné  fon  chapeau  de  Cardinal.  ] 
Lttn  du  11.  de  Detemkrt  rs*8. 

4 Ce  gentilhomme  fut  envoie  à la  Cour  de  France  par  lé 
Pape  Urbain  VIII.  pour  s’y  plaindre  de  fa  part  de  l’invafioa 
dena  Valteline.  162 s. 

7 C’étoit  lui,  qui  avoit  mis  lé  Grand  Duc  Ferdinand  dans 
les  intérefts  de  la  France  : de  quoi  les  Efpagnols  fe  vangé- 
rent  dans  deux  pu  trois  Conclaves,  ou  ils  lui  donnèrent  toû« 
jours  l'exclufion. 

* Le  plus  grand  honneur,  que  les  Ambaffideurs  puiffènt 
faire  aux  Princes,  qu’ils  reprefentent , c’eft  de  prendre  fi  bien 
leurs  melures , qu'ils  aillent  aux  audiences , & aux  cérémo- 
pics  publiques,  acempagacs  d’un  nombreux  cortège  de  per- 
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lèrt  ou  nuit  à la  réputation  envers  le  peuple,  & 
encore  envers  les  Grands  : Que  ce  qu’il  m’eu 
difoit,  n’étoit  point  pour  aucun  intérelt  qu’il  y 
eût;  mais  feulement  pour  le  fervice  du  Roi: 
me  priant  de  l’excufer,  s’il  s’étoit  ingéré  trop 
avant.  Je  lui  dis , quejetenois  à faveur&hon-  ' 
neur  le  propos  , qu’il  lui  avoit  plû  me  tenir, 

& l’en  remerciois  trcs-humblement,  & écrirois 
en  Cour  ce  qu’il  lui  avoit  plû  m’en  dire,  & 
elpérois  qu’on  y auroit  égard.  Auffi  vous  l’aî- 
je  écrit  en  autant  de  mots,  fans  y rien  ajoûter 
ni  diminuer. 

Mr..  Perrin,  & leDo&cur  leBofîu,  vous  re- 
mercient tres-humblement  de  la  proteâionr 

qu’il 

Tonnes  de  marque  8c  de  diftin&ion.  [ Quoique  le  Roi  d’Efpa- 
gne  ait  beaucoup  d’Etats  en  Italie,  qui  atachenr  quantité  de 
perfonnes  à fes  intéiefls  ( c’eft  un  Ambaûàdcur  de  France  à 
Rome  , qui  parle  à Henri  IV.)  je  puis  dire,  fans  me  van- 
ter , qu’à  la  vifite , que  j’ai  faite  à l’Arnbaflàdeur  d’Efpagne , 

8c  à celle,  qu’il  m’a  rendue,  je  l’ai. furmonté  en  fuite:  Ce 
que  je  ne  dirois  point  ici  à V.  M.  pour  ne  point  fembler  y 
mêler  mon  intéreft,  fans  que  j’ai  eftimé  que  cela  regarde  la 
réputation  de  V.  M.  8c  de  fes  afaires.]  Lene  du  Comte  dt  Bé- 
thune , du  29.  de  Décembre  1603.  C’eft  pourquoi , j’ai  oiii 
tres-fouvent  blâmer  un  homme,  dont  le  nom  a été  celebie 
depuis  trente  ans,  qui  aiant  été  honoré  du  titre  8c  du  ca:a«- 
tére  d’Ambaflâdeur  de  France  à la  Cour  de  ....  où  il  ré- 
fidoit  auparavant  en  qualité  d’Envoié,  garda  cinq  ou  fix  mois 
fes  letres  de  créance,  pour  ne  pas  avoir  à Ton  entrée  publi- 
que, ni  à fes  vifites  de  ceremonie,  quatre-cens  Gentilshom- 
mes ou  Oficiers  de  guerre  François , qui  fe  trouvoient  alors 
en  ccte  Cour  , en  arrndant  la  commodité  de  s’embarquer , 
pour  retourner  en  Fiance  : au  lieu  que  s’il  eût  aimé  davan- 
tage la  gloire  du  Roi  fon  Maître , 8c  la  fienne  propre , à la- 

S pelle  a préfera  l'épargne  de  quelques  repas  , qu’il  eût 
alu  donner  ; il  fefftr  tenu  très  heureux  d’avoir  à point  nom- 
mé une  (i  belle  ocafion  de  faire  l’entrée  la  plus  folennelle 
8c  la  plus  pompeufe,  que  cete  Cour  eût  jamais  vûe.  Voilà 
comme  s’eft  enrichi  dans  les  Ambaflàdes , ( où  tous  les  au- 
tres fe  ruinent  ) un  homme , qui  n’aiant  aucun  bien  de  fon 
cftoc,  n'y  avoit  aperce  que  la  pafiiou  d’en  aquerir. 
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q»’il  vous  plaît  départir  à laconfervationdeleur 
bon  droit;  & vous  fuplient  de  continuer , com- 
me je  fais  aulïi  : & pour  fin  de  laprefente,  me 
recommande  bien  humblement  à vôtre  bonne 
grâce,  &c.  De  Rome  jCe3.de  Septembre,  1601.. 

LETRE  CCXC. 

c AU  ROY. 

OIRE, 

La  dernière  dépêche,  que  je  fis  à Vôtre  Maje- 
fté,  eft  du  20.d’Àouft,  <3t  le  3o.dumême  mois- 
je  rcceûs  celle  , qu’il  pleût  à V.  M.  m’écrire 
kf  & vendredi , dernier  jour  du  même  mois, 
je  fus  à l’audience  , où  je  dîs  au  Pape  ce  qui  cft 
tout  au  commencement  de  ladite  dépêche  dudit 
jour  f.  d’Aouft,  touchant  Châteauçiaufin.  A. 
quoi  S.  S.  me  répondit,  qu’elle  av  oit  avis,  que 
celui , qui  poffedoît  cete  place,  avoitenvoié  fur  le 
lieu,  5c  avoit  fait  dire  aux  Hérétiques,  que  s’ils 
vouloient  avoir  leur  exercice  libre,  il  fàloit,  qu’ils  • 
prouvaient , que  ledit  exercice  y avoit  été  au- 
trefois établi  & continué  en  vertu  des  Edits  de 
pacification:  Que  d’ailleurs , S.  S.  étoit  bien  in- 
formée , que  les  pais  de  deçà  les  monts  en 
avoient  toûjours  été  exempts  , & expreffément 
excepte*  par  lefdits  Edits.  Ce  nonobftant,  S. 
S.  craignoit,  qu’étant  heretiques,  taut  le  pof- 
fefieur,  que  le  Gouverneur  dudit  lieu  de  Châ- 
teaudaufin , ils  ne  fifïènt  faire  les  preuves,  com- 
me ils  voudroient;  & ne  pouvoit  efperer  rien 
de  bon  par  cete  voie:  Que  toute  fon  efpérance 
étoit  au  commandement  abfolu  de  V.  M.  la- 
quelle, par  confcience,  par  raifon  &juftice,& 
par  intérefl  & réputation  Tienne  propre  , devoit 

au. 
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au  plutôt  faire  ceflèr  ce  (candale  : Que  fi  V.M. 
laiflbit  métré  la  choie  en  difpute  & en  procedu- 
res , ce  ne  feroit  jamais  fait  ; tant  cetc  forte  de 
gens  font  fubtils  & malicieux  : Qu’il  vous  prioit 
& exhortoit  de  tout  fon  coeur  de  commander 
abfolument,  que  cet  exercice  ne  s’y  fît  plus:& 
qu’outre  le  bien,  qui  d’ailleurs  vous  en  advien- 
drait, V.M.  lui  feroit  un  plaifir  indicible,  dont 
il  vo'us  fauroit  gré  toute  fa  vie.  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dît  de  plus,  qu’on 
y avoit  déjà  fait  faire  certaine  ateftation  par  for- 
ce ; & qu’on  avoit  voulu  faire  dcpofer  aux  Ca- 
toliqucs,  que  le  prêche  y avoit  été  autrefois  éta- 
bli par  autorité  publique  : mais  qu’avec  toute  la 
force  on  n’avoit  pû  tirer  cete  fauflèté  d’eux  ; & 
qu’on  avoit  feulement  atefté,  que  quelquefois 
certains  foldats  hérétiques  y firent  prêcher  d’eux 
mêmes,  fans  aucune  autorité  publique.  Je  ne 
fèûs  que  répliquer  à ces  choies,  qui  confident 
en  fait,  & deiquelles  ils  difent  être  bien  affeû- 
rex:  & ne  dîs  autre  chofe,  fînon,  que  je  l’é- 
crirois  à V.M. de  laquelle  ils  dévoient  atendre 
toutes  chofes  raifonnables , & qui  pourraient 
tourner  au  contentement  deS.S.Leditfeigneur 
Cardinal  Aldobrandin  me  fit  bailler  certain  écrit 
venu  de  ces  quartiers-là,  il  y a plufieurs  jours, 
dont  le  Pape  m’avoit  parlé  autrefois , comme 
je  l’ai  auffi  touché  par  mes  précédentes  dépê- 
ches : lequel  écrit  fera  avec  la  prefente. 

Je  dîs  auffi  à S.  S.  ce  que  V.  M.  m’écrivoit 
• fur  le  confeil  par  lui  donné  au  Roi  de  Pologne, 
lors  qu’il  y fut  Légat;  & fur  les  aprêts , que  V. 
M.  fàifoit  pour  l’inftrudion  & converfion  de  Ma- 
dame fa  fœur  : à quoi  S.  S.  prit  plaifir. 

J’ai  rendu  compte  à V.  M.  par  ma  preceden- 
te dépêche,  comme  en  l’audience , que  j’eus  le 

v.en- 
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vendredi  17.  d’Aouft,  il  étoitvenu  à propos  dfe 
parler  de  l’afront,  qui  fut  fait  à Mr.  le  Comte 
de  la  Rochepot  1 , vôtre  Ambafïàdeur,  le  18- 
de  Juillet  , à Vailladolid.  Je  ne  pûs  faire  de 
moins  que  de  lui  en  parler  encore  en  cctc  der3 
niere  audience,  dautant  que  les  Efpngnols  con- 
tent ici  le  fait  tout  autrement,  que  je  ne  l’ai 
entendu  d’ailleurs;  difant,  que  les  gens  de  Mr. 
de  la  Rochepot  pour  quelques  paroles , qui  leur 
avoient  été  dites  quelques  jours  auparavant, 
s’en  allèrent  le  foirdu  1 7.  de  Juillet  armei,avec' 
réfolution  de  fe  vanger  fur  les  premiers,  qu’ils 
trouveraient  : & de  fait  trouvèrent  fept  ou  huit 
perfonnes  innocentes,  qui  ne  favoient  rien  de 
ce  qui  leur  avoit  été  dit,  entre  lefquelles  il  y 
avoit  des  femmes  &depetitsenfansa:  Et  ce  que 
la  Juftice  étoit  allée  ainfi  cheî  Mr.  l’Ambaflà- 
deur,  ç’avoit  été  pour  le  conferver  lui,  & fa 
famille,  d’être  maflàcrez  par  le  peuple , qui  s’é- 
loit  émeû  & mis  en  armes,  pour  l’indignation 
conceûe  contre  les  François , à caufe  de  lacrüau- 
té  par  eux  ufée  fur  tant  de  perfonnes  innocen- 
tes. J’en  parlai  donc  à S.  S.  non  de  la  part  de 
V.  M.  mais  de  moi:même,  & non  pour  lui  en 
demander  raifon , ni  pour  m’en  plaindre  ; mais 
pour  l’informer  de  la  vérité , & le  détromper , 
fi  d’avanture  il  avoit  crû  autrement.  Je  lui  dîs 
donc  comme  long-temps  avant  ce  dernier  acci- 
dent, 

1 Antoine  de  Silly»  Dimoifeau  de  Commercy,  Gouver- 
neur d’Anjou , 8c  Chevtlier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  La  • 
Reine  d’Angleterre  prenoit  plaifir  à exagérer  cete  infulte , 
pour  piquer  Henri  IV.  plus  au  vif»  8c  l’engager  , par  ce 
moien , à recommencer  la  guerre  contre  l’Elpagne.  Négocia, 
tion  de  H arlay- Beaumont. 

1 La  vérité  eft,  que  les  François  tuèrent  deux  jeunes  gen- 
tilshommes Espagnols  ; 8c  que  le  menu  peuple  avoir  infulté 
déjà  pluücurj  fois  la  petfoanc  même  de  i’AmbaiTadeui. 
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dent,  Mr.  le  Comte  de  la  Rochepot  allant  par 
les  riies,  Tes  gens  avoient  été  ataquez  & char- 
gez  plufieurs  fois  en  fapréfence,  & tout  auprès 
de  lui;  & un  jour  entr’ autres  qu’il  alloit  viiiter 
Mr.  le  Nonce,  il  fut  contraint  delbrtirdefon 
coche,  & métré  la  main  à l’épée,  pour  les  dé- 
fendre: Qu’une  autre  fois  on  lui  tua  un  de  fes 
laquais  par  derrière,  comme  ledit  laquais  le  fui- 
voit  par  la  rue  ; dont  il  n’avoit  jamais  pû  avoir 
juftice:  Que  cete  licence  (î  débordée  & impunie 
étoit  venue  à tels  termes  , que  le  foir  du  17.  de 
Juillet  étant  fortis  quelques  gentilshommes  de 
l’Ambafiadeur  de  France,  pour  aller  prendre  le 
frais,  comme  il  fe  fait,  tout  aufli-tôt  qu’ils  com- 
parurent en  un  certain  lieu  public  , plusieurs 
Efpaguols  fe  mirent  à crier  contre  eux , & à les 
injurier,  les  apellant  Francefes  vellacos , borra- 
chos , Luteranos  3;  de  quoi  les  François  irritez, 

fu- 

3 En  1679.  les  Gondoliers  de  Venife,  gens  brutaux  Se 
féroces  . inlultérent  de  gayeté  de  cœur  deux  eftafiers  de 
Moniteur  Amelot  de  Gournay , aujourdui  Conseiller  d’Etat , 
8c  Ambalfadeur  en  Efpagne.  Comme  ce  fait  eft  iîngulier , 
je  le  mets  ici  tout  du  long  tel  qu’il  eft  dans  la  relation  qu’il 
en  fit  alors  à feu  Mr.  le  Marquis  de  Croifly-  Mardi  dernier, 
dit-il,  pendant  que  j’alfiftois  à une  grand’mefle  avec  le  Doge 
pour  la  fefte  de  Saint- Antoine  de  Padoiie,  qui  eft  un  des 
patrons  de  la  République,  deux  de  mes  laquais  étant  allé  dé- 
jeûner dans  un  cabaret  pioche  de  S.  Marc,  furent  in  fuit  ce 
par  dix  ou  douze  coquins  de  Gondoliers,  qui  fe  mirent  à 
crier  , Vtve  S.  Marc,  & meurent  teus  l et  Français , Turcs,  (T 
Jteu-gutt.  Et  lefdits  Gondoliers  voulant  obliger  mes  gens  2 
en  faire  de  même,  ceux  ci  répondirent  qu’ils  ne  lavoient 
•crier  que  Vive  France  : 8c  là  delîus  les  Gondoliers  fe  jetté- 
xent  en  furie  fitr  eux , 8c  les  accablant  par  leur  nombre  les 
roiiercm  de  coups,  fans  qu’il»  fe  puflènt  deffendre  , l’épée 
d’un  de  mes  laquais  qu’il  avoir  laillee  fur  la  table,  ayant  été 
d’abord  faille  par  un  des  Gondoliers,  & rompue,  fur  foa 
.corps  en  plufieurs  pièces.  Ce  defotdre  attira  les  Sbirrcs , qui 
£rent  arrêter  mes  gens,  & évader  les  coupables.  Le  Capi- 
taine* 


Si6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

furent  contraints  d’en  faire , fur  ceux  qui  les 
outragèrent,  le  rellèntiment , que  leur  honneur, 
& celui  de  toute  leur  nation  requeroit  : Que  je 

l’avois 

Mine  Grand  , qui  étoit  aile  prendre  l’ordre  des  Chefs  du 
Confeil  de  Dix , qui  affiftoit  à la  ceremonie , arriva  cnfuite» 
2c  mena  mes  gens  liez  & garotcz  dans  les  cachots  des  pri- 
ions publiques  au  travers  de  la  Place  S.  Marc  Sx  de  tout  le 
peuple.  Cela  fe  fit  dans  le  temps  que  je  montois  en  gon- 
dole pour  m’en  revenir  chez  moi , où  j'apris  la  chofe  en  ar- 
rivant. J’envoyai  fur  le  champ  mon  Secrétaire  au  Doge  de- 
mander que  mes  gens  fuflent  relâchez,  mais  inutilement. 
J’allai  le  lendemain  marin  au  College  porter  mes  plaintes 
de  cet  atentat,  & en  demander  la  réparation,  2c  avant  tou- 
tes chofcs  la  dépofition  du  Capitaine-Grand.  Le  Doge  me 
répondit  par  de  méchantes  exeufes,  que  je  detraifi»  fui  le 
champ  à trois  ou  quatre  repriles  diféientes.  Le  loir  feule- 
ment à z3.  heures  mes  gens  furent  mis  en  liberté,  & un  Se- 
crétaire du  College  vint  m’aporter  la  part*  ou  reponfe  du  Sé- 
nat, dans  laquelle  ces  Meüieurs  par  un  grand  circuit  de  bel- 
les 2c  vaines  paroles  veulent  me  periuader  de  leur  extreme 
tendreflè  pour  ma  perfonne  ; que  le  Capitaine-Grand  m’a 
tendu  un  grand  fervice  en  mettant  mes  gens  à couvert  de  la 
fureur  du  peuple  ; 2c  que  cependant  pour  me  donner  une 
fitisfsftton  exorbitante,  le  Sénat  avoit  ordonne  la  rétention 
du  Capitaine-Grand.  Je  répondis,  apres  avoir  remercié  lé- 
gèrement ces  Meffieurs  de  leurs  belles  expierions,  que  l'ou- 
trage qui  m’aroit  été  fait' étoit  fi  public,  fi  extraordinaire, 
& tellement  contre  le  droit  des  Gens , qu’il  me  faloit  de* 
réparations  convenables;  2c  que  la  rétention  du  Capitaine- 
Grand  étoit  une  fimple  démonftration , qui  ne  répondoit  nul- 
lement à la  qualité  de  l’infulte;  que  j’avois  déjà  informé  lé 
Roy  de  l’afàire,  8c  qne  j’atendrois  fes  oidres.  Comme  j’a» 
vois  pris  occafion  dans  mon  Office,  de  demander  que  le  Sé- 
nat réprimât  les  difeours  infolens  que  l’on  fait  de  tous  côrec 
contre  la  perfonne  de  fa  Majefté  , on  m’a  répondu  à cet 
égard , que  cela  n’étoir  point  venu  aux  oreilles  du  Gouver- 
nement , mais  que  l’ôn  y remedîixrt  efficacement.  J’oubliots 
«ne  circonftance  eflentielle  : c’en  que  nôtre  Conlul  s’étant 
trouvé  par  hazard  dans  la  Place,  lorfque  l’on  menoitmes  la- 
quais en  prifon,  demanda  an  Capitaine- Grand,  s’il  fa  voit 
Sien  que  les  gens* qu*il  meiioit  étoient  à l'Atnbafladeur  de 
Fiance;  St  qne  l’autre  ne  lui  répondit  qu’en  baifTanr la tefie, 
8c  hauflànt  les  épaules , comme  pour  lui  faire  entendre , qu’il 
tvoit  ordre  de  (es  Maîtres.  Sa  i jjd;  m Nmi,  Am- 

bafii- 
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l’avoisveû  ainfi  écrit  par  des  gentilshommes  Ita- 
liens, qui  étoient  à la  fuite  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Colonne  en  Vailladolid,  gens  qui  n’avoients 
point  d’intcreft  en  la  chofe,  &qui  avoient  plû- 
tôt  ocalion  de  parler,  en  faveur  des  Efpagnols , 
étant  leur  maître  ferviteur  particulier  du  Roi 
d’Efpagne,  & toute  fa  Maifon,  laquelle  aulïî  en 
avoit  receû  & recevoit  tous  les  jours  plufieurs 
bienfaits  : Que  S.  S.  pouvoit  & devait  être  avi- 
féede  tout  ce  quedellus  par  fon  Nonce,  &fau- 
roit  trop  mieux  juger  de  la  foiblelfe  ou  haine 
aveuglée  de  ceux  qui  commandent  en  cete  Cour- 
là  , endurant  tels  afronts  être  faits  à de  grands 
feigneurs,  reprefentans  les  premiers  Rois  de  la 
Chrétienté  4;  atronts,  difois-je,  qui  en  un  Etat 

bien 

bafiàdeur  de  Venife  en  Efpagne,  avoit  e&  à Madrid  un  difë- 
rend  pareil  à celui  du  Comte  de  la  Rochepot,  au  fujetdela 
violence,  faite  par  un  Gén  parent,  nommé  Louis Badeer,  4 
un  Algiuzü , qui  avoit  pourfuivi  jufqu’à  la  porte  de  fon  Pa- 
lais un  homme  .qu’il  avoit  ordre  d’arrêter  poirr  fesdetes.  Le 
Préfident  Rodrigo  Vafquez  fit  informer  contre  leBadoer,  8e 
contre  les  domeftiques  de  l’Ambafiàdeur , lefquels  furent  pris 
fie  menez  en  prifon . après  s'être  vigoureufement  défendus 
contre  les  Prévois  de  la  Cour.  Le  Badocr  fur  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  : fit  d’entre  les  domeftiques,  les  uns 
au  gibet , les  autres  aux  galères , fit  quelques  uns  au  fouet. 
Mais  l’Alguazil  s’érant  délifté  de  fa  pourfuire  contre  eus , le 
Roi  d'Efpagne  leur  fit  grâce,  ordonnant  feulement,  qu’ils 
eûflènt  à fortir  inceflàmment  du  Roiaume.  Quant  à l’Am- 
baflideur , il  fut  enlevé  de  fon  logis , 8c  mené  dans  unemai- 
fon  voifine , tandis  qu’on  prenoit  les  domeftiques  Après 

auoi  il  fut  ternis  dans  la  tienne,  avec  des  gardes  qu’on  lui 
onnaj  de  peur,  dit  Herrera,  que  le  peuple,  qui  étoitfozt 
anima  contre  lui , ne  mît  la  main  fur  fa  prifonne. 

♦ Nomtn  Ltgnti , dit  Cicéron,  tjufmodi  effet  débit,  <f*cd  «M 
mode  inter  Jecierum  jttr»,  fed  etitm  inter  htflivm  tela  incotune « 
verfetur.  Rien  monde  n’eft  plus  facré , ni  par  confisquent, 
.plus  digne  de  tefpeâ,  que  la  petfonne  des  Ambafiadeurs. 
Les  ofenfes . qui  leur  font  faites , deshonorent  sutant  le 
.Prince  i qui  Ici  leur  fait,  que  celui  qu'ils  lepiefcntenr.  Un 
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bien  policé  ne  fe  font  point  aux  plus  balles  & 
viles  perfonnesdu  monde:  Qu’il  ne  faloit  donc 
s’émerveiller,  11  ayant  11  long  temps  & tant  de 
fois  manqué  aux  premiers  principes  de  la  poli- 
ce, &de  l’entretien  de  la  locieté  humaine 4,  ils 
avoient  puis'  après  excedé , en  forçant  & échel- 
lant  par  plulieurs  endroits  le  logis  de  l’Ambafla- 
deur  de  France , rompant  & enfonçant  non  feu- 
lement la  grande  porte  , & autres  répondantes 
aux  rues , mais  aulîi  les  huis  de  toutes  les  cham- 
bres , batant  les  domcftiques , voilant  la  vailfelle 
d’argent,  & autres  meubles , comme  il  fe  fait  en 
une.  ville  d’ennemis  prife  d’alfaut  : bravant  en- 
core la  perfonne  de  l’Ambalfadeur  à fa  barbe  * 
encore  qu’il  leurofrît  plusderaifon,  qu’ils  n’en 
fauroient  demander  : & commetant  tous  excès 
d’ennemis  forcenez , qui  nefavoientlesrefpe&s, 
qui  doivent  être  gardez  en  temps  même  de  guer- 
re envers  les  grands  Princes,  & leurs  Ambaflà- 
deurs,  & autres  Min iftres:  Qu’il  yavoit  moyen 
de  faire  des  captures,  & de  s’affeûrer  des  délin- 

quans, 

jour,  nôtre  Ambafiâdeur  Jean  de  Montluc , Evêque  de  Va- 
lence > aiant  été  infulté  à la  promenade  par  quatre  gentils- 
hommes Polonois,  qui  étoient  ivres , dont  un  donna  un  coup 
de  poing  à un  de  les  domcftiques  : ces  gentilshommes  lui 
firent  ofrii  de  venii  lui  demander  pardon  à genoux  en  place 
publique.  Il  leur  pardonna  iur  le  champ  > lans  rien  exiçet 
d’eux.  Mais  le  Kolo  informé  de  cete  infolence,  ne  biffa 
pas  de  les  faire  arrêter , 8c  de  les  condamner  à la  mort  ; répon- 
dant à Montluc,  que  fou  pardon  ne  fufifoit  pas,  paree  que 
c’e'toic  une  injure  faite  à la  Couronne  8c  à la  République  de 
Pologne.  De  forte  que  ces  pauvres  gentilshommes  aloient 
être  exécutez,  fi  Montluc  ne  fe  fût  avifé  d’un  expédient, 
digne  de  Ion  efprit,  8c  de  fa  générofité,  qui  fut  de  donnez 
un  certificat  ligné  de  fa  main , que  les  quatre  condamnez 
n’étoient  pas  ceux  qui  l’avoient  ofenfé.  Cela  ariva  dans  l’in- 
terregne  d’après  la  mort  de  Sigifmond  Augufte , 8c  fut  cau- 
fc  en  partie  de  l’éle&ion  d’Henri , Duc  d’Anjou. 
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quans,  fans  lezer  la  Majefté  des  Rois,  ni  vio- 
ler le  Droit  des  Gens  en  leurs  Ambafladeurs  ; 
& mêmement  quand  on  ne  trouve  aucune  ré- 
fiftance , ains  toute  prontitude  & ofre  d’obéïr  à 
la  Juftice.  Auflî  ne  faudroit-il  s’émerveiller, 
fi  V.M.  enprenoit  faraifon,  comme  fa  dignité 
l’y  obligeoit , & comme  elle  avoir  jà  révoqué 
fon  Ambaflàdeur , & défendu  à fesfujets  déplus 
trafiquer  en  Efpagne , où  ils  avoient  plus  perdu, 
& foufert  plus  de  maux  depuis  la  Paix , & fous 
la  foi  publique , qu’ils  n’avoient  fait  en  temps 
de  guerre. 

Sa  Sainteté  me  répondit,  qu’il  étoit  marri  de 
ce  qui  étoit  advenu  ; & , fans  parler  du  fait  com- 
me il  s’étoit  palfé,  médît,  qu’on  avoit  rendu  à 
Mr.  de  la  Rochepot  ce  qui  avoit  été  pris  en  fa 
maifon,  & que  les  chofes  étoient  en  voie  d’être 
acommodées  : à quoi  fon  Nonce  s’étoit  fort 
employé  : Qu’il  avoit  été  trouvé , que  le  neveu 
de  l’Ambaflàdeur  5 étoit  celui , qui  avoit  inflige 

les 

* Tacite  a raifon  de  dire,  qn’il  n’eft  pas moini  dificilede 
contenir  un  grand  nombre  de  domeftiques  dans  le  devoir , 

Sue  de  gouverner  une  Province.  L’on  en  voit  tous  les  jours 
es  exemples  chez  les  Ambafladeurs , qui  fouvent  fe  tirent 
plus  mal  des  afàires , qui  leur  font  faites  par  leurs  domefti- 
ques , que  de  celles , qu’ils  ont  à traiter  pour  leur  Prince. 
Tel  a beaucoup  de  talent  pour  la  négociation  , beaucoup  de 
fageflè,  beaucoup  de  probité,  qui  défigure  fon  Ambaflade, 
par  le  peu  de  foin,  qu’il  a de  la  conduite  de fes valets.  Tel 
autre  auroit  pafle,  dans  les  Cours  Etrangères,  pour  un  grand 
homme,  5c  pour  un  grand  Miniflre,  s’il  eût  mieux  leu  fe 
faire  obéir  dans  fa  maifon.  Tel  étoit  tres-agréable  au  Prin- 
ce, chez  qui  il  réfïdoit,  qui  lui  eft  devenu  tres  odieux,  5c 
n’en  a pùjien  obtenir,  pour  n’avoir  pas  reprimé  l’infolence 
de  fes  gens.  Voilà  combien  il  importe  aux  Ambafladeurs, 
de  bien  chnifir  ceux  qu’ils  mènent  avec  eux , 5c  de  s’abfte- 
nir  pluftôt  de  mener  leurs  femmes,  5c  leurs parens,  quand 
ils  ne  font  pas  d’humeur  aflèz  docile  ; que  de  s’expofer , 
par  une  molle  complaifancc  $ «U  danger  d’époufer  leurs  que- 
TomlK  - Z Mi- 
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les  autres  François  , lefquels  étoient  tous  fort 
jeunes  , comme  de  16.  17.  & 1 8.  ans  , ce  qui 
avoit  meû  à pitié  & compaffion  les  Grands  de 
la  Courd’Efpagne:  Que  c’ étoient  des  accidens 
& fautes  particulières , dont  le  public  ne  devoit 
point  foufrir  ; & que  V.  M.  qui  s’étoit  toû- 
jours  montrée  fort  modérée  en  toutes  autres 
chofes , devoit  encore  ufer  de  {&  modération  en 
cete-ci. 

Ce  font  les  points  de  ladite  dépêche  de  V.M. 
dcfquels  je  devois  parler  à S.  S.  outre  lefquels 
je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat  des 
deux  chapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Egli- 
fe  S.  Pierre , pour  ôter  une  dificulté , que  Mon- 
teur le  Dataire  y faifoit , non  fur  la  confirma- 
tion & renouvellement  dudit  droit  de  patronat 
pour  l’avenir;  mais  fur  une  claufe , que  j’ai  fait 
métré  en  la  fuplication , qu’il  foit  impofé  filen- 
Ce  à la  partie  adverfe , qui  molefte  celui  qui  a 
été  pourvû  de  l’une  de  ces  deux  chapellenies 
par  S.  S.  de  mon  confentement  : à quoi  le  Pape 
lé  montra  affeî  enclin.  Je  lui  parlai  aufli  d’ôter 
certains  abus,  qui  fc  commetent  par-deçà és  bé- 
néfices éleélift  de  France , par  le  moyen  des  peti- 
tes 

telles . Se  lents  prétentions.  Au  tefie , Moniteur  de  la  Ro- 
cbepot  fut  encore  malheureux  en  Secrétaire  : car  le  lien , qui 
étoit  Nicolas  l’Hoftc  , autrement  dit  D «-Portail  , le  laiifi 
corrompre  pour  une  penüon  de  douze- cens  cens  écus  par  sur, 

3 ne  lui  donna  le  Roi  d'Efpagne  : de  quoi  ce  bon  Ambafiâ- 
eut  ne  découvrir  jamais  rien  : Excufable  neanmoins , en  « 
que  ce  Secrétaire  lui  venoit  de  la  main  de  Monficur  de  Vil- 
leroy , dont  il  étoit  Filleul.  £•  domino  corior , qu'td  poomruw  dt 
facto  Lavticro  levnjjrt , eiaut  nomtn  (mm*  dcdtffit  ...  *4  VilLt- 
rtgi* , ut  fit , ^ tntoni»  Stllit  Rupipotio , emm  Orator  m Hifftiimm 
profkifctretur , attribut*!  fuerat , ut  lingutm  addifeeut , itioput  <ar-> 
ttorem  cum  Hïfpanis  amtattam  tontraxerat , ptnfionem  1200.  4M 
reoroom  annuam  paüus , ob  quam , fiitm  fmagt  tnfjgni  petfdiapru- 

Jhtttrat.  Hiûotrc  de  Thou  livre  riz* 
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tes  dates,  qu’on  apelle:  de  quoi  aufli  il  me  don- 
na tres*bonne  intention. 

Au  demeurant , pour  répondre  aux  autres 
points  de  vôtre  dépêche  du  y.  d’Aouft , V.  M. 
aura  veû  par  la  mienne  precedente , comme  j’a- 
vois  parlé  au  Pape  de  l’Evêché , qu’on  prétend 
ériger  à Nancy,  & de  la  coadjutorie  de  celui  de 
Mets , & en  avois  eû  fort  bonne  réponfe.  Pour 
laquelle  faire  maintenir  , je  ferai- de  temps  en 
temps  les  ofices  que  j’eftimerai  être  à propos , 
en  atendant  que  j’aie  receû  les  procurations  des 
Chapitres  de  Mets  & de  Toul,  dont  V.M.  fait 
mention. 

Je  croi  facilement  ce  qu’aucuns  ont  voulu 
dire  fur  l’acommodement  des  diferends  d’entre 
le  Pape  & la  Seigneurie  de  Venife  , que  S.  S. 
ne  s’allèûre  pas  trop  de  la  foi  des  Efpagnols  ; 
& j’ai  acreû  moi-même  cete  défiance  de  tout  ce 
que  j’ai  pû  fur  les  ocurrences  de  Marfeille&de 
Mets.  Mais  S.  S.  & ladite  Seigneurie  ont  tant 
d’autres  ocafions  de  defirer  d’être  bien  enfem- 
ble  6 , que  cete-ci  peut  être  comptée  quafi  pour 

rien  ; 

* Paul  Pirata,  8c  André  Morofin,  tous  deux  Nobles- Vé*. 
nitiens  , & Hiftoriens  de  leur  République,  difent , que  la 
conlervttion  de  la  Religion  Carolique,  8e  de  la  Paix  en  Ita- 
lie, dépend  principalement  de  la  bonne  intelligence  entre 
les  Papes , & la  Seigneurie  de  Venife.  Ex  ta  ammerum  c»n- 
junSione,  dit  le  fécond,  *c  mutait  vffitiis , ctmplura  ad  ^ipofto- 
lie*  Sedit  auHeritatcm , & dignitattm , ad paetnt  Irait*  (ervandam, 
Rtligiontmqut  farcitndam  atqut  ampltficandam  , frtdiert.  [ Hift. 
Venet.  lib.  a.]  Et  François  Guichardin  même,  tout  ennemi 
qu’il  eft  de*  Vénitiens  dans  fonHiftoir^ d’Italie,  n’a  pu  s’ab- 
ftenir  d’avouer , que  le  Siège  Apoftolique  n’a  point  de  plu* 
vrais',  ni  de  plus  certains  amis , que  les  Vénitiens  ; 8c  que 
malle  correfpondance  ne  loi  eft  plus  nécelfaire  & plus  utile 
que  la  leur.  Quant  à Clément  VIII.  il  paroit , que  cete  Ré- 
publique l’aimoit , 6c  le  réveroit  ties-particuliérement , par 
l’éloge , que  le  meme  Moroûn  fait  de  fa  perfonne  6c  de  (on 
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rien  ; & même  dautant  que  l’ambition  & la  per- 
fidie des  Efpagnols  n’a  point  commencé  à être 
connue  de  S.  S.  par  la  pratique , que  le  Comte 
de  Fuentes  avoit  faite  du  Donato? , qui  fut  der- 
nièrement exécuté  à Venife.  Et  pour  obéir  au 
commandement , que  V.  M.  me  fait  à ce  pro- 
pos, je  lui  dirai,  que  je  tiens  pour  chofe  toute 
afl'eûrée,  que  les  Efpagnols  n’aiment  nullement 
le  Pape  , & qu’ils  ne  lui  pardonneront  jamais 
l’abfolution  de  V.  M.  ni  la  diflblution  de  fon 
premier  mariage  : n’ayant  été  de  rien  moins 
marris  de  cete  derniere  , que  de  la  première  ; 
jaçoit  que  pour  s’être  faite  cete  fécondé  en  temps 
de  paix  , ils  n’ont  eû  le  moyen  ni  l’audace  de 
s’yopofer,  comme  ils  firent  à la  première.  Mais 
pour  le  befoin  qu’ils  ont  de  S.  S.  en  infinies 
chofes,  & pour  les  grâces,  qu’ils  en  reçoivent 
de  jour  en  jour,  ils  n’en  font  point  de  femblant , 
ains  le  flatent  & révèrent  extremément , beau- 
coup plus  que  s’ils  Paimoient  vraiement.  H 
connoît  tout  cela , & ne  les  aime  non  plus , -pour 

n’en 

Jontificat.  Eo  ingénie , dit  il  > Clemem  trot , ut  licet , Quinte 
Tabii  exemflo , in  trevijjimis  negotiis  nimia  cunCletione  mti  vide- 
Tttur  , terrien  nil  ahjtiïum , cunüa  excelfa  mente  gérons , pruden- 
tiè  & dexlerttete  quendoqut  affiqutbetur , que  vi  et  que t impet» 
•btineri  minime  potuiffint  . . . Compilera  coque  gravie  cum  Repu - 
blice  negetie  habuit , que  licet  nennunquam  acerrim'e  utrinque 
egitete , in  graves  dijftnfiones  erupture  exijiimerentur , nihilominut 
moderatiene  animi , ad  eumdem  vtluti  feopum  Ptntifae  ac  Sénat  te 
cellimente,  felici  exitu  funt  conftfta.  Hift.  Venet.lib.r6. 

7 Le  même  Moroûn»  qui  a conduit  ion  Hiftoire  de  Ve- 
nife , depuis  l’an  1521.  jufques  à l’an  1615.  ne  parlepointde 
ce  Donn , exécuté  à mort  : lui , qui  a été  d’ailleurs  tres-exa£fc 
à raconter  les  partieuftritez  du  procès  de  plufieurs  Sénateurs 
illuftres.  D’où  je  conjc&ure,  que  cete  omiflîon  a été  vo- 
lontaire en  faveur  de  la  Maifon  Denato , dont  je  remarque 
qu’il  étoit  grand  ami.  Témoin  la  Vie  du  Doge  Leonard»  De— 
nato , mort  en  1612.  laquelle  il  compofa  dans  les  dernières 
années  de  la  ficanc.  ..  . 
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n’en  pouvoir  avoir  bonne  opinion  ; mais 
redoutant  leur  malice,  & leur  grande  puiflànce, 
il  leur  rend  feintife  pour  feintife  : & ne  faut  point 
s’atendre,  qu’ils  viennent  jamais  à rupture  ma- 
nifefte.  Que  fi  V.  M.  donne  au  Pape  certaines 
fatisfa&ions  qu’il  a à coeur  , comme  de  Châ- 
teaudaufin  , de  la  publication  du.  Concile , & 
de  telles  autres  chofes  apartenans  à la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catolique,  qu’elle  pour- 
ra faire  fans  préjudicier  à l’Etat , elle  fe  peut 
prometre  le  premier  lieu  au  coeur  & afedion 
de  S.  S.  comme  je  crois  à la  vérité  , qu’il  vous 
aime  déjà  plus  en  foncœur,  qu’il  n’en  ofe  faire 
de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  &Efpagnols  ils  ne  s’ai- 
mèrent jamais  ; & les  Vénitiens  feront  toûjours 
mieux  avec  les  Papes  & le  Saint  Siège,  &yfe- 
roient  toûjours  mieux , n’étoit  qu’ils  ne  fe  plient 
facilement  à toutes  les  prétentions  du  Saint  Siè- 
ge, & font  plus  tenans  de  certaines  leurs  fran- 
chifes  & libertez  8 , qu’on  ne  voudroit  en  cete 
Cour. 

Je  remercie  très  - humblement  V.M.  du  Pri- 
vilège qu’il  vous  a plû  faire  expedier  à la  rç- 
quête  du  Duc  de  Selle  , & ne  manquerai  da 
voir  le  livre,  dont  efl  queftion,  avant  que  dé- 
livrer ledit  Privilège.  J’ai  envoyé  au  Géné- 
ral 

* Témoin  la  querelle  de  l’Interdit  de  1606.  où  S.  Pierre 
fut  contraint  de  tout  ceder  à S.  Marc:  L’afaire  de  l'Eloge  de 
la  Sala  Rtgia , fuprimé  par  Urbain  VIII.  ôc  remis  en  (on  lieu 
par  Innocent  X.  Le  diferend  avec  Uiba;n  au  fujet  de  l’Evê- 
ché de  Padoüe,  auquel  le  Sénat  ne  voulut  jamais  admette  le 
Cardinal  Corniro,  à caufe  que  fon  père  étoitDoge,  lorfque 
le  Pape  lui  conféra  cet  EvècUé.  Témoin  encore  la  réüftan- 
ce  , que  le  Sénat  fit  toujours  au  Nonce  Altoviri , qui  vouloir 
aller  à l’audience  fans  U Mantelltita.  De  quoi  j’ai  deja  par- 
lé dans  les  notes  de  la  letre  146. 

Z 3 


Digitized  by  Google 


*34  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

ral  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  la  repon- 
ie,  qu’il  a plû  à V.  M.  faire  à ta  Ietre}  dont 
il  fe  fent  grandement  honoré,  comme  il  m’en 
eft  venu  remercier.  Et  parce  que  j’écrivis  der- 
nièrement à Monlîeur  de^Villeroy  les  caufes 
pour  lefquelles  ce  Généralat  ne  fe  pût  obte- 
nir pour  un  François , je  n’en  ferai  point  ici 
de  redite  ; & ayant  achevé  de  répondre  à vô- 
tredite  dépêche , paflèrai  aux  ocurrences  de 
deçà.  ‘ 

L’armée  de  mer  , qui  s’étoit  réduite  toute  à 
Trepani  en  Sicile,  en  partit  la  nuit  du  6.  ve- 
nant au  7.  d’Aouft,  comme  j’écrivis  par  ma  pre- 
cedente dépêche  qu’elle devoit faire,  &s’enalla 
en  Sardaigne;  & deflors  chacun  a penfé  que fbn 
entreprife  étoit  en  Alger.  De  Sardaigne  elle 
eftpafïee  en  l’ifle  de  Majorque, dont  il  y a avis 
ici  par  homme  exprès  envoyé  par  le  Duc  de  Par- 
me , & portant  letres  du  I f . d’Aouft  , que  1©- 
•dit  Duc  & le  feigneur  Carie  Dori  a arrivèrent 
èn  ladite  Ifie  de  Majorque  le  1 i.  d’Aouft  avec 
27.  galères  ; & qu’ils  y atendoient  le  Prince 
Doria  avec  le  refte  de  ladite  armée.  Or  dautant 
que  de  Sardaigne  à Majorque  il  y a autant  ou 
plus  de  diftance , que  de  Sardaigne  à Alger, 
cela  peut  faire  douter,  fi  ladite  entreprife  eft 
pour  Alger.  Les  galères  de  Malte,  qui  dévoient 
être  de  la  partie , & qui  fe  font  trouvées  en  la- 
dite armée  jufques  au  24.  Juillet , qu’elles  fu- 
rent renvoyées  à Malte  par  le  Prince  Doria , fe 
trouvoient  encore  à Malte  le  8.  d’Aouft  , làns 
avoir  fuivi  ladite  armée.  Il  y en  a qui  difent, 
que  c’eft  pour  compétence  de  préccdence  entre 
elles  & celles  de Gennes.  Autres  difent,  qu’el- 
les font  demeurées  de  l’avis  «St  ordonnance  du 
Prince  Doria , pour  fe  faire  voir  en  Levant , & 

amu- 
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amufer  l’armée  navale  du  Turc  , conduite  par 
le  Général  Cicale  9 ; lequel  , comme  portent 
les  letres  de  Naples  du  xz.  d’Aouft,  étoit  par* 
ti  de  Negrepont  pour  aller  au  Caire  y établir 
Gouverneur  un  fien  fils10,  & avoit  laitfé  quel- 
ques galères , pour  charger  des  bifcuits  & autres 
chofes , avec  commandement  de  l’atendrc  en 
Hile  de  Scio  , où  il  devoit  fe  rendre  à la  fin 
d’Aoufl. 

La  cavalerie  de  Milan  a enfin  été  caflfée  par 
le  Comte  de  Fuentes  , excepté  quatre  compa- 
gnies qu’il  a retenües.  J’ai  veû  letres  de  Tu- 
rin , qui  portent , que  ledit  Comte  a écrit  & 
envoyé  homme  exprès  en  Efpagne,  pour  de- 
mander fon  congé.  Si  cela  cft  vrai , ce  doit 
être  pource  que  l’on  ne  lui  a laifle  broüiller  & 
troubler  le  monde  à fa  fantaifie.  Cependant, 
comme  l’on  écrit  de  Milan  , il  a entrepris  une 
grande  oeuvre , pour  dreiïèr  la  navigation  de 
ladite  ville  de  Milan  à celle  de  Pavie  : de  quoi 
ceux  de  Milan  étoient  fort  aifes  , & ceux  de 
Pavie  , non:  dautant  que  ceux-ci  avoient  eux 
fèuls  tout  ce  qui  fera  porté  à Milan  par  le  ca- 
nal , que  ledit  Cormte  fait  drelïer  de  Milan  à 
Pavie  ; & ainfi  en  avoient  plus  grande  abon- 
dance , A meilleur  marché  , qu’ils  n’auront 

après 

* Il  efl  parle  de  ce  Général  de  P^irmée  Uavale  Ol tentant  dane 
la  letre  159.  & dont  Us  net  es. 

10  M.  de  Thou  parle  ainfi  du  père  8c  dn  fils  vers  la  fin 
du  1 27.  livre  de  (on  Hiftoirc.  Jbi  ( à Rege  en  Sicile  ) ma- 
trem  & fratrem  in  eccetrftem  ejus  venitntes  camplexus  tft , frta- 
ftrâque  menitus  per  vifeera  materna , set  ft  rtfpictrtt , neque  ma - 
mentants  prefperitati  ac  pettntia  difpendmm  falutis  aterna  peflha- 
leret , non  propterea  refipuit } ir  in  fertuna , quarte  ampltffimam 
fub  ilia  imparte  adtptut  tfl , ad  txtremum  cenfennit , ratifie  filia 
patenta  pugiicitatit  & fertis  in  parte  btredt.  Le  pète  mourut 
CB  I606. 
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apres  cete  œuvre  parachevée.  Par  autres  le- 
tres  de  Turin  de  perfonne  afeâionnée  au  fer- 
vice  de  V.  M.  j’ai  vû  qu’y  paflant  l’Evêque  de 
Camerin,  qui  va  réfider  Nonce  auprès  de  V. 
M.  il  y a été  fort  controllé  , tant  en  faifant 
la  révérence  au  Duc  , & aux  Princes  & Prin- 
ceflès,  qu’en  autres  chofes.  Entr’autres,  on  a 
fort  remarqué  , que  l’Ambafiàdeur  d’Efpagne 
refidant  à Turin  l’étant  allé  vifiter  , & lui  di- 
lànt  une  infinité  de  maux  de  la  France,  & de 
la  perfonne  de  V.M.  11  & principalement  au 
fait  de  la  Religion , & fe  plaignant  encore  du 
Pape  , qui  ne  vous  connoiffoit  pas  bien  , & 
qui  tenoit  trop  de  compte  de  V.M. dont  étoit 
pour  advenir  grands  maux  à la  Chrétienté  : 
ledit  fieur  Evêque  Nonce  n’en  pouvant  plus 
endurer  , lui  répondit  , que  ni  au  Royaume 
de  France , ni  en  la  perfonne  de  V.  M.  n’y 
avoit  point  tant  de  mal  comme  l’on  difoit  : Et 
ftir  cela  s’étant  échaufez  tous  deux  , vinrent  à 
paroles  , & fe  départirent  mal  édifiez  l’un  de 
l’autre.  * ■ ..  . - 

11  fe  dit  par  cete  Cour , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne a fait  prier  le  Pape  de  faire  tenir  en  lbu 
nom  aux  tons  de  Batême  l’enfant  , qui  naîtra 
de  la  Reine  fa  femme  , & que  Sa  Sainteté  le 

doit 

1 1 11  fied  d'autant  plus  mal  à tout  Ambaffideur  de  nul 
parler  des  Rois , que  le  cara&ere  d’Ambaflàdeur  a été  prin>. 
cipalement  inftitué,  pour  entretenir  8c  conferver  la  bonne  in- 
telligence entre  les  Fiances,  8c  pour  rendre  de  part  8c  d’au- 
tre leur  nom  plus  vénérable  aux  Nations  Etrangères.  Car 
comme  les  François  conçoivent  une  plus  haute  idée  de  leur 
Roi,  quand  ils  voient,  que  Ton  amitié  eft  rechetchée,  8c 
delirée  par  le  Roi  d’Efpagne  : de  même,  les  Efpagnolsipren- 
nent  à refpe&er  davantage  le  leur,  lorsqu'ils  voient  des  Ara- 
baflàdeurs  de  France  à la  Cour,  8c  les  deux  Couronnes  en 
bonne  coriefpondance. 
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doit  faire  tenir  par  fon  Nonce  ; & a envoyé  à 
ladite  Reine  certaines  reliques,  & les  drapeaux 
& bandes  benites,  dont  ledit  enfant  doit  être  cn- 
velopé. 

L’Elû  Patriarche  de  Vcnife  fut  extraordinai- 
rement examiné  par  N.  S.  P.  un  jour  de  diman- 
che au  foir  26.  d’Aouft  , & le  lendemain  lundi 
fut  par  S.  S.  propofé  & expédié  de  fon  Patriar- 
cat11 en  Confiftoire. 

Nous  célébrâmes  la  fête  de  S.  Louis  le  2£. 
.d’Aouft,  affiftant  à la  grande  Meffevint  quatre 
Cardinaux  , à lavoir  , Terranova  , Gallo  , Ca - 
mer  'ino , Montelparo , Giufliniano , Monte , Pa- 
ravtcino  , Piatta  , Borghefe  T Baronio  , Bian- 
ehetto  , Mantica  , Arrigone , Tofco , San  - AL*r- 
cello  , Antomano , Bellarmino  , Bon  vtft , Santi~ 
qttattro , Aldobrandino , San-Gurgio  yCcfts , r 
& moi. 

Le  jour  de  la  fête  de  la  décollation  de  Saint 
Jean-Batifte  29.  d’Aouft  N.S.P.  batifa,  & puis 
confirma  treize  perfennes,  à favoir,  neuf  Juifs 
& Juives,  tous  d’une  même  maifon  de  Rome,, 
qu’on  apelle  de  Rcgnano\  un  Turc;  ôtlestrois 
Perfiens , que  j’écrivis  à V.  M.  être  demeu- 
rez, quand  l’Ambalfadeur  Perfien  partit  de  ce- 
te  ville  pour  Efpagne.  A cet  a&e  Sa  Sainteté 
invita  vint  Cardinaux,  defquels  s’y  en  trouva  dix- 
fept  , & j’en  fus  un.  Lefdirs  Cardinaux,  cha- 
cun en  fon  rang,  tinrent  au  Batême  ou  à la  Con- 
firmation un  desbatifez,  ou  confirmez;  & tou- 
cha à moi  de  tenir  au  Batême  le  premier  des- 
dits trois  Perfiens.  A tant,  Sire,&c.  De  Rome 
ce  3.  de  Septembre  1601. 

11  Patriircst  de  Vcnife  eft  un  Jufp4tr»nato  du  Sénat,, 
«jui  y nomme  de  plein  droit , k primii  urbis  cunabutij , dit  le" 
Sénateur  André  Morofin  dans  fon  Hiftoire. 

Z s LE- 
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LETRE  CCXCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

AÆ  O a s i e u r , Depuis  ma  derniere , qui  fut 
. du  3.  de  ce  mois , le  droit  de  patronat  da  / 
Roi  & de  la  Couronne  de  France  lur  les  deux 
chapellenies  de  Sainte  Pétronille  en  l’Eglifè 
.S.  Pierre  de  Rome  a été  confirmé  & renouvel- 
le par  le  Pape,  qui  en  a ligné  le  Motu proprior 
fur  lequel  feront  expédiées  les  bulles:  & a S.S. 
f>allc  & aprouvé  la  claufe,  par  laquelle  elt  im- 
pofé  filence  à la  partie  adverfe  de  celui , qui  fut 
dernièrement  pourvû  d’une  defdites  deux  cha- 
pellenies par  mon  confentement,  nonobüantla. 
.dificulté,  que  faifoit  MonlieurleDataire  fur  la- 
dite claufe. 

Le  1 3.  de  ce  mois , jour  de  jeudi , arriva 
l’ordinaire  de  Lion  avec  vôtre  dépêche  du  18. 
d’Aoult , & le  lendemain  je  fus  à l’audience, 

& remerciai  N.  S.  P.  du  commencement,  de  ce 
qu’il  lui  avoit  plû  ligner  ledit  Motu  proprio , & 
renouveller  ledit  droit  de  patronat:  & après  cela 
lui  dis  la  réception  de  ladite  dépêche , le  bon. 
portement  de  leurs  Majefiez,  le  prochain  voya- 
ge de  Monlîeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  par  de- 
çà, & l’arrivée  de  Moniieur  de  Bethune  à Lion, 
comme  je  l’avois  entendu  par  letre  dudit  Lion 
du  4.  de  ce  mois.  Et  en  continuant  le  propos 
dudit  lieur  de  Bethune , je  lui  dis  comme  il  por- 
toit  ce  que  le  Roi  avoit  avifé  de  faire  touchant 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  & les  Jé- 
fuites.  A quoi  S.  S.  ne  répandit  autre  choie, 
finon  qu’il  ferait  meshui  temps  de  métré  fin  à 
ces  deux  afaires.  De  là  je  pallài  à ce  que  vous 

m’écri- 
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nfëcrivez  tout  au  commencement  de  vôtredite 
dépêche  touchant  Châteaudaufin , & le  dîs  à 
S.  S.  laquelle  me  répondit , comme  elle  avoit 
fait  ci-devant;  à favoir,  que  nous  ne  lui  répon- 
dions point  à propos  : Qu’au  lieu  de  Château- 
daufin n’y  doit  point  avoir  d’exercice  de  la  nou- 
velle opinion  par  nos  Edits  de  pacification:  Que 
lorfque  le  Duc  de  Savoie  s’en  faifit , il  n’y  en 
avoit  point  : Que  moins  y en  a-t-il  eû  pendant 
que  ledit  Duc  l’a  tenu:  Que  tout  auffi-tôt  qu’il 
l’a  eû  rendu,  nous  y avons  mis  un  Gouverneur 
ou  Capitaine  huguenot,  lequel  incontinent  y a 
fait  venir  & établi  un  ouwfluficurs  Miniftrcs  , 
qui  y font  tout  de  même  qu’à  Geneve  : Que 
c’eft  de  cela  que  S.  S.  s’eft  plainte,  & fe  plaint,. 
& à quoi  le  Roi  devoir  jà  avoir  donné  ordre. 
Mais  au  lieu  de  cela,  nous  lui  parlions  des  Val- 
lées, & d’autres  chofes , qui  n’apartenoient  point 
au  fait  particulier,  dont  il  s’agit.  Voilà,  Mon- 
iteur , juftement  ce  que  le  Pape  me  répondit. 
A quoi  je  n’eûs  point  de  répliqué,  mefemblaqt 
qu’il  a raifon  : mais  lui  dîs  feulement , que  je 
m’affeurois , que  le  Roi  le  contenteroit , & don- 
neroit  bon  ordre  à tout.  Et  de  fait,  Monfieur, 
fi  nous  ne  pouvons  ou  ne  voulons  donner  or- 
dre à ceci,  qui,  outre  la  juflice,  importe  tant  au 
contentement  du  Pape  , & de  toute  cetc  Cour, 
& de  toute  l’Italie  , & à la  réputation,  afaires, 
& fcrvice  de  S.  M.  par-deçà  ; je  ne  faurois  plus 
que  dire  en  cetc  matière. 

Je  ne  lui  eûlfe  point  parlé  de  Madame,  fœur 
du  Roi,  ne  pouvant  lui  en  dire  bonnes  nou- 
velles ; mais  il  m’en  demanda:  qui  fut  caufe 
que  je  lui  répondis  à la  vérité  ce  que  vous  m’en 
écriviez:  & lui  s’émerveillant  de  l’opiniâtreté, 
j’ajoutai , que  ceux-Jà , qui  font  les  plus  difici- 
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les  à fe  refoudre,  font  aufiî  puis  après  les  plus 
fermes  & conftans , quand  ils  fe  font  une  fois 
réfolus  au  bien.  ■ - 

Après  cela,  je  lui  dîs  comme  de moi-même, 
que  par  la  dépêche,  que  j’avois  receûe,  je  ne 
voyois  point,  que  du  côté  d’Efpngne  on  eut  en- 
core donné  aucune  fatisfaôion  au  Roi,  tou- 
chant l’afront,  qui  avoit  été  fait  à fon  Ambaf- 
fadeur  ; & que  cela  pourroit  caufer  quelque  grand 
mal.  S.  S.  me  répondit,  qu’elle  en  avoit  écrit 
au  Roi  d’Efpagne,  & étoit  d’ailleurs  avifée  par 
fon  Nonce,  qu’il  travailloit  fort  à acommoder 
les  chofes,  & lui  e#Wonnoit  bonne  efpérance: 
Qu’il  faloit  aufli , que  nous  de  nôtre  côté  nous 
contentafîions  de  ce  qui  s’en  pourroit  raifona- 
blement  tirer,  & ne  nous  laifliffions  échaper 
des  mains  la  Paix,  qui  nous  étoit  fi  bien. 

Cela  parachevé,  je  lui  dîs,  que  la  femaine 
fuivante  feroient  les  quatre-temps,  & que  je  ne 
m’enquerois  point , s’il  fcroit  promotion,  ou 
non;  & croyois  plûtôt,  qu’il  n’en  feroit  point, 
qu’autrement  : mais  en  tout  événement  j’avois  __ 
eftimé  lui  devoir  ramentevoir  lés  deux  fujets, 
dont  le  Roi  l’avoit  fait  fuplier  par  ci-devant.  Il 
fe  prit  à rire , & à fecoüer  fes  bras , fans  me  ré- 
pondre un  feul  mot:  ce  qui  pourroit  être  pris 
pour  quelque  foupçon  de  promotion;  &même 
dautant  queMoniieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
quand  je  lui  dîs  ce  quedefius,  ne  me  répondit 
non  plus.  Toutefois  j’incline  plûtôt  à croire, 
qu’il  ne  s’en  fera  rien  pour  cetefois.  Je  ne  vou- 
lus lui  rien  dire  des  François,  qui  vont  par  fois 
à la  guerre  aux  Pats-bas  : les  uns  au  camp  des 
Archiducs;  les  autres  en  celui  du  Comte  Mau- 
rice: ni  de  l’Agent  , que  les  Etats  tiennent  prés 
le  Roi,  dautant  qu’il  y a été  répondu  ci-devant 
* ■ à di- 
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à diverfes  fois.  Mais  j’ai  bien  noté  ce  qu’il 
vous  a pîû  m’en  écrire,  pour  m’en  aider,  fi  on 
m’en  parle  de  nouveau.  Moins  encore  voulus- 
je  parler  à Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
du  commandement , qu’a  eû  Mr.  de  Frefne- 
Canaye  fur  le  fait  des  vilites,  me  contentant 
de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ci-devant.  C’eÜ  le 
principal  de  ce  qui  fe  paiïà  en  ladite  audience: 
maintenant  je  répondrai  au  relie  de  vôtreditç 
dépêche. 

J’ai  veû  la  copie  de  la  Ictre  de  Mr.  de  Refu- 
ge, & reconnu  la  diligence,  dont  il  ufe,  pour 
avoir  de  l’Abbé  d’Ambournay  copie  collation- 
née des  privilèges,  jadis  acordez  par  les  Papes 
aux  Ducs  de  Savoie  fur  la  nomination  des  bé- 
néfices de  Brellè,  & de  leurs  autres  païs:  & 
puifqu’il  ne  tenoit , comme  il  lèmble , qu’à  trou- 
ver qui  collationnât  lefdits  privilèges,  j’dlime 
que  vous  ne  tarderez  guère  à recevoir  lefditcs 
copies. 

Je  n’ai  encore  pû  avoir  chez  moi  l’oncle  au- 
quel le  lî-eur  Marchefetto  m’a  remis  pour  les 
trois -cens  écus  , que  le  Roi  lui  a deftinez  : 
maïs  je  ne  celïerai  que  je  ne  les  lui  aye  dé- 
livrez. J’eftime , qu’ils  retardent  tant  l’un  & 
l’autre  , afin  qu’on  ne  les  eftinqe  plus  cupi- 
des de  profit  , que  de  l’honneur  & réputation. 
Quant  à Glan  Villano  , j’oubliai  dernièrement 
à vous  faire  mention  d’une  letie  , qu’il  écri- 
voit  au  Roi  ; & n’ai  point  changé  d’avis  de- 
puis la  réponfe  , que  je  lui  fis  moi-même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  13.  de 
Juillet. 

Quant  au  Père  Texere,  Jacobin  Portugais, 
je  lui  affiliai  volontiers:  mais,  pour  bons  re* 
lpeéls,  je  n’ai  pas  trouvé  bon,  qu’il  s’en  foit 

Z 7 vau- 
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vanté  , & m’ait  nomme  1 en  un  écrit,  qu’il  a 
compofé  depuis  à Venife,  fous  le  nom  d’un 
Caftillon  : lequel  écrit  on  parle  encore  de  tai- 
re imprimer.  S’il  vous  va  voir  , comme  je 
m’allure  qu’il  fera  , je  vous  prie  de  le  lui 
dire. 

J’ai  envoyé  à Mir.  le  Sacrifiain  du  Pape  la 
letre,  qu’il  a plû  au  Roi  lui  écrire,  dont  il  a 
.été  tres-aife,  & s’en  tient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai,  j’y  ajoûterai 
encore  les  belles  paroles , comme  l’on  dit  en  ce 
pais- ci. 

Vous  m’avez  annoncé  une  tres-bonne  nou- 
velle , que  Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe 
devoit  venir  bicn-tôt  par-deçà  ; dautant  qu'ou- 
tre qu’il  m’a  toû>ours  été  tres-bon  feigneur  en 
particulier,  je  m’alfeûre,  que fon  fejour en cete 
Cour  tournera  grandement  au  fervice  du  Roi, 
& à la  réputation  de  la  France. 

Je  ne  vous  faurois  rien  dire  pour  cete  heure 
de  l’alliance,  qu’on  a dit  au  Roi  qui  te  traite 
pour  le  Roi  de  Pologne,  n’én  ayant  rien  en- 
tendu  jufques  ici,  & étant  chofe  qui  peut  être, 
& n’être  point.  Je  ferai  ce  je  pourai  pour  en 
favoir  la  vérité;-  & encore  qu’il  y ait  duhazard 
à s’en  enquêter,  fi  eft-ce  que  je  croi,  que  com- 
me de  moi-même  je  m’en  adrefiferai  à celui  mê- 
me qu’on  dit  la  traiter , avec  lequel  j’ai  quel- 
que amitié  & confiance,  & vous  rendrai  compte 
de  ce  que  j’en  aprendrai.  Cependant,  pour  fin 

de 

r 

1 II  eft  Couvent  dangereux  d’obliger  des  indiferets.  Com- 
me il  y a des  plaifirs  qui  fe  font  par  oftentat  ion  , c’eft  à dire, 
afin  qu’ils  foient  publiez  par  ceux  à qui  ils  font  faits;  il  yen> 
a d'autres  auffi,  dont  on  ne  demande  point  d’autre  récom- 
penfe  que  de  n’en  parler  jamais,  non  plus  que  des  fâvcuM’ 
«ju'ou  reçoit  des  Dames,  . . . . 
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de  la  prefente,  je  vous  écrirai  des  ocurrences 
de  deçà. 

Le  comperage  du  Pape  avec  le  Roi  d’Elpa- 
gne,  touchant  l’enfant  qui  doit  naître  de  la 
Reine  d’Efpagne,  dont  j’écrivis  par  ma  précé- 
dente dépêche,  m’a  été  confirmé,  & enfem- 
ble  les  prefens,  que  S.  S.  envoie  pour  ledit  en- 
fant. 

Depuis  ma  derniere  eft  venu  avis  , comme  le 
Prince  Doria  étoit  arrivé  le  22.  d’Aouft,  avec 
le  refte  de  l’armée  de  mer,  en  Pille  de  Major- 
que , où  dés  le  12.  étoient  arriver,  avec  27. 
galères,  le  Duc  deParme,  & le lieur  Carlo  Do- 
ria-, & que  toute  ladite  armée,  en  nombre  de 
68.  galères,  étoit  partie  le  28.  d’Aouft,  pour 
aller  en  Alger:  mais  il  s’en  peut  douter,  pour 
la  raifon  que  je  touchai  par  madite  letre  derniè- 
re. Et  dautant  que  ladite  Ifle  de  Majorque  eft, 
fans  comparaifon,  beaucoup  plus  prés  de  Fran- 
ce, que  d’ici,  & que  l’Efpagne,  où  déformais 
les  nouvelles  de  ladite  armée  iront  première- 
ment, touche  la  France,  vous  les faurezplûtôt 
par-delà,  que  nous  ici.  Tellement  qu’il  nefera 
plus  befoin  que  je  me  mete  en  peine  de  vous  en 
écrire. 

Audi  eft  venu  avis,  que  les  galères  de  Mal- 
te couroient  la  côte  de  la  Morée,  & que  les 
gens  de  guerre  defdites  galères  etoient  entrez  par 
efcalade  eu  un  Fort  apellé  en  langue  Turquef- 
que,  Panait  a , autrement  Gcneocajl , prés  Mai- 
& y avoient  pris  un  bon  nombre  deTurcs, 
& encloüé  l’artillerie,  ne  la  pouvant  emmener, 
nonobftant  que  le  Cicala  fût  à Mamaciw,  aufli 
en  la  Morée  , avec  quarante  galères , en  ayant 

feu- 

* C’cû  un  Canton  de  U Morte , apellé  irteti»  (kMnin*, 
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feulement  envoie  quatre  en  Egipte  pour  la  con- 
duite de  fou  fils  , deftiné  Gouverneur  en  ces 
quartiers-là  *. 

Le  Comte  de  Lemos,  Viceroi  de  Naples  ? r 
a été  grièvement  malade  d’une  diffenterie  avec 
fièvre  ; mais  à prefent  il  fe  porte  tellement  T 
qu’on  le  rient  pour  être  hors  de  danger.  Il  y 
a ici  des  députez  du  Clergé  d’Efpagne*  pourfe. 
plaindre  de  la  concelîïon faite  par  le  Pape  à leurs 
Rois  , de  trois  millions  par  an  , pour  iîx  ansr 
fur  ledit  Clergé;  & particuliérement  de  ce  que 
S.  S.  a permis  r que  l’exécution  s’en  fît  par  les- 
Miniftres  mêmes  du  Roi  d’Efpagne.  La  plain- 
te en  ajà  été  faite,  non  Cm  s beaucoup  d’aigreur , 
du  côté  defdits  députez,  & de  déplailir  du  côté 
de  S.  S. 

J’écrivis  par  ma  derniere,  comme  le  Patriar- 
che de  Venife  avoit  été  examiné  un  dimanche, 
26.  d’Aouft.  Depuis  j’ai  feû,  que  l’Ambaifa- 
deur  de  Venife  avoit  auparavant  fait  grande  in- 
ftance  , & comme  une  efpéce  de  proteftation  , 
que  ledit  Patriarche  ne  fût  point  examiné  +,  & 

que 

* Voyez  la  10.  *ete  dt  la  htn  présidente. 

3 Don  Franafct  dt  Caftrt,  Conte  dt  Lents,  qui  avant  que 
d’avoir  de  la  barbe  au  menton-,  commença  à remplir  les  plus 
grands  portes  de  la  Montrchie  d’fcfpagne,  fa  voir,  de  Préfi- 
dent  du  Conleil  des  Indes,  de  Viceroi  de  Naples,  & de 
Frefident  d’Italie , & s’en  étoit  aquité  avec  une  fatisfaftion 
univerfelle.  C’eft  comme  en  parle  Don  Juan  Vittian  dans 
te  6r.  chapitre  de  fon  Commentaire  fur  Comines.  - Il  ajoû- 
te  que  ce  Seigneur  fut  disgracié  en  fuite,  Sc  relégué  dans 
fon  Château  de  Montfort  en  Galice,  pour  une  brufquerie 
qu’il  fit  en  face  ( tara  à cara  ) à Filippc  UI.  fur  le  chemin  de 
l’Elcurial  â Madrid. 

4 L’AmbaCTadcur  de  Venife  avoit  raifort  de  s’opofer  à cet 
examen,  parce  qu’il  afoiblifïoit  le  droit,  qu’a  la  République 
de  nommer  à ce  Patriarcat  i en  ce  que  le  Pape  pourrait , 
quand  il  voudioit»  icfufci  ks  bulles  au  fa j et  nomme,  fous 

(OU- 
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que  nonobftant,  ledit  jour  de  dimanche,  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  aiant  convié  le- 
dit Patriarche  à dîner,  le  retint  jufques  à envi- 
ron les  vint  heures,  & puis  le  mena  enfonca- 
rofle  chez  le  Pape  , pour  être  examiné  , fany 
lui  en  avoir  rien  dit  auparavant.  L’examen  fut 
fort  doux,  & fait  par  le  Pape  même,  &enjour 
de  dimanche,  là  où  les  autres  examens  fe  font 
le  jeudi  : & toutefois  ce  fut  en  préfence  d’une 
partie  des  Cardinaux  , qui  font  de  la  Congré- 
gation de  l’examen.  Ledit  AmbafiàdeurdeYe- 
nife  , fâché  de  ce  que  ledit  examen  avoit  été 
fait  contre  fon  inftance  & expe&ation  , dépê- 
cha incontinent  un  courrier  en  diligence  vers 
la  Seigneurie  , lui  rendant  compte  de  ce  qui 

s’étoît 

couleur  de  ne  pu  trouver  en  lui  la  capacité  requife.  Ce  qui 
feroit  aeufer  le  Séoat  d’avoir  fait  un  mauvais  choix.  [Et 
d’ailleurs,  difoit  cet  Ambartàdeur  au  Pape,  pluficurs  refit  fe- 
xont  cete  Dignité,  auoique  très  dignes  de  la  remplir,  pour 
ne  pas  commette  leur  réputation  au  hazard  d’un  refus.  Il 
n’y  aura  pas  toûjours  un  Clément  VIII.  aflîs  dans  la  Chaire  de 
S.  Pierre  : tel  pour»  hii  fucceder,  qui  n'aura’ pas  la  même 
habileté,  la  meme  fageffe  , la  même  prudence,  qui  ne  là 
payera  pas  de  raifon,  comme  lui,  & qui  n’aimera  pas  la  Ré- 
publique de  Vende , comme  il  fait.  Eft-il  jufte,  qu’un  Sé- 
nateur élevé  dans  le  fein  de  la  République,  nourri  dans  le 
maniment  des  grandes  afàires,  dans  les  Ambafiadcs,  &dans 
les  Confeils  publics,  parte  par  un  examen  fcolaftique  , écfal-  ' 
fe  le  métier  d’un  petit  Bachelier,  pour  être  jugédigne  d’une 
Dignité,  qui  demande  un  homme  meur,  8c  con'bmméi’] 
Telles  étoient  les  raifons  de  Jean  Mocenigue,  ou  pluftôrdc 
tout  le  Sénat  de  Venife  : mais  le  Zam  ne  laiflà  pas  d’être 
examiné,  ainfi  que  le  Cardinal  d’Oflat  le  raconte  ici.  Du- 
rant l’Interdit  de  Venife,  Paul  V.  ne  voulut  point  admetre, 
fans  examen,  le  feigneut  F rancefct  Vendrammo ; mais  après 
l’acommodement , il  l’admit,  &le  facia  lui- même.  Et  pour 
témoignage  de  fa  réconciliation  fincére  avec  la  Seigneurie, 

& de  Peftime  , qu’il  feloit  de  fon  bon  Gouvernement,  il 
çnvoia  un  bref  au  Sénar,  par  lequel  il  declaroit  les  Patriar- 
ches de  Yenife  futurs,  exemts  de  tout  examen. 
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s’étoit  paffé  , & la  fupliant  de  lui  comman- 
der ce  qu’il  auroit  à faire.  Cependant , il  ne 
fut  point  à l’audience  le  vendredi  fuivant , der- 
nier jour  d’Aouft  ; & ledit  courrier  fut  de  re- 
tour le  dimanche  , premier  jôur  de  ce  mois , 
portant  avis , que  la  Seigneurie  étoit  demeurée 
contente  de  ce  qui  s’étoit  paflTé , & commande- 
ment audit  Ambaffadeur  d’en  remercier  Sa  Sain- 
teté. Ce  que  ledit  Ambaflàdeur  allaexpofer 
au  Pape  le  jour  même  de  l’arrivée  dudit  cour- 
rier. On  penfe  , que  la  Seigneurie  en  ait  ufé 
ainfi,  non  pour  plaitir  qu’elle  en  ait  pris,  mais 
pource  que  c’étoit  chofe  faite,  & qu’il  n’y  avoit 
plus  de  remède  *. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a acheté 
du  Duc  d’Urbin  le  palais  d’Urbin  en  la  riiedu 
Cours , auquel  ont  logé  depuis  un  fort  long- 
temps les  Ambaffadeurs  d’E (pagne  ; & le  Duc 
de  Sefle  y loge  encore  à-prefent.  Le  prix  eft 
de  trente-cinq  mille  éeus,  & la  dépente,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deflèigne  d’y  faire  pour  le 
meliorer,  montera  à beaucoup  plus.  Ledit  Duc 
de  Selle  eft  après  à trouver  un  autre  palais , ja- 
çoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  ait  dit,  qu’il 
pourroit  continuer  d’y  demeurer  autant  qu’il  lui 
plairoit. 

Monfieur  le  Cardinal  Gallo  écrivit  au  Roi  & 
à la  Reine  par  l’ordinaire  pafifé.  Depuis  il  m’a 
dit , que  c’étoit  pour  avoir  des  Reliques  de  Saint 
Louis  , fi  elles  étoient  tenues  en  lieu  ouvert  ; 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Il  fera  bon  de  le 
gratifier  de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Il  eft  Evê- 
que d’Ofimo,  prés  Nôtrc-Dame  de  Lorete,  & 

a fait 

f Quttfuo  mtd»  aQa  , {KM  wntUri  non  pour  ont , S mut  tu  ttm~ 
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a fait  fafre  une  Chapelle  , & un  certain  Reli- 
quaire, où  il  met  toutes  les  Reliques  qu’il  peut 
recouvrer. 

Le  Pape  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de 
Mr.  Perrin  , fon  Soufdataire  , lequel  bref  fera 
prefcnté  par  Mr.  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
prie  de  continuer  à aider  ledit  fieur  Perrin  , & 
tant  faire  , qu’il  foit  paifible  de  fon  Abbaie  , y 
ayant  déjà  trop  long -temps  que  cet  afaire  traî- 
ne, plus  qu’il  ne  nous  feroit  befoin , pour  main- 
tenir ici  la  réputation  de  la  juftice,  & de  la  ré- 
vérence , que  nous  devons  au  Saint  Siège , & 
pour  être  gratifiez  des  grâces,  que  nous  en  déli- 
rons. 

Après  vous  avoir  écrit  ce  que  deflùs,  arriva 
hier  au  foir  à deux  heures  de  nuit  un  extraordi- 
naire expédié  de  Lion  pour  vacance  de  quelques 
bénéfices,  par  lequel  je  receûs  la  dépêche,  qu’il 
^ous  plût  me  faire  à Monftreüil  le  dernier 
«PAouft.  Aux  principaux  points  de  laquelle  fêr- 
•vira  de  #réponfe  le  contenu  cndeffus , & parti- 
culièrement au  fiait  de  Mr.  de  la  Rochepot,  & 
de  Châteaudaufin  , dont  je  vous  ai  écrit  avoir 
parlé  au  Pape  en  ma  derniere  audience.  A quoi 
je  n’ai  rien  à ajoûter , finon  premièrement , qu’en 
l’Edit  de  pacification  de  l’an  1777.  article  10. 
& en  l’Edit  de  Nantes  1598.  article  14.  il  eft 
exprcfTément  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de 
la  nouvelle  Religion  és  terres  & païs  du  Roi, 
qui  font  deçà  les  monts.  2.  Que  le  lieu  & pla- 
ce de  Châteaudaufin  eft  deçà  les  monts.  3.  Que 
pendant  le  temps  que  Moniteur  de  Savoie  a te- 
nu cete  place  , ledit  exercice  n’y  a point  été. 
4.  Qu’on  dit , qu’avant  que  ledit  Duc  de  Sa- 
voie l’ocupaft,  ledit  exercice  n’y  ctoit non  plus, 
& .n’y  fut  jamais  établi  par  autorité  publique. 

Et 
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Et  fi  quelquefois  les  huguenots  y ont  prêché  > 
ç’a  été  par  ufurpation  de  quelques  foldats  hu" 
gjuenots  de  ladite  garnifon , & pour  peu  de  temps- 
A quoi  nous  avons  à répondre  précifément,  & 
à parler  de  ladite  place  , & non  des  Vallées, 
y.  Je  vous  prie  de  croire  , que  ce  que  j’en  ai 
écrit  ci-devant,  n’a  point  été  pour  contenter  le 
Pape  , auquel  neanmoins  je  defire  , comme  je 
dois,  tout  jufte  contentement  : mais  ç’a  été  pour 
le  bien  du  fervice  du  Roi  au  temporel  meme, 
& pour  la  réputation  de  S.  M.  auprès  du  Saint 
Siège  , & en  toute  l’Italie  ; qui  me  fait  & me 
fera  tou  jours  defirer,  qu’en  ladite  place  on  faflè 
cefièr  cete  nouveauté,  quand  Lien  il  faudroit  ré- 
compenfer  ces  gens  ailleurs  delà  les  monts;  aux- 
quels neanmoins,  étant  les  chofes  comme  de£ 
fus,  il  n’efi  dû  aucune  récompenfe. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  le- 
tre  du  Roi  à Monfieur  le  Grand-Maître  de  Mal- 
te, en  faveur  du  Chevalier  de  Torrés,  frère  de 
Mr.  l’Archevêque  de  Montreal  : laquelle  con- 
folera  grandement  les  deux  frères  , &*les  obli- 

Î;era  d’autant  plus  à afeêlionner  les  ataires  & le 
èrvice  de  S.M. 

Tout  maintenant  je  viens  d’entendre  , qu’il 
eft  venu  avis  , que  l’armée  de  mer  du  Roi 
d’Efpagne,  qui  étoit  partie  de  Majorque  le 28. 
d’Aouft  , s^en  retourna  en  la  même  Ifle  pour 
avoir  été  batüe  de  la  tourmente  *,  & avertie, 

» . . ) r que 

* ^Andreat  ^Auria , dit  André  Morofin , cùmfnuoft  flexihut 
cunClot  din  fufptnfas  detinut/fer , tandem  tum  univerfa  clajfe  ai 
Majerem  Baleancam  ( l'Ifle  de  Majorque  ) pervtnit , & quinte 
Kjl.  Stptembrit  in  africain  trajecit , bidui  fpati»  in  ccnptüum 
lAlgtrii  fe  dédit , rtavar,  hit  nennullit  ad  ptrnafccndam  lacinalnram 
fit unique  pramijjit.  Qui  cùm , venta  longtùs  ebrtpti,  nihit  ta  die 
effiitre  ptiuijjent , pajiere  irutni  eftentatiene  infutnpte,  vent*  fe  fe 
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que  l’entreprife  d’Alger  étoit  découverte.  Vous 
le  devrez  favoir  par-delà  avant  que  cete-ci  arri- 
ve à vous:  comme  aufii,  fi  elle  aura  pris  autre 
route,  que  celle  d’Alger,  pouvant  être  que  ce 
n’ait  jamais  été  leur  intention , ains  que  leur  de£ 
fein  fût  ailleurs,  comme  en  Irlande , ou  en  An- 
gleterre même  , en  changeant  de  vaifleaux  fur 
la  Mer  Oceane  ; ainfi  que  vous  aurez  pû  voir 
par  mes  precedentes  dépêches,  que  je  m’en  fuis 
douté  quelquefois.  A tant,  Moniteur,  &c.  De 
Rome,  ce  ^.Septembre  1601. 


intendente,  ai  Majorent  Balearicam  rcvtrtitur.  Sicque feleBt  mi- 
lite , principibus  ac  Claris  v iris  infiruda  clafps  omnium  t.tpida- 
tionem  elujit  : in  iuriam  plerifque  prebra  cctigerentibus , quoi  ina - 
ni  labore , anime  ab  expéditions  aliéné , eam  provinciam  Jufcepif. 
fct  ; aliis  contra  prudentes  tgijfe  affirmantibus , quoi  maritimarum 
nirium  robur  haud  dubiis  periculis , eorum  qua  Carole  (V.)  J ÎM* 
eejferant  mtraor,  non  ebjecijjit,  Hift.  Vcn.lib.  itf. 

Fin  du  quatrième  Tome . 
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